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Oarcce. Voyez PHOLLADE. | 
OBIER ou AUBIER ou OPIER , Opulus. C'eft un 
arbriffeau , dont il y à plufeurs efpeces : l'une affez 
jolie, qui croit dans les haies ; & l’autre que l’on cul- 
vive daus les jardins. Les rameaux de la premiere efpece 

font fragiles , & remplies d’une moëlle blanche comme 
le füreau. Ses feuilles font anguleufes. Ses fleurs font 
blanches , odorantes, difpofées en parafol ; mais de deux 
fortes. Celles de la circonférence font plus grandes que 
les autres : elles font découpées en rofettes à cinq quar- 
tiers , & font ftériles ; Les fleurs plus petites, qui font au 
centre, font en godets, découpées de même ; celles-ci 
font hermaphrodites : on voir fuccéder à ces fleurs, des 
baies molles , aflez femblables à celles du fureau , mais 
qui font vomitives & purgatives ; fouvent cet obier s’ap= 
pelle le Sureau d’eau. À 
L'arbriffeau que l’on cultive, pour faire des bofquers,&c. 
ne differe du précédent que par fes fleurs, qui , étant blan- 
ches ou quelquefois purpurines & ramafées en un glebe 
épais, font un coup d'œil charmant : toutes les fleurs 
en font ftériles. On donne à cet arbrifleau divers noms, 
vels que ceux de Rofe-gueldre, ou Pelorte de neige, ou 
Pain blanc , ou Caillebote. Cet arbriffeau fe multiplie 
facilement par marcottes ou par drageons enracinés. Il 
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aime, par préférence, Îes lieux humides & gras : il fleu- 
rit au printems.… Les oifeaux font fort friands des baies 
de l'obier ; ainfi il eft propre à être mis dans les remifes : 
on met fes fleurs dans les appattemens pour le plaifir de 
la vue & de l'ode rat. 

.. OBIER ou AUBIER, eft la couche ligneufe qui fe 
trouve immédiatement fous l'écorce du tronc des arbres. 
Foyez au mot ARBRE. 

OBSIDIENNE. Voyez PIERRE OBSIDIENNE. 

OCÉAN. Voyez an mot MER. 

OCHRES, Ochre, font des terres mélangées, grafles, 
pefañtes, ‘qui ont de la faveur & une couleur dont l'in- 
tenfité s’augmente par l'action du feu ; quelquefois , mais 
rarement, elles y entrent en fufon , & donnent un culot 
demi métallique ou métallique : propriétés qui font re- 
garder les Ochres comme terres métalliques. : 

:Wallerius dit qu'il n’y a que les métaux qui peuvent 
être diflous par l’eau qui donnent des Ochres chacuns felon 
leur efpece ; c’eft par la même raifon, dit-il, qu'il y a 
différens vitriols. 

L'Ochre n’eft point un métal proprement dit, mais 
une décompofition, une terre métallique , qui fe fépare 
du vitriol après qu'il a été diffous dans l’eau, & fe pré 
cipite : elle eft d’une confiftance terreufe , & l'origine en 
eft probablement dûe à la décompofition des pyrites ful= 
fureufes, martiales, &c. Parmi les Ochres, il y en a d’une 
confiftance pulvérulente ; & d’autres qui font par croûtes, 
placées dans la verre, les unes au deffus des autres : on les 
reconnoît par la couleur qu'elles tiennent des métaux dont 
elles font formées ; par leur poids qui furpafle celui des 
terres ordinaires, & par leur réduction. On trouve les 
Ochres dans la plupart des fources minérales : ce font 
ces fubftances qui en alterent la tranfparence , & qui 
enfuite fe dépafent au fond des couloirs ou des baflins 
fous la forme d’une rouille. On rencontre encored'Ochre 
dans les terres bolaires, dans la marne. Voici les diffé- 
rentes fortes d'Ochres. 

L'Ochre de Zinc, c'eft une terre calaminaire, qui 
contient du Zinc, & communément du Fer. Voyez les 
mots ZINC 6 PIERRE CALAMINAIRE, 

L'Ochre de Cuivre, eft un cuivre diffous & précis 


OC MU 0 
pité dans l'intérieur de la terre: felon le dégré de couleur de 
certe fubftance , on lui donne differens noms : celle qu’on 
_ appelle Verd de montagne , Terre verte, Terre de Verone 

ou Ochre verte , eft ou en poufñere, ou en morceaux , de 
couleur verte, brunâtre , graffe au toucher comme de 
la glaife, & contenant très peu de terre mérallique, La 
Terre ou Cendre bleue de montagne eft apfli une Ochre de 
cuivre : elle fe trouve en Auvergne en petits grains po- 
reux & friables. La Terre mélée de bleu 6 de verd par- 
ticipe du fer & du cuivre , & a pour matrice ordinaire 
une terre argilleufe, mêlée d’un guhr de craie. 

L'Ochre de fer eft ceffeétivemenc une terre ferrugi- 
neufe , précipitée , qui n'eft minéralifée , ni par le fou- 
fre ni par l’arfenic ; & qui de jaune ou de brune qu'elle 
eft ordinairement , devient rouge au feu, comme l’ar- 
gile à brique ; enfin , qui peut, à l'aide d’un phlogiftique, 
produire une perite quantité de fer caflant à chaud. 

L'Ochre jaune eft d’une confiftance peu ferme, fria- 
ble, ellea la propriété de tacher les mains. Il s'en trouve 

des minieres dans Le Berry, dont les filons ont depuis 
cent cinquante jufqu’a deux cens pieds de profondeur , 
& de l’épaifleur de quatre jufqu'’à huit pouces: au deflus 
eft un lit de fablon blanc , au deffous une couche de terre 
argilleufe , jaunâtre : on l'appelle dans le commerce 
Terre Jaune, Jaune de montagne , & Ochre jaune. 

On trouve aufli dans les boutiques , fous le nom de 
Terre ou Jaune de Naples , une autre fubftance pefante, 
quoique poreufe, également utile en peinture. On eft 
encore incertain fi fon origine elt due aux volcans, ou 
fi c'eft un tuf ochreux, jaunâtre , formé ou par précipi- 
tation, ou par dépôt. 

L'Ochre brune n’eft que le jaune de montagne altéré 
par une couleur étrangere : elle reffemble tantôt à l'O- 
chre de rue des Peintres, laquelle n’eft que la terre jau- 
ne calcinée en jaune fafrané; & tantôt à la Terre cimulée 
ou Moulard des Couteliers. Noyez ces mots. 

L'Ochre rouge, ou Rouge de montagne, eft d’une cou 
leur plus ou moins foncée , & acquiert de l'intenfité aw 
feu , elle eft friable : on l'emploie , ainfi que le Jaune de 

montagne , dans la sroffe peinture à l'huile & en dé- 
À ij 
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trempe, pour.rettre les planchers en couleur. On notn: 
me Rouge d'inde ou d'Efpagne, l’Ochre de Murcie : il 
eft fec , peu dur , on s'en fervoit autrefois pour rougir. 
les talons des fouliers, c'eft le Brun rouge, dont les 
frotreurs {e fervent en France. On en envoie:une autre 
efpece d'Angleterre, qui a été plus calcinée par la na- 
ture ou par l'ait; les Ouvriers l’appellent Potée de mon- 
tagne, où Rouge-brun où Bianty : on s'en fert aux 
mêmes ufages que les précédentes, & pour polir les 
glaces; 

Lorfque ces fortes d'Ochres font effervefcence avec 
les acides , elles décelent alors un mêlange de craie. 

La Terre d’ombre eft une forte d'Ochre brunître, 
fubtile , legere , abondante en glaife & en matiere in 
flammable : elle devient blanche par la calcination: on 
l'appelle quelquefois Brun de montagne ou Ochre brune : 
celle d'Italie eft préférée à celle de Salberg en Suéde. 

La Terre de Cologne, eft d’un brun noirâtre , graffe 
au toucher, s'imbibant difficilement d’eau, repandant 
une odeur bitumineufe , bien plus fétide & plus défagréa- 
ble que la Terre d'ombre. On la nomme Terre de Cologne, 
parcequ'elle nous vient de cette ville : en Saxe ons'en 
fert en teinture; & dans la plupart des pays elle eft 
utile en peinture. 

Enfin, on trouve fouvent, dans la deuxieme couche de 
la terre d'étang ou de prairie, un tuf d'Ochre difpofé 
par lits : ailleurs on rencontre des Ochres qui contien- 
nent du charbon & de l’alun , &c. Gmélin, dans la 
Relat. de fon Voyage en S'yberie, Vol. IL. p. $9, dit 
avoir trouvé une Ochre de plomb mêlée avec de l'argent 
& de l'or : on doit encore regarder le Crayon rouge, 
& quantité de mines limoneufes, comme une forte 
d'Ochre de fer. 

Divers Minéralogiftes regardent aufli les Ghurs des 
métaux comme des efpeces d'Ochres, mais on n’a que 
trois fortes d’Ochres qui proviennent des métaux dont 
on a des vitriols connus , favoir du Zinc, du Cuivre 
& du Fer ;: felon la nature de la décompofon , de la pré- 
cipitation & des mélanges accidentels , ces tertes pa- 
roiflent fous différentes couleurs, ? 


x 


LEA 


O CO : ŒIL $ 
OCOCOLIN: Les Méxicains donnent ce nom à une 
fpece de Pic & à une perdrix de montagne de leur 
AYS. 
; « Pic Ococolin eft d'un plumage magnifique , d'un 
noir d'ébene , varié ça & la d'un bleu célefte & éclatant, 
le bout de fes plumes eft coloré du même bleu; fæ 
gorge eft d'un pourpre très vifs fon ventre & fes cuifles 
font d'un bleu mourant; on l’apporte du Méxique & 
des forêts de Teizcocanara au Brefil. . 

La Perdrix Ococolin habite les montagnes du Mé- 
xique : elle eft de la taille de notre Corbeau, & porte 
fur la tête une longue & belle crête : fon bec eft rou- 
geatre ; fes yeux font brillans & deffendus par des paupies 
res d’un rouge de fang; le plumage du corps eft d'un bril- 
lant d'or mêlé de bleu & de verd : les ailes font peintes 
d'un pourpre clair,le bout des groffes plumes eft noiratre, 
fes pieds font courts ; gros & fes doigts garnis de forts 
ongles. La Perdrix ococolin nous paroît être une efpece 
de Faifan. Voyez ce mot. \ | 

OCOZOALT , c’eft une efpece de Serpent à fonnette, 
qui fe trouve au Méxique dans la Province de Tlafcala , 
& dont la morfureeft mortelle: il a autant de fonnet- 
tes au bout de la queue qu'il a d'années ; il Les fait mou- 
voir violemment & fonner fort: il a deux dents courbées 
dans la machoire fuperieure , qui communiquent fon 
venin: ceux qui font bleffés de ce ferpent, meurent 
en vingt-quatre heures avec de grandes douleurs : rout 
leur corps fe fend en petites crevafles : les Sauvages 
mangent {a chair, & leurs Médecins {e fervent de fes 
dents & de fa graifle. Woyez le véritable SERPENT À 
SONNETTES 44 mot BOICININGUA. 

ODONTHOPÊTRES où ODONTOLITES. Voyez 
GLOSSOPÈTRES. 

ŒDICNEMON. Nom que l’on donne quelquefois 
au Courlis de rocher , & d'autrefois à l'Outarde. Voyez 
ces mots. 

ŒIL, Oculus , eft un des organes les plus admirables 
‘à les animaux aient reçus de la narure : fa propriété eft 

€ faite diftinguer les différens objets qui fe préfentenrala 
vue : l'œil dans les divers animaux varie , ou pour la fi- 
gure, ou pour les propriétés méchaniques. Voyez ce que 
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nous en avons dit entr'autres aux mots ARAIGNÉE, Œtc | 
A RÉSEAU 4 d'article INSECTE , Celui du Car, 6 l’ar- | 
zicle des fens , qui eff vers la fin du mot Homme, &c. 
ŒIL-DE-BŒUF, ou FAUSSE CAMOMILLE , Bup- | 
thalmum , eft une plante qui croît dans les champs , aux | 
bords des chemins, dans les fentie:s & dans les ravi : 
nes, en Allemagne, en Italie, en Provence , &c. Sa 
racine eft dure, ligneufe & vivace : elle pouffe des tiges 
hautes d’un pied & abs grèles,un peu velues: fes feuilles 
font découpées comme par paires , dentelées aux bords, 
& lanugineufes : fes fleurs font jaunes & radiées comme 
celles de la Camomille, reffemblantes à l'œil d'un Bœuf: 
il leur fuccede vers la fin de l'été des femences menues 
& anguleufes. Cette plante eft déterfive, vulnéraire & 
réfolutive : on la cultive dans les parterres , parcequ’elle 
produit beaucoup de fleurs , qui, quoique inodores , font 
affez agréables à la vue. Jean Bauhin dit que fes fleurs ont 
toutes les facultés de la Camomille odorante,& qu’on peut 
l’employer en place des Sommités d’Abfinthe. Il y à 
quelques cantons d'Allemagne ou les Payfannes en ra- 
maflent les fleurs aux mois de Juin & de Juillet; elles les 
féchent & les gardent pour le befoin : elles en frottent 
même leurs lis au lieu de fafran. | 
ŒIL-DE BŒUF. On donne aufli-ce nom à un oifeau 
d'Afrique , qui fe trouve à Sierra - Leona & au Cap de 
bonne Efperance : on l'appelle aufli E lanceur ; ces noms 
fui conviennent , 1°. à caufe de fes mouchetures blan- 
ches, cerclées de noir, & qui ont l'apparence d’autant 
d'yeux. 2°. À caufe de la légereté avec laquelle il s’élance 
pour fuir ou pour attaquer ce qui le bleffe. 
ŒIL-DE-BOUC. On donne ce nom à une efpece de 
Marguerite & au Lepas. Woyez ces mots. , 
ŒIL-DE-CHAT ou BONDUC. F. Pors DE TERRE. 
ŒIL-DE-CHAT, Oculus cati, eft une efpece d’A- 
gate très fine, très tranfparente, dure, d'un gris de 
paille , ou jaune , ou verdâtre, qui eft tachetée d'efpeces 
d'yeux , que les Lapidaires taillent fort adroitement. 
L'œil-de-Chat a un point dans le milieu, d'ou partent, 
en rayonnant ou chatoyant, des traces verdatres, très 
vives, couleur de poireau, comme entremélées de ta=. 
ches dorées, & qui ne refflemblent pas malau gris bril- 
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Jant de l'œil d'un Chat. Cette pierre, qui eft fufceptible 
d'un beau poli, produit uu effet affez agréable quand 
on l'expofe entre la lumiere & l'œil. L’Œil- de Chat eft 
très rare & trèsreltimé quand il eft dans fa perfection : 
lon en voit un dans le cabinet du gtand Duc de Tofca- 
ne, qui eft plus gros que le pouce. | 
ŒIL-DU-MONDE , ou CHATOYANTE DES LaApr- 
DAIRES, Lapis mutabilis Gemmariorum. Cette pierre 
eft à peine démi tranfparente. Elle eft grife , rouflâtre, 
où cendrée , & entrecoupée de veines jaunâtres : elle eft 
dure , un peu poreufe , reçoit très bien le poli, & refle- 
chit fortement les rayons de la lumiere ; de façon qu’é- 
tant expofée au Soleil, elle reluit & en réfléchit con- 
tinuellement l'image, avec un éclat qui fait plaifir , effet 
que l’on appelle chatoyant. Cette pierre æ la propriété 
de paroître en quelque forte opaque à L'air, & de s'éclair- 
cit étant plongée dans l’eau froide, mais de reprendre 
fon premier état au {ortir de l’eau. Ce phénomene fe- 
roit-1l dû à d:s particules d’eau limpides, qui s'infinuant 
dans les pores de la pierre ;en rempliflent les efpaces, 
& fe réfléchiffent elles mêmes ? pi! 
_ Cette Chatoyanre nous vient , ainfi que l'Œil-de-Chat, 
de l'Arabie & de l'Egypte. | 
ŒIL-DE-PAON. Nom donné à un beau Papillon pro- 
venant d’une Chenille ; qui fe nourrit de feuilles d'orties. 
L'Œil-de-Paon :eft connu de tous les Curieux d'infectes. 
ŒIL-DE SERPENT. Les Jouailliersdorinent quelque- 
fois ce nom à la Crepaudine où Bufonite, laquelle n'eft 
que la dent, ou de la Dorade, ou du Grondeur. Voyez 
ces mots. D'autres fois ils appellent ainf les taches cer 
clées d'une forte d'Agate , connue fous Je.nom d'Onix, 
que l'on taille de façon à repréfenter un œil. Voyez ces 
mots & celui D'ONIx. 
ŒILLET, Caryophyllus hortenfis , e{t une plante que 
l'on éleve dans les jardins, à caufe de la beauté de'fes 
fleurs , de leur douce odeur; & de fa taille légere. 
Sa racine eft fimple.& fibreufe : fesitiges font nombreu-) 
fes, liffes ; cylindriques , hautes d’une coudée , genouil- 
lées, noucufes & branchues : fes feuilles naïffent de cha- 
. Que nœud deux à deux ; elles fontlongues, étroites, dures, 
épailes & verdârres, Les fleurs naifent aux fommets des. 
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tiges ; elles font à plufeurs feuilles difpofées en rond ; 
légerement dentelées , fouvent de différentes couleurs 
& d’une odeur douce de clou de Girofle Le piftile des 
fleurs devient dans la fuite un fruit arrondi , rempli de 
femences plates, comme feuillées & noires. 


| Qualités des Gillets. 


IL y a un grand nombre de ces fleurs. Elles different 
par la grandeur , la couleur & le nombre des petales: 
Toutes ces variétés viennent de la différente culture , & 
font regarder l'Œillet comme la premiere des fleurs. Les 
poms que les Fleuriftes donnent aux Œillets ; font nom- 
breux, & dépendent de la fantaifie des Amateurs, qui les 
appellent, par exemple, le Duc de Candale, le Grand: 
Céfar, le Grand-Cyrus la Beauté triomphante : ce dernier 
elt un Œillet d'un rouge de fang fur un blanc de lait, &cc. 
Les Œillets qu'on diftingue communément font les vio- 
less, les rouges, les incarnats, les couleurs de rofe , les 
piquetés & les Œillers tricolors. Un Gillet pour être 
parfait doit avoir les panaches bien oppofés ‘à la cou- 
leur dominante , & nullement confondus avec elle. Ces 
panaches doivent s'étendre fans interruprion ; depuis la 
racine des feuilles jufqu’à leur extrémité. Les gros pana- 
ches , par quart ou par moitié , font plus beaux que les 
petits. Un bel Gillet doit avoir trois pouces de large & 
neuf ou dix de tour: ceux qui en ont quatorze font trop 
fujets à crever. L'Pillet doit fe terminer en formant une 
houpe ronde; il ne doit pas avoir une trop'grande quan 
tité de mouchetures ; ni de dentelles; qui le browillent 
& le hériflent, & les feuilles ne doivent point s’allonger 
en pointe. | 

Culture des Œillers. 


» On les peut élever de graines , de marcottes & d'œil- 
letons , mais on les multiplie plus fouvent par les mar- 
cottes que l’on fépare des pieds , que par la graine ; 
cat les fleurs qui viennent fur les pieds élevés de graine , 


deviennent fauvages ; & donnent des fleurs plus pérités, 


variées , mais moins .odorantes , & ‘fimiples, quoique la 
femence ait été tirée d'Œillets à fleur double. 
La 
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. La terre qu’on donne aux Gillets , doit être ré- 
glée fur l'efpece dont ils fonc : les violets ; les 'pourz 
prés , les rouges, les piquetés, demandent une’terre 
compolée d'un tiers de fable noir , qui fe trouve fur le 
bord des eaux ; l’autre tiers, moitié de terreau de che- 
val & moitié de terreau de vache, bien pourris, & un 
tiers de terre douce & moëlleufe ; le tout mêlé, 
paffé à la claie & au crible quand on veut les empotter : 
les Zncarnars veulent une terre compolée moitié de ter- 
zeaubien pourri , moitié de fable noir ;, ou de terre tau- 
piniere. La Marcotre des Œillets dure depuis le 20 Juillet 
jufqu’au mois d'Août : elle fe fair au milieu du nœud , 
près de la racine. Dans l'hiver il les faut garantir du 
froid, au moyen des paillaffons ou de la ferre; ar- 
rofer au befoin , & les éloigner des murailles , afin qué 
air circule aurour d'eux également. Il faut encore mé- 
nager les feuilles , foutenir les tiges avec des baguettes, 
& les y attacher avec des fils; ôter les nœuds du dard 
& du pied, afin que le maître bouton réufliffe ; faire læ 
guerre aux Poux verds ; aux Pucerons , aux Chenilles 
& particulierement aux Perce-oreilles , qui ruinent cette 
fleur. On recolte la graine à la fin de Septembre, & on 
la feme à la fin de Mars. 


Propriété des Gillets. 


L'odeur des Œillets eft fubtile , pénétrante , aroimati- 
que : on les recommande dans toutes les maladies dé 
Ja tète & du cœur, mais fur-tout dans les maladies ma- 
Jignes & peftilenticlles: Quelques - uns vantent le fu 
de cette plante entiere comme propre à refifter au ve- 
nin. On prépare dans les boutiques un fyrop , une confer: 
ve, un vinaigre & une eau diftillée d'Œillets : l'eau ex- 
cite les fueurs ; le vinaigre , d'Œillets rouges ,. 4 une fa 
veur & une odeur agréables , & uné vertu cordiale. Dans 
les tems de pefte , on en imbibe des linges, qu'onflaire, 
& dont on frore les tempes : on en prend aufli deux 
cuillerées le matin. 

GILLET - DE - DIEU où Passe-fLEUR, ZLychnis, 
Plante dont on diftingue deux efpeces principales ; l'uné 
cultivée & Fautre fauvaze, 
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. 19, La PASSE-FLEUR CULTIVÉE, Lychnis vulgaris: 
On cultive cette plante dans les jardins : fa racine eft 
fibreufe , & poufle des tiges hautes d’un pied & demi, ! 
droites, rameufes & coronnées : fes feuilles font lon. | 
-gues de trois ou quatre doigts, larges d’un doigt , poin- 
tues, lanugineufes & molles : fes fleurs font compofées | 
de cinq feuilles difpofées en Gillet, garnies vers leur | 
centre de deux ou trois pointes qui , jointes à celles des | 
autres feuilles , forment une couronne au milieu de | 
cette fleur : fa couleur eft variée quelquefois d’un rouge | 
ænflammé, d’autres fois d’un rouge clair, ou incarnat, : 
ou blanche. À cette fleur paflée fuccede un fruit de fi- | 
“gure conique qui s'ouvre par la pointe , & prend fou- | 
vent la figure d'un pot : il contient deux femences ar- 
-xondies. 
-+, 2% La PASSE-FLEUR SAUVAGE, Lychnis fylveftris 
alba fimplex. Lemery dit que fa racine eft longue de 
rois pieds , grofle quelquefois comme le poignet , blan- 
:che, fendue, & plongée profondement en terre ,: d’un 
goût âcre & amer. Les autres parties de la plante reffem-, 
-blent affez à celles de l'efpece précédente : elle croît 
dans les champs proche des haies, 

Le fuc de ces plantes afpiré par les marines, excite 
l’éternuement : leurs femences prifes au poids de deux 
fcrupules dans du vin , conviennent pour a piquure du 
Scorpion. À 
.  ŒILLET FRANGE , ou la MieNaRDise, Diofan- 
thos ,-eft une efpece d'Œillet fauvage fimple , dont les 
fleurs font petites, & découpées comme la barbe d’une 
plume, de couleur blanche ou incarnate 3 8 comme 
elle repréfente, par la finefle de fes découpures, les 
franges ou effilures du linge qu'on porte dans le deuil , 
on l'a nommée effilée : fes fleurs font propres à réfifter 
au venin. | | 

ŒILLET-D'INDE, Tagetes , Plante dont on diftin- 
gue deux efpeces principales. ; 

1°. Le GRAND ŒiLzer-D'INDE , Caryophyllus In« 
dicus major. Sa-racine eft fort fibreufe ; elle poufle une 
tige haute d'environ trois pieds , groffe comme le pouce, 
nouée , rameufe, pleine de moëlle : fes feuilles reflem- 
blent à celles de la Tanaifie ; fes fleurs naïflent feules 
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aux fotfimets , belles , garnies , radiées , rondes, & 
welquefois groffes comme le poing. Il leur fuccede des 
es rondes anguleufes & noirâtres. RU 
2°, Le Petit Œillet-d'Inde, Caryophyllus Indicus mis 
nor. Sa racine eft courte & fibrée; elle jette des tiges 
hautes d'un pied, moëlleufes : elle reffemble pour le. 
refte à l’efpece précédente. 3 
. On cultive les Œillets-d'Inde dans les jardins , à caufe 
de la beauté de leur fleur. Les. Auteurs font peu d’ac- 
cord fur les vertus médicinales de cette efpece d'Pillet. 
Hernandez , dans fon Hiftoire des plantes du Méxique,, 
dit que le fuc ou la décoétion des feuilles provoque 
l'urine, la femence , les menftrues & les fueurs. Dodo- 
née, au contraire , prétend que l'Œillet-d’Inde eft un. 
poifon : il en cite plufieurs exemples. En attendant que. 
cette conteltation foit décidée , il vaut mieux ne point 
macher ni avaler les feuilles de cette plante, qui , em- 
ployée extérieurement, eft bonne pour déterger & pour 
refoudre. 
- ŒNANTHE , ou FiLIPENDULE AQUATIQUE', où: 
PEersiz DE MaRa1s, Œnanthe, Plante dont on dif- 
tingue deux efpeces principales. | ci 
+ 1°. L'ŒNANTHE A FEUILLE D'ACHE, Œnanthe apii 
folio. Ses racines font des cfpeces de navets noirs en: 
dehors, blancs en dedans , fufpendus par des fibres 
longues , s'étendant plus en large qu'elles ne pénetrent 
avant dans la terre : elles ont un goût de panais Ses 
feuilles font d'abord larges , répandues à terre , & fem+ 
blables à celles du perfil ; enfuite elles prennent la for- 
me de celles de la queue de pourceau. Il s’éleve d'ens 
trelles plufeurs tiges hautes de deux pieds , rameufes ; 
cannelées : fes fleurs,qui paroiffent pendant l'été, font dif- 
pofées en ombelles | compofées chacune de cinq feuilles 
rangées -en fleur de Lys, de couleur blanche tirant fur 
le purpurin. Elles font fuccédées par des femences join- 
tes deux à deux, oblongues & cannelées. Cette plante 
croît aux lieux marécageux : on la cultive aufli dans 
les jardins des curieux. Sa racine , qui reffemble un peu à 
celle de la Filipendule , eftapéritive , diflipe les vents, 
& adoucit les hémorthoïdes, 


2") Éd 


B ii 


12 Œ N A ŒUF 


2°. L'ŒNANTHE A FEUILLE DE CERFEUIL , Œnanthe 
Chariophylli foliis. Cette plante, qui ne croît gucre 

ue dans les pays froids & Septentrionaux , le long 
Le ruifleaux en Angleterre, &c. a beaucoup de rap 
port & de refflemblance avec la ciguë , même pour les 
propriétés. Ses racines font des navets, comme celles 
de l’Afphodele, blancs, attachés immédiatement à leur 
tête , bus aucunes fibres, remplis du même fuc que 
la plante. Il fort de la racine plufeurs tiges hautes d’en- 
viron trois pieds, éparfes, rondes , rameufes, portant 
des feuilles affez femblables à celles du Cerfeuil, vertes 
brunâtres, d'un goût âcre & dégoütant ; remplies d'abord 
d'un fuc laiteux , mais qui jaunitenfuite, & devient vi- 
rulent, puant, vénimeux & ulcérant. Ses fleurs font 
difpofées en ombelles, comme celles de la ciguë , com- 
polées de plufieurs feuilles rangées en rofe ou en fleur 
de Lys : elles font fuccédées par de petits fruits, com- 
polés de deux femences oblongues & cannelées. 

Cette efpece d'Œnänthe eft un poifon mortel. Il caufe 
dans le ventricule une ardeur très douloureufe ; il trou- 
ble la vue & l’efprit, reflerre les machoires , excite des 
hoquets & des Os inutiles de vomir , des hémorrha- 
gies par les oreilles, une tenfion confidérable vers la 
region de l’eftomac, & il en cauterife la tunique nerveu- 
fe. Les remedes à ce poifon confiftent à boire beaucoup 
d'huile , de graiffe ou de beurre fondu , de lait , & d’au- 
tres liqueurs onétueufes qui puiflent adoucir le fuc ron- 
geant de cette plante , & l'évacuer par haut & par bas. 

Des Naturaliftes ont auffi donné le nom d'Œnanthe à 
plufieurs oifeaux , tels que le Cu/ blanc & le Traquet, 
&c. Voyez ces mots. 

ŒSIPE ou SUINT. Voyez au mot LAINE. 

ŒUF , Ovum. Ce nom fe donne à la fubftance que pon- 
dent les femelles des oifeaux, de la plupart des poiffons , 
des amphibies & des infeétes ; l’on dit ordinairement œuf 
de poule , œuf de tortue, œuf de carpe, œuf de four- 
mis. Tous les animaux ovipares produifent une fubf- 
tance femblable ; mais les uns couvent leurs œufs, & 
les font éclorre par la chaleur de l’incubation ; tels font 
des oifcaux : d’autres les dépofent au fond des eaux 
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pour être enfuite vivifiés par les mâles & perfe&ionnés 
dans ce même élément ; tels font les poiffons ovipares : 
d'autres enfin mettent bas leurs œufs dans un lieu, où 
quand ils viennent à éclorre par la chaleur de, l'atmof- 
phere , ils trouvent à fe nourrir : tels font la plupart des 
infectes qui naiflent repriles, & fiuifflent par être vo- 
latiles. 

Tous les animaux ovipares peuvent pondre, ou frayer 
& couver; mais leurs œufs ne produiront rien, s'ils ne 
font fécondés par l'approche du mâle. C’eft ainfi que la 
poulette met bas fouvent des œufs ftériles ; fouvent des 
poulettes en font de petits qui n’ont point de jaune , & 
que le vulgaire fuperftitieux attribue fauffement au coq. 
Ces Œufs fe nomment Œufs blancs ; étant couvés, 
ils ne produifent rien. Voyez à l’article Co@ l'exttait 
d'un Mémoire de M. de la Peyronie imprimé dans l'Hift. 
de l’ Acad. des Sciences, année 1710, fous le Titre 
d'Obfervations fur les œufs de poule fans jaune , que 
l'on appelle vulgairement œufs de coq. 

Il y a des poules qui pondent quelquefois des œufs 
fans coque , cela leur vient probablement , ou d'une 
maladie , ou par une grande fécondité ; il en eft peut- 
être de même pour les œufs qui ont deux jaunes : on 
nomme les œufs fans coque, œufs hardes. ; 

Pour completter l’hiftoire de l'œuf : voyez l’article 
INSECTE , celui de Poisson & celui d'Orseaux: On 
verra dans ce dernier ce que contient l'œuf, & la ma- 
niere dont le petit s'y forme &en fort. Parmi les poif- 
{ons , ik yena dont les œufs font venimeux , ou du moins 
qui purgent violemment : tels font ceux du brochet, du 
barbeau ; &c. On peut conferver long tems un œuf 
d'oifeau qui n'aura pas été fécondé.en. le verniffant , foit 
avec de l'huile, ou de la graiffe, ou même du vernis. 
Les œufs des premieres pontes font moins gros que ceux 
de la feconde & de la troifieme. 

Entre les animaux ovipares , ily en a qui , au for- 
tir de l'œuf, fe trouvent fous leur forme parfaite : ils 
ne la quitteront plus tant qu'ils vivront : tels font la 
plupart des poiffons & des amphibies cuiraffées , les. li- 
maçons qui fortent de l'œuf avec une petite maifon fur 
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de dos’, les-ardignées qui changent de peau, ainfi que 
des cruftacés & les amphibies ; d'autres paflent par 
différens états : tels que les infectes qui fe métamor- 
phofent, la grenouille qui: a d'abord une queue fans 
pieds , & enfuite des pieds fans queue. Les oifeaux for- 
æent de l’œuf avec une forte de duvet, mais:bientot ils 
acquierent des plumes qui les garantiffent du froid, de 
Fhumidité & leur fervent à voler. 

Les œufs different entre eux par le volume , par la 
dureté de la coque & la marbrure de cette enveloppe, 
dont le fond de la couleur eft ou blanc , ou d’un bleu ver- 
dâtre, les tâches font:ou noirâtres ou rouffâtres : ils dif- 
ferent aufi par la forme & par le goût de leur fubf- 
tance intérieure, Les œufs de ferpent font ronds , ceux 
d'äutrüche font oblongs , également gros ou pyrami- 
daux par les extrémités : ceux de poule ont un bout 
plus conique que l'autre ; enfin il y en a de longs & 
zonds comme un cylindre. 


ŒUFS DE PIERRE ou PIERRE OVAIRE, nom 
Que l’on donne à une pierre compofée de petits grains 
gros comme des têtes d’épingles : voyez CENCHRITES!, 
MéconiTes & PrsociTes, 6 fur-rour le mor OOLITHES. 
:. H:y a dés ‘Auteurs qui ont aufi donné le nom d'Œufs 
de pierre à un.Ourfin fofhle.: voyez ECHINITES. i 

ŒUFS DE VACHE & DE CHAMOIS : voyez Eca- 
GROPILE. ë | EI 
-:'OFFE, eft une efpece de jonc qu’on apporte d’Ali- 
cante en Efpagne, & qu'on emploie beaucoup dans nos 
Provinces méridionales ; fur tout à faire des filets pou 
Ja pêche : voyez 4 l'article: Joxc. ME, 

OIGNON, Cæpa;eft une plante potagere , géné- 
ralement connue : fon nom eft commun à la plante & 
au fruit ; fa racine eft bulbeufe , de différentes couleurs 
& figures , fuivant l'efpecé, L'Oignon eft rempli d'un fuc 
fubtil & très âcre, qui pique les yeux ‘& les: fait 
pleurer ; fes feuilles font fiftuleufes : cette plante ne 
fleurir qu'à la fééonde année ; elle porte à fon fommet 
‘une tête de la groffeur du poing ; compofée de fleurs en 
lys : à ces fleurs fuccedent des fruits arrondis, partagés 
‘en tfois loges qui contiennent Ja graine, $ : 
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Tout le monde fait les ufages des ‘oignons ; les 
blancs font plus doux & plus eftimés que les rouges. 
Leuis vertus pour la fanté font très remarquables: ils 
font peétoraux &apéritifs ; & fouverains dans plufieurs 
maladies. Dans la derniere pefte de Marfeille ; on s'en eft 
fervi-pour guérir les peftiférés ; on doninoit au malade 
le fuc exprimé d’un oignon; dont on avoit ôté le cœur ; 
à la place duquel on fubftituoit un peude thériaque ; & 
qu’on failoit cuire enfuite au four: le malade qui l’avoit 
mangé fuoit abondamment & étoit guéri ; on appli< 
quoit aufli {ur le bubon un femblable Oignon. On pré: 
tend qu'un oignon pelé,aflaifonné de miel & de fel, eft un 
fouverain remede pour les morfures des-chtens énragés 
fon jus exprimé, dont onimbibe un peu dé coton ; mis 
dans les oreilles , arrèce les brouiflemeñis. 
… La Ciboule à à-peu-près les mêmes qualités & pro- 
priétés que l'Oignon , elle en differe par la graridéur ; 
mais elle lui reflemble par la fleur : on péüt fubflituet l'un 
au défaut de l’autre : ils demandent tous les deux la 
même culture. | LUE eROIDODRELSNIES AE 
Les Oignons ne viennent que de graine ; ils aiment 
une terre bien ameublie : lorfqu'ils font devenus grands 
&qu'ilsmne profitent plus; on en foule lés montans avec 
le pied, afin qu'ils deviennent plus beaux :. voyez le 
Journ: Économ. Janv. 1758. SR TR Éd 
r OIE : voyez Ove. 

OIGNON MARIN : voyez SCILLE. | SLT 
: OIGNON MUSQUÉ, Mufcari ; eft ure plante que 
l'on cultive dans les jardins des Fleuriites : l'on en dif- 
tingue pluñeurs efpeces, qui different pat la couleur de 
leurs fleurs , ou par la largeur de leurs feuilles , ou parce- 

| eur font fauvages. : M. de Tournefort a fait une dif- 
érence de ce gènre de plante d'avec la Jacinthe, parla ! 
fleur ,-qui dans le Mufcari eft un grelôt, c'éft-à-dire , 
une-cloche rétrécie par l'ouverture , au lieu que éélle 
de. a :Jacintheeft fort évafée. La racine de FOignon 
mufqué-eft une sroffe bulbe ; couverte de plufeurs tuni- 
ques d'un goût amer , garni en deffous de quelques f- 
bres longues & grofes ; :cette racine eft vomitive : elle 
poule. cinq à fix feuilles.cannelées & couchées à terré ; 
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il fort d’entre -elles une groffé tige , haute d'un demi 
pied, revetue, dans le milieu de fa longueur , de fleurs 
engrelots, crenelées,, d'un verd bleuâtre ou purpurines 
d'abord ; enfuite jaunâtres & aromatiques, comme maf- 
quées : à ces fleurs fuccedent des fruits triangulaires , qui 
renferment , dans trois loges , des femences grofles com- 
me des orobes, rondes & noires. 

OISEAU; Avis , eft un animal bipede , ovipare ,: 
qui a des plumes & des ailes : fes plumes font ren- 
verfées en arriere, & couchées les unes fur les autres 
dans un ordre régulier : fon corps n'eft ni extrêmement 
maflif , ni également épais par-rout ; mais bien difpolé 
pour le vol “aigu par devant , groffifant peu-à-peu ; par- 
Ra il et plus propre à fendre Fair: Tous les oifeaux vien- 
nent d'œufs : leur maniere de vivre, la variété de teurs 
couleurs fuivant les faifons, leur chant, leurs différen- 
tes figures & grandeurs , tout mérite l'attention du Phis 
lofophe., & pique la curiofité de l'homme qui cherche 
à s'infttuire, Nous en tracerons quelques efquifles dans 
le tableau racourci, que nous nous propofons d'en don- 
ner- ici d'après les Naturaliftes qui en ont traité. 

: Tous ceux qui, depuis Ariftote & Piine , jufqu’à Mrs: 
Linoæus, Klein & Briflon.,-ont-écrit {ur la nature des 
Oifeaux , les ont divifés en serrefires & en aquatiques 
puis en Oifeaux domefliques ; en paflagers , en Oifeaux 
des bois, Oifeaux de riviere, Oifeaux de nuit, & en 
Oifeaux de proie. Is ont marqué, dans les différentes 
clañles qu'ilsen ont faires, ce quiles diftingue les uns 
des autres , foit par les plumes , Le bec , tes ongles:, foit 
par la tête , le col, les ailes, les:cuiffes ;: les jambes: & 
les pieds. ” | 1 : | 

On peut réduire les Oifcaux à fix familles princi- 
pales scsi Là. 22:00 

1°. Ceux du genre corbir , c'eft-à.dire, qui ont le bec 
courbé &, les ongles crochus ; vels font les Oifeaux de 
proie qui font carnivores , c'eft-à-dire, qui vivent de ra- 
pine ou dé chait., qui tiennent leur proie dans une patte 
& qui la mangent étant appuyés fur une jambe, comme 
les Aigles, le Faucon, les Chat-huants, le Duc, le Mi- 
jan , Le Lanier , 1e Hobercau , Le Vautout , l'Epervier ; 
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le Coucou , même les Perroquets , & les Pies-oriefches, 
&c: quoiqu'ils vivent plus communément de fruit que de 
chair. On diftingue ces Oifeaux en durnes ou Oifeaux 
de jour, & en nocturnes où Oifeaux de nuit, On con- 
noît les -Oifeaux de rapine , fur-tout les diurnes, par 
leur tête & leur col court, par leur bec & leurs ongles 
crochus, par leur langue large & épaifle, & par leur 
vue perçante. Les Oïfeaux de proie noëlurnes , qui ne 
volent que la nuit pour butiner , ont la rête groffe & 
faite à-peu-près comme celle des Chats ; tels font les 
Hiboux cornus ou Chats-huants , la Fréfaie , le Fau- 
con de nuit, la Chevêche , &c. Les Oifeaux de nuit 
ont les doigtsirréguliers , car le dernier n’eft pas, à pro- 
prement parler, un doigt de devant, il eft placé de côté 
& peut fe tourner en arriere ; ces Oifeaux l'allongent 
pour prendre leur proie, c’eft ce qui fair que la plupart 
des Oifeaux de nuit femblent avoir deux doigts devant 
& deux derriere : ces Oifeaux ont une membrane calleu- 
fe , que les Naturaliftes nomment céra, & qui fait le 
tour de la bafe du bec. 

Prefque tous ces Oifeaux vivent folitaires, ils fonc 
très garnis de plumes , & vivent plus long-rems que 
les autres efpeces d'oifeaux : ils peuvent fouffiir long- 
tems Ja faim: Dans ce genre d'Oifeaux , les’ femelles 
font plus grandes que les mâles, d’un plus beau plu- 
mage, plus fortes, plus courageufes , & plus féroces, 
parcequ’elles ont feules foin de leurs petits. Ces Oï- 
eaux font non-feulement lestirans des airs , ils chaflent 
aufi dans les plaines. On divife les Oifeaux de rapine 
diurresten grands & en petits: les grands font les Aï- 
gles & les Vautours ; leur caractere eff fi féroce, fi in- 
domptabie, qu'on ne peut les dréffer pour la fauconne- 
me. Les:petits Oifeaux de proie diurnes , font encore 
confderés comme poltrons, tels que le Milan , ou com: 
mme courageux & de haut vol , tels que l’Aurour , l'Eper- 
wier, le Gerfault & lEmerillon ; ceux de bas vol , font 
Je Faucon, le Lanier , Le Hobereau & le Sacre : voyez 
pour l'hiftoire & la maniere de drefler ces oifeaux à la 
-chaffe du vol | au mot FAucON. RTE 

_La-féconde! famille comprend les Oifeaux à bec de 
pie, télsque les Corbcaux, les Corncilles, les Pies, 
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les Pics, le Geai, la Huppe, Je Loriot', l'Etourneau ; 
les Merles, &c. Quelques-uns de cette famille oncle 
bec un peu oblong , fort & gros ; on les appelle demi- 
Oifeaux. de ‘proie , ou demi-rapaces. Ces Oïfeaux fré- 
quentent indifféremment les pâtis , les guérêts,, les tail- 
lis , de même que les prairies & les rivages : ils vivent 
de fourmis, de moucherons, de fruits & de graines. 

La 3°, famille contient les. Oifeaux qui fréquentent 
les bords des eaux douces, & les rivages de la mer, qui 
volent autour de cet élément pour y trouver du poiflon 
dont ils font leur nourriture , & qui cependant ne na- 
gent pas ; ils ont les pieds fendus ( fiffipedes », les jam- 
bes & les cuifles fort longues (imantopédes) , un bec 
long & pointu (fcolopaces) 3. ils n'ont point de plumes 
au deffous des genoux , afin d'entrer plus facilement dans 
les eaux bourbeufes ; tels font les Hérons , la Grue , le 
Flamand , le Butor, la Cigogne, le Courlis. Quelques- 
uns de cette famille font. haut montés fur leurs jambes 
& ont lebec court , comme le Vanneau, le Chevalier, 
le Pluvier , &c. Souvent ces oifeaux fe tiennent fufpen:- 
dus en l'air fur les eaux ; & gusttent d'en haut.fi par ha- 
zard quelque poiffon remonte vers la fuiface des eaux; 
& quandils en apperçoivent ;ils fe plongent fur-le-champ 
avec.une rapidité étonnante, & il eft rare qu'ils man- 
quent leur proie. 2 hite 
_… La.4. famille renferme les Oifeaux aquatiques par 
excellence , c'eft - à - dire, qui marchent fur terre & 
nagent dans l’eau; tels font le-Pélican , la: Palette’; le 
Cygne , les Oies, les efpeces de Canards, le Morillon, 
Ja Macreule , le Cormoran, &c+ en un mot tous les Oi- 
feaux dont les doigts des pieds font unis par une mem- 
brane , ou même qui peuvent nager fans être palmés , 
comme la Foulque. Plufieurs-d’entre ces Oifeaux, quine 
fe nourriffent que de poiflon ; ont le bec-denrelé, cro- 
chu à fon extrémité : ils font la plupart podicipedes,, 
c'eft à dire , qu'ils marchent en fe tenant prefqué droits 
fur leurs pieds comme l'homme 3 ils paroiïffent boiter. 
| porc dans la, 5°: famille, les Oifeaux qui 
n'oût point d'habitation fixe , & qui fréquentent: ra- 
xement: les: rivages ; ‘les-prairies , les hautes futayes ; 
_äls vont indifféremment dans les taillis , les guérèes:, 
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des büiffons & les haies , où ils fe nourriffent d'infeétes, 
.degraines, de baies, &c. : tels {ont les Pigeons , laTour- 
terelle ; les efpeces de Pinçons, l’Alouette, I: Char- 
donneret , le Verdier, .le Serin , l'Ortolan, la Linotre, 
la Bergeronette , les Bruants , la Fauvette, le Roite- 
Jet, les Hirondelles ,:le Tarin; & tous ces petits oi- 
feaux , dont le bec eft affez droit , quelquefois courbé, 
plussou moins long, qui ont les jambes courtes, les 
ailes forrétendues’, un vol fort & rapide , &c une queue 
dongue. Ceux qui ont le bec grêle, foible & pointu , 
wivent d'infectes ; ceux qui vivent de graines , d'herbes 
vépineufes , l'ont fort court & propre à broyer. | 

La 6°. & derniere famille renferme les Oifeaux du 
genre des Poules , tels que le Paon , le Coq d'Inde, le. 
Coq privé & celui de Bruyere , le Faifan, la Perdrix , la 
.Gélinote ; &c.: ces Oifeaux ont le bec aflez court , un 
-peu recourbé , le corps gras ; charnu & pefant , des aiï- 
les courtes , concaves , ce qui fait qu'ils ne peuvent pas 
voler fort haut ni long-tems ; leurs pieds {ont , ainfi que 

scéux de la premiere Éinille , garnis d'une peau : ils fe 

rétirenc dans les lieux fecs , & vivent d'herbes, quel- 
«quefois d'infeétes : ils font leur nid àtterre; leurs petits, 
+qui, font couverts de duvet ; fuivent la mere , courant 
«Ga.& là ,& ramaffent ce qu'ils peuvent avec leur’petit bec, 

On pourroit encore Die un genre d'Oifeaux terref- 
tres, qui.ont le bec droit & les ongles moins crochus 
que les Oifeaux de proie 3 ce font ceux qui font d’une 

“énorme grandeur , & qui ont des ailes peur propres à vo- 
ér ; comme l'Autruche ; l'Emeu ou le Cafoar, & le Do- 
‘do: L'Autruche d'Afrique, n’a que deux doigts parde. 
«vant , & point fur le derriere : l’Autruche d'Amérique 
€n atrois, point pardérriere : le Cafoar , la Canne pé- 
mere ; l'Outarde , &c. fourniffent la même remarque. 
#6Quiconque voudroit adopter ‘une méthode facile : 
-Pourroit prendre la fuivante , qui eft de M. Klein, 
elle confilte à ne confidéret les Oifeaux que: par leurs 
pieds; alors on en feroir huit familles. La premiere com- 
:prendroit ceux qui: n’ontque deux doigts aux pieds fur 
ile devant, & point-parderriere : dans la deuxieme on 
‘Fangeroit ceux;qui én‘ônt trois pardevant , & point par- 
derriere ; dans Ja troifieme ; les Oifeaux qui ont qua- 
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tre doigts ; dont deux devant & deux derriere , tels que ! 
Je Perroquet , &c. Dans la quatrieme , les Oifeauxa qua- ! 
tre doigts trois devant & un derriere ; tels queles Oi- ! 
feaux chantans , les Roflignols', les Alouettes , les Co- | 
bbris : dans-la cinquieme , les Oifeaux palmipedes ,ar- ! 
més de quatre doigts aux pieds, trois devant & un der- !| 
riere ; tels fee les Canards & le Plongeon : dans la fixie- ! 
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me, les Oifeaux fémi-palmipedes ; tels que le Cormo- 


ran, qui a quatre doigts unis : dans la feprieme, les pal- 

mipedes à trois doigts , tel que'le Pinguin : enfin dans 

la huitieme, les Oifeaux daëtylobes ; à quatre doigts 

frangés de chaque côté, & dont plufeurs ont trois doigts 

devant & un derriere; tel que le Colimbe & les Foul- 
! ques. 


Amours de Oifeaux , leurs nids , leur accouplement, 
leur ponte, leur habitation , leurs émigrations leur vob, 
leur durée, leur marche, leur chant , leur plumage , &c. 


Le printems paroît être la faifon déterminée pour les 
amours des Oïleaux; c'eft alors que les tefticules des 
mâles commencent à s’enfler confidérablement , & qu'ils 
defirent tous perpétuer leur efpece. Entre les Oifeaux, l’on 
en voit qui font plus portés à l'amour que les aurres, 
même des mâles plus lubriques que des femelles , & des 
femelles plus amoureufes que les mäles. Pour ce vœu 
de la nature, on voit ces animaux briller non-feulement 
par la beauté de leur plumage, mais encore Famour 
les fait chanter prefque tout le jour. Ees mâles paroif- 
fent fe difputer à qu chantera Le plus mélodieufement 
& le plus long-tems , comme on le remarque dans les 
Roffignols, dans les Fauvettes, 8 même dans les Cogs,, 
qui s'animent à la vue de leurs rivaux. La Tourterelle 
a un chant plaintif, attendriffant. Chaque Oifeaw a fon 
chant & fon cri particulier, par lequel on Le peut diftin- 

uer.--Jls s'entendent Les uns fes autres, & fe répon- 
sn à conftamment ; & comme dans ces animaux , les 
mâles (fans en-excepter aucun) chantent mieux que les 
femelles, celles:ci femblenc donner.la préference à ceux 
qui dans leur efpece les charment le plus, & mérès 
ent mieux de jouir de leurs faveurs. | 
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… Tous les mâles , qui, felon Redi, ont deux verges, 
& qui font ou crêtés, ou éperonnés, ou barbus , ne co- 
chent pas leurs femelles de la même maniere :'les uns la 
tiennent contre terre, les autres tout de bout. L'ac- 
couplement étant paflé , la plupart fe tiennent compa- 
gnie pendant tout le refte de l’année , jufqu’au retour 
du printems. Voyez les EXERCITATIONS de HERvVAY 
fur la Génération. 

Les femelles des Oifeaux pondent les œufs : elles les 
couvent conftamment de leur propre chaleur , jufqu'à 
ce que le petit vienne à éclorre. 

La Poule , qui eft un tréfor pour homme, pond 
prefque tous les jours en certaines {aifons ; d'autres Oi- 
feaux pondent indifféremment toute l’année , d’autres 
une fois l'an. La quantité des œufs eit déterminée à 
chaque efpece ; car fi on en caffe , ou qu'on leur en re- 
tire quelques-uns, ils en font bientôt un pareil nom- 
bre pour completter la couvée; c’eft fur tout ce qu’on 
remarque dans les Canards, les Hirondelles & les Moi- 
neaux. Enfin les Oifeaux, qui font les moins nuifibles 
& les meilleurs à manger de tous les animaux, font ceux 
qui fe multiplient le plus. Aurefte, on a remarqué que 
ceux de ces animaux qui nourriflent leurs petits n’en ont 
ordinairement qu'un petit nombre; ceux au contraire, 
dont les petits mangent feuls dès qu'ils voient le jour, 
en ont des bandes de dix-huit, & quelquefois plus. Mais 
quel foin ne prennent-ils pas de leurs œufs! l’on ne peuc 
qu'être enchanté du méchanifme même de l'œuf, de la 
naiflance & de l'éducation des petits. Commençons par 
examiner les nids. 

Les Oifeaux conftruifent leurs nids & les façonnent 
avec un art admirable ; les uns les font fous l'herbe à 
platte terre ; les autres au haut des arbres , ou les fuf. 
Aa à des branches d'arbres ; d’autres dans des ar« 

rifleaux ; d’autres dans des creux d'arbres ; d’autres dans 
la terre ; d’autres dans des rofeaux ; d'autres dans des 
fentes de rochers; enfin en quelqu'endroit qu'ils les lo- 
gens , c'eft toujours fous quelque abri, foit fous des 

erbes, ou fous une groffe branche, ou fous des feuilles 
doublées. 

- On ne peut trop admirer, die M. Pluche, la parfaire 
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refflemblance qui fe trouve entre les nids des oifeaux 
d'une efpece & ceux d'une autre, l'induftrie , la propre= 
té & la précaution qui regnent par-tout. Suppofons, dans: 
un feul endroit, un amas de brins de bois fec , des écor-’ 
ces , des feuilles féches, du foin, de la paille, de la’ 
moufle , de la bourre, du crin, ducoton, de la laine, 
de la foie , des toiles d'araignées , des plumes, &quan- 


tité d’autres menuesprovifions, on verra nos habitans de. 


l'air venir en faire emplette à cette foire. Celui-ci a befoin 
d'un brin de moufle; celui-là demande une plume; il 
faut à cet autre un fétu, à un autre de la laine : il y a 
quelquefois de grandes querelles , alors chacun tire de 
fon côté, & emporte au nid ce qu'il peut. Les dehors: 
du nid font des matieres groflieres pour fervir de fonde-: 
ment : on y emploie les épines , les joncs, le gros foin ,' 
& la moufle la plus épaifle : fur cette premiere affife 
encore informe , ils érendent, entrelaffent & plient en 
rond des matériaux plus délicats, & difpofés de maniere: 
à fermer l’entrée aux vents & aux infeétes, Mais chaque: 
efp:ce a fon goût ou une façon pour fe meubler : ils ne: 
manquent point de tapifler le dedans de petites plumes ; 
on de l'étoffer avec de la laine, &c. de peur que leurs 
œufs ne fe froiffent ou’ ne fe caffent, & pour entretenir: 
une chaleur autour d'eux & de leurs petits. 1e 

. L'étendue du: nid eft proportionnée au nombre des: 
enfans qui doivent naître ; &: jamais la ponte n'en pré 
vient {a ftruéture. Les outils des oifeaux font leurs bécs ;’ 
avec un telinftrument , ils fabriquent des ouvrages où? 
l'on trouve la propreté du Vannier, & l'induftrie du: 
Mâçon : il y en a dont toutes les pieces font proprement 
attachées 8&c liées avec un filique l’oifeau fe fait avec de 
Ja bourre , du chanvre, ducrin , les toiles d'araignées 
celle eft la Méfange. Voyez cesmot. a 218 
- D'autres oifeaux , comme le Merle & la Huppe , en-’ 
duifent l'intérieur du nid d’une petite couche de mortier; ' 
qui colle & maintient tout ce qui eft deffous , & qui, à: 
l'aide d’un peu de bourre ou de mouffe qu'ils y'at- 
tachent quand il et encore frais, forment par dedans 


une muraille ou un appartement meublé , d'une propreté 


parfaite. D’autres enfin, comme l’Hirondelle, font um 
nid fans bois , fans foin , fans liens : ils gâchent la pouf- 
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fiere avec l’eau qu'ils ont prife en volant à la fuperficie 
de l'eau, & conftruifent un logement d'une ftruéture 
tout-à-fait finguliere. 

C'eft ainfi que les oifeaux:fabriquent , pour leurs pe- 
tits, une habitation folide, & qu'ils ne la bâtiffent pas 
indifféremment en toutes fortes d'endroits, mais toujours 
dans un lieu où ils puiffent être tranquilles, & à l'abri de 
leurs ennemis. Tous couvent leurs œufs avec tant de pa- 
tience, qu'ils aiment mieux fouffrir la faim que de les 
expofer en allant chercher leur nourriture. L'Oifeau , cet 
animal fiagile, fi inquiet, fi volage , oublie en ce mo- 
ment {on naturel , pour fe fixer fur fes œufs pendant le 
tems néceffaire. Mais paffons à l'hifloire de l'œuf. 

Les œufs des oifeaux different par la couleur de leur 
robe & par la groffeur ; tous ont une coque ou écorce 
affez dure, blanche , fragile, calcaire , & en dedans 
une membrane qui enveloppe tout l'œuf. Prenons pour 
exemple Kœuf d'une poule , où les parties fort plus fen- 
fibles: on y diftingue facilement le jaune qui eft au 
cœur ; le premier blanc, qui environne le jaune; un 
fecond blanc, dans lequel la maffe du milieu nage, les 
ligamens qui foutiennent le jaune vers le centre de l'œuf, 
les membranes qui enveloppent l'une le jaune, l’autre 
le premier blanc, & une troifieme & une quatrieme qui 
environnent le tout ; enfin la coque qui fert de défenfe 
à tout le refte. Tout ce qui eft intérieur eft façonné le 
premier ; la coque fe forme la derniere, & fe durcit 
d’un jour à“’autre ; l'ufage de cette croûte eft double , 
1°. elle met la mere en état de fe délivrer de l'œuf fans 
Fécrafer ; 2°. elle met le petit à couvert de tout accident, 
jufqu'a ce qu'il foit formé & en état de fortir. On peur 
dire de même , que l'œuf tient lieu aux petits oifeaux de 
la mamelle & du lait qui nourrit les petits des autres 
animaux, parceque le poulet qui eft dans l'œuf, fe nour- 
rit d’abord du blanc de l'œuf, & enfuite du jaune lorfe 
qu’il eft un peu fortifié, & que fes parties commencent 
a s'affermir. C'eft fur la membrane qui environne le 
jaune , que fe trouve la cicatricule ou petite tache blan- 
che, qui eft feule le.véritable. germe où réfide le poulet 
en petit. I1 a dès lors tous fes organes (dit M. Pluche 

d'après Villughbi & Malpighi) mais applatis , repliés & 
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enveloppés dans un point; dès que la moindre portion 
de l'efprit vital, qui eft deftiné à l’animer ; a pañfé au 
travers des enveloppes jufqu’au cœur , alors le poulet 
vit, & tout commence à fe mouvoir en lui. Ily a, pour 
ainfi dire , une forte de rapports généraux pour la ma 
niere dont l’efprit vivifiant fe ghffe par les pores des 
membranes de l’oifeau encore dans fon œuf, & du fœ- 
tus dans la matrice ; il en eft à-peu-près de même pour 
la maniere dont le poulet reçoit des fucs nutritifs. Tous 
ces petits canaux, auparavant applatis, fe gonflent ; 
tout prend nourriture , & le poulet commence à croître, 
Il eft prefque impoflible de démêler dans les liqueurs 
qui l'environnent , la nature des progrès & des change- 
mens qui lui arrivent de jour en jour pendant-le tems de 
J'incubation , jufqu’a ce qu’il perce fon écaille. M. Plu- 
che fait encore obferver ici une précaution aufli fenfible 
qu'admirable , qu'on remarque dans la fituation de 1a 
cicatricule où le poulet fe forme. Cette petite tache 
ronde , qui eft fur l'enveloppe du jaune , fe trouve tou- 
jours placée prefque au centre de l'œuf, & vers le haut, 
du côté de la mere , pour en recevoir la chaleur dont il 
a befoin. De quelque maniere qu'on remue l'œuf, le 
petit n'eft jamais renverfé : le jaune eft foutenu par deux 
ligamens, qu’on trouve toujours à l'ouverture de l'œuf, 
& qui s'attachent de part & d'autre à la membrane com- 
mune qui eft collée fur la coque. Si on tiroit une ligne 
d'un ligament à l'autre, elle ne pafferoit pas jufte par 
le milieu du jaune, mais au-deflus du centre, & cou- 
peroit le jaune en deux portions inégales; en forte que 
la moindre partie du jaune où le germe eft pofé , demeu- 
re néceflairement élevée vers le ventre de l’oifeau qui 
couve l'œuf; & que l'autre partie, étant plus grofle & 
plus pefante, defcend toujours vers le bas autant que les 
liens le permettent. Si l'œuf fe déplace, le petit n’en 
fouffre point, & il jouit , quoi qu'il arrive, de la cha- 
leur qui met tout en action chez lui, & qui perfectionne 
peu-à-peu le développement de fes parties. Ne pouvant 
plus gliffer en bas , il fe nourrit à l'aife d'abord de ce 
blanc liquide & délicat , qui eft à portée de lui ; enfuite 
il tire fa vie & fon accroïfflement du jaune , qui eft une 
nourriture plus forte. Lorfque fon bec eft durci, & qu'il 
& 
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a prelque rempli toute là capacité de fa maïfon, il fe 
met en devoir de rompre la coque : il fort ayant le ventre 
rempli de ce jaune qai lui tient lieu de nourriture en- 
core quelque rems , jufqu'à ce qu'il puiffe s’affermir 
fur fes pattes, & aller chercher lui même à vivre, ou 
“que le pere & la mere lui en viennent apporter. 

Le Corbeau & les Corneilles mâles, dans le tems de: 
la couvée , apportent à manger à leurs femelles. Avec 
quel art les oifeaux mâles partagent & adouciffent 
la peine de leurs fideles compagnes ! l’un réitere fes 
voyages fans fe rebuter, &-met dans:le bec de la fe- 
melle, La mangeaille toute préparée ; un autre accom- 
pagne ces petits fervices de fon ramage 3 par-tout l’on 
voit l'inquiétude officieufe:du mari, & l’affiduité péni- 
bleide La mere:: e1kg es 

Les Pigeons , les Moineaux, & plufieuts autres oi- 
feaux , qui ne s’accouplent point indifféremment, & 
font comme ménage à part de mâle à femelle, couvent 
tour-à-tour ; mais parmi lesautres, on ne voit pas que 

: les mâles prennent le moindre foin de leurs petits, puif- 
que même ils abandonnent leur femelle On remarque 
‘que la plupart des canards, quand ils font obligés de 
‘quitter leurs œufs ;: pour aller chercher à manger ; s’ar- 
rachent une bonne quantité de plumes pour -les:couvrir 
& les garantir du froid. Quel foin , quelle follicitude 
pour pourvoir à la nourriture-de leurs petits nouvelle- 
ment éclos , jufqu’à ce qu'ils aient afflez de force pour 
_woler, & pour aller chercher eux-mêmes leurpâture ! 
- «Les petits Pigeons ne pourroient pas digérer des grai- 
nes dures, fi le pere & larmere ne lesavaloientr auparavant 
pourdes ramollir dans leur gofer ; enfuite de quoi, ils les 
dégorgent dans le bec des pigeonneaux.:  ; 
m Le Hibou fait fon nid fur le haut de quelque monta- 
gne efcarpée, dans l'endroit qui eft le plus expofé aux 
ardeurs du foleil , afin que les cadavres qu’il y apporte, 
fe changent , par la chaleur, en une efpece de bouillie 
propre à nourrir fes petits. 

Souvent le Coucoupond fes œufs dans le nid des au 
tres oifeaux : il laiffe à ceux-ci le foin de les couver & de 

les faire éclorre. Mais: quelle étrange furprife pour la 
mere, qui croit trouver de l'affection dans le nouveau 
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né ! A peine celui-ci a-t-il-quélques jours, qu'il dévore | 
les petits de l'oifeau dont le nid lui a fervi de berceau, 
& fouvent comme il extermine & mange fa prétendue | 
mere. | | 

Tous lesoifeaux (excepté le Coucou ) font très at- | 
tachés à leurs petits : ils fentent alors ce que c'eft d'être 
chargé de famille; il faut trouver à vivre pour fix ou dix, | 
au lieu de deux. Dans le tems que les petits gran 
diffent, Le toflignol & la fauvette fufpendent leurs k 
concerts accoutumés ; le befoin Les fait aller en quête dés | 
de feleil levant: de retour, ils difiribuent la nourriture 
aux petits avec beaucoup d'égalité. Au devoir denour- | 
rice, fuccéde celui de fentinelle , & l'amitié change les | 
hameurs, en corrigeant les défauts; c’eft ainfi qu'une | 
poule gourmande & infatiable n’a plus rien a-elle ‘quahd 
élle’a des perits. Cette mere , naturellement timide, ne 
favoit que fuir auparavant. A la tête d'une troupe de 
pouflins . c'eft une héroïne qui affronte tous les dangers 
pour la défenfe de fes petits. ( 

La Poule d'Inde , fuivie de fa petite fanulle, a l'art 
de pouffer un cri lugubre qui oblige tous fes enfans à fe 
tapir fons les buiflons , & de contrcfaire les morts. Ce 
cri annonce qu'il y a dans l'air un oifeau de proie prêt 
à fondre fur eux ; l’oifeau de proie difparoît:il ; l'alarme 
celle ; & la mere de famille pouffe un autre cri qui retire 
les petits de la confternation. l € 

Les Perdrix blanches habitentiles Alpes, où elles fe 
nourriflent'de femences du bouleau nain; 8& afin qu’elles 
fuffenir plusen:érar dercourir parmi lesneiges , la Nature 
leur a donné des pattes couvertes de plumes. : . ét 

Le Pélican habite dans les déferts arides ; &comme 
il fait fon nid dans les lieux fortiéloignés de la mer, & 
qu'il loi faut aller chercher bien loin la provifion de l'eau 
qui lui eft néceffaire, tant:pour lui que pour fes petits, 
la Nature l’a pourvu d’un inftrument propre acer ufage: 
il porte fous la gorge uneiefpece de fac. aflez ample 
& profond :‘il le remplit d’une quantité d’eau ; qui lui 
eft fufhlante pour s'abreuver pendant plufieurs jours. 

Les Oies , les Canards & des Piongeos., ‘qui vivent 
dans l'eau ; ÿ trouvent à fe /nourrird'infeétes aquatiques, 
de perits poiffons , d'œufs de poiflons , &c. La forme de 
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 Jeër bec , de leur col , de leurs pattes & de leurs plumes à 


répond admirablement bien à l'inftinét & au genre de vié 
quiteur font propres: La même remarque fe peur faire 
dañs toûtes les aurres éfpetés d'oifeaux. A 

Un Oifeau palmé de Norwege, qui eft le Srrunr- 
jager de Ray, a une façon de vivre tout-à- fait particu- 
liere. Comme il n’a pas la même facilité que les autres” 
oiféaux aquatiques de plonger dans l'eau pour préndre 
des poiffons , il fe nourrit aûx"dépens des Maüves, qui, 
fe voyant poutfüivies ; rejettent une partie de leur proie 
dont il fair fon repas; comme Îes poifons fe tiennent 
en automne au fond de l’éau , une efpece de plongeon, 
qui a la facilité de s'y enfoncer encore plus avant que 
lé£ mauves , fournit auffi de quoi vivre à cet oifeau. 

La nourriture fa plus ordinaire des petits oifeaux eft 
le Polygone vulgaire , plante fort commune, qui fe 
tiouve par-tout jufques dans les grands chémins, & qui 
après la moiïffon eft très abondante dans les champs. Les 
féménces , dont elle eft coute chargée, combenta terre, 
&c font recueillies durant toute l’année par les oifeaux, 
qui portent le nom de Graminivore. Sur 14 fin de l'au- 
tome, quand les inféctes commencent à difparoître, 
és Hirondelles, ne trouvant plus rien à manger, cher- 
chent ailleurs un afile & des vivres: ‘Vôyez HiroN- 
DELLE, | Pad PONT LE k 

Les gros Oifeaux de rapine ViVént de petits quadru- 
pedes & de divers petits Oifeaux. Ceux, d'entreux qui 
font foibles & plus lâches que les autrés , fe contentent: 
des cadavres que le bafard feur fair trouver. Dans tous . 
1és animaux qui paifent Phivér fans prendre de nourriture, . 
of obférve que le mouvement periftaltique dés intef-. 
tins eft fufpendu , ce qui fait que pendant ce tems là, 
ilné ont nullement preffés de la faim: telle eft l’ex-. 
périence qu'en a fait Lifer. Éear fang ne fe coagule point 
dans la palette , comme celui: des autres animaux, & en 
eft par là plus p'opté à én entretenir la circulation. 

“Ées Cons de Bruyéré fe: creufent fouvent des retrai= 
tes fous la neige, oùuls {é promenent pendant l'hiver, 
mais ifs muent en été ; ‘dé forte que ne pouvant plus 
voler au mois d’Août ils font contraints de courir à tra- 
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vers les bois pour chercher leur nourriture, qu'ils trou: 
vent néanmoins fans peine, parceque le fruit de l’ai-. 
telle. , qu eft alors en fa maturité, leur fournit abon= 
damment de quoi manger. Les petits au contraire.ne 
muent point au commencement de l'été, parceque n'é- 
tant pas encore en état de bien courir , ils ont befoin 
dé leurs aîles pour s'éloigner en cas de péril. 

Les autres Oifeaux qui fe nourriffent d’infeétes ; 
vont vivre chaque année feus un climat plus tempéré, 
tandis que toutes les terres fituées plus près du Nord, 
où ils ont paifé l'été fort-agréablement , font couvertes 
de neiges. & de glaçons. Rien de plus fingulier que la 
maniete dont voyagent les oifeaux de paffage. Le jour du 
départ eft marqué pour chaque efpece : ils s’affemblent par 
troupés, la réfolution étant prife & annoncée à chacun 
d’eux , ils fe mettent en route, & maintiennent une forte 
de difcipline; nuls traineurs, aucuns déferteurs.: fans 
bouflole, & fans carte , mais par l'inftinét des befoins, 
ils fuivent invariablement la route qui conduit au lieu où 
ils fe propofent d'arriver. 


Ces migrauons régulieres d'Oifeaux de toutc efpece., . 


font très avantageufes à plufieurs Nations différentes., 
qui profitent de la vifite de ces nouveaux habitans. Ces 
Oifeaux font nommés Paflagers , & prefque tous. re- 
tournent chacun dans leurs climats à jour marqué; il 
en refte cependant beaucoup, qui ne fortent point du pays 
où ils font nés. do ubt 2 e AM 

Les Grives, les Etourneaux , les Pincons & les Cail. 
Les noûs quittent dans l’automne ; &: pour nous dédom- 
mager eh quelque forte de leur abfence, le froid nous 
amenc les. Bécafles , les Bécaflines , & toutes fortes d'Ois 


feaux aquatiques, 


. 


L'Etourneau, dit M. Linnæus , ne trouvant, plus en 
Suéde , fur la fin de l'été , une aufli grande quantité de , 


vermiffleaux qu'auparavant, defcend chaque année .dans 
la Scandinavie , l'Allemagne & le Dannemarck. 


Les" fémelles des Pinçcons , ajoute le même Natu- 


rahfte , paffent en grandes troupes par la Hollande aux 
environs de la S. Michel, & vont babiter , tous les his 
vers , les pays méridionaux. PE s ul 


+ 
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Les Oifeaux aquatiques quittent les régions du Nord 
avant que les eaux foient glacées, & fe retirent l'hiver 
dans celles du Midi. wo 
Les Grues quitrent pendant l'hiver Îles régions Sep- 
tentrionales , pour vivre dans les campagnes, & après 
hiver elles retournent à leur premiere demeure ou re- 
gne un froid plus fupportable. 
On voit en automne , fur les marais de Pologne une 
multitude innombrable de Canards, d'Oyes & de Cygnes, 
qui par différentes rivieres vont fe rendre au Pont Euxin, 
dont l'eau falée ne fe gele point, & qui reviennent au 
retour du printems , vers les marais feprentrionaüux, pour 
y pondre leurs œufs ; parceque dans ces régions , fur-tout 
dans la Laponie , ils trouvent une grande quantité de 
moucherons. AT 
La Bécaffe refte dans les vallons & les bois en An- 
gleterre & en France pendant l'hiver, & en fort aux 
approches du printems , après que le mâle s'eft appa- 
reillé avec fa femelle ; enfuite elle remonte fur les mon- 
tagnes. | “NU: 
Le Canard d'Iflande pafle en Suéde au mois d'Avril 
& continue fa courfe jufqu’a la mer blanche. L'oifeau 
nommé B:c recourbé, fe retire en Italie tous les ans 
chaque automne. Le Colymbe , pafle tous les étés, ainfi 
que tous les automnes , en Allemagne. La Grive remplit 


les forêts de Suéde au printems, & les quitre en hiver. 


pour pañler en France & ailleurs. Le Mozneau de neige 
( Emberiza ) abandonne les Alpes pendant tout l'hiver 
& paffe en Allemagne & en Suéde. La Mauve pendant 
l'hiver , voyage en Éfpagne, en Italie & en France. L'Hi- 
rondelle pourfuit les differentes efpeces d'infe&es qui 
voltigent dans l'air. Le Pic , pour fe nourrir , tire avec 
fa langue, les infeétes qui fe tiennent cachés dans l’é- 
cotce des arbres. Les Corbeaux vivent de cadavres , & 
fuivent quelquefois les armées. VE 

Les Oïfeaux évitent les rufes de leurs ennemis par 
Je vol qui leur eft particulier , & par ce moyen ils échap- 


pent même fouventaux Oifeaux de proie ; car file Pi 
M voor de. la même maniere que 
FEpervier , il ne pourroit prefque jamais éviter fes 


® 
geon, par exempl 


griffes. | : 
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Les Cicognes & les Faucons font des bêtes de rapi- 
nes très néceffaires pour empêcher la trop grande. mul- 
tiplication des autres efpeces. Ces Oifeaux , am rapport 
de Bélon., netroyent l'Egypte d'une muliitude infinie de 
Grenouilles, dont tout fe pays eft couvert après les inon- 
dations du Nil. Ils détruifent aufh les rats, qui infeftent. | 
la Paleftine. LE 

Les Oifeaux , (dit M. Clayton, dans les Tranfaë. 
Philo{oph) qui ont le bec plat, & qui cherchent leur 
nourriture en tàtonnant, ouen fouillant dans la terre, 
ont trois paires de nerfs qui s’étendent jufques dans-leux 
bec : c'eft par ces nerfs qu'ils diflinguent avec tant de 
fagacité & d'exactitude , ce qui eft propre à leur fervir 
de nourriture d'avec ce qu’ils doivent rejetter; choix qu'ils 
font uniquement par le gout, fans qu'ils voient les 
alimens : ces :nerfs paroïflent avec plus d'évidence 
dans.le bec & dans la tête du Canard, auffi n’y a-til 
pas d'Oifeau qui fouille autant pour trouver fa nourri- 
ture. On trouve auf deux de ces nerfs dans la partie 
fupérieure du bec de-la Corneille , & probablement les 
autres Oifeaux à bec rond ont ce même avantage. 

La nature a aufñ placé fous le gofer de ces an1maux 
une poche qu'on nomme le Jebot, où ils mettent leur 
mapgeaille çn referve : la liqueur où elle nage dans ce 
jabot ; aide à en faire ta premiere digeftion ; Le oéfier, 
où il n'entre que très peu de nourriture à Ja fois , fait le 
refte , fouvent à. l’aide de quelques petits cailloux rabo- 
teux , que l'Oifeau avale pour mieux brifer fa nourri- 
ture, & peut-être pour tenir les pañlages libres. 

Il n'en eft pas , dit Bélon, des oifeaux comme des 
animaux terreftres , qui dans chaque efpece , font ou plus 
grands, ou plus petits, fuivant les régions qu'ils habi- 
tent. Les oifeaux , fuivant l’efpece dont ils font, confer- 
vent aflez conftamment par-tout leur grandeur , leur 
forme, leur couleur ; leur nature: un coq vivant en 
Afrique, cft femblable-au coq qui viten Afie & en Europe. 

Les oifeaux ont des yeux & des paupieres, comme les 
autres animaux ; ils couvrent Îeurs yeux d'une mem- 
brane qui fort du coin de l'œil, de la partie de dehors 
en l'amenanten bas vers le bec. Ils voient tous fort clair, 
mais les uns plus que les autres ; les uns voient pendant 
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le jour, & les autres pendant la nuit. Lés oifeaux de: proie 
nt les yeux ombrés. Aucun oiieau n'a de cils, ni de {our 
cils, du moins qui portent du poil autour des yeux , 
comme chez les quadrapedes : il eft vrai cependant qu'il y 
ena , tels que les Faifans , qui ont quelque chofe d’ap+. 
prochant. Les oifeaux ont fur le bec deux trous ‘qui leur 
fervent. pour l'odorat. Is ont un bec fans dents; mais 
il ya quelques oiféaux de riviere , qui ont le bec den 
telé & louvent crochu , d’autres vouté & tranchant, 
d'autres droit & rond , d'autres long & pointu, &c. 

Non feulement Les oifeaux different par le bec ; mais 
encore -par la langue : Les uns l'ont courte, les autres 
large; d'autre déliée & la plupart dure : il yen qui 
ont là queue longue, d'autres courte, & d'autres qui 
n'en ont point du touts tous ont les plumes fendues 8 
attachées à la peau. La racine en eft creufe: outre ces 
plumes ils ont éncore uneefpece de poil , ou une ef- 
pece de duver. 

En général les oifeaux vivent long-tems; cependant 
on a remarqué que ceux quon détenoit en cage, &: 
même qu'on apprivoifoit , n’avoient pas une vie de fi 
longue durée, que quand ils ne font point efclaves. 
Les uns vivent deux ans , d’autres dix, il yen a qui 
vivent cinquante & même plus de cent ans & tels fonc 
les oifeaux de proie , le Perroquet, dont:le cours de la 
vie n'eft pas reglé : au refte les femelles de ce genre 
d'animaux vivent plus long-tems que les, mâles. Ceux 
quiont les ongles droits & qui fréquentent les rivieres, 
fe lavent en tout tems dans l’eau : ceux qui ne volent 
pas fort haut ,comme les poules , aiment àfe vautrer dans 
la poafiere ; on voit qu'un oifeau eft:maiade quand fon 
plumage eft héniffé &: mal en ordre ; cette maladie eft 
fouvent indépendante de la mue qu'éprouvent tous ces 
animaux. 

* On connoît ies oifeaux à la différence de leur vol & 
de leur marcher : plufieurs d'entre eux marchent tou- 
jours pas à pas comme le Paon ; d'autres ne peuvent al- 
ler qu'en faurant:, comme la Pie ; d'autres en courant, 
comme. la Perdrix ; d'autres en jettant leur pas devant 3 
res ng pouvant marcher furterre, ne ceflent 
e voler, ou s'arrêtent bien:peu. jl 
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Les oifeaux qui ont de grandes aîles , ainfi que ceux 


qui ont des ongles crochus , rels que les oifeaux de 


proie ,; ne marchent que difficilement. II d en a qui 


preffent leurs aîles en volant, après avoir frappé l'air 
feulement d'un feul coup ; d’autres ne peuvent voler 
qu'ils ne remuent fouvent leurs aîles ; d'autres s'élan- 
cent par rerrifes , ou avancent par bonds 3; d'autres 
femblent fe gliffer dans l'air, ou le fendre d'une courfe 
égale. Ceux-ci vont toujours terre à terre; ceux là s'éle- 
vent jufqu'aux nues ; d’autres ne s'élevent deterre qu'en 
jettant un grand cri avant que de partir ; d’autres ne font 
aucun bruit. Les uns s’élevent tout droit de terre ; d’au- 
tres ne peuvent s'élever fans prendre leur courfe : d’au- 
tres partent du fommet de quelque hauteur ; d’autres enfin 
favent diverfifier leur vol , ils montent en ligne oblique 
ou circulaire , ou paroiffent fe laiffer tomber & fe re- 
lever tout d’un coup , fe fufpendre & demeurer comme 
immobiles , planer enfuite , s'écarter à droite, à gauche, 
rebrouffler chemin ; &c. Le dl 

La queue de l’oifeau fert à contrebalancer fa tête & 
fon col ;’ elle lui tient lieu de gouvernail, tandis qu'il 
rame avec fes aîles. Mais ce gouvernail ne fert pas Fier 
lement à maintenir l'équilibre du vol : il fert auf à 
hauffer , baiffer , tourner où l'oifeau veut ; car la queue 
ne fe porte pas plutôt vers un côté, que la tête fe porte 
d’un autre. 

Quand on confidere un oifeau qui vole, rien de plus 
naturel aux yeux de l'habitude , rien de fi étonnant aux 
yeux de la raifon. Cette male qui s'éleve dans l'air, mal- 


gré le poids de cet air qui gravite fur tous les corps ; 


eft emportée , non par une force étrangere, mais par 
un mouvement. qui lui eft propre, & qui s’y foutient 
long-tems avec vigueur: &ravec grace. Les gros & 
grands oifeaux ont l'art de s'enfler, & d’avoir tou- 
jours des provifions d'air en volant. On ne jouit 
point de cet afpeét lorfque les oifeaux font détenus 
en cage, pas même dans une grande voliere. Leur gé- 
nie eft flétri par la captivité : les vifites fréquentes in 
terrompent. également ces petits: prifonniers ; ce n’eft 
qu'après un certain tems qu’on y peut voir leurs. caref= 
{es , leurs querelles , & leurs ménages. La nouvelle 
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nourriture qu'on leur donne ; & qui ne confifte pas, en 
vers, en chenilles, en mouches , en efpeces de graines 
particulieres, dontils favent tous fe traîter chacun fuivant 
leur appétic dans chaque faifon ,ne leur fait pas moins re- 
grerter la folitude & la liberté ; en un mot ils agiflene 
moins librement , & on reconnoît moins la diverfité de 
leurs caracteres & de leurs travaux. On dit communé- 
ment que les oifeaux des Indes, fur-tout dans le pays 
de Juda, excellent pour le plumage, & ceux d'Europe 
pour le chant. Mais il nous femble que par la beauté 
même du plumage, nous n'avons rien à defirer dans nos 
oifcaux Européens : car fans parler du Paon , quieft fans 
contredit le Phœnix des oifeaux , ni de nos autres vo- 
lailles domeftiques , n’avons-nous pas le Faifan, la Per- 
drix rouge, les Canards , l’Outarde, le Francolin , les 
efpeces de Geais, la Huppe, le Loriot, l'Etourneau, le 
Pluvier doré ; le Vanneau , la Pie, les Pics, le Bou- 
vreuil ; le Chardonnerte , le Martinet pêcheur, & plu- 
fieurs autres. ty 

Les plumes du côté du corps font garnies d'un duvet 
mol, chaud; du côté de l'air , elles font garnies d'un 
double rang de barbes plus longues d’un côté que de 
l'autre. Ces barbes font une enfilade de petites lames 
minces & plattes, couchées& ferrées dans un aligne- 
ment aufli jufte, que fi on avoit taillé les extrémités 
avec des cifeaux. Les plumes, fur-tout celles de l’aîle, 
font outre cela difpofées de façon que le rang des petites 
barbes de l’une feglifle , joue, & fe découvre plus ou 
moins outre les grandes barbes de l’autre plume qui eft 
au deffus: un nouveau rang de moindres plumes, fert 
de couverture aux tuyaux des groffes : l’air ne peut paf- 
fer nulle part , & par-là , comme nous l'avons dit au 
mot AILE, l’impulfon des plumes fur ce fluide devient 
très forte & très agiffante : on nomme les plumes de 
f'aîle le pennage. Mais comme cette économie fi nécef- 
faire -pourroit fouvent être altérée par: la pluie , les 
oifeaux ont auffi un moyen de les en prélerver au moyen 
d’une bourfe pleine d’un fuc huileux , faire comme un 
mamelon , lequel compofe prefque tout le croupion: 
ce mamelon a plufieurs ouvertures ; & lorfque l'oifeau 
{ent fes plumes: defféchées | gâtées , entr'ouvertes ou 
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prêtes à fe mouiller , il preffe ou tiraille ce mamelon 
avec fon bec : il en exprime une humeur graffe qui eft 
en réferve dans des glandes , & faifant ghffer fuccefi- 
vement la plupart de fes plumes par fon bec , 1l les pale 
à l'huile , illes luftre , il remplit trous les vuides avec certe 
matiere vifqueufe , après quoi l’eau ne fair plus que cou- 
ler fur l'oifeau. La poule de nos bafle-cours eft moins 
fournie de cetre liqueur que les oifeaux qui vivent au 
grand air , d'ou il arrive qu'une poule mouillée eft un 
oifeau fingulier à voir : au contraire, les Cygnes, les 
Oies , les Canards, les Macreufes ; & rous les animaux 
deitinés à vivre fur l’eau, ont la plume enduite d'huile 
dès leur naiffance ; d’ailleurs leur réfervoir graifleux eft 
abondant, & une de leurs plus grandes occupations, eft 
de fe pafler à l'huile continuellement. 

Il y'a des oifeaux qui chantent , d’autres ne chantent 
pas; tels que les oifeaux de proie, & plufieurs femel- 
les de divers oifeaux. C'eft lorfque le tems eft ferein, 
qu'on entend ces animaux chanter dans les bois. Le 
printems eft la faifon de leurs mélodieux concerts : ils 
font alors, & fur-tout la nuit, l'agrément des bois. 
L'un chante à minuit & au point du jour , l’autre à 
l'aurore & à midi, un autre au Soleil couchant, &c. 
tels font le Coq, lOie , les Sarcelles ; l'Alouerre, le 
Vanneau , le Courlis, le Pluvier , la Gruë , le Rof- 
fignol, la Perdrix, & plufeurs autres, qui fervent d’hor- 
loges aux Payfans. 

On donne le nom de VOLIERE , Aviaria , à l'endroit 
où l'on tient des oifeaux enfermés. Les Grecs & les La- 
tins ont aufli tiré la dénomination de chaque efpece 
d'oifeau de la nourriture qu'il prend. C'eft ainfi que 
les Grecs ont nommé Sarcophages , & les Latins Carni- 
vores , ceux qui vivent de chair. On nomme les oifeaux 
de proie Rapaces ; & demi- Rapaces ceux qui, comme 
les Corbeaux , n'ont pas le bec crochu. On appelle Æn- 
tomophages où Infeëtivores, les mangeurs d'infeétes ; 
Acantophages | ceux qui ne vivent que de chardons; 
Carpophages ou Frugivores , les mangeurs de fruits ; 
Graminivores , les mangeurs de plantules; Pifcivores, 
ceux qui ne vivent que de poiflon ; Panphages, ceux 
qui vivent également de toutes chofes 3 Sco/opaces, 
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ceux qui “ont le bec long & efilé; Imantopedes , ceux 
qui ont les cuifles & les jambes longues ; Palmipedes, 
ceux qui ont les doigts des pieds unis par une mem- 


-brane afin de. nager ; Fiffipedes ; ceux qui ont les doigts 


détachés ; Diurnes, ceux qui volent & butinent le jour; 
& Noëlurnes,, ceux qui, comme la Chouette , ne for- 
tent que la nuit. On appelle OISEAUX DE PASSAGE, 
Paferes , ceux qui ne reftenc qu'un certain tems de l’an- 
née dans un-pays, &c. | 

Quane à la chafle de ce genre d'animaux, Voyez 
ce que nous en ayons dit au mot FAUCON pour les oi- 
{eaux de proie. Les oifeaux de nuit font univerfelle- 
ment haïs ;-& dès qu'on en a découvert quelqu'un, il 
fe fait une. conjuration générale contre ce malheureux 
oïfeau : petits & grands , tous l'environnent avec grand 
bruit , quoiqu'il loit rare qu'il en lait attaqué auffi im- 
punément qu'il en eft infulté. Pour les autres oifeaux, 
ils fe prennént ou au fufil ou à la pifte, aux filets ou à 
la trainafle, où aux gluaux , & par quantité de métho- 
des différentes , dont nous avons fait mention dans l'hi£ 
toire particuliere des oifeaux. Nous avons parlé auffi des 
diverfes qualités de leur chair, qui eft plus ou moins dé- 
licate. Celle des oifeaux de proie eft maigre, & n’eft 
pas bonne à manger 3 celle des oifeaux de riviere eft or- 
dinairement fibreufe , & plus dificile à digérer que celle 
des oifeaux terreftres. 

En général, les oifeaux qui fe nonrriffent de grains, 
d'herbes & de fruits ,  fourniffent un meilleur fuc & 
plus facile à digerer, que ceux qui fe nourriflent d'in- 
fees , de viandes ou de poiffon. Ea chair des premiers 
n'eft ni trop terreftre ni trop agqueufe. Au refte les {a- 
veurs {ont analogues aux goûts des différentes nations: 
c'eft ainfi que l'Autruche eft un regal chez les Afri- 
quains., comme left le poulet parmi nous. Lesoifeaux les 
plus en ufage fur les tables en Europe , font le Courlis, 
la Poule-d’eau , le Cul-blanc ; la Poule-d’Inde , l'Orto- 
Jan , la Caille, le Pluvier, la Recaffle, le Faifan, la 
Poule privée , les Pigeons & les Mauviettes. Les Pay- 
fans mangent volontiers le Paon, la Corneille , la Pie, 
le Geai, & tous les autres petits oifcaux, Dans tous ces 
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animaux les os font fi vuides & fi minces , qu'ils n'ajou- 4 


tent prefque rien au poids des chairs. | | 

Nous ne parlons point ici de l'utilité des diverfes plu- 
‘mes des oifeaux, ni de leurs combats ; nous en avons 
fait mention à chacun de leurs articles. Il nous fuffira 
de dire.que c'eft avec les plumes de l’Autruche qu'on 
orne quelquefois la tête des Héros ; celles du Coq fer- 
vent aufli à faire des panaches ; l'Ederdon ; qui eft 
une efpece de duvet , eft employé ‘dans les couvre- 
“pieds ; les groffes plumes de’Cygne , &c. fervent à écri- 
re. Le caractere belliqueux des oifeaux fe reconnoît dans 
Je Coq, dans les oifeaux de proie , &c. Ileft encore 
d’ufage en Angleterre & en quelques lieux de l'Italie, 
de faire battre enfemble les Cogqs, les Cailles, &c. cha- 
cun, felon fon efpece.' C’eft un fpeétacle pour tout le 
peuple, & fouvent pour bien des Grands. Voyez aux 
mots CoQ, Caizrts , &c. Il ya beaucoup d’oifeaux 
_ qui n'ont point de noms particuliers. Tels font ceux 
dont nous allons faire mention. Ils ont confervé le 
nom général d'oifeau , avec une épichete qui fert à 
les défigner. 

Par cet expofé des oifeaux , on voit qu'ily en a peu 
‘qui ne nous foient utiles. Les plus redoutables mangent 
les charognes qui nous infeteroient ; & s'ils fonc quel- 
quefois main baffle fur nos volailles , combien d’au- 
tres oifeaux nous délivrent de cette immenfe quantité 
d'infeêtes, dont la multiplicité eft un fléau. D’autres 
nous amufent par leur ramage , ou nous fervent de 
nouttiture. En Europe on récompenfe ceux qui tuent 
le Laemmer-geyer , voyez au mot AIGLE; au lieu que 
dans le pays de Benin, les habitans refpectent un ani- 
mal femblable , qu'ils appellent Oifeau noir : il eft mê- 
me défendu, fous peine de mort , de lui faire le moin- 
‘dre mal. Il y a des miniftres établis pour fervir ces oi- 
feaux & pour leur porter de la nourriture dans un endroit 
des montagnes qui leur eft particulierement confacré. 

OISEAU-ABEILLE ou SUCE-FLEUR. F. Cozi8ri, 
On l'appelle aufli Bourdonneur , ou Oifeau murmure. 

OISEAU D'AFRIQUE ou POULE DE BARBARIE, 
Voyez PINTADE. | | 
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| . OISEAU DE COMBAT , Avis pugnax. Les Suédois, 
chez qui cer oifeau eft commun , le nomment Brurhane. 
Ce volatile eft de la grandeur du Pluvier : fon bec & les 
plumes de fon col font longs. La bigarure du plumage 
dans les mâles elt admirable ; il eft toujours fi varié qu’on 
n’en trouve pas deux de pareils. Les mâles aiment tant à 
fe battre , que quand deux fe rencontrent, le combar 
ne ceffe point qu'il n’y en ait un de tué. 
OISEAU, DE FEU. Voyez FOULIMENE. 
OISEAU-FRÉGATE. Voyez FRÉGATE. 
OISEAU DE JUNON ou DE MÉDIE. Voyez PAON. 
OISEAU DE JUPITER, eft l’Aigle, Quelquefois aufli 
on donne ce nom au Chardonneret. | 
. OISEAU-MOUCHE. Voyez à l'article Coi8rr. 
. OISEAU DE NUIT. Voyez au mot Oiseau. 
OISEAU DE PARADIS ou MANUCODIATA , Avis: 
Paradifi, eft'un oifeau très beau à voir par la fingula- 
rité, la forme & la firuation de fes aîles , différentes de 
celles de tous les autres oifeaux ; car des côtés de la 


poitrine; fortent de très longues & nombreufes plumes, 


qui paflent debeaucoup la longueur de la queue, & 
qui font très larges ;. & du.croupion de quelques- 
uns de ces oifeaux , fortent deux longs filets noirâ-. 
tres non emplumés, mais bien, plus longs que les plu- 
mes mêmes. La tête.& les yeux font petits à propor- 
tion du corps; le bec eft effilé comme celui de la Pie. Les 
Naturaliftes & les Voyageurs.en diftinguent de plufeurs 
efpeces. Ray-.dir, que ce font des oifeaux de proie de la 
pere efpece, On -a fauflement cru qu'ils fe nourriffent 
de l'air ; qu'ils volent toujours fans relâche, & qu'ils 
font fans pieds. Ils ne les perdent que par la vieil- 
lefle ou:par la maladie. Ils.ont des ongles courbés & 
pointus. Ils font la chaffe aux Pigeons , aux Verdiers &c 
à d’autres. petits oifeaux femblables, & fe nourriflent : 
comme les autres oifeaux de proie. Il elt encore auffi faux 
qu'on n’ea trouve que de morts: Ces oifeaux fe per- 
chent fur, lesarbres ; & par rapport à leur vol prompt 
& rapide, femblable à celui des Hirondelles, les In, 
diens les appellent, Arrondelles de Ternate, du lieu.ou. 
on en trouve beaucoup. Helbigius.dit qu'on ne rencontre , 
ces oifeaux que dans les terres Auffrales Oriensales, 
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Clufins fait deux gèntés de ces Oileaut de Paradis : 
favoir, la grande & la petite éfpece. Les grands font les 
plus beaux, & {e tfouvént ordinairement dans la prin- 
cipale des Ifles d'Arou : ils ont des filets'au croupion. 


n x À \ 
Les petits , qui font moins beaux , fe réncontrent dans 


les Iles nommées Papua ; ou dans là nouvelle Guinée, 
Ils n'ont point de filets : ils font blancs & jaunätres. 
Chacun de ces deux genres d'oifeaux à un Roi, diftin- 
gué par fa petireffe | & parun vol plus élévé que ceux de 
fon efpece. Son plumage eft éclatant : il porte à fa pe- 
tite queue deux longués plumes , qui lui font communes 
à la vérité avec fes fujers , mais il n’y à que lui qui les 
ait ornées d'yeux à l'extrémité. Rien ne réflemble mieux 
aux crins d’une queue de cheval , dont-les extrémités fe- 
roient terminées pat une boucle de plumes frifées & co- 


lorées. 


curieux, font nommés , dit Aldovrande, par les hâbitans 


des Ifles Moluques, Manucodiatæ, c'eft-a-dite , Oifeaux | 


de Dieu, parcequ'on ignore leur origine. L'Oifeau de 
Paradis de la grande efpece, eft de la grandeur de la 
Colombe : fes aïîles font rouges. Hélbigius dit qu'ils 
font prefque neuf mois fans plumes ; à caufe des pluies 
ê&c dés tempêres , & qu’à peine Îles voit on une fois pen- 
dant tout ce tems ‘mais au commencément du mois 
d'Aoùt, lorfqu'ils ont fait leurs petits | leurs plumes 
reviennent ; pendant Je mois de Seprémbré & d'Oc- 


tobre, ils fuivent en troupe leur Roï | comme font les 


Erourneaux en Europe. Ils demeureñt toujours! immo- 
bies fur l'arbre fur lequél ils fe font aflemblés le foir, 
jufqu’ä ce que le Roi pañle ; & emmêene avec lui toute 
x troupe. Ils fe nourriflent de baies rougés qui croif- 
fent fur des arbres: branchas & élevés. On'conftruit fur 
les branches de ces arbres: de petites cabanes pércees de 
plufieurs trous, dans lefquelles on fe caché avant l'arrit 
vée des’oifeaux ; &de à on les tue, en leur läñçant de 
petites Aéches faites avec des rofcaux: Sile Rot eft percé 
d'une féche, on tué affez drdinairement tous Les autres 


qui reftent , s’il fait jour aflez long-tems. Dês'qu'ils font 


tombés 3 terre, &iqu'of les a ramaffés , il y en a qui 
leur ouvrentle-ventre avec un couteau, & ayañtenlevé 


Ces magnifiques oifeaux , fi recherchés des Européens 
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les entrailles avec une partie de la chair, ils introdui- 
fent dans la cavité un fer rouge , enfuite les font fécher 
à la cheminée, & Les vendent à vil prix à des Marchands, 
fous le nom de Burang-haru. Les Portugais appellent 
J'Oifeau de Paradis Oifeau du Soleil, 

Les Indiens de l'Ifle de Papoë coupent les pieds & les 
ailes de l'Oifeau de Paradis noir , les étendent, les pré- 
parent & les féchent pour en faire des plumets , qu'on 
met au bout des cafques. Cet Oifeau, quoique d’un plu- 
mage noirâtre, a aufli un éclat de pourpre , mêlé d'or 
très brillant, Les plumes de la queue font les plus 
variées de verd , de bleu, & de rouge, très luftrés. 

Le mélange des couleurs , dans les Oifeaux de Para- 
dis, eft infini : il n'eft guere poflible de déterminer la 
variété qui appartient à chaque efpece, fans entrer dans 
une énumération plus ennuyeufe qu'utile. Nous nous 
contenterons donc de dire que toutes les plus belles cou- 
leurs principales s'y trouvent réunies, non pas générale- 
ment , mais par des nuances intermédiaires , dont le 
mélange & le luftre éclatant font de la plus grande beau- 
té : il y a toujours au moins une couleur dominante ; # 
c'eft la rouge, elle eft mélangée de verd , debleu, de 
noir, de jaune pâle ou citron, de jaune doté, d'or, 
&c. Lorfque le deflus de la tête & du col font jaunes, 
la gorge eft verte , le dos chatain rougeâtre , ainfi que 
les ailes. Les plumes qui fervent à couvrir l'animal font 
longues, pointues au bout, grifes, blanches, jaunes 
& rouffârres : elles fe réuniflent.& forment un faifceau 
de plumes, d'aurant plus beau , que les plumes font 
d'une grandèur différente. > 

On prétend que ceux qui ont le bec rouge, ainf.que 
les deux filets du .croupion , fonc Les mâles : ce n'eft 
encore qu'une conjecture. lé rs 

OISEAU PEINT , Aus pida. C'eft le même oifeau 
que la Poule de, Barbarie. Voyez PiNTADE, Ve 

OISEAU DE PLUMES DU MEXIQUE. Les Orni: 
tholopgiftes ont donné ce nom à un oifeau huppé & cou- 
vert de plumes qui, pour la plupart, .égalent Ja beau 
ré de celles dupaon. Il eft de la grandeur d'un pigeon ; 
fon bec eft courbé & rouffâtre, ainf que fes pieds. Sa 
queue eft garnie de plufeurs longues plumes, d'un verd 
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clair, & couleut de paon , femblables , pour fa forme ; | 
à des feuilles des glayeul ; les autres, qui font couver- ! 


res, font noires par-deffus & par-deffous , & reffemblent 
à celles du paon. Sa huppe eft compofée de plumes très 
belles & luifantes : il a la poitrine & le bas du col rou- 


ges, & le haut comme le paon , ainfi quele dos, le 


deflous des ailes, & le dedans des cuifles. Les plumes 
des ailes font longues & pointues ; les petites plumes 
des épaules font vertes. | 

Cetoifeau vit dans la Province de Tecolotlan vers 
Honduras : il aime à fe promener au foleil, & ne peut 
être apprivoifé en cage : il fe nourrit de vermiffeaux , & 
de certains fruits fauvages, appellés Mazarli : il éleve 
fes petits dans des trous qu'il fait aux arbres ; il a 
le cri du perroquet, & chante le matin, le midi & le 
foir : il vole en troupes. Les plumes de ces oifeaux 
font plus eftimées que l'or : on en fait des aigrettes, &c. 
On tâche de les prendre vivans , pour avoir leurs plu- 
mes fans les tuer. La chaffe n’en eft permife qu'aux ri- 
ches du pays: quand ils ‘ont de ces oifeaux fur leurs ter- 
‘res, ils les regardent comme un bien qui doit pañler à 
leurs héritiers. : D: : 

OISEAU DE ROCHE , Avis charadrios. Oiïfeau de 
nuit, qui fréquente le bord des eaux : il eft de la gran- 
deur du pluvier , & a le bec long & effilé ; en en voi 
beaucoup dans les montagnes de la Laponie. | 

OISEAU ROYAL. Nom que les Habitans de Congo 
donnent au Héron & au Butor.j Voyez%ës mots à l’arti= 
cle HÉRON. LUTTER 
_ OISEAU DE SCYTHIE, éfpece d'Aigle , qui fait 
éclotre deux petits fans coûver les œufs qu'il a pondus : 
il { contente de les méttre dans la peau d’an hevre ou 
dans celle d’un renard , & il les porte , ainfi enveloppés, 
&u haut d'un arbre. Quand il ne chafle point , il refte 
perché auprès d'eux pour les garder ; malheur à celui 
qui alors grimpe fur l'arbre pour lui enlever fes petits , 
car il les défend avéc une vigueur extraordinaire , & de- 
vient agreffeur à fon tour! + 

OISEAU DU SOLEIL. Voyez OxsEAU DE PaRapis. 

OISEAU SORCIER où DE MAUVAIS AUGURE. 


Voyez FRYSAYES : 00, | : 
OISEAU 
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OISEAU DU TROPIQUE. Voyez PAILLE EN CUL, 
OISEAU VERD pu Car DE BONNE EsPéRANCE, Il 
reffemble affez au perroquet ; mais il n'en a pas toutes 
les manieres de faire. Il vole autour des arbres où les 
Mouches ont fait des fayons de miel ; il en en très avis 
de, & en fait {a nourriture ordinaire. Quand les ha- 
bitans du pays voient cet oifeau s'arrêter fur une branche, 
c'eft pour eux une indice füre de l'endroit où le miel eft 


caché. Le plumage de cer oifeau eft de la plus grande 


beauté. 

Seba a donné la defcription d'un nombre infini d'Oi- 
{eaux , qui n'ont point de noms parriculiers. Voyez l'Ou- 
rage de cet Auteur. La plupart fe trouvent néanmoins 


décrits dans le corps de ce Dictionnaire , avec les noms. 

‘adoptés par les nouveaux Voyageurs ou par les Natura- 

liftes modernes. 
OISEAU. Nom que l'on donne à une Coquille bival- 


ve du genre des moules:on l'appelle auffi Ailée ou Hiron. 
delle où la Mouchette, parcèqu’au coin de fa coquille, 
elle porte deux efpeces d'ailes qui augmentent fa largeur 


du double de fa longueur. M. Adanlon la met dans le 
genre du Jambonneau. Voyez ces mots. 


CISON elft le petit d’une Oye. Voyez ce mor, 
OLAMPI. Voyez REÉSINE OLAMPI. 
OLEB. Faux lin, qu’on apporte d'Egypte, & qui eft 


auffi bon que celui qu'on nomme Forcette , mais d'une 


qualité inférieure à celui du Squinanti, dont on fait dans 
le pays un très grand commerce, 

OLIBAN ou ENCENS , Olibanum, aut Thus, eft une 
fubftance réfineufe ,. féche , dure, d'un jaune blanchà- 
tre, à peine demi-tranfparente , en {armes grofles 
comme des noifettes , arrondies & oblongues , farineu- 
fes en dehors, brillantes en dedans , d'un goût âcre, 
amer, & d'une odeur pénétrante , s’enflammant facile- 
ment , exhalant une vapeur très aromatique , & s’érei- 
gnant difficilement ; quelquefois ces larmes ou gouttes 
d'Encens , font accouplées , & reffemblent à des Héales 
ou à des mamelles;c’eft de-là que font vehues les diftinc- 
tions ridicules d'Encens mâle & d'Encens femelle. On ap- 


| pelle Manne d'Encens Les miettes ou les petites parties 
D 
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qui fe font formées par le frottement des morceaux. | 
L'Encens a été connu dans tous les tems, de prefque 
toutes les Nations ; & fon ufage a été très fréquent & 
très célebre dans les facrifices , car autrefois on les fai- 
foit avec de l’'Encens. On s’en fervoit , comme l'on 
s'en ferc à préfent, pour parfumer les Temples d’unel 
odeur agréable. Cette coutume a paflé chez toutes lesk 
Nations & dans toutes les Religions. | 
On prétend que cette réfine eft tirée par incifion d’un 
peut arbre, dont les feuilles font femblables à celles du k 
lentifque , & qui croit abondamment dans la Terre-h 
Sainte &*dans la partie de l'Arabie , appellée Saba. , On 
appelle cet arbre ÆArbor Thurifera ; d'äntres difent que 
l'Ethyopie , dont quelques peuples s'appellent auffi $a-! 
béens, produit également cette réfine odoriférante, &c. 
Nous ne fommes pas plus certains de l'arbre qui porte | 
l'Encens ; on dit cependant que c’eftun genévrier à fruit | 
jaune ; mais les Voyageurs s'accordent prefque tous à } 
dire, que les habitans de l'Arabie & du Levant obfer-! 
vent des cérémonies fuperftiieufes dans la maniere de | 
récolter cette réfinc. | 
On recommande fufage interne de l’Oliban pour les | 
maladies de la tête, de la poitrine, de la matrice, le! 
flux de ventre , & pour le crachement de fang : on em- | 
ploie l'Encens extérieurement dans les fumigations de | 
Îa tête, pour les catarrhes & les vertiges ; diflous dans | 
lefprit-de-vin , il mondifie les plaies. | 
Autrefois on avoit coutume d'apporter avec l'Oliban 
l'écorce de l'arbre de l'Encens, qui eft aftringente : on ne | 
s’en fert plus aujourd’hui. On la diftribuoir dans le com- | 
merce fous le nom de Marcaphte, ou Thymiama, où | 
Parfum, ou d'Encens des Juifs, parceque ce peuple 
s'en fervoit fouvent dans fes Temples ; quelquefois | 
auffi c'étoit une mafñfe féche , un peu réfineufe, rougea- | 
te, en écorce, qui avoit l'odeur pénétrante du ftorax |! 
liquide , tiré par décottion des écorces de l'arbre ap-. 
pellé Ro/a mallos. Ç 
Oliban , felon Lemery, fignifie Huile du Liban, | 
parceque cette réfine découle auf , dit-il, d’une efpece. 
d'arbre qui ft au pied du Mont Liban. Tout l'Encens | 
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du commerce nous vient par la voie de Marfeille : il‘en 
vient cependant aufli des Indes , fous le nom d'£ncens 
de Moka ; ce font les vaiffeaux des Compagnies des In= 
des qui s'en chargent dans ce Port de l'Arabie. Cet En- 
cens eft inférieur au précédent : on a donné le nom de 
gros Encens , d'Encens commun & de Galipor , à une 
autre réfine , qui découle des pins de différentes Contrées 
de l'Europe : voyez au mot PIN. 

. OLIVES. PÉTRIFIÉES, nom donné à des pointes 
d'Ourfin foflile , appellées des Naturaliftes Pierres Ju- 
daïques, Voyez ce mot. 

OLIVES , nom que des Conchiliologiftes donnent à 
un genre de coquillage de la claffe des univalves, dont 
M. d'Argenville compofe fa onzieme famille, appel- 
lée Rouleau, voyez ce mot ; & que M. Andafon met 
dans le genre des Porcelaines. Voyez ce mot. 

OLIVIER , Olea. L'Olivier eft un arbre fort utile, 
& la fource de la richeffe de quelques-unes de nos Pro- 
vinces méridionales ; il croît abondamment en Provence, 
en Languedoc , en Italie, & aufli en Efpagne. On peur, 
moyennant quelques précautions , en élever dans nos 
jardins, fur-tout en efpaliers , mais feulement par cu- 
riofité ; ils ne nous y donnent du fruit, que dans les 
années chaudes & féches. 

On compte plufieurs efpeces d'Oliviers, dont la plus 
grande partie ne font que des variétés : on les cultive 
routes; les unes, parceque leurs fruits font propres à 
être confits; les autres, parcequ’elles donnent l'huile 
la plus fine 3 d’autres enfin , parcequ'elles fourniffent 
une plus grande quantité de fruits. L'Olivier à pe- 
tits fruits ronds , eft celui qui donne les Olives , que 
l'on nomme Picholines , & que l’on fert fur les ta- 
bles , comme étant les'meilleures & les plus agréables 
à manger : les fecondes en groffeur , fe nomment Ame - 
lodes , on les mange aufli , & bien des perfonnes les 
aiment autant en falade que les Picholines : enfin , les 
plus groffes viennent d'Efpagne ou de Vefone , & font 
bonnes à tourner , c’eft-à-dire , à être pélées ; on s’en 
fert en cuifine dans les ragoûts. Il y a beaucoup d’au- 
tres Olives, dont les différences fe tirent de la figure , 
de la couleur ; de la grandeur , du fuc, je la variété 
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des lieux , ou du nom des Inventeurs; qu'il feroit trogi 
Jong de parcourir. +) 

L'Olivier devient plus ou moins beau , & plus ou 
moins gros, fuivant la nature des terreins. Il croit affez | 
volontiers dans toutes fortes de terreins ; néanmoins les 
terres légeres & chaudes lui conviennent mieux ; dans’ 
lesrerres fubftantieufes , Les arbres font plus beaux , plus 
gros ; au lieu que dans les terres maigres, le fruit eft, 
de meilleure qualité : les feuilles des Oliviers font entie- ! 
res, non dentelées, unies, épaifles, dures & oppo=. 
fées deux à deux fur les branches ; elles ne tombent 
point l'hiver ; il y en a de fort longues & d’autres très 
courtes , fuivant l’eéfpece d'Olivier. Les fleurs de ces 
arbres font de petits tuyaux très courts , divifés par 
Je bord en quatre parties ovales; aux fleurs fuccedent 
les Olives , qui font des fiuits charnus , ovales, plus 
ou moins allongés , & plus ou moins gros, fuivant les 
efpeces ; ils contiennent un noyau fort allongé , très 
dur, qui renferme deux femencés , mais dont il y. 
en a toujours une qui avotte. 

Les Oliviers fe multiplient aifément de drageons en- 
racinés ; & qui donnent du fruit au bout de huit ou dix 
ans , lorfqu'on a eu foin de les greffer. On greffe les 
efpeces d'Oliviers qui donnent l'huile la plus fine, & ceux 
qui donnent la plus grande abondance de fruits, fur les 
efpeces médiocres & fur les mauvaifes. Chaque efpece 
d'Olivier eft défignée par des noms différens ; ceux qui 
font finguliérement eftimés pour donner une huile fine, 
font le Cormeau , aïinfi nommé en Languedoc , parce- 
que fes fruits refflemblent à ceux du Cormier; lAmpoue 
lan , dont les fruits font gros & arrondis; & le Mou- 
reau , efpece d'Olivier précoce à fruit rond. Ces efpe- 
ces, en Languedoc , & quelquês autres en Provence , 
donnent l'huile la plus fine, quand elles font dans un 
terrein favorable. 

» On greffe les Oliviers à la pouffe , lorfqu'ils fonten 
fleur ; fi on atard£ , & que les arbres aient du fruit, 
on fe conrentera d'enlever, au deflus de l'écuflon le 
plas élevé , un anneau d’écorce , de deux doigts de lar- 
gcur; dans ce cas les branches ne ru point dans 
cette premiere année , elles nourriffent le fruit , & on 
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mé les retranche qu’au printems fuivant. On a coutume 
de planter les Oliviers en quinconce , & par rangées 
fort éloignées les unes des autres ; entre ces rangées, 
onvplante de la vigne, ou on y feme du grain. On ob. 
ferve que les Oliviers ; ainfi que quantité d'autres ar- 
bres fruitiers , ne donnent abondamment du fruit que 

tous les deux ans. Tout l’art de la taille de ces arbres, 

ie à Les décharger du trop de bois : on a obfervé 
en général , qu'un arbre trop chargé de bois ne donne 
point autant de fruit , ni fibien conditionné. 

Lorfqu'on veur confire les Olives, onles cueille quand 
elles font encore vertes, avant leur maturité. L'art 
de les confire confifte à Leur faire perdre leur amertume, 
&c à les impregner d’une faumure de fel marin aromatilé, 
qui leur donne un goût agréable. On emploie pourecla 
différens moyens. On fe fervoir autrefois d'un mélan- 
ge d'une livre de chaux vive , avec fix livres de cendres 
de bois neuf tamifées. Mais depuis quelque tems:, au 
lieu des cendres |, on n'emploie plus que la leflive; 
on prérend que les Olives en font plus agréables au 
gout, & moins malfaifantes : ces lefives fervent à 
adoucit les Olives. Quelques Provençaux retirent, 
au bout d’un tems, leurs: olives de leur faumur, ts 
Ôtent le noyau, & mettent à fa place une Câpre, & 
ils confervent ces olives dans d'excellente huile :.ce fruit 
ainfi préparé , excite beaucoup l’appérit. Ent hiver, 
quand les wlives font parfaitement müres, elles font 
molles & noires ; onles mange alors fans préparation, 
en.les affaifonnant feulement avec du poivre, du fel & 
de l'huile ; carelles font alors trèsäcres. pics | 5 

"L'huile eft', fans contredic, le revenu le plus:ceftain 
qu'ont puifle fe promertre des Oliviers ;:fa bonté dépend 
de la nature du cerrein , de l’efpece d'olive qu'on ex- 
prime, & des précautions qu'on prend pour la récolte & 
pour l’exprefion de ces fruits. Les olives qui ne font 
pas mûres, laiflent à l'huilé une amertume infuporta- 
ble: Lorfqu'on eft dans une poñition favorable , on s'at- 
tache à cultiver les efpeces d’oliviers qui donnent des 
huiles fines. Autrement on cultive des efpeces d'Oli- 
viers qui donnent beaucoup de fruit, & on fait de l'huile 
poux les Savonneries';:ou pour les lampes. Vers les mois 
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de. Novembre & de Décembre , on fait la cueillette des 
olives ; le mieux eft de les mettre aufli-tôt dans des ca-! 
bas, & de les exprimer tout de fuite dans le prefloir,,! 
afin d'en retirer une huile bien fine. Ceux qui ne font de: 
l'huile que pour les Savonneries , les laiflent entañlées| 
pendant quelque tems dans leurs greniers : on les ex2! 
prime enfuite , & de cette maniere on en retire une pl 
grande quantité d'huile. Ceux qui recueillent l'hu Lo 
dont on fait ufage dans les alimens, les Jäiffent auf 
quelquefois fermenter en tas, dans la vue de tirer une 
plus grande quantité d'huile, ce qui eft caufe que l'huile 
fine eft toujours très rare. Le marc quirefte, lorfqu'on 

a exprimé toute l'huile , eft nommé Grignon , & ne peut 
plus fervir qu'à faire des mottes à biüler. On appelle, 
d’après les Anciens, la féce d'huile recente, ÆAmurca ; 
c’eft un bon remede pour les rhumatifmes + on fait à 
Paris la cire à cirer les fouliers avec la féce d'huile fou- 
tirée. " 

: L'huile d'olive entre dans quantité de baumes , d'on- 
guens , d'emplâtres, & de linimens adouciflans & relà- 
chans ; elle eft émolliente , réfolutive ; elle adoucit les 
tranchées de la colique, & les douleurs de la dyffentrie; 
c'eft un des meilleurs remedes lorfqu'on à eu le mal- 
heur d’avaler des poifons corrofifs. a 

Le Baume Samaritain , ou de l'Evangile, n’eft com- 
pofé : d'huile & de vin. L'huile Omphancine , fi 
célébrée des Auteurs, fe tire des-olives vertes : ce 
n'eft, à proprement parler, qu'un fuc vifqueux & 
brunâtre. Les Athletes, qui £e.ipréparoïent à la Lut- 
te, s'oignoient le corps avecs cette huile, enfuire fe 
xouloient dans le fable , ce qui mêlé avec les fueurs du 
corps dans l'exercice , formoit les ffrigmenta , qu'onfais 
{oit racler avec ces fortes d’étrilles dont Mercurial 
nous a donné la figure dans fon Traité dela Gymnaf- 
tique : ces raclures, ou plutôt ces ordures , étoient fort 
eftimées pour plufeurs maladies, pour détruire les con- 
dylomes, les rhagades , &e. Les Marchands de f/rigmen- 

£a faifoient d’aflez gros bénéfices. k 
+ En Provence, les Payfannes fe fervent de l’eau des 
olives pour calmer les affections hyftériques ; ellesen 
font auffi avaler aux hommes qui font hypocondriaques. 


| 
| 
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… L'huile d'olive ne vautrien pour la peinture, parce= 
qu'elle ne féche jamais parfaitement bien. Le bois d'Oli- 
vierveft très bien veiué, d'une odeur affez agréable ; il 
prend un beau poli ; c'eft ce qui Le fait rechercher par 
les Ebeniftes. & les Tabletiers : comme ce bois eft ré- 
fineux , il eft excellent à brüler. OPEN 
Le terrible hiver de 1709, qui fit périr grand nombre 
d'Oliviers , donna occafon de remarquer que cet arbre 
pouffe quantité de racines, & qu’elles fubfiftent en terre 
pendant des fiécles entiers. En 1709 , on a tiré plus de 
bois de ces racines, que des tiges & des branches des ar- 
bres ; & plufeurs particuliers en vendirent alors pour plus 
d’argentque ne valoit leur fond. Les branches ou rameaux 
d'Ohviers, font, depuis très long-tems, des fignes de 
concorde , d'amitié & de paix , comme celles de Laurier 
font préfentement les marques de la gloire. : 
L'huile d’olive.eft employée avec la foude d'Alicante 
& la chaux vive, pour faire Le meilleur favon. 
., Les fénilles d'olivier font; aftringentes., plufieurs per- 
fonnes s'en fervent dans les gargarifmes pour l'inflam- 
mation de la gorge. À 
OLLAIRE : voyez PIERRE OLLAIRE. | 
OMBRE,, Umbra, eft un poiflon à nageoires épineu- 
fes; connu, tout le long de la Côte du Languedoc, fous 
le nom d'Umbrino : les François l’appellent Maigre : il 
eft orné de certaines lignes dorées & obfcures | qui 
femblent faire ombre les unes fur les autres. Ce poiffon, 
quicft de la grandeur d’une Carpe , a une verrue au 
menton , deux trous devant les yeux , & d’autres petits 
trous, au bout du mufeau & à la mâchoire inférieure , 
point de dents , des nageoires noires : fa chair eit eftimée 
dans toute l'Italie. ET EN Riga DER 
L'Ombre.de-riviere eft une efpece de Truite , fes na- 
geoires font molles. cie CE 
Les Habitans de Laufanne donnent auffi le nom d'Om= 
bre ou d'Ornble,au Saumon de leur Lac : fa chair a le goût 
de la Truite faumonée. : 
*ONAGRE , Onager, Ane fauvage : voyez ce mot, 
16 la defcription de l'ANE , fur la fin. \ 
ONCE , animal quadrupede de l'Ancien Continent, 
dont nous parlons dans l'article du mot PANTHERE, 
D iv 
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ONGLE MARIN où DACTYLE, Unguis dé&tylus | 


eft un coquillage, dont on fe fert en Normandie pour 
êcher :il eft connu en France , fous les noms de Soen 
& de Coutelier, Voyez ce dernier mot. 


Véré, quand les marais font defléchés : les meilleurs 
font blancs & gros , ils fentent-un peu le cafforeum. On 
prétend qu'on en fait des parfums utiles aux femmes qui 
font près d’accoucher, & aux épileptiques. M. Adanfon a 
nommé ce coquillage X alan ; cet Auteur dit, que les 


bords des deux levres de cette coquille , fe teignent d'une. 


coùleur de cuivre, dès qu'ellé eft reftée quelque tems fur 
le rivage après la mort de l'animal. | 
! ONGLES , Ungulæ , et cette partie qui fe trouve 
à l'extrémité des pieds des animaux : on la croit for- 
mée de parties membraneufes, qui font devenues car- 
tilagineufes , & comme offeufes pour la dureté : elle pa- 
roît avoir beaucoup de rapport avec la fubftance qui 
compofe Je bec des oifeaux , & la corne de’ quelques 
quadrupedes , particuliérement avec celle du Bêlier’, du 
Pœuf "du Bouc. "07109 | | 

Les Ongles ont différentes couleurs & formes , felon 
eur ufage, & l’efpece d'animaux à qui ils appartiennent. 
Chez l'Homme , l'ongle qui fert à donner plus de force 


à l'extrémité des doigts de la main & du pied , eft de 


trois couleurs : il a une forme convexe & tranchante ; il 
recouvre en parties le doigt où il eft adhérent. Dans 
le Cheval, l'Ane , le Mulet ; &c. l'ongle eft plus 
épais & plus dar à mefure qu'il s'éloigne deschairs ; 
il recouvre , en maniere de chaufluré , l'extrémité du 
pied de ces animaux , & fert non-feulement à les ren- 
forcer dans ces parties, mais à les préferver d’un frot- 


| 
” ONGLE ODORANT , Unguis odoratus , nom don: 
né à une, efpece de coquillage univalve & operculé , du. 
genre des pourpres, lequel fe pêche dans les marais! 
des Indes, ou croît une plante d'une odeur de fpica=! 
nard , dont il fe nourrit; c’eft ce quirend , dit on, (2. 
coquille fi odorante. On va ramafler ce coquillage dans 


tement, fouvent aufli dangereux que douloureux: Quand 


les ongles, ainfi que toute efpece de poil ; ont été 
une fois taillés , ils font fufceptibles d’un grand ac- 
croiflement , lequel diminue alors”/leur force naturelles 
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en 
e’cft pour remédier à ces inconvéniens, qu'on eff .dans 
l'ufage de renouveller la taille de la corne des chevaux : 
mais nouvel incident ; cette corne eft trop tendre, 
pour que l'animal puile marcher fur un chemin cail- 
. Jouteux , il a donc fallu avoir recours à des femelles 
de fer, qui ne font , pour l'animal, qu'un gage de 
fon efclavage. 

Les bêtes de charge à pied fourchu , ainfi que le Co- 
chon , le Mouton, l'Elan, &c. ont aufli les doigts des 
pieds revêtus d'un fabor de corne ; qui leur fert-à bat- 
tre la terre. 

Les quadrupedes d’un genre différent , qui ont les 
pieds fendus & l’entre-deux des doigts garnis de poil ; 
ont , à l'extrémité de ces mêmes doigts , des Ongles 
crochus , qui reftent conftamment en dehotïs dans le 
Chien , &c. ou qui peuvent être retirées en dedans,com- 
metchez le Char : ces Ongles fervent, aux uns à fouil- 
ler , & aux autres pour ‘grimper, déchirer, fixer un 
corps ; &c. 

L'Ongle dans les Oifeaux , eft la partie appellée Griffe 
ou Serre; fa forme eft ronde, pyramidale , prefque 
toujours courbée ; fon ufage eft pour grimper, &-pour 
tenir l'animal perché ; il s'en fert aufli pour emporter fa 
proie : l’ergot, l’éperon & le bec de ces animaux, font 
des efpeces d'Ongles. 

Les Amphibies quadrupedes ont aufli des Ongles, 
dont la forme varie beaucoup. 11 fuffit de citer ceux du 
Gaftor , ceux de la Tortue { l’écaille de cet animal, 
ainf que les gros tuyaux de plumes des Oifeaux , fem- 
blent être aufh de la nature de l'Ongle), ceux du Loup 
marin, ceux du Crocodile ; enfin, la défenfe dela Scie 
de mer eft armée d'un grand nombre d'Ongles ; d’une 
efpece particuliere : voyez à l'article BALEINE... 

Les Onglés ont quelques ufages, tant dans les ‘Arts 
qu'en Médecine : ceux du Dante , de l'Elan ; du 
Mulet font aftringents & anti-épileptiques ; ceux de 
l'Homme font vamitifs ; ceux du Bœuf & de la Tortue 
fervent :à faire des manches de couteaux des tabatie- 
tes, &c. | bre 
. ONICE ou ONIX, Communément on donne ce nom 
a une forte d’agate, à peine demi-tranfparente , formée 
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par couches de différentes couleurs , arrangées , ou em 
maniere de cercles , ou pat lits , les unes fur les autres. 
Un Silex veine , très dur , & également fufceptible d'un 
beau poli, peut aufli porter le nom d’Onix. | 
La plus belle pierre Onix vient d'Arabie : l'on y dif- « 
tingue des cercles noits , des zônes tannées ou brunes, 
& des cercles blancs & placés diftinétement : on appelle 
“Onglet , la partie laiteufe : [a couche tannée , expofée 
entre la lumiere & l'œil, doit paroître rougeâtre ou en- 
fumée. L'on a de la peine à trouver ces pierres bien par- 
faites , auffi font-elles cheres quand elles ontuncertain 
volume. Ceux qui travaillent à les {cier & polir, choi- 
‘fiflentcelles dont les.taches font difpofées de maniere à 
repréfenter , à l’aide de la taille , quelques parties d’a- 
nimaux : c’eft ainfi qu'en levant une partie de la pre- 
miere couche ; on évide la feconde , qui eft blanche où 
bieuâtre, & l’on peut travailler fur trois cordons dedif. 
férentes couleurs : par ce moyen, dis-je, l’on forme de 
prétendus yeux pétrifiés d'animaux , que-l’on vend 
affez cher au Peuple crédule: On en fait communément 
des cachets & des bagues : il étoit d’ufage chez les An- 
ciens , de travaïller cette pierre, de façon ; que-le fond 
étroit d’une couleur , & ce qui étoit gravé, foit en creux, 
{oit en-relief, d’une autre couleur. Les Orientaux fontun 
fi grand cas de l'Onix , que dans la Chine, où on l’ap- 
pelle Fou, il n'ya que l'Empereur qui ait droit de la 
porter ; elle eft nommée la Pierre des Pierres dans lE- 
criture-Sainte. Editer NP ‘ 
La Memphite ou Camée:, eft encore une forte d'Onix, 
compolée de couches , l’une noire, rouflâtre ou bleu 
tre; ou couleur de chair 3 & l’autre, blanche ou grife : 
il arrive que l'on peut quelquefois féparer ces couches les 
unes des autres. Payez Particle AGATE. 
:7ONOCROTALE où GRAND GOZIER ::v0ye7 PE- 
LICAN:- ; ] | 
ONOURE , oifeau de marécage , qui fetrouve en 
Guyane; ila les plumesémaillées de gris & de blanc ; 
fon bec eft court &: pointu : dès que la nuit eft venue , 
il fair entrendre ces quatre notes, wf, nb, Jai it 
Les Negres en tuent ‘beaucoup; il n'eft bon qu'à la 
daube. . col 6h soient à 
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OOLITHE, nom que les Naturaliftes donnent à de 
petits corps pierreux arrondis, qui ont un certain rap- 
port avec les Cenchrites , les Méconites , la Pierre ovai- 
re ; ou avec les Stigmites, Îes Hammites, les Pifolites , 
lés Orobires, les l’hacites , &c M. Schmidt, Profef- 
{cur Hongraire en Antiquité , dans l'Univerfité de Bafle, 
qui vient de donner un Mémoire fur les Oolithes, dit 
que toutes ces pierres font d’une nature très différente ; 
& qu'elles ne fe reffemblent, qu’en ce qu’elles font toutes 
des amas de globules plus ou moins ronds , & de toure 
forte de grandeur, de couleur & de matiere. Il dit, avec 
raifon , que ces différens noms ont caufé une telle con- 
fufion parmi les Naturaliftes , qu'il elt prefque impofh- 
ble de les entendre. M. Schmidt entreprend de fixer dans 
fon Mémoire , la véritable nature des Oolithes ; & 
3] n’accorde ce nom qu'aux œufs pérrifiés des poiffons , 
ouvd'autres infectes & animaux ovipares aquatiques. 
Ainf les véritables Oolithes ne fe trouvent , felon lui, 
que rarement & en petite quantité. Les graines des plan- 
res pécrifiées, ne font pas plus communes; & il conclut 
que tout le refte, fur-tout les amas immenfes de corps 
ronds, qui forment quelquefois des montagnes entieres , 
ne font autre chofe que des jeux de la Nature , pref- 
que toujours formés par une terre glaife ou martiale, 
difpofée par couches , fous une forme plus ou moins ar- 
rondie.; mais l’Auteur des Annales Typographiques, ré= 
pond à cette affertion , que le hazard n'elt point Une cau- 
‘fe ; & quand ilferoiten une , comment imaginer, dit-il , 
qu'une caufe fi aveugle eût pu produire des montagnes 
entieres de.corps.de même forme déterminée , telles 
qu'on en trouve. près de Neuf-Châtel, dans le Piémont 
& ailleurs. bit 
+ Quant à notre fentiment fur les Ooliches , il .eft 
certain Que parmi.ces concrétions globuleufes , qui ref- 
femblent plus où moins bien à des œufs de poiffons, 
d'écreviffes marines, &c. il yen a d’argilleufes , de mar- 
tiales; & d'autres , qui font fpatheufes, femblables à des 
débris de coquilles roulées ; d’autres, font compofées de 
couches , comme les bezoards; enfin, d'autres refflem- 
blent beaucoup à des boutons d'étoiles marines. Toutes 
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ces .varietés de figure & de couleurs , indiquent nécef- 
fairement une différence dans la caufe comme dans le 


produit. Voyez le Mémoire de M. Defmarets, fur ces | 


fortes de.Corps , là à l’Academie des Sciences en 1761. 
L'on a donné à ces corps pierreux , des noms analogues 


aux fubftances qu'ils repréfentent : Orobites | quand ils | 


ont la figure d'Orobes; Pifolites , quand ils imitent des 
Pois; Méconites, quand ils ont la figure des grains de 


Pavot ; Cenchrites, quand ils font de la grandeur des 


grains de Millet, &c. 

OPALE, Opalus. Cette pierre précieufe défignée 
dans Pline fous le nom de Pæderos, eft d'un bleu lai- 
teux , prefqu'entierement tranfparente , ayant la pro- 


priété de réfléchir tout à la fois les couleurs de l'iris où 


de les changer fuivant la différente expofition au jour, 
fous laquelle on la regarde : on en diftingue de plufieurs 
fortes. à % 
1°. L'OPALE DE COULEUR pe LAIT, Opalus treos 
laëleus ; elle eft orientale. Boéce de Boot, Auteur du 
parfait Jouaillier , la regarde , avec raifon, comme la 
plus précieufe des opales, & même comme Îa pierre la 
plus merveilleufe, que la nature produifé en ce genre: 
elle eft dure’; luifante ,tranfparente, refplenñdiffante, d’un 
beau blanc laiteux. d'où fort, en chatoyant, le feu du ru- 
bis, la pourpre de l'améthyfte , le jaune de la topaze, le 
bleu du faphir, le verd de l'émeraude , & toütes les autres 
couleurs les plus brillantes des pierreries. Get éloge ma- 


gnifique n’eft que la traduétion du paflage de Pline fur: 


J'Opale. Cette pièrre , dont il eft fait mention dans lAp- 
pocaiypfe, chap. XXI, fous le nom de la plus noble 
des ‘pierres ; étoit’autrefois en fi grande eftime chez les 
:. Romains , que Nonius le Sénateur aima mieux être 


privé de ‘fa Patrie, que céder fon Opale ‘à Antoine 


qui la lui demanda. Cétre pierre orientale fe trouve”. 


dans Je Ceylan , où on lappellé Pierre elémentaire : on 
ne la taille point en facettes , mais en cabochon. 

2%, L'OrALE occipenTaLE , Opalus occidentalis à 
ft ou jaunâtre où nôtrâtre : la premiere, qui fe trouve 
en chypre & dans l'Arabie , domine par le jaune au tra- 
vers duquel on voit quelques couleurs foibles ; celle 


% 
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ui eft noirâtre , laïffe fortir un éclat d’efcarboucle ; l’on 
rot d'un charbon noirâtre allumé par un côté : on 
la trouve en Egypte. 

11 eft bien fingulier que toutes les belles couleurs de 
l'Opale , foient fufceptibles de difparoître ou de changer 
de modifications, quand on la divife en éclats : l'expé- 

_rience,qui a démontré plus d’une fois ce phénomene, fait 
croire que tout le jeu éclarant de l'Opale eft dû à la 
réfradtion des rayons de la lumiere, fur cette pierre , 
difpofée naturellement pour produire cette réfraction : 
peut-être que l'œil de Chat, l'œil du Monde & le 
Girafol ne font que des efpeces d'Opales: au refte rou- 
tes les Opales font les feules pierres que l'art n’a pù 
contrefaire avec autant de fuccès qne les autres pierreries. 

OPASSUM, efpece de Philandre. Voyez DinerrHe. 
- OPERCULES., Opercula , font les couvercles des 
coquilles univalves qui ferment leur bouche. Voyez l’ar- 
ticle OPERCULES au mot COQUILLAGE, vol. I, pag. 
86 de ce Diéionnaire. 

OPHIOGLOSSE , ou HERBE SANS: COUTURE, OU 
PETITE SERPENTAIRE , Ou LANGUE DE SERPENT ,Ophio- 
gloffum , efb une plante qui croît dans les lieux humi- 
des & quelquefois dans les endroits montagneux où il 
y a des (ources: fa racine s'enfonce profondément en 
terre , elle eft garnie d'un nombre de fibres affez grofles 
& ramaflées comme dans l'Hellebore. Voyez ce mor. 
Elle pouffe une queue haute comme la main, laquelle 
foutient une feule feuille, aflez femblable à une peure 
feuille de poirée , d'un goût douceâtre & vifqueux. Du 
milieu de cette feuille, c’eft-à-dire , du bout de la 
queue , fort un fruit qui a la figure d'une petite langue 
applatie . pointue, dentelée , & partagée en plufeurs pe- 
tites cellules qui renferment , au lieu-de femence , une 
poufliere menue qu'elles laiffent échapper lorfqu'elles 
viennent à s'ouvrir dans la maturité. 

L'Ophiogloffe , tranfplantée dans les lieux ombrageux 
des jardins , s'y conferve & repouffe tous les ans en Avril : 
elle refte en vigueur jufqu'au mois de Juin, enfuite 
clle fe fanne entierement & difparoît. Cette plante eft 
vulnéraire, on en fait une infufon au foleil avec de 
bonne huile d'olive: alors c'elt un baume excellent, 
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tant pour l'intérieur que pour l'extérieur, paiticulieres. 


ment dans les maux de gorge violens. 

OPHIONOT. Voyez MUsIMOM. 

OPHITES : voyez SERPENTINE. 

OPIER. Woyez OBtER. 

OPIUM ou AMPHION DES INDIENS : voyez à 
l’article PAVOT BLANC. 

OPPOBALSAMUM. Voyez BAUME DE JUDÉE. 

OPPOCALPASUM ou OPOCARBASUM , fubftance 
gommo-réfineufe, qui reflemble beaucoup à la meilleure 
myrrhe , & que l’on mêloit du tems de Gallien avec 
la myrrhe même : il étoit difficile, felon cet écrivain, 
de les diftinguer l’une de l'autre, finon par les effets : 
c'étoit un {uc empoifonné , qui caufoit l’afloupiflement 
& l'étranglement fubit : il dit avoir vu plufeurs perfon- 
nes mourir pour avoir pris de la myrrhe, dans laquelle 
il y avoit de l'Opocatbafum fans qu’elles le fuffenc : 
Fe n'étoit-ce qu'un fuc compofé d’une diffolution 

*Euphorbe , dans laquelle on macéroit les Larmes d'O- 

pium. Les poilons de cette efpece ont été de touttems aufli 
en ufage en Afrique , que left en Amérique celui des 
fléches empoifonnées dans le fuc du Mancelinier, Voyez 
ces mots. 

OPPOPANAX : voyez fon article au mot GRANDE 
Berce. | 

OPUNTIA , FIGUIER D'INDE, RAQUETTE, NOpPar, 
Ou CarDasse; c'eft une plante d'Amérique qui fe 
fait remarquer, dans les ferres du jardin du Roi, par fa 
forme, Dans fon pays natal elle devient grande & très 
belle, On dit communément que les feuilles de cette 
plaate fortent les unes des autres , mais on pourroit dire, 
avec plus de jufteffe, que ce font fes branches; les feuilles 


font proprement ces petits boutons qui paroïffent rou- 
jours aux endroits ou les épines croiffent par la fuite. Au: 


refte, puifque ce que nous appellons des branches, avec 
Bradley , a toujouis été regardé comme des feuilles, 
nous continuerons à eur donner le même nom que 
tout le monde. 

Il y a plufeurs efpeces de ces plantes , qui different 
principalement par Ja grandeur de leurs feuilles , la cou- 
leur de leurs fleurs & de Icurs fruits, & par la couleur & la 
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longueur: de leurs épines. En général , elles ont toutes les 
feuilles de figure ovale ; il y en a des efpeces qui les ont de 
près d’un pied de longueur , & d’autres feulement de deux 
* ou urois pouces : leurs feuilles font ordinairement gat- 
nies , de diftance en diftance , de nœuds d'épine ; il y en 
a de fi longues, que les Indiens s'en fervent au lieu d'é- 
pinglés ; d'autres ont les épines fi courtes qu'on les ap- 
perçoit à peine. Les petites épines caufent des piquures 
cuifantes, & quand elles fonc entrées dans la chair , elles 
font quelquefois plus d’un mois à fortir, fi on n'a bien 
foin de les chercher fur-le-champ. Le fruit paroïît tou- 
jours avant les fleurs fur cette efpece de plante, & lor(- 
qu'il femble être bien mûr, la fleur s'épanouit au bout; 
elle eft compofée d'environ dix pétales & d’une grappe de 
petits filets au milieu. Certe fleur s'ouvre toujours pen- 
daot la chaleur du foleil , & fe referme auffitôt que le 
foleil eft paflé. Quand le fruit eft mür , il a une reffem- 
blance grofliere avec nos figues : voyez Hiff. de la Ja. 
maïque de Sloane. Il eft ordinairement d’une couleur 
rouge foncée , & ila cela de particulier , qu'il rend l'u- 
rine de celui qui en mauge, rouge comme du fang , 
fans cependant lui faire aucun mal. C’eit le fuc de ce 
fruit, qui donne la couleur rouge à la Cochenille qui 
S'en nourrit ; auff cet infecte nous donne-t-il en tein- 
ture une des plus belles couleurs. On dit que les tein- 
turierS Indiens fe fervent du fuc même du fruit pour 
teindre en rouge. ‘ | 

Les fleurs des Opuntia font. jaunes pour l'ordinaire , à 
l'exception d’une efpece qui a des fleurs couleur d'écarlate; 
. mais cette efpece eft plus rendre, plus'difficile à conferver, 
& plus fujette à pourrir que les autres. Les unes fe plai- 
nt à ramper fur laterre, d’autres croiflent plus drot. 
tes; mais toutes aiment les endroits pierreux & les ro- 
chers. Ces plantes demandent une chaleur proportion- 
née au climat d'où elles viennent: il y en a une petite 
efpece à feuilles rondes, qui vient d'Îtalie ; on peut la 
la laifler dehors tout l'hiver; & elle porte du fruit en 
abondance. Les-efpeces dé la Caroline & de la Virginie, 
peuvent auf réfifter en plein air à l'abri d’une muraille 
bien expofée. On les multiplie toutes en plantant des 
feuilles fimples à deux pouces de profondeur. 
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Les Indiens plantent & cultivent autour de leurs has 
bitations ces Nopals, fur lefquels ils efperent de faire | 
plufeurs recoltes dans l'année. Ces prétendues #euilles , 


comme celles de quantité de plantes grafles des pays 
chauds , peuvent refter longtems hors de terre, fans fe 
deffécher & reprendre étant fichées en terre. L'avantage 
qu'on en peut tirer pour la nourriture des Cochenilles, 
(infe@es qui font l'objet d'un très riche commerce ) 
donne lieu à quelques Américains d'y employer des rer= 
res inutiles , trop maigres , ou comme épuifées par d’au- 
tres plantations: elles y croiffent jufqu’à la hauteur de 
huit pieds , quand on a bien foin d'empêcher l'hérbe de 
croître aux environs. Voyez COCHENILLE. 

OR , Aurum , eft un métal ordinairement jaune , peu 
dur, peu élaftique ; à peine fonore, mais très com- 


% 


71 


pacte ; il furpalle tous les autres méraux en flexibilité , 
en pefanteur, en ductilité , en tenacité & en valeur. 


L'or n’eft altéré, ni par l'air , ni par l’eau, ni par le feu 
des fourneaux. IL tombe au fond du vif argent qui 
le diffout en tout ou en partie; tandis que tous les au- 
tres métaux y furnagent jufqu'a ce qu’ils aient été diffous 
par ce menftrue. 

Nous difons que l'Or eft le métal le plus malléable ; 
 Ceft ce que l'art du Bateur d'Or & celui du Tireur d'Or 
démontrent tous les jours: le premier peut multiplier une 
étendue donnée d'Or, cent cinquante-neuf mille’ qua- 
tre-vingt-douze fois, au moyen d'un fourreau de par- 
chemin, de la baudruche & du marteau. On lit dans les 
Mém. de l'Acad. des Sciences, ann. 1713 , qu'une 


once de ce métal peut-être tirée en un million quatre 


vingt-quinze mille pieds de long , c'eft-à dire, en une li- 


gne de foixante treize lieues de long , à deux mille cinq 


cens toifes la lieue. Enfin l'idée avantageufe que nous 
avons de l'Or eft fondée fur fon excellence réelle. 
L'Or varie par la dureté , la couleur &la pefanteur; 


ce qui provient peut-être de fes degrés de pureté: c’eft | 


ainfi que l'Or d’une Guinée , eft , à volume égal, moins 
pefant que le Louis d'Or, celui-ci moins que le Ducat 


dont le pied cube pefe vingt & un mille deux.cens vingt 


onces. L'Or de Siam eft moins caffant que le nôtre, & 


Je fon des çordes de clavecin, qui en fonc faices , eft 
infiniment 


h 
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infiniment plus grave. Ce métal montre dans l’endroir 
de la fraëture de petits angles prifmatiques ; fa couleur 
eftplusou moins foncée. L'Or d'Europe eft plus haut en 
couleur que celui d'Amérique. Ce dernier eft pâle, & l’on 
rétend que celui de Malacca , en Madagafcar, eft tout- 
A-fait pâle & fe fond aufli promptement que du plomb. 
L'Or. entre en fufion un peu plus facilement que Le cui- 
vre, & auflitôt après avoir rougi: on remarque que 
lorfqu'il fe fond il prend une couleur d'aigue-marine , 
ou de bleu céladon. Il eft de tous les métaux, celui 
qui s'échauffe le plus dans le feu , & qui s'amalgame 
le plus facilement avec le mercure : on diroit qu'il y a 
une fympathié entre ces deux métaux. C'eft un axiôme 
en Métallurgie , que l'Or n'eft jamais minéralifé par le 
foufre ni par l'arfenic; mais la feule vapeur d'un grain 
d'étain fuffic pour ôter la propriété malléable de ce mé: 
tal. Le menftrue ou diflolvant de l'Of eft l'eau regale : 
fi l'on en précipite la diffolution par un alcali volatil, 
on en obtiendra une poudre aurifique, fulminante , qui 
détonnera avec foixante quatre fois autant de force élaf= 
tique qu'un pareil volume de poudre à canon. | 
L'Or fe trouve dans des mines qui lui font propres ; 
ou particulieres , comme en Afie, à Atacan, & dans le 
Pegu,au Japon & près de Batavia, dans la Guinée, en Afri- 
que, fur-tout à l'endroit nommé /4 Côte d'Or (M. de 
le Chapelle a obfervé que l'Or de Guinée ne peut fe 
battre en feuilles , ni fe tirer par la filiere } ; à Malacca, 
en Madagafcar. En Europe, on rencontre des mines d'Or 
en Suéde , en Norwege & en Hongrie. Dans l'Améri- 
que l'Or fe trouve dans le pays de Maricabo , à Valdi- 
via dans le Chili, dans la Province de Quito, dans le 
Potofi au Pérou , dans le Mexique & dans le Brefil, . 
Les Gallions d'Efpagne importent de ces dernieres con 
trées l'Or en barres ou en lingots , par la voie de Cadix, 
- L'Or Vicrge eft d'une couleur jaune aurore ; fa ma- 
‘trice ordinaire eft le quartz, quelquefois la pierre cor- 
née , fouvent le fer & l'argent; tantôt il eft en petits 
Points*ou en grains , tantôt en feuilles, ou en mafles, 
‘où cn rameaux. On reconnoît facilement , que les grains 
jaunes que l'on voit dans une pierre, font de l’Or , quand 
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avec la pointe d'un cifeau on y trace facilement des fi+ | 
goes, ou quand en lui faifant recevoir la vapeur du mer- | 
cure, il blanchit ; & que jetté dans le feu, il ne fe dé- 
uit point. :C'elt par un procédé "femblable qu'on a ! 
. feconnu que la mine de Carthagene au Méxique , dont | 
le:métal reffemble tout-à- fait à une mine de cuivre cha- | 


toyante grillée , étoit de l'Or. 


… On trouve auf de l'Or dans la belle efpece de Lapis \ 
Lazuli de Perfe : voyez ce mot. Combien de fables de | 
rivieres font aurifères , fur-ront à l'endroit où elles font | 
angletRienne reflemble mieux à des grains de mica. Nous 


avons plufieurs rivieres en France qui en contiennent des 
quantités trop petites pour mériter attention ; tels font 


le Rhin; le Rhone,, dans le pays de Gex; le Doux, en | 
Franche Comté ;.le Céfe , dans les Cevennes; le Gar= 
don , près Montpellier ; la Rigue ,.près Pamiers; l’Arrié- | 
ge ,-dans le Pays: de Foix; la Garonne, près de Tou- | 


loufe : voyez à ce fujet un Mémoire de M. de Réaumur 
dans.les Mém. del Acad. des Sciences ann. 1708 ,p. 


108. & fuiv..& l'Hifloire de l'Academie des Belles Let- 


tres, T. XXI pag. 24. à l'occafion du Paétole. On 


abandonne..ces paillettes d'Or aux recherches des gens | 


du pays, dont Ja: peine elt rarement récompenfée par 


les découvertes qu'ils fonit. Il y a des rivieres dans Ja , 
Caramanie & a Siléfie , où l’on trouve des grains d'Or | 


gros.comme des pois; il eft certain qu'en retrogradant 
& fouillant-avec attention les bords.de césrivieres , au- 


deffus. du lieu où elles font angle, l’on -parviendroit | 
à découvrir la miniere , peut-être que les Souverains fe 


1Ont un;jour'exécuter ce-projetchacun dansleurs États. 
On nomme Paillorteurs ceux, qui, par le moyen 


d'une Sébille , (éfpece d'écuelle ou de vaiffeau profond 
de bois, dorit l'intérieur. eft tout fillonné ou rempli de | 
rainures), lavent le fable des rivieres pour en retirer la 


fubftance métallique:précieufe. Lemery , Di&, des Dro- 


gues, p. 11, ditiqu'on voit beaucoup de Négres en Afri- | 


que, qui ne fonr'employés qu'à plonger & aller cher= 
chér-de l'Or: On en ramaffe-auffi de cerre maniere une 
grande quantité dans le Pérou..M. Fréfier prétend qu'on 


y trouve fouvent dans le fond des:rivieres de l'oren | 


| 
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petices mafles , du poids de quatre livres , & quelque- 
fois de beaucoup plus confidérables ; e’eft dit-il, ce qu'on 
nomme Pepites. ? 

Lorfque l’Or eft répandu dans différentes efpeces de 
terres ou.de fables , il n'a point de figure déterminée : il : 
en à auffi de différentes couleurs, qui font comme te 
quées ; il eft ordinairement femblable à de petites poin- 
tes d'épingles. On en trouve cependant une efpece , qui 
ft fous la forme de petits grenats bien rouges, & tranfpa- 
rens : c'eft ce qu'on appelle Grezats d'Or ; on en trouve 
aux Monts Crapacks en Hongrie. 

Quand on trouve l'Or pur, on l'appelle Or narif 
ou Or Vierge : il eft facile à graver; c'eft celui de la 
premiere efpece. L'Or, qui forme des efpeces de filons 
dans des pierres , ou ferrugineufes, ou fchifteufes, ou 
quartzeules , eft celui de la feconde efpece : l'Or qui 
fe rencontre dans les glaifes & les fables , & qui eft en 
petites paillettes, n’a befoin que d'une fimple lotion 
pour en être féparé : cet Or de lavage eft celui de la 
troifieme efpece, on l’appelle O7 paléole : enfin lOr qui 
eft en grains, & que des Plongeurs retirent des rivie- 
res eft celui de la quatrieme efpece , il s'appelle Or pe- 
pire, c'eft le moins bon, il n'eft guerés qu’à dix-huie 
karats, 4 

La mérhode ufitée pour l'extraction & la purification 
de ce métal interpolé dans les pierres, confifte dans 
le lavage , le pilage , l'amalgame, & l'ignition. S'il y 2 
mêlange de métaux , l'on a recours , ou aux diffolvants, 
ou à la fufon : le procédé en eft Fondé fur le même prin- 
cipe ; que pour le traitement de la mine d'Argent. Voy. 
ce mot , & ce qui en eft dit dans notre Minéralogies 
mais particuliérement dans le Diflionnaire de Chymie. 

L’Or n’eft pas feulement un moyen général d'échange 
entre les peuples ; il devient une fource de chefs d'œuvres 
dans les mains induftrieufes d'une multitude d'Ouvriers. 

On trouve chez les Batteurs d'Or de quatre fortes 
d'Or en feuilles. Le plus beau fert aux Damafquineurs, 
on l'appelle Or d'épée: la feconde forte eft employée 
par les Armuriers,on le nomme Or de Piflolet : la troifie- 
sc fert pour dorer leslivres , on l'appelle Or SA 
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Je quatrieme, enfin , fert aux Peintres & en Pharmacies | 


on l'appelle Or d'Apothicaire. 

Les Doreurs fe fervent d'un mélange d'Or & d’Ar- 
gent qu'ils appellent Amalgame d'Or & d'argent, parce- 
qu'il s'étend facilement fur les ouvrages. On dore fur 
les métaux, ou fur les cuirs, ou fur fe bois, ou fur 
les lambris de pierre. Ceux qui dorent fur le bois com- 
mencent par l’enduire de plufieurs couches de blanc, 


enfuite de jaune, enfin d'une pâte compofée de bol, 
& de molybdæne , &c. c'eft fur cette dermiere couche , | 
mouillée avec de l’eau gommée ou collée, qu’on ap-\ 


plique la feuille d'Or. On doit à M. de Montamy Îa 
maniere de retirer ce métal précieux employé fur le 
bois : elle confifte à faire fubir une fimple ébullition ax 
bois doré ; le métal s'en détache avec la colle qui l'affu- 


jettifloit, on évapore J'eau , ïl refte une matiere qu'on. 


pulverife & qu'on jette auflitôt dans le feu pour bruler 


la portion de colle, puis l'on procede par la voie de 


l'amalgame avec le mercure en la maniere ufitée. 


Les ouvriers appellent Or trait, un lingot d'argent. 


doré au feu & qui a pañlé par la filiere. L'Or en lame 
qui ft prefque le même , eft un fil applati entre deux 
rouleaux d'acier poli ; on l'emploie, comme l'Or filé, 
dans la fabrique des étoffes de foie ou des broderies. 

Ce que l'on appelle Or er coquille ; font les bactréo- 
Les, c'eft-à-dire, les rognures de feuilles d'Or, qu'on broie 
& qu'on incorpore avec du miel ;on les met enfuite dang 


de petites coquilles : cet Or ainfi préparé fert aux Penn 


tres en mignature. 
Les Orfévres défignent la pureté de lOr par le mot 
Karat. Un karat eft la vingt-quatrieme partie du titre 


de l'Or : l'Or pur eft nommé Or à vingt-quatre karats® 


Le karat eft un fcrupule; le fcrupule eft 24 grains ou le 
tiers d'un gros ; fi l'Or diminue au feu d’un vingt-quatrie- 
me , il n'en reftera plus que vingt-trois parties, & l'on 
dira Or à vingt-trois karats. On détermine aufli le karat 
d'Or par l'épreuve de la Pierre de touche. Voyez ce mots 
“OR BLANC : voyez PLATINE. 
OR DE CHAT : voyez au mot Mic. 
ORAGE, nom que l'on donne , ou à une tempête d@ 
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vent fur mer, ou à une groffe pluie fouvent mêlée: d'ésr 
clairs & de tonneres, ou de grêle ; alors les nuées {ont 
fortement agitées. Ce phénomene n’eft jamais univer- 
fel : il fuit le courant d'un vent impétueux , qui fifle & 
tourbillonne ; aafli ne fe fait-il fouvent remarquer que 
dans une petite étendue de quelques contrées , mais il 
,n'y répand pas moins l'épouvante , la défolation & l’hor- 
reur. C'eft dans des inftans femblables, que des campa- 
gnes fleuries fe convertiflent en des déferts d'un afpet 
affreux. La caufe des orages tient au fyftême des autres 
météores, tels que les vents, les tourbillons , le tonne- 
re, les éclairs, lagroffe pluie, &c. Voyez ces mots. 
ORANGER , Malus Aurantia. L'Oranger eft un ar- 
bre des plus beaux , par la blancheur & odeur fuave 
de fes fleurs , par fes feuilles d’un beau verd , & dontil 
n'eft jamais dépouillé, par fes fruits couleur d’or, & 
fur-tout par le fpectacle agréable qu'il réunit en même- 
tems, de boutons , de fleurs épanouies , & de fruics. 
Quoique cet arbre ne foit naturel qu'aux Provinces mé- 
ridionales de la France, il fait l'ornement de nos plus 
beaux jardins, parcequ'on l'éleve en caifle, & qu'on 
le garantit, dans les ferres, des rigueurs de lhiver. 
Louis XIV étoit fi grand admirateur de cet bre, qu'il 
avoit tonjours des orangers en fleurs, même pendant 
Thiver ,,dans une gallerie de fon Palais , où ils étoient 
placés fur des pieds d’eftaux dans des caifles gravées & 
argentées. Pour parvenir à lui procurer ce délicieux 
fpectacle au milieu de l'hiver , les jardiriers choififloient 
un nombre d'arbres fuifans , cefloient de les arrofer 
jufqu'a ce que les feuilles combaffent, & ayant mis en- 
fuite de la terre nouvelle fur la furface de leurs caiffes ils 
les arrofoient fouvent dans un réduit garni de virages, 
d'où ils ne fortoient que chargés de fleurs & de feuilles 
nouvelles. 
Parmi les diverfes efpeces d'Orangers , il y en a deux 
principales , dont le fruit eft en ufage parmi nous ; fa- 
voir, l’Oranger à fruit aigre ou bigaradier, & l'O- 
ranger à fruit doux. Il n'y a aucune différence pour le 
port, les feuilles & les fleurs de ces deux fortes d'Oran- 
gers. La defcription que nous allons en put GON.« 
iij 
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viendra dônc aüx deux, fi ce n'eft pour les fruits qui ont’ 
des différences bien fenfibles. 

L'Oranger devient d'une hauteur médiocre ; fes raci- 
nes font jaunes & s'éténdent beaucoup : le bois du tronc 
eft dur , compa , blanc vers le cœur, odorant: fes! 
feuilles font toujours vertes , épaifles , liffes, portées 
fur des queues feuilles , & qui repréfentent la figure 
d'un cœur ; rémplies d'une infinité de petites cellules 
huileufes , tranfparéntes , qui paroiffent autant de pe- 
tits trous , dé mème que dans Le mille-pertuis. Ses fleurs 
font en rofe, odorantes , compofées de cinq pétales’ 
blancs , difpofés en rond. Dans le Bigaradier le piftille 
fe change en un fruit prefque fphérique. Avant que d'être 
mûr , il eft de couleur vérte , amer , âcre & piquant à la 
langue; lorfqu'il eft mûr, on exprime des cellules inté- 
rieures du fruit un fuc acide. Les Bigarades font d’un jaune 
pâle: au lieu que les Oranges douces font d’une couleur 
vive de fafran; leur jus eft doux & agréable. | 

Ces arbres font naturels à nos Provinces méridionales : 
dans les Ifles d'Hyeres & en Provence, ils forment des 

forêts agréables par leur verdure qui ne change point, 
& par les fruits, dont ils font toujours chargés. Les 
feuilles , les fleurs, l'écorce , la moëlle & la graine des 
Orangers font d'ufage. Cet arbre nous charme trop par 
fa beauté , pour que nous ne difions pas quelque chofe 
fur fa culture. M: de la Quintinie 4 donné un Traité fur 
cet objet. ÿ 

L'Oranger doux eft lé préférable , tant pour la beauté 
de fes feuilles , que pour 1a bonté de fon fruit. L'Oran- 
ger de la Chine ne fait jamais un bel arbre; car il a 
toujours l'air malade , & fon fruit müûrit raremént. L'O- 
ranger de Gênes , à feuilles de plufeurs éouleurs , mérite 
d'être placé dans un jardin, commé une rareté, à caufe 
de Ia beauté de fes feuilles. à 

On peut élever des Orangers par lé moyen de quel- 

ues jeunes Orangers qui nous viennent de Provence ou 
de Gênes , où en femant des pépins de Bigarade: dans 
une terre préparée : on les gréfle enfuire. Une caifle de 
douze ou quinze pouces leur fuffit jufqu'à l'âge de fept 
eu huit ans; alors on les tranfplante dans la derniere 
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caiffe , qui doit avoir vingt ou vingt-quatre pouces de | 
large. Une bopne terre pour les Orangers ,, eft un mé- 
lange d'un tiers de terreau de brebis, repolé depuis 
deux ans , d’un tiers de terreau de vieille couche , & d'un 
tiers de rerre grafle de marais. En taillant l'Oranger , 
on cherche à lui donner une belle forme. Lorfque par 
maladié un Oranger jaunit, on lui donne une nouvelle 
terre, ou bien antaille toutes les racines garées, & on 
nc l'expole au foleil que pendant deux outrais heures, 
S'il eft atraqué par les gallinfe@tes qui le fucent ; on doit 
frotter l'arbre avec du vinaigre. Il fau fur - tout dé- 
fendre les Orangers du froid & du vent. Le: fumier à 
contre-tems leur eft également pernicieux : on -n’en doit 
jamais mettre de celm de vaches ni de pourceaux ; tous 
les autres doivent être bien confommés, &-mis avec 
prudence. Quoique ces arbres aiment l'ombre , ils pé- 
tiflent bientôt lorfqu'on leur donne trop d'humidité ; le 
fumier de brebis ou de chévre ,; trempé dans l’eau dont 
on arrofe les Orangers, les rend fains & vigoureux. L'ef- 
fet que produifent les arrofemens fréquents & trop abon- 
dans {ur ces arbtes , eft de faire jaunir, &-fouvent tom- 
ber les feuilles ; ils languiffent un an ou deux fans pouf= 
fer aucune tige , & à la fin ils meurent entierement. On 
doit ferrer les Orangers depuis le milieu d'Oétobre juf- 
qu'au retour de la belle faifon. I1 y a dans le Journal 
- Economique pour le mois de Juillet, année 1757, un 
Mémoire [ur la culture des Orangers, où l'on démontre 
qu’on doit préférer de les mettre dans des pots de terre, 
plutôt que dans des caiffes , à l'exemple des Génois , pat= 
ceque ces pots s'échauffent plus aifément , fe; réfroidif- 
fent moins vite, & confervent mieux tons les fels de la 
terre que les caiffes. CTE 13 

Les fleurs d'orange , à caufe de leur odeur agréable 
qui eft préférée à celle des rofes, de l'ambre & du 
mufc, {ont fort en ufage parmi nous , foit dans les 
parfums , foit dans les affaifonnemens. On en tire, 
par la diftiflation , une eau qui eft céphalique , ftoma- 
chique , hyftérique, 8& une huile effentielle, qui porte 
le nom de Néroly ; c'eft un excellent parfum. On fait 
ayec ces fleurs des conferves différentes, ou folides 
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{oit molles ; des tablettes qui font très agréables au goûe 
& que l'on fert au deflert, ou que l’on mêle dans les 
médicamens pour corriger leur goût défagréable, & pour 
fortifier l'eftomac. On fait aufi, avec ces fleurs , un 
ratafiat délicieux. On confit les écorces de ce fruir. 
Tout le monde fait combien la pulpe d'orange dou- 
ce eft agréable. On prétend que fi on mange une 
orange douce toute entiere avec l'écorce , avant l'accès 
de la fievre intermittente , & fur-rout de la fievre tier- 
ce, elle arrête fouvent l'accès, & guérit quelquefois la 
ficvre. Enfin, avec le fuc exprimé Ro aigres , dé- 
layé dans l'eau & adouci avec le fucre, l’on fait une 
boiflon , que l'on appelle communément Orangeat où 
Orangeade ; c'eft un bon rafraîchiffant. 

ORANG-OUT ANG , nom que l'on donne, aux Indes 
Orientales , à l'Homme fauvage , efpece de Singe. V. 
ces mots. | | 

ORBKS, nom que les Voyageurs donnent au Poiffon 
rond, & quelquefois à la Lune poiffon. Voyez ces mots. 

ORCA eft:le cétacée que les Anglois appellent H/ir- 
Zepoole, & les Naturaliftes ÆEpaular. Voyez au mot 
BALEINE. he 

ORCANETTE , Anchufa, eft une efpece de Buglo- 
fe, qui croît dans le Languedoc & dans la Provence aux 
licux fabloneux. Sa racine eft groffe comme le pouce , 
rouge en fon écorce, blanchâtre en fa partie fu | 
fe : elle pouffe plufeurs tiges , hautes de huit pouces ou 
environ , fe courbant vers la terre. Ses feuilles font fem- 
blables à celles de la buglofe fauvage, longues, gar- 
aies de poils rudes ; fes fleurs font en entonnoir , à pa- 
Villon découpé, de couleur purpurine : il fuccede à 
Shacune quatre femences grifätres, qui reffemblent à une 
tête de vipere. 

On fait fécher la racine d’Orcanette au foleil, & on 
l'envoie aux Droguiftes qui la débitent : on choifit celle 
qui eft nouvellement féchée , un peu flexible , de couleur 
rouge foncée extérieurement , rendant nne belle couleur 
vermeille quand on en frotte longle.On s’en fert pourdon. 
ner une teinture rouge à l’onguent rofat,à des pommades, 
à de la cire, à de l'huile, étant infufée dedans : il n'ya 
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que fon écorce qui colore : l'intéfieur n'eft point colos 

rant. Certe racine eft'aftringente ; prife en décoétion, 
elle arrête le cours de ventre. 

On nous apporte quelquefois du Levant une efpece 
‘d'Orcanette , appellée Orcanette de Conflantinople ; 
c'elt une racine prefque aufli longue & groffe que le 
bras, mais d'une figure particuliere ; car elle paroit, 
dit Lémery, un amas de grandes feuilles , entortillées 
comme le tabac à l'andouille , de couleurs différentes, 
«dont les principales font un rouge obfcur , & un très 
beau violet; il paroît au haut de cette racine une for- 
te de. moififlure blanche & bleuâtre. Dans le milieu 
l'on trouve une petite écorce mince , roulée, d’un beau 
rouge en dchois & blanche en dedans. Quoique cette 
racine paroifle artificielle , elle rend une teinture encore 
plus belle que la nôtre. | 

Comme la teinture de l'Orcanette ne confifte que 
dans le rouge doñt:fa fuperficie eft couverte , Pomer 
confeille, avec raifon , de préférer celle qui eft menue 
a une plus groffe : on la tire de Marfeille &'de Nifmes. ‘ 

OREILLE D'ANE : Voyez CONSOUDE GRANDE. 

OREILLE D'HOMME. Voyez CABARET. 

OREILLE DE JUDA. Voyez-au mot CHAMPIGNON. 

+ OREILLE DE LIEVRE. Voyez PERCE-FEUILLE vi- 
VACE , au mot PERCE-FEUILLE. 

OREILLE DE MER ou ORMIER , Æaliotis , eftun 
coquillage univalve , fait en baffin ovale, qui {e rrouve 
fur les côtes de la Bretagne, & très communément dant 
l'Inde. | 

Il ef très fortement attaché aux rochers à fleur d’eau, 
& l'on a beaucoap de peine à l'en détacher, ainfi que 
le Lépas. L'Ormier'a une forte de reflemblance avec 
Foreille d'homme. M. d’Argenville dit que le poiffon 
meurt dès qu'il eft détaché du rocher : fa chair eft jau- 
nâtre , & l’on en mange. Cet Auteur ditaufli qu'il vuide 
fes excrémens par les trous qui font fur la fuperficie 
_de fa coquille. A mefure que l'animal grandit, il fait une 
nouveau trou à fa coquille, & en ferme un autre: on 
voit de ces coquilles qui ont deux trous ; d’autres en ont 
communément fix, fept ou huit. Ces trons font difpo- 
fés fur une ligne courbe, cependant parallele à la lon- 
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gueur de la coquille. Les trous qui ont été beuchés ; 
paroiflent toujoursfous La formede mamelons. M. Adan- 
fon dit en avoir compté jufqu'à cinquante. Lorfque l'O- 
reille de mer eft en. marche, fon pied déborde beaucoup 
l'éténdue de la coquille , qui eft revêtue en fon fommet 
de quelques {pires : fa couleur eft affez variée ; il y en a 
d'un cendré noir, de vertes, de rougeätres, avec une 
très belle nacre en dedans, dont la couleur paffe alter- 
nativement du blanc au verd, du verd au violet mêlé 
de pourpre, fuivant les différens afpe@s, fous lefquels 
on Ja regarde, La furface extérieure de la coquille 
ft coupée par un nombre infini de fillons creufés 1éz 
 ferement , & qui vont, en prenant la courbure d’un 
demi - cercle | fe répandre fur routes les parties du 
bord droit de la coquille, où ils fe perdent. Les fpi: 
res qui paroiffent en relief en dehors | font en creux 
en dedans. Ces coquilles ont communément trois pou- 
ces de longueur, deux pouces dé largeur, & environ 
un pouce de profondeur. La levre droite eft courbée en 
arc mince dans les jeunes, épaifle dans les vieilles, 
La levre gauche, au contraire ; eft épaifle , repliée 
comme un large bourrelet au dedans de la coquille , & 
nacrée comme elle: on trouve aufli de ces coquilles plus 
allongées, d’autres fois plus courtes qu'ovales. Le nom- 
bre des fillons , comme Le trous , augmente avec l'âge; 
on compte quelquefois dans les grandes & vieilles Oreil. 
les de mer neuf trous & cent cinquante-quatre fillons;tan- 
dis que les jeunes n’ont fouvent que trois où quatre trous 
& cinquante fillons. Les vieilles d'entre ces coquilles font 
prefque toujours couvertes d'un limon gras & verdâtre , 
ou enveloppées d'une croûte pierreufe , qui les défigure: 
11 faut les en dépouiller pour découvrir leut couleur na- 
rurelle. qui eft un fond rouge marbré de blanc: La par. 
tie nacrée eft fouvent furfemée d’efpeces de perles. 

M. Adanfon dit qu’il ÿ a peu de coquillages , dont l'a- 
nimal (oit aufli varié pour la couleur : tous les rochers 
de la côte du Sénégal, nourriffent, dit-il, une grande 
quantité de ce coquillage ; les Negres en mangent beau- 
coup. | 
OREILLE D'OURS où AURICULE, Auricula, 
L:fe C'eft une des plantes Jes plus agréables, par la va- 
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nété de fés éfpeces., la beauté des couleurs & l'odeur 
fuave de fes fleurs | & par la durée de fes bouquets. On 
contemple , avec plaifir , la richeffe du pinceau de la Na- 
ture ; fur un théâtre garni des efpeces de ces plantes 
Ges fleurs méritent , avec raifon , les foins de l’Amateur: 
de la belle naturé. | 

L'Oreille d'ours eft une planté dont les fruilles font 
longues de déux à trois pouces , polies, grafles, tan- 
tôr dentelées ; tantôt entieres, & d'un goût amer ; le 
nom: de cette plante lui eft veriw dela reffemblance de 
fes feuilles avec Foreille d’un ours. Du milieu de fes 
feuilles s'élévenr des tiges qui foutiennent en leur fom- 
met des fleurs en forme d'un tuyaw évafé en entonnoir 
x pavillon , & découpé en fix ow fept parties. Ces fleurs 
varient em couleur fuivant les efpeces. 

Ées Amateurs les diffinguent en trois claffes , l'Oreille 
d'ours pure , là panachée & Va bizarre. La pure eft celle 
qui n'a qu'une couleur , comme rouge , éramoifi, violet, 
pourpre , &éc. Les jaunes & les blanches font dégénérées : 
on préfere les pures, parcequ'elles font grandes, plus 
éroffées , plus veloutées. Les panachées ont leurs par- 
tifans , on exige que leur panaches foient nets; les pana- 
ches blanc de lait & d’un jaune doré, font les plus beaux. 
Ées bizarres ont diverfes couleurs oppofées comme le 
blanc au noir dans le même fleuron. Le éaraétere de la 
belle Oreitlé: d'ours , eff d’avoir la fléut ronde, l'œil 
grand rond; net, n’anticipant poïnt dans la couleur ; 
que les piftiles foient placés à fleur de l'œil j le remplif- 
fent & le furpaflent : les Curieux exigent encore d'autres 
qualités qu'il feroit trop long d'expliquer. Lés Oreilles 
d'ours eftimées les plus belles font tourés fitiplesscelles qui 
font doubles n'ont point l'œil qui eft fa ptinicipalé beauté 
de cette fleur ; & ne fe foutiennent pas. Un point éffentiel 
dans la culture des fleurs, eft d'apptoprier la nature du 
fol à l'efpece de fleur : c'eft de fa Nature qu'il faut ap- 
prendre l'expoñirion ; & l'éfpécé de rèrre dans laquelle 
elles fe peuvent plaire. | 

L'Orcille d'outs eft une plante hurhide ; montagneu- 
fe , & qui aime l'ombré : il lui faut une rerré qui répon- 
de à fon tempérament , & qui conferve route {a fraîcheur. 
La terre la plus appropriée à cette plante, eft un mé- 
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lange de terre de taupiniere, de curures de riviere ow* | 
de foflés dé prés, avec un peu de terreau de fumier de 
cheval ou de vache. Il eft effentiel , lorfqu'on emporte 
une plante , de ménager l'écoulement des eaux fuperfluess 
c'eft pourquoi il faut mettre , au fond du pot , une écaille 

d'huître fur le trou. La terre des Oreilles d'ours ne de-. 
mande à être renouvellée que tous les trois ans; plus 
fouvent , on courroit rifque d'avoir de médiocres fleurs , 
tant la nature des alimens influe far la ftructure organi- 
que. On peut faire cette opération au commencement 
de Mars , ainfi que celle de les œilletonner. On fépare, 
dans la longueur de toute la racine , les œilletons avec 
le doigt ou avec un couteau de buis; la plante princi- 
pale en porte des fleurs plus belles & plus fortes : on 
éleve ces œilletons féparés. Le Fleurifte attentif enduit 
la bleffure avec la térébenthine de Venife, qui empêche 
l'eau de pénétrer & de pourrir la racine. On laiffe fleurir 
ces plantes dans un endroit où il y a très peu ou point de 
foleil, parcequ'il en brüleroit les nuances. Le goût du 
Fleurifte fe fait refnarquer dans l’art de difpofer les fleurs 
fur fon théâtre, afin de les faire contraiter, & d’en re- 
lever les beautés par leur oppoftion. C'eft dans le 
tems de la floraifon ; que l'Amateur apperçoit que les 
panachées où anciennes bizarres dégénerent, ce qui fe 
reconnoit quand elles deviennent entierement de la cou- : 
leur dont elles panachoient. La beauté: altérée ne re- 
viendra plus. Les pots doivent être confervés à l'om- 
bre, même lorfque la fleur eft paffée :Je Fleuritte ne 
doit jamais épargner les plus petits foins. La meilleu- 
re maniere de les conferver, eft de les mettre dans 
une ferre (froide ou non ) parceque ces plantes ne crai- 
gnent pas la gelée. 11 faut dépotter tout œilleton, 

dont les feuilles fe recoquillent , afin de le garantir de 
la pourriture , dont c'eft âne marque infaillible : on y 
remédie en coupant le navet jufqu'au vif. Lorfqu'on 
veut avoir de belles fleurs,il faut femer,& fe fier à la na- 
ture , qui eft inépuifable dans fes couleurs, fur-tout fu 
les oreilles d'Ours , dont les efpeces ne fe reproduifent 
jamais fans variétés, Il faut faire choix, pour femence, 
de la graine des plus belles fleurs, des plus grandes, 
des plus veloutées & des plus foncées en couleur, avois 
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foin que la grdine ait toutes les qualités requifes de 
maturité. JL faut femer en Décembre, dans des terrines, 
fur üne terre préparée , ainfi que nous l'avons dit, & 
recouvrir la graine avec une terre féche tamifée , envi 
ron de l'épaiffeur d’un liard : il eft effentiel de neles arro- 
{er qu'avec un arrofoir très fin. Dès le mois d'Avril la 
graine commence à lever ; lorfque le plant a fix feuilles, 
on le repique , & au bout de deux ans l'Amateur choifit 
dans le nombre de celles que la Nature a pris plaifir à 
embellir. ILeft, dans.la culture de ces fleurs & des au. 
tres que l’on cultive par prédileétion , mille petits foins 
qui font le plaifir de l’Amateur. C’eft vraiement dans 
la culture des fleurs & celle des fruits , que l’on ad- 
mire l'empire. que l’Auteur de la Nature a accordé à 
l'homme fur ces individus. Avec quel défice ne voit-il 
pas paroître par fes foins de nouvelles beautés inconnues 
ju{qu’alors ? Lar combien de titres l'Oreille d'ours mé- 
rite-t-elle d'être chérie ! elle le difpute à la tulipe, par 
fon brillant , par fon étoffe veloutée ; elle a de plus une 
odeur fuave , un air fin. Sans vouloir relever fes attraits 
par la comparaifon avec les autres fleurs cultivées par les 
Curieux ;-deux mots font fon éloge : elle fleurit deux 
fois par an , & fon feuillage eft roujours verd. L'Orcille 
d'ours eft la Sanicle des Alpes: fes feuilles font vulné- 
raires & bonnes pour les coupures. 

L'Oreille d’ours de Mycone, dont on fe fert plus 
communément en Médecine, eft une forte de petit bouil- 
Jon blanc, qui croît naturellement fur les Pyrenées & en 
Catalogne , furle Mont-Ferrat, & autres lieux ombra- 
geux. Ses racines font auffi déliées que des cheveux ; fes 
feuilles font éparfes & courbées fur terre , ayant à-peu- 
près la figure de celles de la bourrache, un peu décou- 
pées , &. chargées de poils. ILs'éleve , d'entre ces feuil- 
les, deux ou trois petites tiges, hautes de huit pouces, 
rondes , folides, pleines de fuc, rougeätres, & d’un 
goût aftringent. Les fleurs font bleues , à une feule feuille 
difpofée en rofe. A cette fleur pafñfée fuccede un petit 
fruit ovale , qui fe divife en deux loges , remplies de 
femences menues anguleufes. Cette plante prife en dé- 
coction , eft eftimée propre pour la gravelle : on.en fait 
diftiller une eau, dont les Efpagnols fe fervent pour la 


toux ; & par cette raifon, ils ont donné , à cette plante } 
le nom de Fervatuffera. 

OREILLE DE RAT ou DE SOURIS : voyez PiLO- 
SELLE. 

OREÏLLE DE SOURIS, Myofotis, eft un genre 
de plante, qui, felon Lémery , differe de la Morge- 
Jine par la figure de fon fruit. M. de Tournefort eh a cité 
de plufieurs efpeces. L'Oreille de Souris la plus ufitée’, 
‘croît aux lieux montagneux , notamment fur les Alpes ; 
fa racine efbfibrée ; festiges, qui font couchées à terre’, 
font velues & garnies de petires feuilles lanugineufes', 
faites comme des oreilles de fouris : fa fleur eft à plu- 
fieurs feuilles, difpofées en rofe 3 il lui fuccede une 
capfule qui a la figure de la corne d'un bœuf, & qui 
renferme plufeurs femences menues, arrondies : cétre 
plante eft aftringente, rafraichiffante ; &:fa racine eft 
eftimée propre pour les fiftules lachrymales. 

OREILLERE , voyez PERCE-OREILLE. 

OREILLETTE : voyez CABARET. 

ORFRAYE : voyez au mot FRESAYE, 

ORGE, Æordeum. Les Botaniltes font mention d’an 
nombre affez confidérable d'efpeces |, ou de varictés 
d'Orges ; mais nous ne parlerons ici que de celles que 
Fon cultive communément. 182 

L'Orge, comme toutes les autres plantes dont la tige : 
eften tuyau, a beaucoup de racines fibreufes : fa tige a 
2 à 3 pieds de hauteur, &'eft garnie de cinq à fix nœuds, 
à chacun defquels naiflent des feuilles faffez femblables 
“à celles du chiendent , . & verdâtres : fes épis font com- ‘ 
.pofés de paquets de:fleurs , garnies en leur bafe de filets 
barbus , & auxquelles fucéedent des graines longues , 
‘pâles ou jaunâtres , farineufes, pointues & renflées en 
‘leur milieu : un même grain poufle plufieurs tuyaux ; 
chaque tuyau qui eft penché vers terre, porte en fon épi 
quelquefois Ms grains fur chaque côté. 

Il y a une efpece d'Orge, qu'on peut appeller Orge 
d'hiver ; parcequ'elle fe feme en même-tems que le 
Froment ; on la nomme en françois Orge quarré ,'parce- 
que les grains qui font rangés {ur quatre lignes paralle- 
les , donnent une forme quarrée à l'épi; on la nom- 
me auffi Eféourgeon, Les grains en font fort gros, Les 
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Braffeurs font ufage de ce grain, foir feul , foit mé- 
langé avec du Froment pour faire la Bierre, pong 
On peut faire avec l’Efcourgeon, des prés artificiels 3 
on le coupe en verd , on Le donne aux cheyaux & aux 
Anefles dont on tire le lait pour les malades : on pour- 
roit en faire une feconde coupe , mais pour l'ordinaire 
on laboure la terre , & on y feme des haricots ou des 
pois. Il eft bon d’avertir ici, avec M. Duhamel, que 
l'herbe de Froment, donnée en trop grande quantité 
aux befliaux , les rend malades. L'Orge quarré eft ex- 
cellent pour nourrir la volaille; ce grain eft d'un grand 
fecours pour les pauvres dans les années de difette ñ 
quoiqu'il foutnifle une nourriture affez groflere : il 2 
Favantage de mürir de bonne heure, | 
_Ily a d'autres efpeces d'Orge, qui font du nombre de 
ces grains qu'on appelle Mars, parcequ'on ne les feme 
que dans le mois de Mars ; on les appelle Orse avancé : 
il y a auffi une de ces efpeces d'Orge qui eft quarrée. 
LOrge le plus commun , dont les épis font plats, eft 
celui qui (e cultive, en plus grande quantité , dans plu- 
fieurs Provinces ; il graine beaucoup : il y.en a encore 
une autre efpece, que les Payfansnomment Ris ; parce 
ue les grains en font blancs, & qu'ils rendent peu de 
É Les épis d'Orge font remarquables pat Jeur longue 
barbe. | 
Toutes les efpeces d'Orge produifent quantité de 
grains , quand on les feme dans un bon fond bien cul- 
tivé & bien fumé : elles fe plaifent mieux dans les terres 
douces que dans les argilleufes. ‘11 y a des Provinces où 
cette récolre eft fi importante, qu’on y cultive. les Orges 
prefque avec autant de foin que les Froments. 
L'Orge , mêlé avec le froment , fair de trèsbon pain ; 
mais feul , il en fait un qui n'eft pas fi éftimié ; cepen- 
dant les pauvres s’en nourriffent dans certains pays : il 
ne convient qu'à ceux qui s'excrcent à de rides travaux 3 
parcequ'il cft difficile à digérer. L'Orge n’a pas les mé- 
mes vertus que le-Froment , qui échauffe ; mais de quel- 
que maniere qu'on prépare l'Orge , il tafraichit. On 
dépouille l'Orge de fa peau , & on en fair ce qu'on ap- 
pelle l'Orge mondé où Orge grué, de même qu'on pré- 
pare l'Aycine pour en faire du Gryau ; ces nourtitures 
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font excellentes puur les perfonnés infirmes , & qui onf! 
quelque maladie qui attaque la poitrine. Lestifanes d'Or 
ge mondé , font très bonnes pour appaifer l’ardeur des “ 
fievres bilieufes. 

L'Orge eft fort recherché pour faire de la Bierte: cette 
Jiqueur , nommée autrefois Cervoife , tient le mi-. 
lieu entre le vin & l’eau. Les Peuples du Nord en font un . 
grand ufage ; l'orge leur eft auffi néceflaire pour faire de 
la boiffon , que le froment pour faire du pain : ils font 
dans l’habitude de n'employer , dans la compofition de … 
leur Bierre, que du Malt; c’eft-à dire, du grain germé par 
une forte de fermenration faite à l'air libre , immédiare- 
ment après avoir été macéré pendant deux jours dans une 
cuve : le grain commençant à germer, on le torrefie lé- 

_gérement, enfuite on l'écrafe à la meule, puis on l'ar- 
rofe d’eau chaude, on agite le tout, &c. : on ajoute. 
du houblon & du levain , ou de la lie de Bierre , & l’on 
procede à une bonne fermentation. + vis 

En quelques pays on nomme l’Orge , Pain de diferte, - 
Du tems de Pline , les Gladiateurs Athéniens qui avoient 
coutume de fe nourrir d'Orge , étoient furnommés Hor- 
dearii. Le Mazaou Maffe - huile des Anciens , étoit 
compofé de farine d'Orge roti, mélée & pêtrie avec 
“quelque liqueur, comme de l’eau, de l'huile , du . 
lait, du vin cuit, du miel, &c. On faifoit aufli une 
bouillie d’Orge , appellée Polenta. L'Orgeat , dont on 

fait tant d’ufage pour défalterer agiéablement , doit 
avoir pour bafe une décoétion d’'Orge : l'orgeat eft la 
Crême d'Orge des Anciens. On prépare en Allemagne & 
en Flandres, un Orge réduit en des grains ronds très 
blancs, de la groffeur d'un grain de millet; c'eft ce 
qu'on appelle Orge perlé, parcequ'il reffemble grofliere- 
ment à des perles ; on Le fait avec l'Orge mondé , que 
l'on met fous une meule fufpendue ; le grain étant brifé 
en partie, on palle au crible ce qui a échappé à la meule: 
Les Allemands en font beaucoup plus d'ufage que nous: * 
ils en mangent en bouillie, au lait, & quelquefois avec 
du bouillon de viande, 

ORGE PETIT ou PETIT ORGE : voyez CEvA- 
DILLE. 
, ORGUE DE MER, ou TUYAUX HORÇUE Tu- 

bularia 
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bularia marina purpurez, efpece dé coquillage , du gente 
des Vermifleaux de mer. L'arrangement de ces Tubes ref- 
tacées eft admirable ; chaque ver a fon tuyau , & ce 
tuyau eft adhérent à celui de fon voifin > par le moyen 
d'une glu qui leur.eft commune | & qui fert à joindre 
leurs différens étages : voyez VERMISSEAUX DE MER. 
ORHCETTA , nom donné, fur la Côte de Gênes , à 
une efpece de Squille à tête large , de la grandeur d’une 
Langoufte. On en prend peu du côté de Marfeille, mais 
beaucoup fur les Côtes de Barbarie. 
ORIGAN , Origanum , plante dont les Botaniftes 
diftinguent plufeurs efpéces : nous en citerons deux qui 
font en ufage, & qui fe trouvent dans notre pays; {a- 
Noir , l'Origan commun , & le petit Origan. 
1°. L’ORIGAN COMMUN Ou GRAND OkRIGAN, ou la 
MARJOLAINE D'ANGLETERRE SAUVAGE & BATARDE, 
Origanum vulgare, eft une plante qui croît non-feule- 
ment dans les pays chauds, mais,aufli dans les pays 
froïds , comme en Allemagne ; en Angleterre & en 
France : on la trouve fréquemment aux lieux fecs & 
expofés au foleil ;: dans les brouffailles , le long des 
haies, & principalement fur les collines & les monta- 
gnes; fes racines font ligneufes , flamenteufes, tra- 
gant obliquement en terre : elles jettent plufeurs tiges à la 
hauteur de deux pieds ouenviron, dures, quarrées , ve- 
lues: fes feuilles naiffent des nœuds des tiges , oppofées, 
les plus grandes reffemblent à celles du Calament vul- 
gaire , & les plus petites à celles de la marjolaine } , ve- 
lues, odorantes , d’un goût âcre & aromatique : {es fleurs 
Paroiffent en été, elles font comme en parafol aux fom- 
amités des tiges, dans des épis grêles & écailleux , qui 
forment de gros bouquets ; chaque fleur eft en gueule & 
d'un rouge blanchâtre : il leur fuccede des femences très 
menues & arrondies. Cet Origan varie beaucoup par fes 
feuilles & par fes fleurs. Tragus, obferve que ces fleurs 
font de trois fortes, l’une ponceau,, l’autre rouge blan- 
châtre, & la derniere toute blanche. L'Origan com- 
-mun » Qui fe trouve en Efpagne , eft préferable au 
nôtre. 

2°, Le rETIT OR1GAN , ou la PETITE MARJOLAINE 


SAUVAGE, Origanum minus, Cette plante eft affezrare, 
H. N, Tome 1F. 
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excepté dans la Forêt d'Orléans, où elle eft abon# 
dante : fa racine ef ligneufe, roufsâtre & fibreufe : fa” 
tige eft petite, ronde , haute de fix à fept pouces, ra 
meufe : elle reffemble d'ailleurs à l’efpece précédente ,* 
même pour les vertus, À 
L'Origan eff diurétique , hyftérique, ftomacal, & bon" 
pour la têce : on en prend en infufion théiforme dans” 
J'afthme & dans la toux violente : elle eftutile dans lesin-" 
digeftions , les rapports aigres & les vents, même pour, 
augmenter le lait aux Nourrices. Son huile effentielle eftu 
excellente contre la douleur des dents caufée par la can 
rie ; on tampone Île trou de la dent avec un peu de coton. 
trempé dans cette huile , & la douleur ceffe bientôt. Oh 
emploie extérieurement cette plante dans les lave-piedss 
& dans les demi bains qu'on prépare contre les vapeutsm 
& les pâles couleurs, contre la paralyfie & les rhuma-" 
tifmes, notamment pour celui du col, appellé Tor=v 
ticolrs, nd à 
ORIGNAC , efpece d'Elan de l'Amérique : voyez 
ELAN. | ee 
-ORME, Ulmus : eft un grand & gros arbre de fu= 
taie , connu aufli fous les noms d'Ormeau , Ormille, &w 
Arbre au pauvre homme. On diftingue plufeurs cfpecesm 
d'ormes qui different par les feuilles & par la nature de“ 
leur bois; mais il y en a beaucoup qui ne font que ds. 
variétés , ainfi qu'on l’éprouve par la culture de la graine 
d'orme , d’où il naît des arbres dont quelquesuns ont 
des feuilles aufli petites que l’ongle, & d’autres plus. 
larges que la main ; les unsont des feuilles rudes, d'au 
tres molles. On dit vulgairement que l’orme à larges 
feuilles eft femelle , & que celui à petites feuilles eft, 
mâle , mais c'eft improprement, Voici la defcription\ 
de l’orme ordinaire : fa racine eft groffe, dure , & trace” 
au loin d’un côté & d’autre dans la terre : fon tronc efts 
fort rameux , aflez droit, couvert d'une écorce crevaf=n 
fée, rude , de côuleur cendrée , rougeâtre en dehors, 
blanchâtre & fouple en dedans : fon bois eft robufte," 
dur , jaunâtre , tirant un peu fur le rouge : fes feuilles 
font affez laiges, ridées, veineufes , oblongues :, den 
telées en leurs bords, pointues, verdâtres & nerveufes 2 
fa fleur, qui naît ayant les feuilles au fommet des ra 


à : 4 


ÿ 


ORM FA 
EUX d ; ? 4 X 

meaux , eft un entonnoif à pavillon. découpé :. à cette 
fleur füccede un fruit membraneux qui contient une fe- 
mence blanche , douce au goût; les Latins appellent 
cette graine Samara. 5 pue , 
. L'orme croît dans les champs & dans les plaines, em 
terre grafle & humide, proche des rivieres : il fleurit em 
Mers & Avril. C'elt un atbre aflez long à venir; la voie 
la plus courte eft de l’élever de rejettons qui fortent de. 
fes racines, en pépinieres. Le rems le plus favorable de 
le planter , eft au mois de Février : on peut greffer enr 
écuflon à œil dormant les efpeces qu’on aime davantage , 
fur celles dont on fait moins de cas. Ces arbres {ont très 
propres pour faire des bofquets ; des allées & de gran- 
des avenues , qu'on appelle Ormaies où Ormoies : nos. 
anciens avoient ordinairement une Ormaie derriere leur 
maïfôn pour leur fervir d'abri, de vue, de promenade; 
& pour leur fournir le bois de chauffage & de charro- 
nage dont ils avoient befoin. L'orme à petites feuilles 
convient le mieux pour les paliffadés : en Italie, où l’on 
na que des vignes hautes, on plante des ormes pour les 
accoler & les foutenir : c'eft ce que les Latins ont nom- 
me lImus marita | comme qui diroit Orme marié avec 
la vigne. | 

Il y a peu d'arbres qui fouffre fi facilement la tranf- 
plantation, que l’orme: on le peut tranfplanter avec 
fuccès , même au bout de vingt ans, On prétend que 
lorme reprend de fa nature fiaifément | que des per- 
fonnes ayant femé des copeaux d'orme dans une pie 
ce de terre labourée, il en a pouffé une grande quan- 
tité de ces arbies.. Bradeley qui ne nie pas la poffbilité 
du fait , dit dans fes obfervations phyfiques für Le jardi- 
5age , qu'il y a certainement des cas où des bourgeons , 
des feuilles, & même des racines fibreufes de plante, 
végetent & produifent des arbres. On a fait prendre ra 
cine à des feuilles d’orangers qui ont pouffé des branches, 
des feuilles, des fleurs & du fruit, en les enfonçant à 
moitié en terre: on a fait la même chofe avec des feuil- 
les de Jaurier thym. Reyenonsaux plants d'orme : on les 
place à quinze ou vingt pieds l'un de l’autre dans des 
tous fort larges & peu profonds. Lorfque l'orme a douze 
où quinze ans, on peut en çouper les dE tous 
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les cind ans pour en faire des fagots ; à trente ans ils! 
produifent le double & au delà à proportion de leur 
crue, & fi onen a beaucoup , on les ébranche par coupe 
seglée : depuis quarante ans jufqu’à foixante, ils font 
dansleur force On fait ordinairement avec le bois d’orme 
des moyeux, des effieux , des jantes , des fleches , des cas 
naux , des pompes, des moulins , les parties des vaifleauxs 
qui font toujours dans l'eau, &c. On débite ces pieces 
eh STUME. 
” L'on a obfervé que l’orme à feuilles très larges , 8e 
qui ne pouffe point de rejets fur le tronc , ni {ur les grof= 
fes branchés’, à le bois téndre & prefque aufli doux que 
le noyer: l'autre efpece d'orme aufh à larges feuilles, 
mais qui pouffe beaucoup de branches, efttoutrempli 
denœuds : c’eft le plus recherché pour faire des moyeux, 
de roue. | | 
* L'écorcc de l'orme & fes feuilles font remplies d'un" 
fuc mucilagineux & gluant, qui eft propre à la réu« 
nion des plaies. L'on emploie la décoétion de fes racis 
nes contre toutes fortes de pertes de fang : on trouve 
quelquefois fur les feuilles del'orme , certaines veflies, 
qui s’enflent jufqu'à la groffeur du poing , femblables en: 
figure aux truffes ; elles contiennent une liqueur dans 
laquelle on voit nager des pucerons verdâtres. Ces vef=u 
fes ont été formées, dit Lémery, par des moucherons 
qui ont piqué les feuilles de l'orme au printems , & qui, 
ont donné lieu au fuc de la feuille de s'étendre ; les pus 
cerons qui font fortir de leurs œufs des mouchérons # 
{ont comme autant de mafques qui couvrent de nou 
veaux moucherons ; ces veflies font nuifibles à l'arbre 
Mais Le baume qu'elles renferment eft très bon pour les 
plaies nouvellement faites & pour les chutes :'on paffé 
ce baume naturel par un linge pour en féparer les pus 
cérons. Les Payfans d'Italie & de Provence y font infus 
fer lés fommités de millepertuis ; la liqueur devient: 
fouge & fe conferve plufeurs années; la plus vieille efe 
Ja meilleure. a 2 1350 
ORMIER ou HALIOTITE. Voyez OREILLE DE 
MER. | | 
ORMIN : Horminum verum :" eft une plante que l'on 
cultive dans les jardins : elle a quelque rapport avecla 
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fauge, & plufeurs la confondent avec l'orvale, Voyez 
ce mot. 

L'Ormin à une racine ligneufe & fibreufe ; fes tiges 
font hautes d'environ un pied , rougeätres , quarrées, 
velues & rameufes ; fes feuilles font oppofées & lanu- 
gineufes , peu odorantes & d’un goût légerement amer : 
les fommités des branches font garnies d'un amas de 
feuilles purpurines tirant fur le violer: fes fleurs, qui 
fortent de l'aiffelle des feuilles, font en gueule , verti- 

“cillées, de couleur purpurine & blanche ; il leur fuccede 
des capfules qui contiennent des femences arrondies : 
toute la plante eft déterfive, réfolutive & ftomachique. . 

ORNE : nom donné à une efpece de Frêne qui croît 
dans les forêts & fur les montagnes , & dont l'écorce eft 
lifle & rouflâtre. Voyez le mot FRÈNE. 

ORNITHOGALE ou CHURLE , Ornithogalum vul- 
gare : eft une plante qui croït dans les haies & dans les 
bleds. Sa racine, qui eftune bulbe en grappe , blanche & 
fibreufe , eft empreinte d'un fuc vifqueux tirant fur l’a- 
mer; on la mange en guife d'oignon dans les lieux où elle 
fe trouve : fes feuillesrefemblent un peu à celles du gra- 
men , elles font creufes 8& marquées d'une ligne blanche 
dans leur longueur. La tige efl haute d’un demi pied , 8 
porte en fon fommet plufieurs pédicules en maniere d'om- 
belle , qui foutiennent des fleurs difpofées en rofe , ver= 
datres en dehors , blanches en dedans ; il leur fuccede 
des fruits arfondis, relevés de ttois coins, & divifés in- 
térieurement en trois loges qui renferment des femences 
noirâtres. En Médecine.on fe fert de la racine d’orni- 
thogale pour exciter les crachats & les urines. 

ORNITHOLITES : nom que lon donne à des par 
ties d’oifeaux pétrifiées : telles queles becs , les ongles, 
les os, les œufs, les nids, &c. celles que nous avons 
toujours vues fous ce nom, ne font que des empreintes 
ou des incruftations. | 

ORNITHOPODE ou PIED D'OISEAU , Ornithopo- 
dium , eft une plante qui croît dans les champs, tant 
avant qu'après la moiffon , fur les collines , dans les prés 
arides & expofés au foleil , le lonz des chemins dans les 

fables. Sa racine eft petite”, blanche, fimple , fibreufe , 
& un peu tuberculaire ; elle pouffe plofieurs petites tiges 
, Fi 


«75 CORO 


grêles ; rameules, prefque couchées à terre & velues4 
{es feuilles font oppofées : (es fleurs font petites, 162 
gumineufes & jaunâtres : il leur fuccede des gouffes. 
courbées en faucilles ; & réfléchies en haut, compofées! 
chacune de cinq , fix, ou fept pieces attachées bout à, 
“bout, & terminées par un ongle pointu. Ces filiques! 
naïflent deux ou trois enfemble , difpofées comme les. 
griffes d'un oifean : on trouve dans chacune de leurs 
pieces une femence arrondie comme celle du navet. 
Cette plante fleurir en Juin : prife en décoétion, elle 
eft apéritive & excellente pour chafler les graviers des 
reins : piiée & appliquée en cataplafme , elle convient! 
“pour les hermies. | | | 
OROBANCHE , Orobanche. Plante dont on diftin- 
gue deux efpeces principales : | 
1°. La GRANDE OROBANCHE , Orobanche major ca. 
ryophyllum olens : elle croît toujours au voifinage de 
quelque autre plante dans les champs , entre les léou- | 
mes, entre le lin , le chanvre, le fœnugrec , & dans les 
bleds proche le genêt. Ses racines font bulbeufes, grofz 
fes comme Ile pouce , arrondies | formées en cône, 
écailleufes & noires en dehors , blanchâtres ou jaunà- 
“tres en dedans ; tendres, empreintes d’un fuc vifqueux 
* & amer : en fe féchant elles deviennent dures comme de 
la corne : elles pouffent une tige haute d'environ un 
pied & demi, droite , arrondie, d’un rouge jaunâtre, 
 velue , fiftuleufe & fragile : elle ne porte que des feuil- 
les avortées & fpongieufes , lefquelles fe corrompent en 
_ peu detems: fes fleurs font velues , purpurines ou jau- 
nâtres , odorantes; chacune d'elles eft, felon M. Tour- 
nefort, un tuyau évalé & taillé en mafque d'une ma- 
niere grotefque : à cette fleur fuccede un fruit oblong 
qui s'ouvre en deux coques remplies de femences très 
menues & blanchâtres. C. Bauhin dit , que quand cette 
fleur naît contre le genêt commun , elle eft verdtre ; 
* mais fielle naît contre le genêt d'Efpagne , elleeft jau- 
‘mâtre & plus grande. On mange l’orobanche comme les 
afperges. 1 
2°. La Perire OROSANCHE , Orobanche ramofa… 
minor, Sa racine eft tubéreufe, groffe comme une ave- 
.* ine & fibreufe : fes tiges font hautes d'environ demi 


* 


+ 


| PIRIO UN TD 
pied , plus menues & plus dures que celles de l’'orobanche 
vulgaire. Ses fleurs font difpofées en épis. Elle reflemble 
d'ailleurs à l'efpece précédente ; elle naît ordinairement 
entre le chanvre & les hleds. 

L'Orobanche féchée & pulvérifée eft propre pour la 

.colique venteufe ; la dofe en eft depuis un fcrupule juf- 
qu'à un gros : on prétend qne cette plante met le Tau- 
reau en rut quand il en a mangé : c’eft pourquoi on la 
nomime aufli Herbe de Taureau. 

OROBE ou ERS ou POIS DE PIGEON , Orobus, 
feu Ervum verum ,-eft une plante dont on diftingue plu- 
fieurs efpeces : R 

1°, L'OROBE VULGAIRE DES HERBORISTES, Orobus 
vulgaris Herbariorum. Cette plante fe feme dans les 
champs en plufieurs Provinces de France pour la nour- 
riture des beftiaux : elle croît aufli , naturellement, par 
miles bleds en Efpagne & en Italie. Sa racine eft me- 
nue & blanchâtre ; {es tiges font hautes d'un pied , an- 
guleufes , très rameufes ; es feuilles font fembläbles à 
celles de la lentille , & rangées,.par paires le long d’une 
côte; fes fleurs font légumineufes , petites, purpuri- 
nes, quelquefois blanches: elles font fuscedées par des 
goulfes longues d’un pouce , menues, pendantes , on- 
dées , blanchâtres étant müres, & contenant des femen- 

ces femblables à de petits pois, d’un rouge brun, & 
d'un gout de légumes qui n’eft , ni amer , ni défa- 
gréable. 

Cette plante Heurit à la fin du printems , & fa fe- 
mence eft müre en Juillet. . C’eft-une nourriture très 
agréable aux pigeons, & qui les fair beaucoup multi- 
plier : l'orobe fe plaît en terre maigre & fablonneufe. 

. 29, La Petite sspece D'OROSE, Ærvum femine mi. 
-nore. On l'appelle communément Orobe de Candie : elle 
ne differe de la précédente que par fa petiteffe : on la 
cultive entre les choux. ( 

39. L'OROSE SAUVAGE , Orobus fylvaticus: fes fleurs 

: fonc purpurines bleuâtres , fes femences font ovales, 

_ plus menues que celles de la velée , un peu ameres : cette 

lante croît dans les champs & dans les forêts aux lieux 
incultes. 

La femence d'orobe eft la feule partie de cette plante 
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qu'on emploie en Médecine : elle eft réfolutive ; apéri” 
tive , & augmente le lait aux nourrices. Les anciens Mé- 
decins la réduifoient en poudre, & la donnoient incor= 
porée avec le miel dans l'afthme humide pour faciliter 
F'expectoration. On en 2 fait du pain dans des années de 


difette ; mais il étoit de mauvais goût, & fournifloit peu 


de nourriture : aujourd'hui cette femence eft une des 
quatre farines réfolutives qu'on emploie fi communé- 
ment en Chirurgie. de 

OROBITES. Voyez au mot OoztTHes. 

ORPHIE : poiflon très commun fur les côtes de Nor- 
mandie : on l'appelle Eguillerte en Bretagne. Il eft 
Jong comme une anguille, mais plus gtos, plus charnu 
& plus quarré ; fa peau eft d’une couleur argentée bleuà- 


tre ; fa chair eft blanche , ferme, un peu feche & a un | 


affez bon gout. Il eft également bon à toutes fauces. 


L'Orphie n'a qu'une feule vertebre qui devient verte par + 


la cuiflon, & fe détache aifément de la chair : il a fur le 
nez un avant-bec, qui eft pour l'ordinaire d’une cin- 
quieme partie de la longueur du refte du corps. 

Voici la maniere de faire la pêche de ce poiffon, qui 
dure depuis le mois de Mars , jufqu'en Juin plus ou 
moins ; fuivant la fituation & l’expoñition des côtes 
que ce poiflon vient ranger , comme tous ceux de fon 
genre qui nagent en troupes & ‘par bandes. Les Pécheurs 
‘fe mettent la nuit quatre dans {euts bateaux ; l’un eft 
placé en avant avec un brandon de paille enflammée, 
dont l'éclat artire les Orphies, & les trois autres ont des 
fouanes ou dardsen forme de rateaux , avéc une douille 
de fer où le manche eft reçu; ces inftrumens ont au 
moins vingt tiges ou branches barbelées , de fix pouces 


de haut & fort preflées ; la tête du rateau n’a au plus” 
P 5 
que treize Ou quatorze pouces de long, avec un man= 


che de la longueur dehuit , dix ou douze. Des que les 
Pêcheurs voient les Orphies ou Eguillettes attroupées, 


ils lancent leurs dards & en prennent fouvent plufieurs" 


d'un feul coup. Comme le bateau dérive doucement , 
la manœuvre de la pêche n'effarouche point les Orphies. 
Les Pêcheurs qui font les plus heureux ou les plus adroits 
en peuvent prendre jufqu'à douze ou quinze cens dans 
une feule nuit ; maisil faut qu’elle foit fort obfcure , & 


| OR 'P 8x 
‘que Île tems foit calme, ainfi que pour toutes les autres 
pêches qui fe font au feu dans l'obfcurité de la nuit. 
Didion. des Animaux, T. III. $ 
1" Tout le produit de cette pêche ne fert pas à la nour- 
 riture des hommes : la plus grande partie s'emploie 
* principalement à faire des appas pour garnir les hame- 
çons des lignes. 

On donne auñli le nom d’Orphie à un poiffon qui fe 
trouve aux Antilles, & qui reflemble beaucoup à l'41- 
guille de mer. Noyez ce mot. I] fe jette quelquefois en 
air & fait des fauts de trente pas de long : on prétend” 
que fi dans ce tems il rencontroit quelqu'un dans fon 
chemin , il le perceroit de part en part; fa chair eft 

d'un affez bon goût, quand il n’a pas mangé du fruit de 
Mancelinier. Voyez ce mot : ce qu'on reconnoît en lui 
voyant les dents blanches ; fi elles font autrement , il 
eft fort dangereux d'en manger. L'Orphie du Cap de 
Bonne-Efpérance reflemble prefque entierement à l'Or- 
phie de nos côtes. à 

ORPIMENT ou ORPIN MINÉRAL où ARSENIC 
JAUNE , Auri pigmentum : eftune fubftance minérale 
d’un jaune verdâtre ou rougeâtre ou citrin, arfénicale , 
friable | cependant compacte , remplie de paillettes tal- 
queufes & dorées , & de veines fpatheufes , brillante 
dans l'endroit de la fraéture , donnant fur le feu une 
Iegere flamme d’un bleu blanchître , accompagnée d’une 
fumée fort épaifle, & d’une odeur fuffoquante de fou- 
fre & d'ail. 

On trouve l’orpiment natif en morceaux de diffé- 
rentes sroffeurs, difpofés par-lits, dans la Luface, dans 
le territoire de Neuhfol , de Servie & du Piedmont , 
particuliérement dans la Turquie d’Afie, dans la Myfie. 
Tout l'orpiment du commerce nous vient , par l’entre- 
mife de l'Angleterre , de Hollande , d'Allemagne , de 

Suede & d'Italie. 

L'on trouve dans les boutiques une efpece d’Arfenic 
jaune factice qui fe fait én quelques lieux de l'Allemagne 
avec une pyrite arfénicale , qui contient plus ou moins 
de foufre, felon que la couleur en eft plus où moins 
vive : on l’appelle ou Orpir pur ou Réalgar. Voyez 
RÉALGAR. | 
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On emploie l'orpiment à divers ufages, par la fufost 


& par la folution , dans la peinture & dans la verrerie : 
mis en poudre , 1l prend le nom d'orpin ; des Marchands 
de bois de couleur s’en fervent pour jaunir les bois blancs 
dont on fait des peignes, &c. afin de les faire paffer 
pour du buis. Cette fophiftication eft dangereute & cri- 
minelle , en ce que des perfonnes tiennent tous les jours 
leur peigne à la bouche. On devroit même le défendre 
en peinture: car non feulement il altere les couleurs 
avec lefquelles on le mêle, & celles qui font dans fon 
-Voifinage, mais il en exhale fouvent des odeurs perni- 
cieufes qui portent fortement à latête , & influent cerrai- 
nement fur la fanté. Les Maréchaux en font entrer auffi 
dans leurs onguens efcarrotiques. On fait avec l'orpi- 
ment & la chaux , une liqueur dépilatoire qui eft d'ufage 
chez quantité de Barbiers en Allemagne. Les Orientaux 
s'en fervent dans la compoftion de leur Rufina artif- 
ciel. Voy.Rusma. L'Orpiment & la Chaux donnentune 
encre de fympathie & une liqueut à éprouver le vin V 0. 
le Diéfion. de Chymie & notre Minéralogie. On a banni 
l'orpiment de la Médecine comme un poifon funefte, 


- ORPIN , Azacampferos. Cette plante également con-. 


nue fous les noms de Reprife, de Joubarbe des vi. 
gnes , dé Graffette, & de Feve épaifle, refflemble à Ja 
joubarbe par fa fleur , fon fruit & fes feuilles, qui font 
épaifles & fucculentes : on l'en diftingue cependant , par- 
cequ'auflitôt qu'elle pouffe , elle monre en tige, au lieu 
que les feuilles de la Joubarbe fe ramaflent en des glo- 
bules, qui reflemblent à des yeux de Bœuf. La racine 
de l’Orpin eft formée de tubercules. charnus & blancs. 
Sesrtiges font droites, rondes, folidès ; comme ra- 
meules, hautes de deux pieds : fes fleurs font rou- 
geûtres. | 

-L'Orpin croît dans! Les lieux ombrageux & humides, 
fur-tout le long des haies : on fait ufage de fes racines 
& de fes feuilles ; elles font vulnéraires , confolidantes ; 
leur fuc exprimé , appliqué extérieurement dans les 
plaies récentes , arrête le fang , déterge les ulceres, les 
fait cicatrifer , excite la fuppuration des tumeurs, & adou- 
cit les douleurs des hémorrhoïdes. | 

1 y a une autre efpece d'Oxpin, qu'on appelle Or 


OR P ORS LE 
IN ROSE, Rhodia Radix, parceque le goût & l'odeur 
de la rofe fe trouvent en fa racine , qui eft groffe , tube- 
reufe, inégale, blanche, charnue, fucculente: on en 
fait ufage pour guérir les maux de tête, & les taches qui 
viennent de coups de foleil. On nous envoie la racine 
féche , des Alpes. Elle pouffe plufeurs tiges hautes d’en- 
viron un pied , chargées de beaucoup de feuilles , char- 
nues , dentelées & vertes. Les fleurs font des bouquets 
en ombelles, difpofées en rofe , jaunätres ou purpuri- 
nes : il leur fuccéde des fruits ramaflés en maniere de 
tête , & remplis de femences oblongues & pales : cette 
plante croît aux lieux ombrageux. 
L'Orpin doit être cultivé en terre grafle & à l’om- 
bre , il fe multiplie de femence & de plant enraciné. 
ORSEILLE ou ORSEIL. Dans le Commerce on donne 
ce nom à une pâte molle, d’un rouge violet, parfemée 
de taches , comme marbrée. On en diftingue deux efpe- 
ces : l'une qui eft commune , moins belle & moins bon- 
ne , vient ordinairement d'Auvergne , où elle eft appel- 
Jée Pereile, & fe tire d’un lichen, efpece de moufle qui 
croît {ur les rochers. Voyez PERELLE : on la prépare 
avec la chaux & l'urine ; nous l’appellons à Paris Or- 
feille d’ Auvergne, ou Orfeille de terre. La feconde ef- 
pece , qui eft fuperieure en tout à la précédénte, eft 
appellée Orfeille d'Herbe , ou des Canaries fou du Cap 
Verd ; on la prépare à Amfterdam, à Londres & mé- 
. me à Paris. Cette Orfeille d'Herbe , qui eft le Lichen 
græcus polypoides tinélorius faxatilis ; Cor. 40, ou le 
Fucus verrucofus , J. Bauh. & Infl. rei Herbar. croit 
abondamment dans les Ifles Canaries, fur les rochers 
qui font les plus expofés à la mer. Les ifle$ de la Go- 
mere & de Fer produifent la plus excellente : elle eft bru- 
_nâtre, tachetée de blanc, bien nourrie, ainfi que le porte 
Je Mémoire de M. Porlier Conful , darté de Sainte Croix 
de Teneriffe, 29 Janvier 1731 : il dit que dans une an- 
née ordinaire lon recolte cinq cens quintaux d'Orfeille 
à Teneriffe; quatre cens aux Canaries ; trois cens à 
Fuerta ventura ; trois cens à Lanfarotta ; autant à la Go- 
mére & huit cens à l’ifle de Fer, ce qui produit deux 
mille fix cens quintaux d'Orfeille Afriquaine. Il en vient 
auf de life de Candie, qu'on nomme Æ/ga tinéloria, 
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M. de Tottnéfort, d'après J. Bauhin, la met dans fe 
genre des Fucus. 


Les Orfeilles de Tenerife, de Canaries & de Palêne ;. 


font affermées , pour le Roi d'Efpagne , à des particu- 
liers qui les font recueillir. En 1730, on donna quinze 
cens piaftres pour cette ferme, fans compter quinze à 


vingt réaux du quintal à ceux qui la récolterent. Les 


autres ifles appartiennent à des Seigneurs qui en tirent 
auf un bon parti. Dans les années de difette, l'on re- 
colte une plus grande aüantité d'Orfeille que ci-deflus, 
patceque c'eft tout le gagne-pain des pauvres de ce pays 3 
C'eft depuis 1725 , que l'Orfeille eft devenue chere ; des 
Négocians de Londres Pacheterent jufqu’à quatre livres 
fterling le quintal. 

Les Îles de Madere , de Porto-Sanéto , & les Sauva- 
ges, produifent auffi de l'Orfeille. Vers la fin de 1730, 


un Capitaine de vaifleau Anglois, venant des ifles du | 


Cap Verd, apporta à Sainte-Croix un fac d'Orfeille pour 
montre ; & communiqua fon fecret aux Efpagnols & 
aux Génois : l'année füuivante, en Juillet ,ces Nations 
envoyerent aux mêmes ifles un bateau, fur lequel ils 


mirent huit Efpagnols accoutumés à faire la cueillette : 


de l’Orfeille ; ils aborderent aux ifles de Saint Antoine 
& de Saint. Vincent, où en peu de jours ils en recueilli- 
rent fi prodigieufement, qu'ils en firent un chargement 
d'environ cinq cens quintaux : elle y étoit fi abondante 
que le Gouverneur n'exigea d'eux qu'une piaftre par 
quintal. Elle fembloit d'abord préférable à celle des Ca- 
naties , mais on a ceflé d'y retourner, & nous n’en rece- 
vons maintenant que de celle que l’on recolte aux Ca- 
naries. 

M. Hellot, Membre de l’Académie des Sciences ; 
homme très connu des Savaiis pat fes Ouvrages utiles, 
dit, dans fon Traité de la Teinture des laines , que les Ou- 
vriers font un myftere dela préparation de cette plante; 
mais on la trouve , dit-il, affez bien détaillée dans un 
Traité d’Antoine-Pierre Micheli, intitulé Nova plan- 
farum genera , imprimé en latin, i7-4°, à Florence , 
En 1729 ,p. 78. Voici l'extrait que nous en traduifons. 

Des ouvriers de Florence appellent l'Orfeille Ro- 
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: cella où Orcella ou Rafpa : ils ont l'art de tirer de cette : 
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plante non feulement une teinture pourpre où colom- 
bine , mais encore les nuances intermédiaires de ces 
couteurs , & ils s'en fervent pour colorer la laine, 
la foie , &c. Pour cette opération , ils réduifent la plane 
te en une poudrefine , & la paflent par un tamis; en- 
fuite ils l'arrofent légerement d'urine vieille, d'homme, 
(nam mulieris pernicio[a habetur. ) Ils remuent plufieurs 
fois ce mélange dans le même jour, en y jettant à cha- 
que fois, pendant plufieurs jours, un peu de foude en 
poudre, jufqu'à ce que la matiere fourniffe une cou- 
leur colombine. C'eft alors qu'on la mer dans un ton- 
neau de bois, en obfervant de garnir la furface, ou 

d'urine, ou d'une leffive de chaux , ou de gypfe ; tel eft 
l'Oricello ou Orfeille préparée des Florentins. | 
On trouve encore une autre préparation de l’Orfeille 
dans un petit livre Italien , intitulé Dell ‘arte tintoria ou 
pliéto. C'eft un petit 27-12. A la pag. 210 on trouve cette 
préparation. 
Prenez une liv. d'Orfeille du Levant bien nette; ayez 
foin dé l'humecter avec de l'urine(M. Hellor dit qu'il faut 
u’elle foit demi putréfiée ) , du falpêtre , du felgemme, 
À {el ammoniac , de chaque deux onces. Faites un mé- 
lange du tout après l'avoir pilé, & laiflez-le macérer 
pendant douze jours ; -ayant foin de l’agirer de tems-en- 
tems ,-jufqu'à ce que le mélange foit humeété comme il 
faut. Au bout de deux jours , ajoutez-y deux livres & 
demie de potalfe pilée , & une livre & demie dé vieille 
urine ; laiflez repofer encore la matiere pendant huit 
jours ,-puis.ajoutez-y une pareille quantité d'urine , &c 
enfin deux gros d’arfenic en poudre : alors la matiere ;, 
ayant bien fermenté , fera enérar de fervir à la teinture. 
Il paroîït que. M. Hellot, dans fon art de la teinture, 
a imité, en quelque façon, ce procédé : il en a préparé 
pat une méthode où il ne s’agitque de développer la cou- 
leur rouge (cachée dans l'Orfeille ) par un volatil uri- 
neux , excité par un alkali terreux, c’eft-à dire , qu'il 
lui a fuffi de mêler l'urine & la chaux avec la plante. 
Il paroît encore qu'il a réuffi de même, ou à peu de 
chofe près, fur l'Orfcille de terre, appellée Perelle 
d'Auvergne. 
* (On reconnoît la bonté d'une Orfeille préparée, en 
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mettant un peu de cette pâte liquide fur le dos de {4 
main , & la laiffant fécher ; enfuite on lave cette tae 
che avec de l'eau froide : fi elle ne paroît s'être déchargée 
qu'un peu de fa couleur, l’on doit juger & conclure que 
l'Orfeille eft en état de réuflir ; aufli les Teinturiers veu- 
lent que la teinture de l'Orfeille fe tire en deux fois. 

M. Bernard de Juflieu nous a appris que le Lichen 
faxatilis tinélorius, n’eft pas la feule plante de ce genre 
dont on puifle préparer l'Orfeille ; il en a rapporté de 
la forêt de Fontainebleau qui ont pris la couleur pourprée 
avec la chaux & l'urine : c’eft une expérience facile à faire 
fur celles qui peuvent fe convertir en Orfeille ; il fufe 
d'enfermer, dans un petit bocal, la plante , & de l'humec- | 

ter d'efprit volatil de fel ammoniac , ou de partie égale 
d’eau de chaux premiere, avec une pincée de fel ammo- 
niac : au bout dé quatre jours , la liqueur fera rouge ; 
& en s'évaporant, la plante fe chargera de cette couleur ; 
finon il n’y auroit rien à efpérer. 

Nous terminerons cet article intéreffant pour les Arts, 
en difant : que l’on préfere l'Orfeille des Canaries à celle 
d'Auvergne 3 car, quoiqu’elle foit plus chere , elle 
rend à proportion beaucoup plus de teinture que celle de 
terre; d'ailleurs fa couleur eft infiniment plus belle, & 
ne fe ternit point. C’eft un beau gris de Jin, tirant fur 
le violet d’amaranthe ; couleur que l'on peut encore 
aviver par les acides, &c. 

: ORTHOCÉRATITES, Orthoceratiti , eft le nom que 
les Naruraliftes donnent à des pierres cloifonnées , Cy- 
lindriques , tantôt droites, tantôt recourbées ou arquées 
à une de leur extrémité, comme une pomme de canne 
en bec de corbin. On diftingue extérieurement des ar- 
ticulations ; & dans l'intérieur, ces tuyaux , quoique rem- 
plis, font féparés par chambres où cloifons comme les 
nautiles. Ces cloifons , qui font comme autant de calo- 
tes empilées les unes dans les autres , font percées par un 
petit fiphon ou canal qui communique d'une chambre à 
l'autre, quelquefois par le milieu, plus fouvent pat les 
côtés. Ces tuyaux, qu'on trouve toujours foffiles, & lé- 
gerement altérés & mutilés, font communément rem- 
plis de la même terre, où il fe trouvent enfouis. Quand 
ôn vient à bout de les nétoyer, on’apperçoit alors les 
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cellules &-fe fiphon: pour cela, on les met macérer 
quelque tems dans l'eau, qu'on charge peu-à peu de vi- 
naïgre , qui détache ou diffout la partie terreufe ou fa- 
bleufe. On peut aufi reconnoître la ftruture intérieure 
des Orrhocératites, en les faifant fcier longitudinale 
ment. On donne à ces Orthocératites le nom de Tuyaux 
cloifonnés', lorfqu’ils font droits ; & celui de Lituites , 
quand ils font arqués. Ceux qui font applattis ou com- 
primés ; de maniere à repréfenter des queues de crabes, 
font appellés Queue de crabe. Tout annonce que l'Or- 
thocératite eft une efpece de coquillage chambré & fof- 
file. 

ORTIE, Urtica. Plante dont on diftingue plufieurs 
efpeces : nous rapporterons ici celles qui font d'ufage en 
Médecine. 

1°. La GRANDE ORTIE PIQUANTE, ORTIE VIVACE 

.OÙ VULGAIRE, Ürtica urens maxima. Cette plante 
croît prefque par-tout en abondance, particulierement 
aux lieux incultes & fablonneux , dans les haies, dans les 
foflés , contre les murailles, dans les bois mêmes, & 
dans les jardins : elle poufle des tiges à la hauteur de trois 
pieds , quarrées , cannelées , roïdes , couvertes d’un poil 
très piquant, creufes & rameufes. Ses feuilles font op- 
pofées , oblongues , pointues & dentelées, également 
garnies de poils piquans & brûlans. Ses fleurs naiffent 
aux fommités des tiges & des rameaux, & dans les aif- 
felles des feuilles , difpofées en grappes branchues : cha - 
cune d'elles eft à plufieurs étamines , foutenues par un 
calice à quatre feuilles, de couleur herbeufe. Ces fleurs 
ne laiffent aucune graine après elles. 

L'on diftingue les Orties , comme le Chanvre, en mâle 
& en femelle. L'Ortie mâle poite, fur des pieds quine 
fleuriffent point, des capfules pointues , formées en fer de 
pique , brülantes au toucher, qui contiennent chacune 
une femence ovale , applatie & luifante. L'Ortie femelle 
ne porte que des fleurs, & ne produit aucun fruit : ce 
qui eft une maniere de parler, ufitée feulement chez le 
vulgaire ; car les Botaniftes appellent proprement Fleurs 
males , celles qui'ne font point fuivies de graines, & 
Fleurs femelles celles qui en font fuivies. 14 

 L'Orrie fleurit en Juin, & fa graine fe mürit en Août.s 
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Ses feuilles fe étriffent chaque hiver, mais fa racine nef 
périt poinc : elle repouffe de nouvelles feuilles dès le pre" 
mier printems. Excepté la tige, toute la plante eft d’u- 
fage en Médecine : de fes tiges on peut auffi faire de la 
toile | comme l’on en fait de celles de chanvre. M. Lin- 
nœus dit qu’au printems l'on fait cuire fes jeunes pouffes 
avec les légumes. Cette efpece d'Ortie varie quelquefois ” 

par la couleur de fes tiges , de-fes racines & de fes fewil- 
les : on l'appelle alors Ortie rouge, Ortie jaune ou pa- 
nachée. | 
29. La PeriTEe ORTIE où ORTIE GRIESCHE, Ürtica 
urens minor. Elle croît fréquemment le long des mai- 
fons, parmi les décombres des bâtimens , dans les jar- 
dins potagers , où elle fe renouvelle tous les ans de grai- 
ne, ne pouvant endürer la rigueur de l'hiver. Ses tiges 
font hautes d'un demi-pied ou environ, un peu crochues; 
fes feuilles très découpées. Ses fleurs, tant mâles ou fté-. 
riles, que femelles ou fertiles , naiflent toutes fur le 
même pied. | 
3°. L'ORTIE ROMAINE, où ORTIE GRECQUE, ou 
ORTIE MALE, Ürtica Romana, Cette plante, quieft 
auf annuelle, croît en toutes fortes de pays ; cepen- 
dant elle eft plus rare que les deux efpeces précédentes. 
On la feme, pour l'agrément, dans les jardins : fa tige eft 
haute de quatre ou cinq pieds, ronde, foible ; rameufe , 
& garnie de poils qui caufent beaucoup de mal quand on 
les touche. Les feuilles & les fleurs font comme les pré- 
cédentes : il fuccede aux fleurs de celle-ci ,' des globules 
ou pilules vertes, qui font autant de petits fruits ronds , “ 
gros comme des pois, épineux, & compofés de plu- 
fieurs capfules qui s'ouvrent en deux parties, & renfer- 
ment chacune une femence ovale, femblable à de la: 
graine de lin : elle fleurit en Juin, & fa graine eft mûre! 
en Août. g. 
Les Latins ont nommé cette plante L/rtica , ab urere. 
brûler , parceque l'Ortie eft couverte d'un poil très fin, 
roide , pointu , qui, s’attachant à la peau de ceux quila 
touchent , la pénetre, & fait fur leurs nerfs la même 
impreffion de douleur , que fi la partie avoir touchée par 
le feu. Elle y excite aufli-tôt une chaleur vive, des 
-puftules | & des démangeaifons importunes ; à quoi l’on 
peut 
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peut remédier:, dit Parkin{on, avec le fuc de la plante 
même. 

… Hook a découvert au mifcrocope, que.la bafe des 
piquans de l'Ortie eft une véficule qui renfermeune li- 
queut âcre, mordicante , vénéneufe, & que la pointe 
eft une fubftance très dure , qui a un trou au milieu par 
où la liqueur coule dans la partie piquée, & y excite de 
la douleur. 11 faut que Langius n'ait pu trouver un mi- 
crofcope , tel que celui de Hook, puiqu'l n’a pu ap- 
percevoir ces fortes de véficules, ni les cavités ou trous 
des Orties, 

Les feuilles des Orties dont on vient de parler, ont 
un goût fade & gluant, & un peu ftyptique. Le fuc 
d'Ortie dépuré , arrête le crachement de fang , l'hémor- 
rhagie dunez, & le flux des hémorrhoïdes : il convient 
aufli pour la dyffenterie & pour les fleurs blanches. Les 
tendrons d'Ortie cuits, purifient le fang : la racine d'Or- 
tie confite, eft un bon remede pour la jaunifle & pout 
la vieille toux. Le cataplafme d'Ortie eft émollient & 
réfolutif, & foulage les gouteux. Plufieurs Médecins pra= 
ticiens recommandent aufli, comme un bon remede con- 
tre la fciatique & la paralyfie , de frapper les parties af- 
flhgées jufqu’à rougeur avec un paquet d'ortie , & de les 
laverenfuite avec du vin chaud. Paffons à quelques au- 
tres efpeces d'Orties différentes , & qui fonc auffi d'u- 
fage en Médecine. | 
. 4°. L'ORTIE MORTE, BLANCHE,Ou ORTIE QUI NE PI-. 
QUE ROINT , Ürtica iners. On trouve cette plante dans 
Jes lieux incultes ; fes rejettons font nombreux & ram 
pans. Ses tiges font longues , quarrées & moins groffes 
vers la terre; branchues, entre-coupées par quelques 
nœuds , purpurines en leur bafe ; le duvet de leurs 
feuilles ne fait point de mal: fes fleurs font verticillées " 
peties, blanches, & forméesen gueule ; les fommets 
des éramines {ont bordés de noir , & ne repréfentent pas 
malun 8 déchiffre. A chaque fleur pale, ete qua=: 
tre graines tuangulaires , rougeâtres, luifantes , tom= 
banc d’elles-mêmes, quand elles font müres. 

Toute la plante a une odeur difgracieufe. Les Mé- 
decins modernes recommandent cette efpece d'Ortie 
Pour les fleurs blanches ; les maladies du poumon , les 
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tumeurs & les duretés de la rate , & fur-tout pour arrè*| 
ter les hémorrhagies de la matrice , & pour confolider| 
des plaies : ‘on fait ufage de fes fommités fleuries, en, 
infufôn chéiforme. | vi} 
Il y a une autre efpece d’'Ortie morte à fleurs purpurte) 
nés, quine differe de la précédente que par fa couleur | 
rougeätre. | 
$°. L'ORTIE MORTE PUANTE OU GALIOPSE , Ou OR- 
TIE ROUGE, Lamium purpureum. Sa racine n'eft pas | 
‘rampante : fes tiges font garnies d'une ou deux paires de, 
feuilles prefque nues. Ses fleurs font purpurines , & fes, 
graines triangulaires & brunätres. 
Toute cette plante a une odeur fétide & défagréablei, 

& vient dans les lieux incultes : elle eft vulnéraire, ré- 
‘folutive , adouciffante , & propre à déterger les ulce- 
es putrides. L'on donne ‘aufli le nom d'Ortie-pied-de. | 
poule à une forte d'Ortie rouge , annuelle & des jar- | 
“dins Au: ‘#) 

>. ORTIE DE MER ou ORTIE MARINE, Ürtica mari- 
-na, On donne , affez improprement,, ce nom à certains. | 
corps marins, dont on diftingue deux efpeces ; favoir 
“les Orties marines fixes & les Orties errantes. 4 
°2! Les-prerieres font appellées Fixes, de fa lenteur de 
“léur mouvement progrefff : on diroir qu’elles font im- 
mobiles ; l’on en trouve beaucoup fw les côtes du Poïi-| 
tou & du pays d Aunis, où on les appelle Culs de che=. 
#añx ; on les nomme Culs d'âne fur les côtes de Nor- 
“mandie, M de Réaumur dit, dans un Mém. de l’Aca= 
démie des Sciences, année 1710 , pag. 466 , que ces, 
noms leur conviennent beaucoup micux que celui qui, 
leur eft commun avecune plante terreftre ; puifqu’ils ré 
‘tracent une image de la figure , que ces corps marins font. | 
paroître dans un grand nombre de circonftances. Cet 
Académicien dit que ces Orties ne canfent point de dés. 
“mangeai{ons cuifantes à ceux qui les touchent ; comme. 
on la prétendu ; que ces corps marins font de véritables. 
-animanx bien organilés , fufcepribles de fentiment ; 
quand on les touche ; qui attrapent des poiflons & des 
coquillages pour s'en nourrir. 4 


Quoique ces Orties prennent fucceffivement quantité 
‘de figures différentes ; en peut cependant dire quen 
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général elles ont extérieurement la figure d’un cône tron- 
qué ; leur bafe ef très fortement appliquée fur les pier- 
"sés , auxquelles on les trouve toujours adhérentes : il y 
ena de verdâtres , de blanchâtres, & de couleur de rofe. 
Nous en avons trouvé de brunes & de bléhâtres fur les 
parages de l'fle de Ré, & fur la côte de Plugaftel au- 
delà de Breft Dans quelques Orties, ces couleurs pa- 
toiffent par: rout fur la furface; dans d'autres, elles 
font mélées par raies: ou par taches, diftribuéés d’une 
maniere très agréable : on en-trouve auffi dans les fen- 
tes des rochers qui bordent la mer ; elles reffemblent à 
une grande chevelure, ‘AE 

2°. Les ORTIES ERRANTES. Celles-ci n’ont de com 
 mun que le nom avec les précédentes : on les appelle 
Ofrties détachées ou Orties errantes , &c. Mais M. de 
Réaumur dit que s’il vouloit joindre un nouveau nom 
aux anciens qu'elles ont, il les appelleroit Gelée de’ mer : 
nom qui effectivement caraétérife fi bien la fubftance 
dont elles font formées, qu'il. vaut feul une petite def 
cription pour aider à les reconnoître. Leur chair, leur 
enfemble , a la confiftance & la couleur d’une vraie ge- 
Ke. Dans l'eau , les Gelées marines remuent avec affez 
de viteffe ; mais jertées à fec fur la grève , elles paroif= 
fent fans aucune ation. ET : St 
Sur les bords de la Méditerranée, les Gelées de mer 
fe nomment Capello di mare (Chapeau de mer ), Ronde 
Jet, dit que c’eft un mafñle fpongieufe , ronde , creufe j 
& percée au milieu, ayant tout autour un petit cordon 
rouge; par cet endroit, elle reffemble à un Chapeau ; 
l'autre partie refflemble aux pieds des poulpes : elle-en a j 
vil, huit, gros & quarrés dans leur commencement, & 
qui finiflent en pointe ; on en trouve aufli qui n'en ont que 
quatre. Son corps eft fort tranfparent , & d’un luifant à 
 éblouir : nous en avons vu beaucoup en été dans les 
parages de Cette en Languedoc, & aux ffles d'Hyeres. 
Si on les manie long - tems, elles caufent une petite 
démangeaifon aux mains : il paroît que M. Linnæus 
regarde la Gelée de mer, comme une efpece de Mes 
dufe. Voyez ce mor. x ea 
 ORTOLAN , Hortulanus, elt un oileau de palace, 
* très connu par’ l'excellence de fa chair : on'en diftins 
| Ed 
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gue de plufieurs efpeces , quine varient que par fes cou! 
Jeurs. Le véritable Ortolan des Naturalifies , cftunpeu, 
plus grand que l'Alouette, il en a auffi la couleur :ila 
une groffeur notable fur le bec : il fe nourrit rincipale- 
ment de millet : c'eft un oïifeau très gras ; É chair eft” 
tendre , délicate, fucculente , & d’un goûr fi exquis , que 
Jes Grands le recherchent beaucoup pour leurs tables. En | 
Suede, on les fait payer aux Etrangers un ducar la pie- 
ce : c'eftune nourriture reftaurante, fortifiante : fa sraifle 
eft émolliente, réfolutive & adouciffante. | 
L'Ortolan fe rencontre dans les pays chauds , depuis 
le quinze d'Avril jufqu’a la fin d’Août ; on en voit vers 
Saint-Jean-de-Bonne-Font une fi grande quantité , que 
les Oifeleurs y viennent de vingt lieues à la ronde pour 
en prendre. On en trouve encore communément fur les | 
Thérebintes à Smyrne : fon cri eft 71-71. 
ORVALE ou TOUTE-BONNE, Horminum [cla= 
rea dilum , eftune plante que l’on cultive dans les jare 
dins & dans les vergers : fa racine eft fimple , ligneufe 
& fibrée , brunätre , d’un goût qui n’eft pas défagréable, ” 
& qui échauffe le palais & la gorge : elle poufle une” 
tige à la hauteur d'environ deux pieds, de la groffeux | 
du petit doigt, quarrée, velue, noueufe, rameufe 8" 
remplie de moëlle : fes feuilles fontoppofées deux à deux, = 
&portées fur de longues queues ; elles font ridées , gluan-. 
tes, oblongues ; larges en leur bafe, & terminées em. 
pointe , légérement crenelées , velues, & d’une odeur dé- 
fagréable, mais citronnée, d'une faveur amere & aroma- 
tique : au fommet de chaque tige , font deux feuilles op» 
pofées, petites , creufes , fans queue , & d'une couleur 
purpurine : fes fleurs font difpofées en longs.épis , come" 
merpar anneaux , d’une feule piece , engucule , bleuà<*. 
tres, dont la levre fupérieure eft allongée en formel 
de faucille : à chaque fleur , fuccedent quatre grof-” 
fes graines arfondies , convexes d'un côté, anguleufes! 
de l'autre , de couleur rouffûtre. % 
Toute cette plante a une odeur forte & puante, &. 
une faveur amere ; elle eft toute d’ufage. L’Orvale ft. 
connue ,fur-tout des Cabaretiers Allemands , dit Ettmul-… 
ler, pour falfifier leurs vins; car ils ont coutume de. | 
changer le vin du Rhin en ua vin Mufcat , par l'infuen 


à. | 
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fon des fleurs d'Orvale & de Sureau. Tragus affure qu'un 
tel vin eft d’un grand fecours pour les femmes qui font 
es , ftériles, & pour guérir les fleurs blanches : 1l 
faut cependant en faire un ufage modéré , car il porte 
à la tête , & y caufe , dit Lobel , des pefanteurs. 
» L'Orvale eft beaucoup en ufage, dans les pays du 
Nord , pour faire de la Bierre; car quand le Houblon 
eft rare, où qu'on veut rendre la Bierre plus forte : 
on en met dans les chaudieres bouillantes , & l’on 
fait alors une liqueur, quienivre, mêmeprife en pe- 
tire quantité ; fouvent elle caufe une gaieté qui tient de la 
folie. Hoffman met l'Orvale parmi les remedes fpaf. 
modiques. Ray rapporte que les Anglois font des gâteaux 
avec des feuilles d'Orvale, des œufs, de la crème & un 
peu de farine ,_ & que l'on frit dans la poële : ces gâteaux 
font agréables , on les fert au deffert pour exciter à l’a- 
mour. 

ORVERT où ORVET , Cœcilia, eft le Serpent ovi- 
pare , décrit dans beaucoup d’Auteurs fous le nom 
d'Anvoye où d’Aveugle; il eft très connu en Allema- 
gne & au Cap de Bonne-Efpérance : on le trouve Le plus 
fouvent dans les fentes des rochers , & aux environs : on 
le tue fans beaucoup de peine : on le prendroit au pre- 
mier afpeét pour une Anguille: Sa longueur ordinaire eft 
d'uu pied : fa peau paroît fort unie tout le long du 
corps : il a la levre fupérieure très élevée & obtufe : fes 
yeux, quoique brillans , font fi petits, que quelques uns 
ont avancé qu'il n’en avoit pas : il eft partagé de taches 
noirâtres , blanches & purpurines ; fes dents font fi me- 
nues, qu'à peinc paroiflent elles : fa langue eft four- 
chue, il rampe d’une grande vitefle : on prétend que 
fa morfure eft très dangereufe , mais elle ne l’eft pas 
plus que celle de la couleuvre ordinaire; fa queue eft 
obtule & fi courte, qu'à peine la diftinoue-t-on ; l’ou- 
verture de l'anus eft placée à l'extrémité du corps. Les 
Auteurs citent l’'Anvoye de Surinam , ceux de la MNéori- 
tie, de l'Amérique, he la Guinée , & du Ceylan. Voyez. 
SEBA. | 

OS, Os, eft cette fubftance endurcie , qui fert à fou- 
tenir toutes les autres parties du corps dans les animaux; 
ceft un compolé de fibres blanches crès dures, très fo- 
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lides & très féches , entrelacées les unes dans ies autres } 


incapables de flexibilité, & fervant de bafe de fou+ 
tien d'appui , d'attache, de paffage , de rempart, de 


borne & de défenfe à toutes les parties qui les envi- | 


ronnent. : ; 

La charpente de FOs, appellée Fulchrum, n'a pas 
de folidité par elle-même; elle eft cartilagineufe , po: 
reufe , on diroit d’un réfeau dont les mailles & tous 
les intervalles font remplies d'une matiere calcaire. Si 
- Ton prend l'Os de la jambe ou du bras d'an enfant ve- 
nant au monde , qu'on le dépouille bien de fes chairs 
l'on pourra alors le couper par tranches auffi facile- 
ment que les cornichons du cerf, qui s'endurciflent auf& 
par la fuite. Ces Os, tendres comme les cornichons 
font flexibles ; ils fe confument entierement dans le 
feu : ils ne font point d’effervefcence avec les aci- 
des ; mais dès que des fucs, chargés de parties calcai- 
res , ont commencé à fe dépofer dans les pores de ces 
Os , alorsils prennent de la confiftance , de la folidité ;: 
& de la dureté. Si l'on expofe des Os à l'action du feu , 
la partie cartilagineufe brûle,en exhalant une forte odeur 
de plumes btûlées. Que refte-t'il ? une terre blanche , cal- 
caire , foluble dans les acides. Si l’on fe contente d’en- 
Jever feulement par l'uftion, le gluten animal , qui maf- 
que les furfaces de cette terre , l'acide y aura également. 
prife , & la détruira ; de forte que l'Os qui étoit dur, peut 
enfuite redevenir mol , être replié & chifonné comme 
un linge. Par cette théorie de la nature des Os des ani- 
Maux, qui a un rapport aflez immédiat avec les ma- 
drepores & les coquilles , & la maniere de les ramollir 
par une partie d’efprit de nitre fgmant , affoibli par fix. 
partiès d'eau commune ( opération qui cft due à M. 
Hériffant de l'Académie des Sciences } 3; par cette théo- 
rie , dis-je, l’on peut concevoir l’offification & le ramol- 
lifement des Os. -., 

M. de Haller à donné auffi deux Mémoires {ur la for- 
mation des Os , fondés fur des expériences. On y voit 
avec plaifir, la ftruéture organique de ces corps, qui: 


commencent par être une colle, qui deviennent cartila- | 


e , & qui finiflent par être un Os. 


: De la glu au cartilage , dit M. de Haller, Le pallage. 
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eft prompt & facile , il paroïc qu'il ne faut qt'un degré 
de (olidité de plus ;, mais du cartilage à l'Os ; la marche 
eft plus longue & plus obfcure ;:il faut former des fibres, 
desilames , des alveoles , des vaifleaux, de la moëlle, 
& douer le cartilage de-toutes ces parties qu'il n'avoit 
pas. Il n'ya gueres, felon cet Auteur, que. les arreres 
eapables d'effeétuer , dans le cartilage; les chanoemens 
qui le transforment en Os: La nature offeufe. fe. déclaïe 
par. l’opacité, par les fibres longitudinales ; & par la 
couleur jaune qui s'introduit dans le cartilage : le noyau 
offeux eftune nouvelle preuve de l'influence des arteres. 
fur l'offficarion; ces arteres naiflent du miheu de l'Os. 
8 du tronc nourricier. Si tous les cartilages ne deviennent. 
pas offeux , il faut l'attribuer à la petitefle de leurs 
yaifleaux, toujours trop fins pour admettre les parucu 
les du fuc offeux. | 
Quelle variété ne trouve-t-on pas dans les Os des ani- 
maux? Les dents, qu'on ne peut s’empêcher.de regar< 
der comme des efpeces d'Os , en fourniffent un exem- 
ples il nous fuffira de citer celles du Cachalot, .de l'E- 
lephant, du Narhval, dela Lamie, du Lion, de.læ& 
 Dorade, dela Vache marine, du Crocodile, du: Mar- 
fouin , & celles de l'Homme. ER 
+ Peut-être que fi les cornes du Bœuf, du Bouc, &c. 
euflent été remplies de fucs calcaires, elles autoient ac- 
quis la dureté de celles du Cerf, de l'Elan, du Che- 
vreuil , qui font des efpeces d'Os. Ne pourroit.on pas 
en dire autang des ongles des Oifeaux & des Quadru- 
pedes ? | Tr h, 
: Dans la tête de la Séche , de la Carpe, de l’Alofe:, 
du Metlan ; dans le cœur du Cerf, & dans une .infinité 
d’autres animaux , l’on trouve une finguliere variété 
d'Os :ily a quelques poiffons, tels que l'Orphie., dont 
les Os verdiffenc par la cuiffon : les os des cruftacées ; 
animaux. que l’on ne peut gueres, s'empêcher ide. re- 
garder comme couverts d'une efpece d'Os , devien- 
nent rouges par une femblable cuiflon : les Os des 
_quadrupedes & des volailles, même l'ivoire, fe ramol- 
lfenc & deviennent friables , en les faifant bouillir 
dans un vale fermé, qui contient une certaine quantité. 
d'eau. APTE , 
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De quelle utilité ne font pas les Os dans les befoins de 


la vie? Sans parler de ceux qui font , dit-on, utiles en 


Médecine ; tels que céux du talon & du cœur du Cerf à 


l'Os dé la Séche, celui du crâne humain, & quantité, 


d’autres que l'on regarde comme aftringens , anti-épi- 
lpriques , alexipharmaques , &c. les Os font employés 


parles Tablettiers, pour faire des touches d'épinettes 


des fpatules , des peignes , des jettons, & quantité d'au 
trés ouvrages moins chers que ceux faits avec l’ivoire. 
L'Os de Séche, connu fous le nom de Bifcuit de mer À 
fért aux Oifeliers pour amufer les Serins, & à quel- 
ques Fondeurs , qui en mettent dans la compofition de 
cértains moules ou ils coulent des métaux : les Os de 
Mouton calcinés , donnent une poudre dont les Diaman- 
taires [e fervent pour dégraiffer leurs pierreries : enfin J 


J'Os du Bœuf, qui ne fembloit être qu'une matiere de . 


rebut, & feulement propre aux Cordonniers pour polir 
la femelle de leurs fouliers, vient d’être employé avec 


fuüccès , comme un moyen de fubfftance pour les Pau= 


vres , & même pour les Riclies dans un tems de difette: 
C'eft en employant ces Os cruds ou cuits, que la So« 
ciété Litteraire dé Clermont-Ferrand à, finon appris 
au moins rectifié l'Art utile d’en faire des bouillons gras, 
très bons , très nourtiffans , de la gelée , & de les réduire 
en tablettes pour l'utilité du Voyageur , du Soldat ; du 


Marin , &c. Voyez fon Mémoire fur l’ufage économique | 


du Dipeflèur de Papin, ann. 1761. 

Les tablettes de bouillon offeux , peuveñt auffi fervir 
de coulis de viande , elles ne reviennent pas à un fol 
chaque : cependant une tablette eft la dofe d’un excel- 
Lent bouillon ; ou d'un potage très fain, pour une per- 
fonne. | 

Dans les änimaux , les Os compofent prefque tout le 
volume : réunis enfemble , ils portent le nom de Sque- 
lette , lequel eft l'image de la corformation de l'ani- 
mal. Prenons pour éxemple celui de l'Homme : quelle 
ftruéture merveilleufe ! quel appareil d'Os ! chacun a fon: 
ufage connu. La plupart des Brüresont , pour ainfi dire, 
une charpente femblable au’ Squelette de l'Homme : 
ceci étant | on les pourra comparer dans l'Hiftoire des: 
Os du Gorps humain , que nous allons donner. +: 
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Defcription du Squelette de l'homme. 


L : 


Nous difons que le fquelette eft l'affemblage de tous 
lesos du corps humain: on le divife en tête , en tronc 
& en extrémités : La tête comprend le crane & la face. 

Le crane eft une boîte offeufe ; arrondie , un peu 

ovale , formée de huit os, qui font le coronal où fron- 
tal , l'occipital ; les deux pariétaux , les deux tempo- 
raux , Le {phénoïde & l’ethmoïde. On regarde commu- 
nément Les fix: premiers comme les os propres du crâne, 
& les deux derniers, comme communs au crâne & à la 
face. Ces os font plus durs à la furface , que dans le mi- 
lieu de l'épaiffeur: c’eft ce qui les fait diftinguer en 

deux tables, l'externe & l’interne, & en partie moyenne 
appellée diploé, qui eft d’une fubftance fpongieufe. 

La face eft formée de l'affemblage de plufieurs pieces 
qu’on renferme fous deux principales, appellées mâchoi- 
res, dont l’une eft fupérieure & l'autre inférieure: La 
mâchoire fupérieure eft immobile & compofée de 13 os, 

{avoir de déux os maxillaires, qui font les plus grands, 
& fonuproprement la mâchoire. fupérieure ;-de. deux os 
propres du-nez, de deux os de la pomette, des deux os 
uuguis , des deux lames inférieures du nez , des deux os 
du palais & du vomer , à quoi il faut ajouter feize dents : 
favoir quatre incifives , deux canines où œilleres & dix 
molaires. La mâchoire inférieure eft faite d'un feul os , 
qui contient auffi feïze dents , quatre incifives , deux ca- 
nines & dix molaires. 

Le tronc peut être divifé en trois parties ; une com- 
mune appellée l'épine; & deux propres-qui font le tho- 
rax ou la poitrine, & le bañlin. el 
\ L'épineeft une colonne offeufe compofée de vingt- 
quatre vertebres, diftinguées en cervicales, en dorfales 
& en lombaires , & de l'os facrum à l'extrémité duquel 
fe trouve joint un autre os appellé coccix. ; 

Le thorax ou la poitrine eft formé 1°. par vingt-qua+ 
tre côtes , douze de chaque côté ; dont on appelle les 
fepr fupérieures vraies, & les cinq inférieures fauifes , 

28, par le fternum qui eft ordinairement compofé de 
deux pieces: 32. & par les vertebres dorfales. 
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Le baffin eft fait de deux grands os, dits innominés A 
ou les os des hanches, qui fe joignent enfemble pardez 
vant , & font attachés par derriere à l’os facrum qui 
acheve de former le baflin. à 4! 

Les extrémités du fquelerre font au nombre de quatre; 
deux fupérieures & deux inférieures ; 

Chaque extrémité fupérieure eft divifé en épaule , en 
bras, en avant bras & en main. L'épaule eft faite de 
deux pieces, une antérieure appellée clavicule , & une 


poftérieure dite omoplate. Le bras n’eft fait que d’un | 


feul osnommé Aumerus. L'avant-bras en comprend deux, 
l'un eft appellé los du coude , & l'autre, rayon 5tla main ! 
eft diftinguée en trois parties ; favoir , en carpe ou poi- | 
gnet qui eft compolé dejhuit os , en métacarpe qui eft fait 
de quatre, & en doigts qui font au nombre de cinq , cha- 
cun defquels eft formé de trois pieces appellées phas 
anges. 

Chaque extrémité inférieure eft partagée en cuifle, 
en jambe & en pied ; la cuiffe n’eft faire que d'un os ap- 
pellé Femur ; la jambe eft compofée de deux grands os. 
nommés #/b1a & péroné, & d’un petit appellé la rotule. 


Le pied eft divifé en trois parties comme la main : favoir, 


en tarfe , en métatarfe, & en doigts ; le tarfe eft fait. 


de fépt os, favoir de l'aftragal , du calcaneum ou os 


du talon, de l'os naviculaire ou fcaphoïde, du cuboïde 
& des trois cunéiformes. Le mératarfe eft fair de cinq 
pieces, & les doigts ou orteils font au nombre de cinq, 
dont le plus gros eft fait de deux os, & chacun des au- 


tres de trois appellés phalanges. 11 fe trouve encore plus. 


fleurs petits os que l'on ne conferve pas ordinairement 


dans le fquelette ; tels font les offelets de l'oreille , l'os 


hyoide , & ceux qu'on nomme fefamoïdes. 

On peut aifément fupputer le nombre de tous les os 
qui compofent pour l'ordinaire le fquelette d'unadulte , 
felon le dénombrement que nous venons de faire ; {a- 
voir , ciuquante-quatre à la tête, cinquante-quatre au 
tronc , en prenant le coccix pour une piece & le {ternum 
pour deux , & cent vingt quatre aux extrémités; d'où 
réfulte le nombre de deux cens trente-deux , auxquels fi 


Fon_ajoute les huit oflelets des oreilles , & les trois 


principales pieces de l'os hyoide , on trouvera que le 
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votal monte à deux cens quarante-trois os , fans y com- 

rendre les os fefamoïdes, | 
 OSCABRION ou OSCABIORN , eft un coquillage 
dont M. d’Argenville compofe la feconde famille de fes 
multivalves : voyez ce mot. Cet Auteur dit que c’eft une 
elpece de Lepas à huit côtes féparéeshiqui s'attache aux 
rochers , ainfi que les autres ; mais é@fme cés pieces dé- 
tachées refflemblent un peu à la -quêue d’un petit crabe , 
l'Ofcabrion rentre naturellement dans la clafle des mul- 
tivalves. | 

. L'Ofcabrion eft appellé de quelques uns Punaife de 
mer, Nacelle, Chemlle de mer ; Cloporte ou Chaloupe: 
de mer. L'on nous en apporte une très belle efpece de 
l'Amérique : on la prend fur les côtes de la grande Anfe, 
Ile de S. Domingue, à qatre pieds de profondeur ; l'on 
en trouve aufli une efpece fur les côres de Dieppe: fes 
huit côtes ont chacune un petit cran; ces crans s'elevent 
& fe réuniffent fur les contours de la coquille. 

. Onditque l’'Ofcabrion s'attache fur l’aloue , fur le 
bois & fur Le dos de la Baleine , & qu'il viten parafyte. 
Il ne faut pas Le confondre avec le Pou de la Baleine: 
voyez ce mot. Les Pêcheurs de la mer d'Iflande , ou il fe 
trouve des Ofcabrions , en mangent pour érancher leur 
{oif : on prétend que c’eft encore un bon remede pour le 
mal de mer, notamment l’efpece de petite pierre ru- 
bine qu'on trouve dans fon corps, & que les Iflandois 
avalent volontiers pour obtenir l'accompliflement de 
leurs fouhaits : ils nomment ce corps pierreux , Peters- 
Stein , Pierre de S. Pierre, & fon enveloppe Peterse 
Skip , Barque de S. Pierre. Voyez les Aëes de Coppenk. 
& les Collet Acad. T. IV. p. 354, pour la defcription 
anatomique de l'Ofcabrion, entre autres celles de HaN- 
Nas THarcevius , & de JAcOBÆUS , où l'on apprend 
avec éconnement le nombre d'yeux fixes de ce tef- 
tacée. 

. OSEILLE ou SURELLE ; Acetofa , feu oxalis: eft 
une plante dont on diftingue différentes efpeces : nous 
ea rapporterons de trois fortes principales : 

1°. L'OSEILLE ORDINAIRE ou Os£ILLE LONGUE ou la 
VINETTE , Acetofa vulgaris pratenfis : on la trouve. 
communément dans les prés & Les forêts : on la cultive 


= 


Lac 2 OISE.) | 


auffi dans Îles jardins pour l’ufage de fa cuifine ; fa racing 
eft fibreufe, longue , jaunätre , amere, acerbe & donne! 


étant féche une couleur vinée aux ptifanes : elle poule 


des feuilles alternes, oblongues, à oreilles du côté quels! 
les tiennent à leurs queues, vertes, luifantes , & rem 


plies d’un fac aci 
hauteur d'un pied: 
fleurs fans pétales. * 
de plante, il y a des fleurs ftériles & d'autres fertiles 3 


fa tige eft.cannelée , & monte à la 
demi, portant en {a fommité des 


les fleurs ftériles ne portent point de fruit , & le piftile 
de celles qui font fertiles, fe change en une graine. 


triangulaire , de couleur de chataigne & luifante. 


On emploie en Médecine la graine , les feuilles & la. 
racine de cette plante : le fuc de l'ofeille eft d'un goût … 


acide manifefte , qui donne la éouleur de. pourpre au pa- 
pier bleu : on en tire un fel effentiel qui, jetté fur les 


chatbons ardens , brûle comme la crême de tartre 54 


mais fi on le mêle avec le fel de tartre, il répand une 


Raï obferve que dans cette efpece | 


odeur urineufe , de même que le fel ammoniac. La vertu 


des graines, dit M. Geoffroi , Mar. Med. eft entiére-\ 


ment différente de celle des feuilles & des racines. 


2°, L'OSEILLE RONDE Ou FRANCHE, Acetofx ro= 


tundifolia hortenfis. Sa racine eft rampanté ainfi que fes … 


tiges : fes feuilles font prefque rondes, leur couleur eft 


un verd de mer: du refte elle refflemble à l'efpece pré- 


cédente : on la feme dans les jardins pour l'ufage de fa. 
cuifine. | | 


3°. La PETITE OSsEILLE Ou L'OSEILLE SAUVAGE ou: 


OSEILLE DE MOUTON, Acetofellz ovina. Cette plante!,. 


qui croît dans les champs aux lieux fablonneux , eft. 
haute de quatre pouces où environ; fes feuilles font 
petites & ont la figure d'une lance ; fes fleurs font dif- 


pofées par grappes : cette petite plante paroît toute 


rouge fur la tèrre , principalement quand fes femences 
font mûres ; fa racine eft rampante, ligneufe , fibreufe 
& rouge : c'eft la plus acide de toutes lesofcilles : les 
brebis en mangent. 


On fait avec les feuilles de l’une & l’autre ofcille des: 


fauces très bonnes : car elles rendent les viandes plus 


agréables , & excitent l'appétit par leur goût acide. L'o=. 


{cille prife intérieurement , eft rafraichiflante , tempere 
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fe mouvement du fang , téprime Îa bile qui bouiflonne: 
elle l'épaiffit ou l’adoücit felon les circonftances ; elle 
convient dans les fievres peftilentielles & intermitten- 
tes : c'eft un bon fpécifique dans le fcorbut. Bartholin 
dit dans les Mem. de Coppenh. 1671, Obf. IX , que 
les peuples de la Groënlande en font ufage avec le co+ 
chléaria dans des bouillons d'avoine ou d'orge pour la 
même maladie. IL dit auffi que lofeille & le cochlearia 
naiflent abondamment dans ce pays , &qu'on doit faire 
ufage des deux enfemble. 

La racine d'ofeille eft peu ou point acide ; elle eft apé- 
ritive : la graine en eft eftimée cordiale , & convient 
dans la dyffenterie : les feuilles font réfolutives , ma- 
turatives & fuppuratives. | 

OSEILLE DE GUINÉE. M. de Préfontaine dit qu'on 
fe fert des feuilles de cette plante dans la cuifine commé 
de l'ofeille de jardin , au défaut d'autre : on en fait une 
boiflon agréable & des confitures. Maïfon Raflique de 
Cayenne. dut 
OSIER, efpece de faule : voyez à l'article SauLs. 
OSMONDE : voyez au motFOUGERE. 


OSSONS : nom que les Negres de Guinée donnent 


aux Eléphans. 

OS PETRIFIES : voyez OSsTÉOLITHES. 

OSTÉOCOLLE ou PIERRE DES ROMPUS, Lapis 
offifragus : c'eft communément ‘une pierre topheufe 
ou en forme de tuyaux , qui refflemble à des racines 
d'arbres , ou à des portions de rofeaux, comme pétri- 
fices ; elle eft raboteufe , grifatre ou blanchätre , d’une 
fubftance marneufe , ou la partie calcaire & le fable do- 
minent cantôt plus, & tantôt moins : elle fe forme 


_ dans tous les lieux fablonneux , garnis de végétaux , & 
_ atrofés d'eaux qui charient avec elles les fubftances qui 
la compofent , & qui la forment pat-dépôrt : voyez à l’ar- 


ticle SraALACTITES de cet ouvrage, & le Mémoire fur 


| Jes Stalaétices par M. Guettard , lequel fe trouve parmi 
| ceux de l'Acad. Roy. des Sciences , an. 1754. M. Her- 
. man fait mention d’une ofteocolle bleue de Maffel ; qui 
_€ft aujourd'hui très connue -parcequ'elle contient cinq 


onces & demie d'argent par quintal. 


+ L'Ofteocolle et d'un grand ufage dans la Pharmacie 
| 
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d'Allemagne : on prétend que prife intérieurement à 
elle a la propriété de réunir les osrompus ; mais router 
fa propriété ne confifte gueres que dans les préjugés. : 
OSTÉOLITHES ou OS PÉTRIFIÉS. En général on, 
donne ce nom à des Os d'animaux qu’on retire de la terre, | 
& qui font plus ou moins altérés : il y en à qui peuvent, 
recevoir le poli ; quelques-uns font colorés ; d’autres font 
calcinés : on en trouve des exemples dans les Turquoifes, . 
l'Unicorne foflile , les Gloflopêtres , les Os humains ;. 
ceux d’oifeaux & de quadrupedes. On reconnoît fouvent, 
à quelle efpece d'añimaux ces os ont appartenu : on trou=, 
ve quelquefois des arrêtes de poiffons très-bien confer= 
vées , fur tout dans les lieux d’où l’on tire les pétrifica+ 
tions des matieres marines, ‘ 
 OSTRACITE, Offracites. On appelle ainfi toutes 
les efpeces d’huitres fofiles, parmi lefquelles 1l y ex 
a dont on ne rencontre pas l'analogue marin, telles que. 
les Gryphites, la Corne d'Ammon', &c. Quantité d'Of- 
tracites font encore effervefcence avec les acides’; & d’au- 
tres font, en quelque forte , affez pétrifiés & affez durcis, 
pour faire feu avec le briquet : on en rencontre par-tout 
dans des lits de pierres calcaires. U 
Les anciens Métallurgiftes ont auffi donné le nom d' Of: 
tracites aux cadmies des fourneaux de fonderie. Voyeæ 
CaDM1E. : 
OUACAPOU , atbre de la Guyane, qui à les mêmes, 
propriétés & ufages que l'Osapa. Voyez cemot. | 
OUAILLE , arbre qui croît dans la plaine & fur les 
hauteurs de la Guyané, & qui fert à faire des canots &, 
des bois de bâtiment; celui des montagnes eft rouge , &: 
celui des plaines eft blanc. 1° 
OVAIRE où ŒUFS DE PIERRE : voyez OOLITHES: 
OUANDERONS , nom donné aux finges du Ceylan $. 
il y en a en grande abondance ,{ & de diverfes efpeces 5. 
les uns font grands comme nos épagneuls ; ils ont le poil, 
gris & le vifage noir, avec une grande barbe blanche, 
qui va d'une oreille à l’autre , laquelle les feroit prendre 
pour des vieillards fauvages ; il y en a auffi dont la barbe, 
& le corps eft coulèur d’écarlate pâle ; ils ne vivent que 
de feuilles & de bourgeons : d’autres qui fe nomment 
Rallours , font fans barbe , mais leur vifage eft blanc, 8e 
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leurs cheveux fe partagent comme ceux de l’romme : 
cette efpece de Singe fait beaucoup de tort aux grains. 
On lit dans l'Aift. génér. des Voy. T. VIIT, p. 546, 
Edit: in-12, que les Chingulais eftiment autant la chair 
de ces efpeces de Singes, que celle de chevreuil. 


_L OUANGUE ou OUANGLE : voyez SESAME. 


: OUAPA eft l'orobe enarbre qui croît en Guyane dans 
les terres srafles : il eft tortueux , & fouvent creux ; mais 
il eft utile pour divers ouvrages : on en fait des four- 
ches & des piquets qu’on employe au foutien des ter« 


res. On s'en fert dans le Pays avec le plus grand fuc- 


cès pour le pilotis, parcequ'il {e conferve dans l’eau & 


dans la vale. Maif. Rufl. de Cay. 


OUAROUCHI eft l'arbre de fuif de la Guyane. Il pas 
toit un peu différent de celui dont nous avons parlé, 
fous 1: nom d’ Arbre de fuif de ta Chine : celui de Cayen- 


ne eff laiteux , & paffespour un figuier : fa graine, qui eft 


jaune , de la figure d’une mufcade , & de la groffeur d’une 


_ noifette, éft couverte d’une petite pellicule, qui renferme 


fon amande : c'eft de cette amande grattée, lavée & pilée, 
qu'on fair une pâte qu'on doit remuer fortement dans 
une chaudiere jufqu'à ce qu’elle fe couvre d'humidité &s 
d'une efpece de fumée : on la met alors à la prefle, & il 


, €n fort le fuif qui fe fige : on le fait rebouillir le lende= 
‘main, on le paile dans un linge , enfuite on le jette dans 


un moule, L'on recolte la graine en Mars , remps ou elle 
tombe ; on la laifle fécher pendant deux ou trois jours 


avant que de la mettre en œuvre. 


Le lait qu'on fait fortir de l’arbre , en#l’entaillant, 
eft un remede contre les vers auxquels les enfans font 
fujets : on fait prendre cette matiere laiteufe avec de 
Fhuile & du cirron. | t 
… OUASSACOU , arbre de la Guyane auquel on donne 
des coups de hache , pour en faire fortir le lait, prenant 


garde qu'il n'en faute dans les yeux, à caufe de fa vertu 


corrofive : en prend autant d’eau que de lait, que l'on 
brafle avec un peu de vale ; on met le tout dans une 


feuille, ou linge qu'on laifle tremper dans les foffes à 
prendre du poiffon : la fubulité du poifon eft telle, 


que ce poiflon, enivré de cette façon, paroît fur le 


champ fur l'eau : id faut même éventxer ce poiflon 


& ” 
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auffi tôt après, car il fe gâte en très peu d'inftans, Mai/à 
Rujt. de Cayen. y Et 
OUATTE ou HERBE DE LA HOUETTE : voye? 
APOCIN. Es EN 
OUAYE , plante de la Guyane, appellée ainf du nom 
de la Nation Indienne des Ouayes , ou elle a été d'abord” 
connue ; elle eft fort rare en Guyane , & ne vient que. | 
dans les endroits qui lui font propres ; on en garnit les! 
chapeaux de paille contre la pluie. La tige fert de bois de 
méche , ou d’amadoue : fon corps, dont la couleur eft 
brune, fait des cannes très propres, partagées de nœuds: 
fa feuille fort de terre , elle eft platte, courte, en éven- 
tail, & formée commecelle du Latanier : fes feuilles 
font les meilleures de toutes celles qu’on emploie dans le 
pays de Cayenne, PT couvrir les maifons ; elles durent 
très long rems, fur-tout quand elles font employées … 
par les Indiens : le feu n’y fait que fon trou, & ne fe, 
communique pas au refte. A0 | 
: QUCLE, eft une liane groffe & épineufe fort com« 
mune à la Côte de Mahury : on peut s'en fervir pour. 
faire des cercles de bariques. $ AI 
OVIPARE : voyez au mot VIVIPARE. 4 
OULEMARY , elt un des grands arbres du pays-de « 
la Guyane ; fa feuille eft luifante , & reflemble à celle du 
Citronnier. Il elt revêtu d’une écorce brune, épaifle de 
près d’un pouce. Le dedans fe fépare en plufieurs feuillets 
xouflâtres, unis, minces comme les feuilles du Bali- 
fier, & fur lefquelles on peut écrire comme fur du papier: 
M. de Préfontaine dit qu’il fe fouvient que ce fut par un * 
feuillet de cet arbre, fur lequel un Indien avoit écrit, 
Oyapock efi pris , qu’on apprit en 1745 à Cayenne la 
prife du Fort d'Oyapock : cet Indien, qui étoit alors à. 
Oyapock, trouva le moyen de faire parvenir cette lettre, 
Ces feuillets fervent aux Indiens à un autre ufage ; ils u 
zoulenc dedans , le plus ferré qu'ils peuvent, une feuille 
de tabac, & en font ainfi ce qu'on appelle aux Tfles une 
Cigale, ce qui leur {ert de pipe. Maif. Rufi. de Cayen. 
OURDON, efpece de plante qu’on nomme aufh petis 
_ Senné, & dont les feuilles fe trouvent quelquefois dans … 
les balles de fenné qu’on envoie en Europe : fouvent ce | 


u'eft que du plantain féché & brifé, 
| OURS , - 


ou 


Sous rx 
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x OURS, Urfus , eft un animal quadrupede & fanvage 
dune fkructure informe par lui-même, & qui nous 
le paroît encore davantage, parcequ’il eft couverr de 
longs poils qui cachent le contour de toutes les par- 
ties de fon corps; fa tête a quelque rapport à celle du 
Loup par la forme & la pofition oblique des yeux; les 
pieds de devant de l’Ours pofent fur la terre jufqu’au poi- 
gnet , & Les pieds de derriere jufqu’au milieu dela plante ; 
fon garot paroïît fort élevé, parcequ'il eft couvert d'un 
poil long & hériffé ; fa queue a peu de longueur, & fes 
pieds de devant font un peu tournés en dedans, 

L'Ours , dit M. de Buffon , a le fens de la vue, de l’ouie 
& du toucher très bons, quoiqu'il ait l'œil très petit, 
relativement au volume de fon:corps, les oreilles cour- 
tes, la peau épaifle, le poil fort touffu : il a l'odorat 
excellent , & mème plus exquis qu'aucun autre animal 5 
car la furface intérieure de cet organe fe trouve extrême 
ment étendue : on y compte quatre rangs de plans de lames 
offeufes, qui , féparés les uns des autres par trois plans 
perpendiculaires, multiplient prodigieufement les furfaces 
propres à recevoir les impreflions des odeurs, IL a les bras 
& les jambes charnus comme l’homme; il a cinq orteils 
aux pieds de derriere ; le plus gros doigt eft en dehors de 
certe efpece de main , au lieu que dans celle de l'homme, 
il eft en dedans; fes doigts font gros, courts & ferrés l’un 
conire l’autre , aux mains , comme aux pieds ; les ongles 
font noirs & fort durs. Il frappe avec fes poings, comme 
l'homme avec les fiens : mais ces vraifemblances groffie- 
res avec l'homme ne le rendent que plus difforme, & ne 
lui donnent aucune fupériorité fur les autres animaux. 

Il n’y a aucun animal , du moins de ceux qui font affez 
généralement connus, fur lequel les Auteurs d'Hiftoire 
naturelle aient autant varié que fur l'Ours : leurs incer- 
titudes , & même leurs contradiétions m'ont paru venir, 


dit M. de Buffon, de ce qu'ils n'ont pas diftingué les 


 efpeces ; : & qu'ils rapportent .quelquefois de l'une cé qui 


appartient à l’autre. | | 
D'abord il ne faut pas confondre l’Ours de’terre avec 


 J'Ours de Mer, appellé communément Ours blanc, Ours 


de la Mer glaciale ; ce font des animaux très différens ; 
tant pour la forme du.corps, que pour les habitudes na 
HN, TomeIV, / 
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turelles: enfuite il faut diftinguer deux efpeces dans les | 
Ours terreftres , les bruns & les noirs, lefquelg n'ayant! 
pasles mêmésinclinations , les mênres appetirs naturels, f 
ne peuvent être regardés comme des variétés d’une feulew 
& même cfpece, mais doivent être confidérés comme 
deux efpeces diftinétes & féparées. De plus , ily a encore | 
des. Ours térreftres qui font naturellement blancs, & non! 
poire par la rigueur du climat qui les faffe blanchir dans 
Lhiver ; comme les hermines ou les lievres. de | 
Quoique: ces Ours reffemblent aux Ours de mer par la, 
couleur , ils:en different par tout le refte , autant que les | 
autrés Ours: On trouve ces. efpeces d'Ours dans la grande 
Tartarié , eh Mofcovie, en Lithuanie & dans les autres" 
Provinces du Nord. | 
C'eft dans les Alpes que fe trouve affez communément 
T'Ours brun ; & rarement l'Ours noir, qui fe trouve au | 
contraire en grand nombre dans les forêts des Pays fep= 
tentrionaux de l’Europe & de l'Amérique. Le brun eft” 
féroce & carnaflier : le noir n’eft que farouche ,.& refufe 
conftamment de manger de la chair 3 celui-ci eft fi friand 
de miel & de lait, lorfqu'il en rencontre, qu'il fe laiffe=" 
roit plutôt ruër , que de lâcher prife. Suivant le témoi-" 
gnage de M. du Pratz, on les voit à la Louifiane def= 
cendre en troupes des montagnes couvertes de neige ; 
préffés par la faim, ils ne recherchent que des fruits & 
des racinés, nourriture que les bêtes carnaflieres refufent 
de manger, Il y a en Savoie, & aufli en Canada des Ourss 
rougeâtres qui font aufli carnafliers que les Loups. : 
Les Ours noirs n'habitent guères que les Pays froidsss 
mais onvtrouve des Ours bruns ou roux dans les climats” 
froids & tempérés , & même dans les Régions: du Midi. 
Lis étoientr communs chez les Grecs; les Komaïtis en faiz 
foient venir de Libye, pour fervir à leurs fpeétacles : on 
trouve des Ours dans tous lès Pays déferts , efcarpés , où 
couverts ; on n'en trouve point dans les Pays bien peux 
plés:,.fiice n’eft peur-êtreiquelques-uns dans ies montas 
gnes les moins fréquentées. RUE 
5 L'Ours, felon M.de Buffon, eft non-feulement fau- 
vage , mais foliraire : il fuit par inftin@ toute fociété ; 1l 
s'éloigneides lieux où lès hommes ont accèsy il ne fe 
trouve à fonaife que dans Les endroits qui apparticnneht 
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à la vicille nature: une caverne antique dans dés rochers 
inacceffibles:, une grotte formée par le tems dans le tronc 
d'unvieux atbre , au milieu d’une épaiffe forêt, lui {ere 
vent de domicile ; il s'y retire feul, y pafle une pattie de 
-Phiver fans provifions, fans en fortir pendant plufcurs 
femaines : cependant il n'eft point engourdi , ni privé 
de fentiment, comme le Loir où la Marmotte, Mais, 
comme il eft naturellement gras, & qu'il l'eftexceflive: 
.vement {ur la fin de l'automne , rems ‘auquel il fe recele 
cetteabondance de graifle lui fait fupporter l’abftinence, 
&c 1lme fort de fa bauge que lorfqu'il fe fentafamé. 
On prérend que c'eft environ au bout de quarante 
Jours que les mâles fortent de leurs retraites’ ;: mais 
ue les femelles y reftent quatre mois , parcequ'elles 
ont leurs petits. J'ai peine à croire, continue M. de 
Buffon , qu'elles puiffent non-feulement fubfifter, mais 
encore allaïcer leurs petits, fans prendre elles- mêmes 
aucune, nouffiture pendant un aufli long efpace de 


terms. S'ileeit vrai que let mâles, preffés par le befoin 


| 
| 


de prendie-de la nourriture, fortent au bout de qua- 
jante jours, il n'eft pas naturel de penfer.que les fe- 


_melles ne foient pas -encore plus preffées du même 


beloin ; puifqu’en allaitant leurs petits, elles Le trouvent 


_ doublement épuifées ; à moins qu'on ne veuille fuppofer 
_ qu'elles en dévorent quelques-uns avec leurs enveloppes, 


& tout! le refte du produit fuperflu de leur accouche 
ments ce qui ne me paroi pas vraifemblable, mal- 
gré l'exemple des chattes | qui mangent quelquefois leurs 
petits, Au refte , nous ne parlons ici que de l’efpece des 


y x 
| Ours bruns , dout les mâles dévorent en effet les Our- 


fons nouveaux nés, lorfqu'ils les trouvent dans leurs 
nids: Mais les femelles , au‘contraire , femblent les aimer 
jufqu'à ‘la fureur : elles font , lorfqu'elles ont mis bas , 
plus féroces , plus dangereufes que les mâles ; elles 
combartent, & s'expofent à tout pour fauver leurs petits. 
2 Gefbvers l'automne que les Ours fe recherchent ; la 
femelle eft ; dit-on ; plus ardente que le mâle; on pré- 
tend qu'elle fe couche fur le dos, pour 'le recevoir , 
qu'élle l'embrafle étroitement ; qu'elle le retient long- 


| Æmsjnmais il eft plus certain qu'ils s'accouplent à la 


maniere des quadrupedés, On à yü des Ours captifs s'ac« 
H ji 
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coupler & produire; mais on n’a point obfervé le tems: 
de la geftation : comme l'Ours vit vingt ou vingt - cinq 
ans, & que le tems de la geftarion eft ordinairement 
propottionné à celui de la durée de la vie , li ya lieu de 
croire que la ae eft de plufieurs mois. Le mâle 
& la femelle n'habitent point enfemble, ils ont chacun 
une retraite féparée, & même fort éloignée. Lorfqu'ils 
ne peuvent trouver une. grotte pour fe gîter, ils caffent 
8 ramaffent du boispour fe faire une loge, qu'ils recou- 
vrent d'herbes & de feuilles , au point de la rendre im 
pénétrable à l'eau. La femelle prépare à fes petits un lits 
de mouffe & d'herbe dans le Fe de fa caverne : elle 
n'en a ordinairement qu'un , deux , trois ou quatre , qui 
ont befoin du fecours de leur mere, & la fuivenr pen- 
dant un an ou deux. ù ï 
La voix de l’Ours eft un grondement, un gros mur- 
mure, fouvent mêlé. d'un frémifflement de dents, qu'il 
fait fur-tout entendre , lorfqu'on l'irrite: ileft très {uf= 
ceptible de colere, & fa colete tient toujours de la fu 
reur & fouvent du caprice. Quoiqu'il paroïffe doux pour, 
fon maître, & même obéiffant , lorfqu’il eft apprivoifé, 
il faut toujours s'en défier, & le traiter avec circonf- 
pedion ; fur-tout ne le pas frapper au bout du nez, nt 
aux parties de la génération. On lui apprend à fe tenir 
debout , à gefticuler, à danfer 5 il femble même écouter: 
le fon des inftrumens, & fuivre groffierement la me- 
{ure: mais pour lui donner cette efpece d'éducation , ik 
faut Le prendre jeune, & le contraindre pendant toutes 
{a vie. On voit à Berne, ville d’un Canton de la Suiffe ;! 
la foffe aux Ours; ce font deux efpeces d’antres ouverts, 
dans lefquels on nourrit plufieurs Ours, qui, pour être 
habitans d'une cité très peuplée, n’en paroiffent pas moins: 
féroces : ce monument eft fans doute confacré aux armes: 
de la Ville & du Canton, qui fontun Ours L'Ours fauvage! 


ne fe détourne pas de fon chemin ; ne fuit pas à l'afpeét, 


de l'homme; cependant on prétend que par un coup de 
Get on le furprend , on l'étonne au point qu'il s'arrête 8 
fe leve fur les pieds de derriere: c'eft le rems qu'il faut: 
prendre pour le tirer; fion ne fair que le blefler, ik vient 
en furie fe jetter fur le Chaffeur, & l’embraffant .des: 


-pattes de devant, il l'étoufferoit s'il n'éroit fecouru. 
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‘On chafle & en prend'les Ours de plufieurs manieres 
en Suéde, en Norvége, en Pologne. La maniere, dit- 
on, la moins dangereufe de les prendre , eft de les 
énivrer en jettant de l’eau -de-vie fur le miel qu'ils 
aiment beaucoup, & qu'ils cherchent dans les troncs d’ar- 
bres. A la Louifiane & en Canada , où les Ours noirs 
font très communs , ils fe nichent dans des troncs d’ar- 
bres pourris à la hauteur quelquefois de trente ou qua- 
rante pieds, car ils grimpent très bien : on met le feu 
à l'arbre, & quand la mere defcend on la tue avant 
qu'elle foit à terre. Les petits defcendent enfuite, on les 
prend en leur paffant une corde au col, & on lés em- 
mene pour les élever où pour les manger; car la chair 
de l'Ourfon eft délicate & bonne : celle de l'Ours eft 
mangeable ; mais comme elle eft mêlée d'une graiffe 
huileufe, il n'y a guere que les pieds , dont la fubitance 
eft plus ferme , qu'on puifle regarder comme une viande 
délicate, En Allémagne ils font encore refervés pour la 
table des Princes , où l'on fert des pattes d'Ours falées &c 
& enfumées. 

La chaffe de l'Ours , fans être fort dangereufe , eft 
très utile lorfqu'on la fait avec quelque fuccès. La peau 
eit , de toutes les fourures grollieres , celle qui a le plus 
de prix ; la quantité d'huile qu’on retire de l'ours eft con- 
fidérable. A la Louifiane on voit dans l'automne des 
Ours, qui fe font tellement engraïffés, qu'ils n’ont pas 
la force de marcher, ou du moins qu'ils ne peuvent 
courir auffi vite qu'un homme. Les Ours noirs de ce 
pays s'engraiffent ainfi en mangeant des patates, du mahis 
& les fruits des plaqueminiers fur lefquels ils grimpent , 
fe mettent à califourchon fur une branche ; fe tiennent 
d'une patte, & de l’autre cueillent les fruits. La graifle 
dont les Ours font chargés, les rend très legers à la 
nage, on leur trouve en automne jufqu'a dix doigts 
d'épaiffeur de graiffe aux côtes & aux cuilles : le deffous 
de leurs pieds eft gros & enflé : lorfqu'on le coupe il en 
fort un fuc blanc & laiteux. Cette partie paroît com- 
polée de petites glandes, qui font comme des mame- 
lons, & c'eft ce qui fair que pendant l'hiver , dans:leurs 
retraites , ils fucent continuellement ae paires, Qn 
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prépare la griffe d'Ours , -oh la purifie:, on en retire | 


une huile claire qui furnage,, qui eft auffi bonne que 
la meilleure huile d'olive, qui fert aux mêmesufages. 


Audeffous de cette huile on trouve un fäin-doux auff | 


blanc, mais uh peu plus mau que le fain-doux de:porc, 
& qui.fert aux befoins de la cuifine. Les Sauvages trafi- 
quent-beaucoup, avec les François, de l'huile d'Ours son 
dit qu'elle ne fe fige guére que par un grand froid que 
quand cela arrive elle eft-toute en grumeaux, & d'une 
blancheur à éblouir. En France , les épiciers droguiftes 
ne. tiennent point d'huile d'Ours ; mais ils font venir de 
Savoie, de Suiffle ou de Canada , de la graiffe ou axon- 
ge, qui eft rarement purifiée : on fe fert csdctte graifle, 
comme de -topique ; pour les hernies, les rhumatif- 
mes, &c. & beaucoup de gens affurent en avoir reffenti 
de bons effets. . 
OURS DE MER. Nom donné à un Cruftacée, fans 
. piquans ; que l'on pêche en Walachie, en Bulgarie & 
en Servie : c'eftle même qu'on appelle, à Naples & à 
Mefline, Mefacara. ; 
OURSIN DE MER, BouronN ou CHATAIGNE DE 
MER , Où HERISSON DE MER, Echinus marinus , eft un 


Se  — 


genre de coquille multivalve ; de forme ronde, ovale, - 


a pansirréguliers , quelquefois plate & toute unie ,d’au- 
tres fois mamelonnée & élevée. L'Ourfin eft compofé 
d'une quantité-prodigieufe de pieces de rapport fragi- 
les, couvertes d'épines, fort nombrenfes, affez femblables 
en cela, & pour la forme,aux enveloppes des cha- 
taignes. | 

Ce poiffon teftacée eft fort connu fur le bord des 
mers, & particulierement fur les côtes de la Méditerra- 
née : il y en a de noirs, de verds,, de rouges , de purpurins 
ou violets ; mais ces couleurs s’alterent après la mort 
de l'animal: on nomme Echinométres les plus grands, 
Brifl Spathagi , ceux qui vivent en haute mer. Leurs 
piquants font plus ou moins gros & plus ou moins longs, 


Jes uns font obtus, d'autres très pointus, mais tous font « 


très durs & fe caflent net, ils fervent de pieds à l'ani- 
mal ; car quand il veut aller d’un lieu à un-autre , il 
s'appuie fur ces pointes mobiles dans leurs chatnicres , 
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& tourné non fur Jai même , mais horifontalement : fon 
mouvement progrelfif eft fi prompt, qu'il eft fouvent 
difficile de l’atrraper. 

Ge qui fert de têre aux Ourfins eft deffous, c’eft la 
partie concave , qui eft toujours contre terre ; mais Ja 
partie par où ils fientent eft en-deffus, quelquefois auffi 
en deffous près de la bouche même. Cet animal a cinq 
. dents aiguës & vifibles , creufes en dedans ; femblables 
à des offelets, qui toutes enfemble ont la figure d'une 
lanterne , & entre lefqnelles eft un petit morceau de 
chair qui lui fert de langue , à laquelle eft attaché le 
gofier ; enfuire le ventre, divifé en cinq parties, de 
forte que l'on diroit que l'Ourfin a plufeurs ventres fe- 
parés les uns des autres & pleins d'excremens ; mais ils 
dépendent d'un feul ,ventricule , & tous fe terminent à 
un boyau culier. 

Les Ourfins n’ont point de chair vers le ventre com- 
me au refte du corps: leurs œufs font attachés aux cihq 
pans ou lobes intérieurs de la coquille en grand nombre ; 
les Ourfins font tous bons à manger ; leur couleur eft rou- 
ge étant cuits, ils ont le gout des écrevifles , fur-tout ceux 
de la Méditerranée. | 

On a remarqué que ces animaux préfagent la tem- 
pête , & qu'ils coulent à fond pendant l'orage , en s'atta- 
chant aux plantes du fond dela mer , ou à d’autres corps, 
avec une fubftance affez {emblable aux cornes des Lima- 
çons: on a compté plus de: douze cens de ces filets , 
dont l'animal fe {err, foit pour tâter Le terrein foit pour 
fetenir à l'ancre. Dès que l'Ourfin eft à flot, il contraéte 
cés filets entre les bales oumamelons de fes pointes, 
dont le nombre va quelquefois à deux mille. On apper- 
çoit auffi l'Ourfin, fur la greve , par un beau tems; & 
comme il eft fouvent couvert de dix à douze pieds d'eau, 
: on fe fert pour le prendre d'un long rofeau entr'ouvett 
dans un des bouts par un petit morceau de bois pour 
en écarter les parties: on l’enfonce dans l'eau , on le 
darde: fur l'Ourfin , & à la place du morceau de bois, qui 
fe dégage aifément de lui-même , l'Oùrfin s'y loge; alots 
on Le retire de l'eau: quelquefois, quand le flux & le 
reflux -eft grand, on le fuit fur da greve très avant dans 
la mer , alors , ou peut leprendre 2 la main: On vend 
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dans les rues de Marfeille les Ourfins, comme l’on vend 
à Paris les huitres. Pour les ouvrit on a une main gantée 
à caufe des pointes , & des cifeaux à l’autre; on les cer- 
ne tout autour , puis avec de petits morceaux de pain 
faits en quarrés longs , comme quand l'on veut manger 
ün œuf à la coque, on ratiffe la fubftance interne , rou- 
getre, pleine d'œufs, avec ce pain, & on le mange 
ainfi affaifonné : on en eft dégouté dans les premiers 
jours, car rien ne reffemble mieux à du pus, que cet amas 
d'œufs qui procure fouvent un petit cours de ventre; 
mais on s’accoutume bientôt à ce mets. On nomme l'in- 
térieur de l'Ourfin, Echinus ovarius, & l'exterieur 
Echinus digitatus. 

Les Ourfins de la Mer Rouge font plus épais que ceux 
de la Méditerrannée ; ceux-ci font d’un meilleur goût que 
ceux de l'Occan & de la Manche. On ne peut qu’admirer 
la fymétrie des pointes & des mammelons de l'Ourfn. 
M. d'Argenville dit avoir compté , fur la fuperficie d’un 


Ourfin de la Mer Rouge, cinq divifions à deux rangs. 


de mammelons , & de grandes pointes au nombre de 
oixante-dix , fans compter cinq autres rangs de petités, 
& toutes les bandes qui féparent les rangs des mamme- 
lons , lefquelles font percées d’une infinité de petits trous 
par où fortent fes cornes. 

Voici les efpeces principales des Ourfins, & les en- 
droits où on lestrouve. 

1°. Celui dont la forme eft ronde , ainf que fes peti- 
tes pointes, (Méditerrannée. } 

2°. Celui qui eft ovale & à grandes pointes , ( Améri. 
que ) : on l'appelle CAardon. 

3°. Celui dont le dos eften cœur, ( Méditerrannée }. 

4°. Celui quieft étoilé , ( Moluques ). 


$°. Le Pas de Poulin, ( Méditerrannée ) ; c'eft une | 


efpece de Spatagus. 

6°. L'Ourfin à groffes baguettes obtufes | ( Mer 
Rouge }). 

7°. L'Ourfin violet ftrié , (Ifle de France }; fes poin- 
tes font faites en forme de pignon de pommes de Pin. 

Eofin il y en a dont les pointes font cannelées , & 
inférées dans de gros mammelons : d'autres Ourfins font 
très applatis. Redi a fait mention d'une efpece d'Ourfin 
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fort remarquable , en ce qu'elle eft environnée de touf- 
fesde crins ou de pinceaux. 
 OURSINS DE MER FOSSILES, Echinites , font 
Jesmêmes. coquilles multivalves que les précédentes , 
devenues foffiles par la réceflion des mers qui couvroient 
autrefois les lieux où l'on en trouve préfentement. Il 
y a de ces foffiles qui font mutilés ou changés de na- 
ture ; l'on en trouve qui font d’une nature fpatheufe , 
d’autres font changés en filex, & ont confervé leur for- 
me & leurs éaracteres primitifs. On diftingue encore fur 
ces coquilles , les futures, les petites éminences , les 
milliers de petits trous , les efpeces de gravures au- 
tour des marnelons , dont il eft parlé dans l’article des 
Ourfins vivans. On peut confulter l'ouvrage latin fur . 
les Ourfins de M. Klein, & qui eft traduit en françois 
par M. Desbois, & imprimé 4 Parisen 1754, in 89. 

On peut auffi rapporter aux Ourfins fofhles , les par- 
ties qui en font féparées, & que l'on trouve également 
dans la terre, telles que leurs dents, leurs offelets, leurs 
pointes & leurs mammelons. 

Les pierres ou pointes Judaïques , font auffi des dards 
d'Ourfins : voyez PIERRE JUDAIQUE. 

Les pointes d'Ourfins foffiles & ordinaires , font des 
baguettes pierreufes , communément fparheufes , cylin- 
driques , liffes ou ftriées, & de différentes grandeurs : 
voyez OURSIN DE MER 6 BFLEMNITES. 

On donne le nom d'Ecufflon d'Ourfin pétrifié ; à ces 
pieces quarrées, ou de figure irréguliere, dont l’affem- 
blage d'un certain nombre compofe l'Ourfin ldi-même ; 
on en peut fouvent compter jufqu'à fix cens. Les écuf- 
fons orbiculaires , font Les mamelons de l'Ourfin mamil- 
laire : voyez MAMELONS. 

 OURSINE , eft le nom que l’on donne à une phalène, 
{ Papillon noéturne qui provient d'une chenille toute 
velue., laquelle fe trouve fur la laitue. | 

OUTARDE, OTARDE ou BITARDE, Tarda avis, 
L'Outarde eft un oifeau de la grandeur du Coq d'Inde, 
elle a la tête & Le col de couleur cendrée, Le ventre eft 
blanc & le dos bigarré par des lignes tranfverfales , rouf- 
fes & noires;fon bec eft femblable à celui d’une poule:elle 
n'a point de doigts de derriere ; ce qui eft fort notable, 
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car, par cette marque & par fa grandeut , elle eft fufis 
fammenr diftinguée de tous les autres oifeaux de ce genres 
Elle n’a que trois doigts au pied, dont les ongles font 
larges , courts, peu crochus, peu pointus, de figuré. 
ovale & convexe, tant en deffus qu’en deffous. 

En hiver les Outardes font en grandes bandes dans 
les plaines , elles ne {e féparent qu'en Avril, quieft la. 
faifon de leurs amours. Lorfqu'elles font à terre , en 
bande , il y en à toujours quelques-unes un peu éloi- 
gnées de la troupe , qui font fentinelle, ayant toujours 
Ja rête levée pour avertir les autres quand quelqu'un pa- 
roît ; & comme elles ont beaucoup de peine à s'élever, 
à caufe de léurs ailes courtes, elles s'y prennent de bonne 
heure ; cependant on peut les prendre avec de bons lé- 
vriers , Qui fouvent les attrapent lorfqu'elles font à peine 
élevées de terre. On les prend auffi à l'hameçon, en y. 
attachant de la pomme ou de la viande. 

Les Outardes fe nourriflent de grenouilies, de fouris ; ! 
de mulots, de petits oifeaux, & de différens infeétes: 
elles font carnaflieres ; pendant l’hiverelles mangent des 
feuilles de navets , de choux, & des graines. On a 
trouvé fouvent, dans leurs eftomacs, de petits cailloux 
qu’elles avalent , comme l’autruche , pour faciliter le 
broyement des grains qu'elles mangent. 

Ces oifeaux s'accouplent pendant l'été : ils fe battent à 
toute outrance , &)on trouve de tems-en-tems de ces 
viétimes de l'amour fur le champ de bataille. Le mâle 
fait la roue avec fa queue , comme le Coq d'Inde dans 
le tems dé fes amours. Ils font leurs nids dans Îes terres 
en friche, & fe contentent le plus fouvent de creufer 
la terre pour y pofer deux œufs, qui font blancs, avec 
quelques taches roufles au gros bout ; du refte, ils font 
auffi blancs que des œufs de Cygne. ME 

La ponte fe fait fur la fin de Mars ou de Juin. La 
couvaifon eft d’à-peu-près cinq femaines, comme celle 
des Dindes. Les petits courent , comme les poulets, anffi- 
tôt qu'ils font éclos, Le cri des Outardes eft à peu-près 
femblable à celui du corbeau. La chair de cet oifeau 
2 le goût de celle du Dindon. | Es 

On voit beaucoup d'Outardes aux environs de Cha 
ions en Champagne : il y a en aufhi en Poitou; on 
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trouve quelquefois de ces oifeaux engourdis au milieu 
des neiges, & -on les prendaifément. 

La vraie Ourarde.eft fort rare dans bien des pays. La 
graifle de cet oïfeau eft anodine & rélolutive. Les Sau- 
vages fe font des robes des plumes d’Outardes : on trou- 
ve la defcription anatomique de lOutarde , dans les 
Mémoires de l’Académie des Scrences. 

Belon dit que l'Outarde ne differe de la Canne: Périere, 
que par la grandeur. Willughby regarde auflt la Canne- 
Périere comme une efpece d'Outarde ; elle en a tôutes 
les manieres de faire. Quand elle fe met en colere , elle 
enfle la peau qui lui pend tant foit peu au-deffous du 
bec ::on affure que quand la femelle foupçonne, qu'on 
veut lui dérober fes œnfs , elle les tranfporte fous fes ailes 
dans un autre endroit. Son col eft fort allongé : le mäle, 
dans le tems de l'amour, fait aufli la roue avec fa 
queue. 

OUTIN. Voyez HaAUTIN. 

OUTREMER EN PIERRE : voyez Lapis LAZULI. 

OXICEDRE ou PETIT CEDRE : voyez au mot 
CEDRE. 

OXIPETRE, eft tantôt une terre farineufe , & tantôt 
une pierre criftalline , blanche , jaunâtre ; d’un goût 
aigrelet , laquelle fe trouve dans le territoire de Ro- 
me : on s'en fert dans le pays en boiflon , pour modé- 
rer la chaleur de la fievré. Les Oxipétres que nous avons 
reçues de cette Contrée, étoient alumineufes & vicrio 
Hiques : voyez ALUN 6 VITRIOL. | 

OYE ou OIE, Anjfer , eft un oifeau très vorace 
aquatique, palmipede , & dont on diftingue beaucoup 
d'efpeces. Nous donnerons ici l'Hiftoire de l'Oye domef- 
tique , & nous ne rapportérons que les fingularités des 
autres efpeces qui font fauvages. 

19. L'OYE DOMESTIQUE Ou PRIVÉE, Anfer vulga- 
ris : c'eft un oifeau de bafle cour , connu de tout le 
monde ; il eft plus petit que le Cygne, mais plus grand 
que le Canard : il pefe jufqu'’à dix livres étant engraiffé : 
falongueur, depuis le bout du bec jufqu'à celui des pieds, 
ft de trois pieds ; l'envergeure a plus de quatre pieds & 
demi : le bec eft 1ong de deux pouces & demi ; la queue 
longue de fix pouces & demi, & compofée de dix huit 
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grandes plumes: les ailes ont chacune vingt-fept grais 


des plumes. L'Oye a le col plus court que le Cygne, & 
plus long que le Canard : la couleur de fon plumage va- 
rie comme dans tous les autres oifeaux domeftiques 3 ! 
tantôt elle eft brune & bigarée ; tantôt elle eft cendrée 
ou blanche, mêlée de brun. Le mâle eft ordinairement 
blanc. Le bec & les pieds font jaunes dans les jeunes 
Oyes, qu'on nomme Oyfons ou Oyons ; & ceux des vieil- 
les font rouges. On nomme le mâle Oyard ou Jars. 

Quand l'Oye fe met en colere , elle file comme le 
ferpent : elle vit fort long-rems. Willughby cire une 
Oye qui avoit quatre-vingts ans, & qu'on fut obligé de 
tuer , à caufe de fa méchanceté & des mauvais traite- 
mens qu’elle faifoit aux Oifons. * 

L'Oye eft un oifeau amphibie , qui vit, comme le Ca- 
nard, fur la terre & dans l’eau. L'on en voit le long de : 
la Loire , s'afflembler en certains tems de l'année, & 
faire leur paffage en d’autres pays , d'ou elles reviennent 
enfuite chacune dans leurs maifons. Cet oifeau fe nourrit 
principalement d'herbes & de grains : il eft pefant,s’exerce 
peua voler, & marche lentement : cependant on mene 
quelquefois une troupe d'Oyes à plus de quinze lieues, 
comme l’on conduit des Dindons. Belon dit que l'Oye pri- 
vée tire fon origine de l'Oye fauvage, & quilyena 
une efpece grande, de belle couleur , & féconde; & 
l'autre, qui tire fur l'Oye fauvage, eff plus petite & de 
moindre revenu. Les bons Economes , qui favent tirer | 
avantage des Oyes , préferent celles qui font blanches & 
de grande race , à celles dont le plumage change de cou- 
leur; mais quoique ces oifeaux s’élevent par-tout , l’on 
n’en peut tirer bon parti, que quand l’on eft proche d’une 
rivicre , d’un ruiffeau ou d’un étang , ou d'un très grand 
vivier toujours plein d’eau, pour les faire barboter. 
Deux mâles fufifent pour fix ou fept femelles : celles-ci 
font jufqu'à trois pontes par an, & dix à douze œufs à 
chaque ponte. Jean Liébault nous apprend , dans fa Mai- 
fon Ruftique , que fi l'on ne retire pas les œufs des Oves, 
a mefure qu’elles pondent, elles les couvent dès que 
leur ponte eft achevée ; mais que quand on les leur ôte, 
elles ne ceffent point de pondre , quelquefois jufqu’à deux 
cens œufs , & même jufqu'à en périr. Leur ponte com-. 
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mence en Mars & finit en Juin : elles couvent trente 
jours. Dans le Hainault, l'Artois , & dans quelques autres 
Provinces de France , on en tire un grand profit; aufl 
y voit-on, après la moiflon, de nombreux troupeaux 
d'Oyes pârurer dans les champs avec les Dindons : en 
automne on les engraiffe dans l’efpace de quinze jours où 
trois femaines , en leur crevant les yeux : on en fait, vers 
la St. Martin, un débit confidérable. Autrefois l’on en 
débitoit à Paris, dans la feule re aux Oyes , d'ou l’on 
a fait, par corruption, la rue aux Ours : les Rotif- 
feurs qi les vendoient , fe nommoient Oyers, 

C'eft à tort qu’on a taxé l'Oye d'être ftupide , elle eft 
vigilante ; fon fommeil eft léger, elle fe reveille. au 
moindre bruit ; elle eft même aufh propre , que quelques 
chiens , à garder la nuit une maïfon de campagne ; car 
dès qu’elle entend quelque chofe , elle ne ceffe de jetter 
des cris. On en cite un exemple fameux dans l’Hiftoire 
Romaine , où elle étroit au rang des Oifeaux facrés ; pour 
avoir averti les Romains de l'approche des Gaulois, 
prêts à s'emparer du Capitole. Il eft certain, dit Lémery, 
que cet oifeau eft difciplinable; j'en ai vu , dit-il, un, 
tourner une roue de cheminée , pour faire rotir de la 
viande, | 

Perionne n'ignore combien cet oifeau entre dans nos 
ufages domeftiques : fes petites plumes fervent à faire 
des lits, des couflins & des oreillers , qui nous facilitent 
un fommeil agréable; & les grandes plumes de fes ai- 
les , nous fourniffent des plumes à écrire , dont l’ufage 
eft connu de tout le monde. On plume les Oyes deux fois 
l'année, au printems & en automne. Il ne paroît pas que 
les Anciens euffent coutume de fe coucher fur la plume 
d'Oye : Belon dit qu'ils ne connoifloient pas même les 
its de plumes, puifqu'ils ne font pas encore aujourd'hui 
en ufage chez les Orientaux 3 leurs lits font compofés de 
bourre de chameau , de laine , de coton, & de fommi- 
tés de rofeaux. 

La fiente de l'Oye gâte les prés & brüle l'herbe 3 ces 
oifeaux font capables de faire beaucoup de dégâts dans 
les jardins & dans les bleds, fi l’on n’y prend garde : la 
jufquiame, la ciguë, & l’'amande amere , font des poi 
{ons pour ces animaux ; il y a peu de volaille plus fujette 
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à produire des monfîres que l'Oye. Les Payfans connoifs 
fent, par la grofleur & par la fivure des œufs, ceux | 
qui doivent en faire naître ; &c ils les rejetrent , comme | 
peu propres à être couvés , où plutôt comme. ne de: 
vant pas produire des êtres d'une longue & bonne | 


| 
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durée: 
La chair de l'Oÿe eft un aflez bon manger , maiselle 


eft peu falutaire , étant groffiere & difficile à digerer : 118 


faur être robulte, faire de l'exercice ; pour qu'elle nour- 
riffe bieñ-& qu'elle produife un aliment fohide&. dura 
ble, ceux'qui font fédentaires ; & particuliérement les 
gens de cabinet, doivent s'en abftenir. On choïft cer oi- 
feau d'un âge moyen , car étant trop jeune, fa chair 
eft vifquéufe & moins faine 3 quand au contraite il 
cft trop vieux, fa chair eft feche , dure & indigelté: On 
mange l'Oye rôtie ou en ragoût : l’on fait en quelques 
pays des pâtés de cuiffes d'Oyés qui font forr eftimés ; 
ailleurs on lés marine. Les œufs de cer oifeau fe man- 
gent chez le petit peuple, maïs ils ne font pas à beau 
coup près fr agréables que ceux de poule. Le fang de 
l'Oye eff aléxipharmaque ; fa graiffe eft émolliente , 
réfolutive ; nervale & laxative : elléempèche les:grains 
de la petite vérole de creufer profondément ; cetre fubfz 
tance , ainfi que le foie du même oifeau ; pafloit chez 
les Romains pour quelque chofe d'exquis. Sa fiente:eft 


hyftérique } diurétique & fébrifuge : la premiere peau 


dés pieds de l'Oye eft propre pour arrêter routes fortes 
deflux , He, : | ë PA 
19, L'OYÉ SAUVAGE, Anfer fylveflris : cet oïfeau 


fréquente lés terres laboutées ou il parure : ‘il ft plus | 


petit que l'Oye domeftique ; s’apprivoife difficilement , 
il arrive chez nous en hiver après les Grues: Woyex ce 
mot. Il volé par bandes le jour & la nuit avec beaucoup 
d'ordré , en’ forme de triangle fans bafe , comme font 
les Grues & les Canards fauvages ; leur cri eft perçant & 
fe fait entendre de fort loin : aufli a t on remarqué'que 
dans l'Oye fauvage, la trachéé artere eft réfléchie com- 
mé daris la Grue, en façon de trompe. Son envergeure 
eft très Éténdné , fon col eft fort long : fon bec ; fes jamm- 
bés & fes Vättes , font d’üh jaune fafräné ; fa mâchoire 
fupéricure éft route garnie de plufieurs rangs dé petires 
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- dents, & célle de deffous d’un feul rang de chaque côté, 
la langue en a aufli un dé chaque côté fur là membrane 
extérieute : quelquefois le palais eft auffi denté, 

Cerre Oye fe plaît dans les grandes pleines remplies 
de blé verd qui fui fert de pâture. Il fait fes petits dans 
les Ifles & dans les lieux maritimes ou il y a des maré- 
cagts. Sa chair eft infiniment plus légere, plus favou- 

“ reule &-plus délicare que celle de l'Oye domeftique. 

On voir aux environs dé Ferrare en Italie & dans la 
Flandre , quelques Oyes fauvages qui varient par le 
plumage. | ; 

3°: L'Ove DE MER, -Merganfer , cét oïfeau qui eft 
le grand Plongeon de plufieurs Naturaliftes , a une en- 
vergeure moms confidérable que les autrés Oyes en 
proportion de fa taille. Il a le corps long ; le dos large 
&plati fon plumage fupétieur eft d’un cendrébrunâtre, 
l'inférieur eft de couleur ifabelle, les grandes aîles ont 
les pointes blanches : le bec eft plus long que le doigt. 
index, d’une couleur brune jaunâtre , la mâchoire {u- 
périeure eft crochue par le bout : toutes deux font ar- 
mées de dents , & reflemblent à une fcie.de chaque côté: 
les jämbes & les pattes font rouges. | 
b48. L'Oye NONNETTE où CRAVANT ; Anas mufca= 
ris. Cet oifeau n’eft pas fort commun parmi nous: on le 
homme ‘ainfi de fa contenance commune avec celle de 
FOye, & parceque fon plumage reflemble à l'habille- 

. ment d'une Religieufe vêtue de blanc & de noir. Il n’eft 
pas fi grand que l'Oye vulgaire ; mais il eft plus grand 
quüeile canard. Sa queue eftcourte & noire: il eft haut 
monté fur jambes ; fes pieds font plats, larges & fort 
noirs ; de même que fes jambes , fon bec & fes yeux ; 

fon beceft court. Belon dit que l'Oye Nonnette a la f- 
nefle du renard , pour faire échapper fes petits quand 
ou veut s'en faifir. Elle fair femblant de vouloir 
1e laffér-prendre , & leur donne le tems de s'échapper. 
Quelquefois elle fait comme fi elle avoit les aîles & les 
cuifles caffées ; & quand elle voit fes petits hors de dan- 
ger, elle s'envole & s'échappe à fon tour des mains des 

 Chaffeurs : elle prend les mouches qui votent fur l'eau. 
_ 5°. L'Ove DE SoLanD ou D'Écosse, Anfer Baffa+ 
nus, Elle à la peau, furles côrés de la têre , au-delà 
HE 
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des yeux , dégarnie de plumes : elle n’a point de naris 
nes ; mais il y a une rigole à leur place qui s'étend desi 
deux côtés tout le long du bec : les bords des deux mà, 
choires font toujours gluans ; les quatre doigts font liés) 
enfemble par la membrane qui va jufqu’à la naïffance 
des ongles; fes pattes font noires. Cette efpece d'Oye, 
ne muluplie que dans l'Ifle de Bafsen Ecoffe, où il en, 
vient annuellement un nombré prodigieux ; chaque feau 
melle ne pond qu'en œuf. Elle fait fon nid dans les ro-\ 
chers élevées de l'Ifle firuée dans la mer d’Ecoffe : elle 
aime fes petits fi tendrement, que lorfque les enfans dun 
pays vont pour les dénicher , ils s'expofent à perdre la vie. | 
Comme-on tire rarement fur ces oifeaux, & que per- 
fonne ne les effraye , ils nourriffent , avec confiance , 
leurs petits tout près des habitations. Leur nourriture cft | 
de poiffon. Les Ecoflois difent que la chair de cette, 
Oye eft exquife : ils fe fervent de fa graiffe pour la 
compofñtion de quelques remedes. Le Seigneur de l'Ifle 
en tire annuellement de grands revenus, car on les vend 
cher : elles ne viennent que dans le printems, & s'en vont … 
dans l'automne. Ces oifeaux font fort induftrieux &. 
adroits pour attraper les poiffons 3 moyennant quoi, les 
Jnfulaires font fournis, pendant tout l'été, de poiffon. 
frais. 
6°. L'Ove ne Moscovre eft plus grande que les 
Oyes ordinaires; la: mâchoire fupérieure eft chargée 
d'une bofle large & ronde 3: & le deffous du beca une | 
grande bourfe. Le bec, les jambes & les pieds font d’une. 
belle couleur d'orange ; le plumage eft d’une couleur 
fombre. 
Les Naturaliftes font mention de plufeurs autres for. 
tes d'Oyes : il y a celle de Brenta ; celle de Canada, celle 
d'Efpagne qui cft très grande , & qui femble être une 
efpece de Cygne abâtardie par l'accouplement du Cygne 
& de l'Oye ; fa chair eftexcellente. L'Oye de marais!eft 
la même que l'Oye fauvage ;l'Oye d'Iflande eft le Canard 
de montagne de Spitzbers. M. Anderfon_ dit que les 
Oyes d'Iflande font connues fous le nom de Marpées $ 
& qu'elles y viennent en fi grande quantité ; que leurs 
troupes font par milliers. Ces oifeaux font, ditil, fi 
fatigués ensarrivant , vraifemblablement par la grande 
route 
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‘route qu'ils viennent de faire en traverfant la mer, qu'on 
en peut tuer des milliers à coups de bâton. L'Oye de 
Magellan eft, felon Ray, le Penguin des Anglois, Voy. 
PENGUIN. 

Au Cap de Bonne Efpérance, on trouve trois fors 
tes d'Oyes ; favoir, l'Oye fauvage, celle de monta 
gne , & l'Oye aquatique : elles different beaucoup , foit 
pour la couleur , foit pour la groffeur ; celle de montae 

ne eft plus groffe que nos Oyes d'Europe. Ses plumes 
nt d’un beau verd éclatant : on donne à ces Oyes fau. 
vages le nom de Jubotieres, à caufe de la grolfeur 
extrême du jabot qu'elles ont. On dit que les foldats & 
le commun du peuple en font des poches pour mettre du . 
tabac, qui peuvent en contenir environ deux livres. Ces 
Oyes ne feroient-elles pas des efpeces de Pélicans? Voy. 
ce mot. 

Les Oyes fauvages de la Gambra ont des éperons auffi 
longs que ceux de nos coqs ; celles du Sénégal ont les 
ailes armées d'une fubftance dure, épineufe & pointue : 
les lacs de la Ghine font'auffi remplis d'Oyes. 

Enfin, les marques caraétériftiques de ces oifeaux ; 
font d'être grands de corps, d'avoir le col long, les 
ailes amples, ainfi que la queue qui eft ronde ; un an= 
néau blanc proche du croupion; le dos élevé & rond , 
& non auf plat que dans le genre des Canards; le bec 
épais à la bafe , pointu vers le bout, & plus crochu que 
celui des canards. 
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Pac eft le nom que les Perfans donnent à une efpece » 
d'aigle de mer, nommée en Afrique Maroly. al 
PACA, petit quadrupede femblable à un Pourceau de \ 
deux mois, & que M. Briffon met dans le genre du La- | 
pin. Il y en a une grande quantité dans le Brefil : quel- 
ques-uns font d’un blanc de neige ; leur chair eft tendre, 
ainfi que leur peau , mais difficile à cuire : elle a le goût, 
de celle du Lievre : c’eft un mets exquis pour Les habitans )| 
du Pays; les blancs {e trouvent rarement ailleurs qu'aux | 
rivages de la riviere de Saint François. Le Paca a ; depuis \ 
le bout: du-mufeau jufqu’à la queue , environ un pied de 
long ; fa tête eft groffe, fa machoire inférieure courte: | 
cet animal a une grande barbe de lievre, des oreilles 
pointues &c très courtes, ainfi que la queue; les jambes. 
de devantplus courtes que celles de derriere : ila cinq. | 
doigts à chaque pied ; le corps couvert d oils courts »! 
rudes’au toucher, d'un fauve foncé en it , AVEC trois : 
bandes étroites , longitudinales, de chaque côté, qui font \ 
d'un blanc jaunâtre, & le refte du corps en deffous eft de. | 
la même couleur : les Guianois lappellent Ourena &. | 
Pax. Klein range le Paca parmi les Cavia, petits ani. 
maux, dit-il, que les Portugais nomment Ratos do: 
matto , Qui habitent les bois, qui ont le poil & le cri du, | 
cochon, & qui fe retirent dans des trous où dans des | 
creux d'arbres. ae D. 
 PACAL, petit arbre de l'Amérique méridionale, qui 
croît aux bords d’une riviere diftante de vingt-cinq lieues | 
de Lima : les Indiens en retirent par l’aftion une cendre | 
qu'ils mêlent avec du favon, pour guérir toutes fortes 
de vieilles cicatrices, de dartres & de feux volages. 
| PACANE ou PACANIER, efpece de Noyer de là 
Louifiane : voyez au mot NOYER. | | 
* PACHÉE : voyez au mot ÉMERAUDE.  : 
PACOCEROCA , plante de la Martinique & du Bre-. | 
fil, quia le port & le feuillage de la canne d'inde. Sa, | 
tige principale eft haute de fix à fepr pieds, droite, | 
fpongieufe, verte, & ne donne point de fleurs; mais | 
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… de fa racine, & même à côté d'elle, s'éleyent deux où 
trois autres tiges moins hautes , d'environ un pied & 
demi ; groffes comme le petit doigt, & chargées de 
fleurs rouges , auxquelles faccedent des fruits gros com 
me vhe prune , oblongs, triangulaires, remplis d’une 
pulpe filamenteufe , fucculente, d'un jaune fafrané , 
h d'une odeur vineufe & agréable au goût , renfermant 
… beaucoup de femences triangulaires, jaunâtres & ramaf- 
… fes en un petit peloton , contenant chacune une petite 
amande blanche : le fuc du fruit donne une teinture d’un 
… très beau rouge, ineffaçable à la leffive. Si l'on ÿ mêle un 
» peu de fuc de citron, le mélange teindra alors en un 
beau violer La racine de cetre même plante eft noueufe, 
& rend une belle couleur jaune , étant bouillie dans de 
l'eau : Léméry dit que toute la plante étant écrafée avant 
que fon fruit foit mûr, rend une odeur de gingembre, 
… & que les Indiens l'emploient dans leurs bains: 
… . PACOS ou PACO : voyez ALEPAGNE. s- 
* . PACQUIRES, efpeces d'animaux femblables aux 
… porcs, lefquels fe trouvent dans l’Ifle de Tabago : ils ont 
Je lard ferme, peu de poil , & le nombril fur Le dos : les 
Sauvages en mangent beaucoup. MARNE ' 
… - PADUS ou BOÏS DE Ste LUCIE : voyez à l’article 
| CERISIER. | 
 : PAGALOS , oiïfeau étranger affez femblable à une 
poule pour le port & la hauteur. Son plumage eft de dif- 
+ férentes couleurs fort vives ; fa quéue a environ deux 
… pieds de longueur : 6n en a vu dans la Ménaserie de 
- EÉhantill. 
PAGANELLO. A Venife on donne ce nom à une ef- 
pece de Goujon de mer, qui eft mis dans le rang des 
poiflons à nageoires épineufes : voyez BOUILLEROT au 
mot GOUION. ds 
… 1 PAGAYE, arbre de Cayenne, mal bâti, creux, mais 
fort droit. Il y eft fort commun 3 il dure long remis ; il 
. ft bon à faire des fourches; on en fait principalement 
des canots , qu'on appelle de fon nom. 
+ PAGE DE LA REINE. En Hollande, on donne ce 
… fiom à un beau papillon de Surinam , qui provient d'une 
chenille toute couverte de pointes , au bout defquelles 
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pend une toile noire. ( Voyez l’Hifloire des Infe&. de Su 
ritam , Pl, 48. | 
PAGEL, poiffon de mer à nageoires épineufes , mis 
par Artedi dans le rang des Spares. En hiver, ce poiflon 
ne quitte point la haute mer; mais en été, il vientpro= 
che des rivages où on le pêche : la couleur de fon dos : 
eft rouffe , en hiver ; bleuâtre en été ; celle de fon ventre 
eft blanche , il a beaucoup de refflemblance extérieure 
avec le pagre : cependant il en differe par fon mufeau. 
plus pointu, plus étroit : il a le corpsamoins large, les 
yeux grands , la bouche petite, ainfi que les dents qui 
font rondes & pointues : fa chair eft blanche , nourrif= 
fante , laxative & de bonne digeftion. Il a des pierres : 
dans la tête ; on pêche plus de femelles que de mâles. 
PAGGERE. Les Portugais appellent ainfi un animal 
teftacée du Cap de Bonne Efpérance. Kolbe dit qu’ila une 
efpece de corne ou piquant fi venimeux, que fr la main 
en eft bleffée , on y fent aufi-tôc des douleurs crüelles ; : 
l'inflammation s'y joint, & même on perd la main, fi 
l'on n’eft fecouru promptement. 
PAGRE,, poiffon de mer à nageoires épineufes qu’Artedà 
met , ainfi que le Pagel, au rang des fpares. Voyez ce 
mot. Cc poiflon fe trouve fouvent dans le Nil: Ron-= 
delet dit qu'il reffemble, par les nageoires, à la petite 
Dorade; mais il en differe par les aiguillons, par la : 
queue & par la couleur qui eft roufle en tout tems; ik 
a le mufeau épais , & figuré en nez aquilin :.ce 
poiflon a une grande veflie pleine d'air. On lui trouve 
des pierres dans la tête : il vit de bourbe, d’aloue, de 
 feches , & de petits poiffons. | 
PAGUL ou PAGURUS eft une des efpeces de cancres: 
de la Méditerranée : il y en a qui pefent jufqu’à dix livres. 
Voyez CANCRE. | 
PAIELE-EN-CUL ou FÉTU-EN-CUL ou OISEAU du 
TROPIQUE. On a donné ce nom à un oifeau qui habire . 
la Zône Torride, c’eft-à-dire, l’efpace qui eft entre les | 
deux Tropiques. Le Pere Labat , dans fes Voyages aux. 
Tfles de l'Amérique, Tome VIIT, p. 3a5, dit que ces 
oifeaux font à-peu-près de la groffeur d’un pigeon : ils 
ont la tête petite & bien faite ; le bec d'environ trois 
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pouces de fongueur, affez gros, fort; pointu & tout 


rouge , ainfi que les pieds qui font palmés : leurs ailes 
… font très grandes ; à proportion de la grandeur du corps; 
le plumage eft affez blanc; la queue eft compolée de 
douze à quinze plumes de cinq où fix pouces de lon- 
à pnc , du milieu defquelles fortent deux plumes longues 
d'environ quinze à feize pouces, lefquelles femblent 
* accollées , & n'en faire qu'une : c’eft ce qui a donné oc- 


cafion aux matelots d’appeller cet oifeau, Paille-en-cul, 
Il vole très bien, & s'éloigne de terre, autant que l'oi- 
feau nommé Frégate ; mais il fe repofe fur l'eau , comme 


. Jes canards. Il vit de poiflons ; il pond, couve & éleve 


fes petits dans les Ifles défertes. 

PAIN BLANC : voyez OBIER. à 

PAIN DE CASSAVE ou DE MADAGASCAR : voyez 
MaANIHOT. : 
. PAIN A COUCOU, eft la plante appellée Alleluïa : 
voyez ce mot. | 

PAIN D'OISEAU ou VERMICULAIRE BRULANTE * 
voyez à l'article JOUBARBE. © 

PAIN DE POURCEAU, Cyclamen : Eft une plante 
qui croît dans les’hois parmi les buiffons, & fous Îles ar- 
bres; on la cultive auffi dans nos jardins : fa racine eft 


- orbiculaire, groffe , large, charnue, fibreufe, noirâtre 
en dehors, & blanchâtre en dedans ; d’une faveur acre, 


piquante, défagréable, & fans odeur; elle pouffe de 


larges feuilles arrondies, d’un verd brunâtre, piquetées 


- de blanc en deflus , & de pourpre en deflous : il s'éleve 


+ d'entr'elles des pédicules longs qui foutiennent de petites 
fleurs en rofette, purpurines, penchées vers la terre, &c 


. d'une odeur agréable : elles font fuccédées par des fruits 


à + 


. fphériques & membraneux , renfermant des femences 


anguleufes & brunätres. | 
Cette graine femée dans laterre, ne germe pas; mais, 


contre l'ordinaire de toutes les graines , elle fe change en 
+ un tubercule ou en une racine qui pouffe des feuilles dans 


la fuite : fes fleurs paroiffent au commencement de l’au- 
. 51 © . ss 

tomne : Les feuilles durent tout l'hiver ; mais elles péril 
Û . . / » 

fent vers le mois de Mai : fa racine érant féchée, n’eft 


plus âcre; c’eft cependant un violent purgatif : fouvent 


cile excite des inflammations à la gorge » à l'eftomac , 
I ii 
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aux inteftins : on s’en fert extérieurément pour réfoudré | 
les tumeurs dures & fquirrheufes ; appliquée en cataplaf: 
me fur l'eftomac, elle produit des naufées & le vomif- 
fement. pie | 

PAIN-DE-SINGE. Les François donnent ce nom au 
fruit d'un arbre monftrueux , qu'ils nomment Ca/ebafe 
fier, & qui cioit au Sénégal , où cet arbre eft appellé, 
par les gens du pays, Gour ; & fon fruit, Bowi. Le vé: 
ritable nom de cet arbre , eft Baobab, M. Adanfon à 
donné , dans les Mémoires de l'Académie , une exacte 
defcription de cét arbre, dont nous allons tracer l'idée 
d'après l'Extrait de l'Hiftoire de l’Académie. ve 

On dit communément , obfrve l'Hifiorien de l’Aca- 
démie, que la Nature à des boïnes & des limites , dont 
elle ne s'écarte pas dans fes produétions : mais ne fe 
preffe-t on pas trop quelquefois de pofer ces bornés & 
d’afigner ces limites ? On régardéfoit comme unechofe 
dénuée de vraifemblance la defcription d'un arbre qui 
forme feul ün bois confidéräble, dont le tronc a commu 
munément deux fois autant de diamètre qu’il à de hau- 
teur ; & qui met peut-être un grand nombre de fiécles à 
parvenir à cette énorme grofleur ; c'eft cependant fa 
peinture fidelle de l'arbre dont nous parlons 

Le Baobab ne peut croître que dans les pays très 
chauds ; il fe plaît dans un terrein fabloneux & humide, 
fur-tout fi ce terrein eft exempt de pierres qui puiffent 
bleffer fes racines ; car la moindre écorchure qu'elles re- 
coivent, eft bientôt fuivie d’une carie, qui fe com- 
munique au tronc de l'arbre , & le fair infai:liblement 
périr. ErY 5 
_ Le tronc de ce fingulier arbre n'eft pas fort haur, 
M. Adanfon n'en a guercs vu qui excédaflent douze à 
quinze pieds de hauteur; mais il en a vu plufienrs qui 
.-avoient foixante & quinze, ou foixante & dix huit pieds 
de tour ; c'eft à-dire, vingt-cinq à vingt fept picts de 
diametre. Les premicres branches s'étendent prefque ho- 
rizontalement ; & comme elles font groffes, & qu'elles 
ont environ foixanre pieds de longueur , leur propre 
poids en fait plier l'extrémité jufqu'a terre ; enforreque 
a tête de l'arbre , d'ailleurs aflez répuliérement arron- 
dic , câche abfolument fon tronc , & patoit une maile 
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 hémifphérique de verdure, d'environ cent vingt OU cent 
| trente pieds de diametre. . Aer er LEA 0 
L'écorce de cet arbre eft grisätre , celle des jéunes 
branches eft parfemée de poils fort rares. Le bois de Par- 
bre eft cendre & aflez blanc. Les feuilles font longues 
. d'environ cinq pouces , fur deux pouces de large, atta= 
* chées, trois, cinq où fepc, fur.un pédicule commun ; 
«à-peu- près comme celles du marronier , auxquelleselles 
reffemblent beaucoup :.elles ne naiffent un les jeu- 
nes branches. 
M. Adanfon a vu de cesarbres, quoique.de médiocre 
-groffeur ; dont il eftimoit que Ja racine pouvoit avoir 
“cent cinquante ou cent foixante pieds de longueur. 
Les fleurs font proportionnées à la groffeur de l'arbre ; 
elles ont, lorfqu'elles font épanouies , quatre pouces 
de longueur fur fix de diametre. Ces fleurs font du genre 
des malvacées, on pourroit des appeller des Belles de 
. jour ; parcequ'elles ne s'ouvrent que le matin, & (e fer- 
| ‘mènt à l'approche de La nuit. Elles font compofées de 
cinq pétales , égaux entre eux , courbés en dehors en 
demi cercle , blancs, épais, parfemés de quelques poils. 
Cette fleur eft garnie de fepr cens étamines , qui fe ra- 
battent fur le piftile comme une houppe ;.& chacun de 
| ces filets porte, à fon extrémité, un fommet en forme 
de rein ; en s’ouvrant il laiffe échapper la -poufière 
fécondante , qui eft reçue par les ftigmates du piftile. 
| Aux fleurs fuccedent des fruits oblongs, pointus à leurs 
deux extrémités, ayant quinze à dix-huit pouces de 
_ dong, fur cin à fix de large ; recouverts d'une efpece 
… de duvet verdâtre, fous lequel on trouve une écorce-li- 
gneufe., dure, prefqué noire, marquée de douze ou 
quatorze fillons qui la partagent comme en côtes, fui- 
vant fa longueur ; :ce fruit tient à l'arbre par un pédi- 
cule d'environ deux piéds de long. D Dates 
Ge fruit renferme une efpece de pulpe -ou :fubitance 
| blanchâtre, fpongieufe , remplie d'ane eau aigrelette. 
Cette pulpe ne paroît faire qu'une feule mafle, quand 
Je fruit-eft fraiss mais.en fe defléchant, il fe retire s-8c 
fe fépare en un nombre de corps à plufieurs facettes , 
-qui renferment chacun une femence luifante , de la fi- 
gurc à-peu-près de la feve de hariçor, de sion sen de . 
AV 
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largeur. Profper Alpin dit que la pulpe qui les envea | 
loppe , fe réduit aifément en une poudre qu'on apporte. 
ici du Levant , & que l'on connoit , depuis long tems, | 


fous le nom très impropre de erre figillée de Lemnos ; 
parceque effeétivemenr les Mandingues la portent aux 


| 


Arabes, qui la diftribuent enfuite en Egypte, & dans | 


toute Ja partie Orientale de la Méditerranée Cet Auteur 
prétend qu'il favoit que cette poudre étroit végétale ; 
mais on ne fe feroit certainement pas avifé de chercher 
au Sénégal , l'origine d’une drogue que l'on tiroir de 
Archipel : nous ajouterons cependant , quoi qu’en dife 
Profper Alpin, que la rerre figillée de Lemnos eft une 


véritable terre argilleufe bolaire , & non une fubftance 
immédiatement végétale. Il peut bien exifter des paftil- 


les de pulpe de Baobab ; mais tous les Naturaliftes qui 
ont voyagé , & les Négocians inftruits, favent très bien 
quelle eft la nature de la terre de Lemnos , & d'ou elle 
vient. | | 

Outre la carie qui attaque , comme nous l'avons dit ; 
le tronc de cet arbre lorfque fes racines font enta- 
mées , il eft encore fujet à une autre maladie, plus rare 


à la vérité, mais qui ne lui eft pas moins mortelle ; .c'eft 


une efpece de moififlure, qui fe répand dans tout le corps 
ligneux, & qui, fans changer la texture de fes fibres, 
J'amollit au point de n'avoir pas plus de confftance que 
la moëlle ordinaire des arbres ; alors il devient inca- 
pable de réfifter. aux coups de vents ; & ce tronc monf- 
trueux, eft caffé par le moïndre orage. 

La véritable patrie du Baobab eft l'Afrique : fi on en 


voit actuellement en Afie ou en Amérique , ils doivent 


d'Afrique dans nos Colonies , ne manquent gueres d’em- 
porter avec eux, un petit fachet de graines , qu'ils pré- 
fument devoir leur être utiles ; & dans le nombre, eft 
toujours celle de Baobab. | 
On ne verra de long-tems , en Afie & en Amérique, de 
ces Baobabs aufli gros qu'en Afrique; car quoique ces ar- 
bres foient d’un bois ne tendre , ils {ont “ long- 
tems à paryenir à cette énorme groffleur. M. Adanfon 
a raffemblé foigneufement tous les faits, dont il a cru 


‘probablentent leur origine à des graines tranfportéess 
car les Negres efclaves, qu'on fait pañler tous les ans 
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pouvoir tirer des connoiffances fur cet article, Il a vu 
deux de ces arbres, dans l'une des Jiles de la Magdelai- 
ne, fur l'écorce defquels étoient gravés des noms Euro- 
… péens , & des dates , dont les unes éroient poftérieuresà 
1600 , d'autres remontoient à 1555 ; & avoient été pro- 
…bablement l'ouvrage de ceux qui accompagnoïent Thévet 
… dans fon voyage aux terres auftrales 5 car il dir lui-même 
avoir vu des Baobabs dans cet endroit : d’autres enfin pa- 
roiffent antérieures à 1 5003 mais celles-ci pourroient être 
équivoques. Les caracteres de ces noms, avoient environ 
fix pouces de haut , & les noms occupoient deux pieds en 
Jongueur ; c'eft-à-dire, moins de la huitieme partie de 
… la circonférence de l'arbre. En fuppofant même que ces 
- caracteres euffent été gravés dans la premiere enfance de 
l'arbre , il en réfulteroit, que, fien deux cens ansila 
# croître de fix pieds en diametre , il faudroit plus de 
uit fiécles pour qu'il pût arriver à vingt-cinq pieds de 
diametre , en fuppofant qu'il crût toujours également ; 
mais il s’en faut bien que cette fuppoñition puiffe être re- 
- gardée comme vraie , car M. Adanfon a obfervé que les 
. accroiflemens de cet arbre , très rapides dans les premie- 
res années qui fuivent fa naiffance , diminuent enfuite 
… affez confidérablements & quoique la proportion, dans 
… Jaquelle fe fait cette diminution , ne foit pas bien connue, 
il croit cependant devoir foupçonner que les derniers ac- 
- croiffemens du Baobab fe font avec une extrême len- 
. teur ; & que ceux de ces arbres qui font parvenus à la 
. groffeur dont nous avons parlé, peuvent être fortis de 
… rerre dans des tems peu éloignés du Déluge univerfel. 
Mais ce qui eft bien à remarquer, c’eftque ceux que lon 
éleve ici dans des ferres, tenues foigneufement à la tem- 
… pérature de leur climat, n'y prennent tout au plus que la 
cinquieme partie de l’accroiffement qu'ils reçoivent au 
Sénégal, dans un tems femblable; obfervation qui prou- 
_veroit bien ,: s’il étoit poffible d’en douter , que la cha- 
… Jeur artificielle ne peut, que très imparfaitement , tenir 
lieu aux plantes étrangeres dela température de leur cli- 
mat naturel. du 
Le Baobab, comme toutes les autres plantes de la fa 
. mille des Malvacées, a.une vertu émolliente, capable 
… d'entretenir dans le corps , unetranfpiration abondante, 
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& de s'oppofer à la trop grande ardeut du fans. Les Nes 
gres font {écher fes feuilles à l'ombre, & ils en font 
une poudre qu'ils nomment l’Æ/o ; ïls la mêlent avee 
leurs alimens ; non pour leur donner du goût, car 
cette poudre n'en a prefque aucun, ais pour en obre-. 
nir l'effet dont nous venons de parler. M. Adan{on lui- 
même en a éprouvé la vertu : la tifane, faite avec ces. 
menues feuilles, l'a préférvé ; lui & un fenl des Officiers 
François qui voulut s'aftreindre à ce régime , des ardeurs 
d'urine & des fievres ardentes , qui attaquent ordinaire- 
ment les étrangers au Sénégal , pendant le mois de Sep- 
tembre; & qui regnerent éncore plus furieufement en. 
751, qu'elles ne l’avofent faît depuis plufeurs années. 

Le fruit recent de cerarbte, n'eft pas moins utile que 
fes feuilles; on en mange la chair, qui eft aigreletre & 
aflez agréable ; on fait, ‘en mélant le jus de éette chair 
avec de l’eau & un peu de fucre , une boïflon très pro- 
pre dans toutes les affeëtions chaudes, dans les fievres 
purrides & peftilencielles : enfin, lorfque ce fruirelt gâté, 
Îles Negres en font un excellent favon’en le brülant, & : 
mélant fes cendres avec de l'huile de Palmier qui com- 
mence à rancir. ii 

Les Negres font encore un ufage bien fingulier de cet 
arbre prodigieux ; ils agrandiffent les cavités de ceux qui 
font carriés , & en font des éfpeces de chambres, où ils 
pendent les cadavres auxquels ilsine veulent pas accorder : 
les honneurs de la fépulture : ces cadavres s'y deflechent 
parfaitement , & y deviennent de véritables momies, 
fans aucune autre préparation. Le ‘plus grand nombre de : 
ces cadavres, aïinfi defféchés, font ceux des Guiriots , 
qui peuvent être comparés aux anciens Jongleurs , fi fa- 
meux chez nos ayeux : ce font des Poëtes-Mufciens, 
en affez grand nombre à la Cour des Rois des Negres , 
qui les divertiffent, & qui les Hattent avec excès dans 
leurs Poëéfies. ‘Cette fupériorité de talens les fait regar- 
der des autres Negres comme des Sorciérs. 

PAISSE SOLITAIRE où PASSE , Paffer folitarius, 
eft un oifeau affez commun en France, il tient beau- 
coup du Roffignol par fa contenance ; il éft de la grof- 
feur d’un Mauvis ; on le pourroit prendre pour une efpece 
de Grive : fon plumage eft d'un roux fauve grivelé de 
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ris : il remue fa queue après avoir volé ou marché en 
avant: {on bec eft rond & pointu , d’un gris noirâtre, 
& plus forr que celui d'un Merle. Ii ales jambes & les 
pieds comme ceux d'une Grive & de la même couleur ; 

_ife nourrit d'infcêtes, & fe plaît dans les vallées; il fe 
terire dans certains tems de l'année fous les toits des 
fnailons couvertes de ruiles concaves ou imbricées : il 
fair fon nid dans les lieux pleins de rochers & de buif- 
Lons. On éleve cet oifeau en cage à caufe de fon chant 
doux & agréable ; chante la nuir comme le jour , fur- 
tout à la clarté de la lumiere : cet oifeau eft fujet aux 
mêmes maladies que le ferin commun, fur-tout à l'é- 

"pilepfe. 08 à 
L PALAIS DE LIEVRE. Voyez LAITRON.. 

. PALE où PALETTE où BEC A CUILLER ou BEC 
ASPATULE, ÆAlbardeola, aut Plares. M. Perraëlr, 
qui, dans les Mém. de lMcademie des Sciences , T. III. 
Partie 111 , a donné la defcription anatomique de qua- 
tre palenes, dit qu'il ne fait pas pourquoi l'on a mis 
ter oilcau au nombre des Hérons ; car d'avoir un pa- 
nache au derriere de la rête & vivre de poiffons comme 
de Héron, font des chofes qui lui font communes avéc 
beaucoup d'oifeaux : cet oifeau en cft, dit il, d'ailleus 
très différent. Les noms qu'on lui a donnés à caufe de la 

… figure de fon bec, femblent avoir plus de fondement; 

_#ôn bec vers lé bonteft large , arrondi & applati comme 
ne pelle , & la partie voiline de Ja tile eft étroite & faite 

éornme le manche d'une palerte. 
 L'oifeau Bec à cuiller ne doit pas être non plus con- 

fondu avec te Pélican. M. Perrault dir que ceux qu'il a 
difféqués éroient blancs par tout le corps, & d'un blanc 

_ Male vers l'extrémité des plumes, ayant des plumes cour- 

| tés au col , foi longues & fort étroites au derriere de la 

mére , ‘où ‘elles faifoient comme un panache renverfé en 
arriere, les jambes étoient garnies de plumes jufqu’à 
moirié , de refle étoit couvert d'écailles , les ongles 
Jongs &'pointus , le bout du bec fupérieur avoit une 
pente pointe recourbée en deffous ; ce bec qui eft d’une 

_ figure particuliere & extraordinaire , quoique d'une 

fubflance ferme ; nuancée de gris , de brun, de noir & 
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de rouge, ne fauroit ferrer que. foiblement, parcequ'il | 
eft long , mince, uni & flexible. Sur la partie du bec. 


la plus large , il y a quatorze grandes cannelures. 


Albin dit que ces oifeaux font leur nid dans un petit | 
bois près de Leyde en Hollande fur le fommer des ar- 
bres les plus hauts , & qu'ils y engendrent annuelle! 
ment en grand nombre. Lorfque les petits font prefque ! 
en état de s'envoler , ceux qui tiennent le bois à ferme | 
les defcendent avec des crochets attachés à de longues | 


perches ; les œufs en font aufli gros que ceux d'une 
grande poule , ils font blancs & mouchetés de rouges 


La Paletre à trente quatre pouces de longueur depuis la | 
pointe du bec jufqu'à l'extrémité des griffes, & vingt- | 


quatre pouces de cette pointe jufqu’au bout de la queue; 
elle n'a ni plume ni duvet au-dela des yeux ; l'angle de 


Ja mâchoire inferieure eft chauve : & felon Albin les 
doigts de devant font attachés enfemble par une mem- : 


branc : il ajoute encore que les bouts de quelques gran- 
des plumes font noirâtres. | 


Belon prétend que cet oifeau fe voit auffi fur les con= 
Hns de la Bretagne & du Poitou. a 
PALETUVIER ou PARÉTUVIER. On croit que c’eft 
le même arbre que le Figuier admirable. Voyez ce mor. 
M. de Préfontaine dit, dansla Maif. Ruft. à l’ufage 


de Cayenne, qu'il y a trois fortes de Palétuviers, le blanc, 


Île rouge & le violer. Le bois n’en eft bon qu'à brüler. 
Les Indiens fe fervent de l'écorce du violet pour teindre 


en cette couleur & en noir : elle feroit propre auffi à tan. 
ner les cuirs , de même que le chêne & l’orme. 11 poufle . 
le long des Parétuviers un grand nombre de filets ,; qui. 
leur font incorporés & qui prennent racine. Les Caraïbes . 


Sen fervent pour lier. Quand on veut conferver les 


feines, les lignes & les autres inftrumens de pêche , on. 
les fait bouillir avec l'écorce de cet arbre , à laquelle on : 
Joint un morceau de gomme d’Acajou; la teinture vio=. 


Jette, qu’ils acquierent, les rend plus durables. k 


. Suivant M. de Préfontaine, le Palétuvier blanc de { 
Cayenne differe beaucoup par fes parties effentielles du . 


Manpgle véritable, Voyez ce mot. 


PALIPOU ou PAREPOU , Palma daëtylifera , fru@u 


Sr D 


| PA L 133 
Minori turbinato, Barr. Eit un Palmier de Cayenne , 
dont le régime reffemble à; celui du Palmier Aouara, 
Voyez ce mot. LENS 
Le fruit eft petit : on le préfente au deffert , cuit fim= 
plement avec de l’eau & du fel. Son goût eft fi peu at- 
trayant , qu'on a de la peine à s’y accoutumer ; maison s'y 
faië, & on le mange enfuite, avec d'autant plus de plai- 
fir, qu'il excite à boire & provoque l'appétit. 
» PALIURE , ou ÉPiNE DE CHRIST, ou PORTE CHA= 
PEAU, OU L'ARGALOU DES PROVENÇAUX , Paliurus, 
Efpece d'arbriffeau , qui croît naturellement dans leg 
haies, aux lieux humides & incultes des pays Méridio- 
naux de la France & de l'Iralie : il eft quelquefois de 1a 
hauteur d’un arbre. Sa racine eft dure , ligneufe ; fes 
longues tiges font d'un bois très ferme , courbées & gar- 
nies , à chaque infertion, de deux épines , dont l’une eft 
droite & l’autre crochue. Les épines qui fe rencontrent 
proche des feuilles, font plus petites & moins nuifibles 
que celles des autres endroits , qu'on ne manie pas im- 
punément’, tant elles font aiguës & roides. Ses feuilles 
font petites , arrondies, d’un verd brillant ou rougeä= 
tre. Ses fleurs, qui paroiflent en Juin, font jaunes , pe= 
tites, ramaflées aux fommets des branches, difpofées 
en rofe : elles fe changent enfuite en un fruit fait en cha- 
peau déganfé, contenant un noyau divifé en trois loges , 
qui renferment ordinairement chacune une femence de 
Ja couleur & du poli de la graine de lin. 
… Les fleurs du Paliure paroiffent à la fin du printems: 
fon fruit mürit en automne, & tient à l’arbniffeau tout 
l'hiver. Quelques-uns nomment le Paliure Æpine de 
Chrift, parcequ'ils croient que la couronne d'épine, que 
… les Juifs mirent fur la crête de Notre Sauveur, étoit faire 
de cet arbriffeau. Aujourd'hui, l’on en fait des haies 
wives, très commodes pour empêcher les incurfions dés 
animaux. IL fupporte auffi affez bien l'hiver : cet arbuf= 
te n'eft pas encore bien commun en France. La racine, 
les tiges & les feuilles de cet atbrifleau ; prifes en dés 
coction , arrêtent le flux de ventre; fon fruit eft très 
diurérique , & facilite l'expectoration dans l’afthme hu» 
mide. < ï 
.  PALMA-CHRISTI ou KARAPAT , fous-arbriffeau ; 
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dont le tronc & les branches font comme un rofeau , êe! 
dont les feuilles reflemblent à celles du Plane ; mais 
elles font plus grandes & plus noires Les Negres sisi 
de fa graine , qu'on appelle Faux Caffé, une huile fort! 
commode dans nos habitations d’A mérique , fur-tout pout 

éclairer, & pour faire mourir la veimine ou pour s'en! 
prélerver. Les Caraïbes en levent la peau par aiguillettes, | 
en font un frontal contre le mal de tête, chanffent là ! 
feuille ; en frottent la partie douloureufe, & en reçoi- 
vent du foulagement. Onramafle ce fruit en Noveme 


bre : il s'ouvre de lui même au folcil. Quand on en à 


tiré l'huile avec précaution , on s'en fert pour purger, 


Huit grofles des de Carapar, piles & braflées dans un. 


verre d'eau chaude , paflées enfuite par une étamine , font 
un remede dont on fe fert contre les fievres des Negres.! 
On donne aufh le nom de Palma-Chrifli à la racine 
d’une efpece d'Orchis où Saryrion, qui eft difpofée en 
main ouvette, 
PALME MARINE ou PANACHE DE MER, Zito> 
phyton rericulatum purpurafcens | eft une efpece de Lie 


tophyte à réfeau, étendu en éventail. Le lacis ou les” 


mailles de cette produétion à polypier , reffemblent à‘un 


rets à prendre des poiffons & des oifeaux : il y en a de” 


différentes couleurs , mais plus communément d'un rou- 
ge violet; les beaux fe trouvent en Amérique & aux 


ndes Orientales Les Dames Indiennes s’en fervent ! 
comme d’éventail dans les grandes chaleurs. Woyez l'ar. « 
ticle LITHOPHYTE , à la fuite du mor CoRALLINE , | 

L 


Vol, I] ; pag. 108 de cet Ouvrage. À 
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PALMIER DE L'AMÉRIQUE , Papyracea arbor. 


Sa feuille eft grande ; les Indiens s'en fervent pour leur 
papier. Son fruit a la figure d’un gros navet : il eft doux 


& fort agréable à manget. 6 
Il croît dans la nouvelle Efpagne un autre-arbre, ap. 


pellé auffi Papyracea, & par les Habirans. du pays 


Guajaraba. Sa tige eft ronde, compacte , rougeätre; 


fa feuille eft fort grande , verte, rougetre , épaifle & : 


ronde. Les Indiens. dit Lémer écrivent avec des 
2 3 


filets fur cette feuille , qui leur fert de papier. Son fruie | 


eft une efpece de raifin; gros comme une aveline , de 
la couleur des müres , contenant un noyau fort dur. Ce 
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fruit eft bon à manger : on trouve dans l'Amérique plu- 
fieurs autres arbres, dont les feuilles ou l'écorce fervent 
de papier aux Indiens : voyez PAPIER, 

t PALMIER AOUARA , efpece de chou palmifte , qui 
naît à Cayenne ; il croît auffi Sénégal , au Brefil & aux 
Indes orientales. 11 eft fort haut & épineux le long de 
fa tige. Quand la gouffe de fon fruit, qui vient par ré- 
ime , eft en marurité , elle fe creve & laiffe paroître 
bouquet de fruits, qui, étant mürs , font gros comme 
des œufs de poule, charnus & de couleur jaune dorée, &c. 
Les Indiens en mangent: fa chair renferme un noyau 
gros comme des noix de noyer, ayant trois trous, dont 
deux font plus petits. L'écorce de ce noyau a deux lignes 
d'épaiffeur | & peut être travaillée au tour : l'amande eft 
blanche , & d’une très grande dureté ; étant mâchée , 
elle a d'abord un goût agréable, qui devient bientôt 
âcre , femblable à celui d'un fromage rance. Les Habi- 
tans de la Guyane s'en fervent pour engraifler leurs bef- 
tiaux; mais une autre utilité bien plus grande, c'eft 
qu'on tire de cette amande, par décoétion ou par ex- 
preffion , une huile épaiffé comme du beurre, de cou- 
leur jaune dorée , & d'un goût aflez doux. 
» Dés qu'on a récolté la grainé d’Aouara , qu'on 
tamafle au pied de l'arbre, on la met par tas, qu'on 
couvre de feuilles, & qu'on charge de bois , pour la ga- 
tantir du grand air & du foleil. Elle eft pourrie au bout 
de quinze jours : on la pile alors dans un canot ( ef- 
pece d’auge qui ne fert qu'a cet ufage), afin de féparer 
toute La chair d'avec ic noyau. Onacheve, avec la main, 
€e que le pilon n’a pu faire : on jette cette chait dans 
une chaudiere placée far le few; & quandelle fume for- 
tement , on la met fous une prefle + l'huile qui en forteft 
reçue dans un vafe, & mile tout de fuire dans des pois. 
Quand toute la récolte eft finie , on fair rebouillir certe 
huile pour la purger de fes parties aqueufess alors elle 
cft de garde : on s’en fert pour éclairer dans les maifons ; 
elle brûle en entier , fans la moindre perte. Les Negres 
de l'Amérique & de l'Afrique en mangent comme du 
beurre : ils en affaifonnent leurs mets. Ees Blancs s'en 
fervent auffi pour le même ufage, quand ils n'en ont 
point d'autre, Cette graifle s'appelle Huile de Sénégal 
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ou de Quioquio ou de Pumicin , ou de Palme des Îles 
Etant extérieurement appliquée, elle eft propre pour 
adoucir la goutte & les rhumatifmes, pour les douleurs. 
de coliques & celles d'oreilles , & pour fortifier les nerfs, 
Cette huile de palme eft différente de celle du com- 
merce , qui, communément, eft falfifiée. ci 
L'amande du fruit Aouara eft adouciffante & aftrin- 
gente. Le noyau, qu'on a féparé de la graine, fe confer- 
ve pendant une année ; au bout de laquelle, on le cafle : 
pour en tirer l'amande. Il ne faut prendre de ces aman- 
des que trois ou quatre poignées, qu'on jette dans une 
chaudiere moyénne , mife fur un feu modéré , pour pou- » 
voir les braffer à fon aife. La graifle furnage peu-a-peu : » 
on l’enleve à mefure avec une cuiller; on a grand foin » 
de la paffer avant que de la mettre dansun vafe, par- | 
cequ'elle fe fige prefque auffi-tôt. Sion la veut em-. 
ployer en friture, on la fait bouillir auparavant avec un » 
peu de caffave ; ce qui acheve de lui ôter un goût aro- 
matique qui lui eft naturel. Huit cuillerées de cette 
graiffe dans quatre d’eau de pourpier ; purgent fortement, » 
mais fans tranchées, le Negre le plus robufte. Maif. 
Rufl. de Cayenne, : | 
PALMIER A COCO. Voyez Coco. - 
PALMIER DATTIER : voyez DATTESs. 
PALMIER DES INDES, Palmites. : Son tronc eft 
fort gros ; fes feuilles font très longues. Son fruit eft un 
peu plus gros qu’un pois, rond, fort dur , couvert d'une 
petite écorce grife , facile à féparer , fous laquelle il ft. 
poli, compacte & marbré : on en fait des chapelets. } 
=. PALMIER MARIN. C'eft un animal marin, que 
M. Guettard a vu dans le Cabinet de Madame de Bois= . 
Jourdain. Par le deflein exacte qu'il en a fait tirer , ainfi 
que par l'examen qu’il en a fait, il a découvert quelle | 
étoit la vérirable origine de divers corps fofliles, qui 
avoit été inconnue jufqu’à préfent. Ces fofiles font les 
Encrinites , les Pierres étoilees ou afleries , les Trochites 
& les Entroques , dont il eft parlé d’une maniere fort 
obfcure dans les Auteurs. Il eft bon de prendre une idée 
de ces différens fofliles, que l’on voit aujourd’hui dans 
quantité de Cabinets d'étiltoie Naturelle. | 
_ Les Pierres étoilées ou aftéries ; font des corps plats 
| x 
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à nq rayons , fur le plat defquels on apperçoit deux 


lignes courbes, fe-réuniflant aux extrémités, & qui, 
par leur concours au centre , forment.une efpece d'étoile. 
Plufeurs de ces aftéries, mifes les unes fur les autres, 
forment une colonne pentagône , à laquelle on donne | 
le ñnom d’Aflérie ou Colonne en étoile. 

Les Trochites different des Aftéries, én ce qu'elles 
n'ont point de pointes, & qu’elles font circulaires : on 
obferve , fur leur plat, des rayons partant du, centre &c 
allant à la circonférence. Les colonnes; compolées de 
céllesci, font cylindriques , & fe nomment £rrroques, 

» Les Trochites, ainfi que lés Colonnes qui en font 
compolées, font percées dans leur milieu, d'un petit 
trou qui forme un canal dans l'axe de la Colonne: om 
obferve dé pétirés dentelures à la circonférence de tou 


tes cés en 


Lés Encrinites font des amas de petits corps de diffé- 
rentes figures , qui forment , par leur réunion , des lames 
longues & fillonnées en travers , dont l’afflemblage à 
quelque reffemblance avec la fleur d’un lys. Quelque- 


_ fois l’Encrinite fe trouve foutenue par uné de ces colon: 


nes formées d'Aftéries ou de Trochites dont nous:venons 
de parler, & alors on la nomme Æncrinite à queue. On 
ya voir, par la defcription du Palmier marin ; le rap- 
poit qu'il à avec ces foffiles. 

» Qu'on imagine une colonne pyramidale , compofée 
de pierres étoilées à cinq pans , mifes les unes fur Les au- 
tres, on aura une idée aflez jufte de ce qui compofe le 


. corps de cet animal. Cette colonne a, d’efpace en efpace, 


desrenflemens, d'où partentcinqpattes, compofées de 
plus où moins de vertebres , fuivant leur longueur , & 
Qui finiflent par un crochet 


pores M. Guetrard com- 
pare l'enfemble de cét animal à la plante qu'onnomme 


Préle ôw Queue de Cheval, qui offre des verticilles fem- 


blablés, & rangées de même par étages décroiffans. La 


£olonne qui, dans la planche gravée eft de fix pouces 


dé longueur , -eft furmontée par une efpece d'étoile , 
coïipolée de cinq pattes ; maïs qui fe fubdivifent com 


_munément trois fois én-deux branches: Ges: pattes font 


garnies de doigts crochus, & de mamellons qui-peuveñé 
H.N. Tome IF. K 
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concourir avec ces doigts à retenir [a proie de l'animal 
& peut-être à la fucer. 

11 eft aifé de voir que les Encrinites & les Pierres 
étoilées ont été produites par les débris de la charpente 
offeufe de cet animal , qui ont formé les cavités où fe 
font depuis moulées ces pierres. On fera moins furpris 
du nombre que l'on trouve de ces pierres, lorfqu'on 
faura qu'un feul Palmier marin contient près de vingt- 
fix mille vertebres, nombre d’articulations prodigieux , 
& qui doit donner à cet animal une grande fouplefle , 
favorable pour exécuter les mouvemens néceffaires pour 
s'emparer de fa proie. M. Guettard apprit, lors de la 
lecture de fon Mémoire , que M. Ellis, de la Société 
de Londres ,avoit reçu un animal du même genre, quoi- 

ue différent à beaucoup d'égards, qui avoit été pêché 
Le les mers de la Groënlande à une très grande profon 
deur : il le rangeoit au nombre des Etoiles de mer, 
connues fous le nom de Tête de Médufe. Que de conjec- 
tures différentes n’avoit-on pas données fur l'origine de ces 
corps foffiles! conjeétures qui font devenues plus vraifem- 
blables lorfqu'on a confulté l’obfervation , & que l'inf- 

eétion feule de l'animal même a changées en certitude, 

L'Auteur de l'Hiftoire de l’Académie obferve très bien, 
dans l'Extraic qu'il a donné du Mémoire curieux de M. 
Guettard, pour l'année 175$, & dont nous avons tiré 
cer article ; il obferve, dis-je, que c’eft le fort ordi- 
naire de toutes les queftions phyfiques : on difpute , tant 
qu'on ne fait qu'imaginer ; l’obfervation feule peut lever 
les doutes & conduire à la vérité. 

PALMIER À SAGOU. Voyez Sacou. 

PALMIER DE MONTAGNE, Fecolt, eft un fruic 
de l'Amérique , long & couvert de plufieurs écailles 
brunâtres, un peu femblables à la pomme de Pin, de 
différences figures & grandeurs, renfermant une chair 
qu'on mange avec plailr. Les Américains l’appellent 
Guichelle popotli: l'arbie qui le produit pouffe d’une 
feule racine deux ou trois troncs, qui portent des feuil- 
les , longues , étroites & épaifles comme celles de l'Iris, 
mais beaucoup plus grandes. Ses fleurs font en rofe, 
difpolées par grappes, On fait avec les feuilles de ce 
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Palmier un fil très délié , très fort 3 & propre à fabriquer 
de la toile. | 

PALMISTE. Dans quelques contrées de l'Amérique 
on donne ce nom à une fofte de Palmier » dont {a prin- 
cipale fe nomme Palmifle franc: il n'a qu'un pouce de 
bois en rond , mais fi dur que la hache y a prife difici- 
lement : le dedans eft une moëlle fpongieufe : au fom- 
met il poufle des branches fort longues , qui font gar- 
nies de deux rangs de feuilles vertes , longues & étroi- 
tes: au bout du tronc il fe forme une cfpece d'érui , 
d'où (ort un épi de petites fleurs, au-deffous defquel- 
les naiflent des fruits de la groffeur d’une balle de pau- 
me. Ce qu'on appelle Chou Palmifie, eft une moëlle 
qui fe trouve dans l'arbre au-deffous des feuilles , Clle a 
un goût aufli agréable que l’amande d’une aveline. Le 
tronc des Palmiers eft excellent pour faire des tuyaux 
 & des goutieres: il fert aufi aux is du tour & dela 
menuiferie. Entre plufieurs efpeces de Palmiftes ;onen 
diftingue une fi épineufe , que les Sauvages font obligés, 
avant de s'en fervir , de brülerles épines , en faifane du 
feu au tour de l'arbre: les feuilles du Palmifte-franc leur 
fervent à couvrir leurs cafes. | 

PALO DE CALENTURAS, eft Le nom que {es Efpa- 


» 

gnols du Pérou donnent à l'arbre du Quinquina. Voyez 
ce mo. ù 

- PALOURDE. Coquillage bivalve , affez commun [ur 
les côtes du Poitou , d'Aunis & de Xaintonge : la cous 
leur de fa coquille eft d’un blanc fale , tirant fur le jaunä- 
trésen quelques endroirs elle eft large d’un pouce & longue 
d'un pouce & demi. M. d'Argenville dit que c'eft une 
came à réfeaux , fins & ferrés, rayonnée du centre À la 
circonférence , traverfée de cercles , avec de grandes ta- 
ches blanches , plus foncées que la couleur principale. Les 
valves font ordinairement dentelées & cannelées. Cec 
animal fait fortir, comme la Boucarde, du côté Je plus al= 
longé de fa coquille, un Corps membraneux & life, 

ui fe divife en fortant en deux tuyaux faits en croif= 
ant, minces & blancs, avec une ouverture garnie de 
petits poils blancs, qui , en fe repliant fur eux. mêmes, 
lervent à fceller la bouche de l'animal, & à retenir - 
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l'eau dont il eft rempli ; ces deux tuyaux fe communi=! 

- quent intérieurement, de maniere que l’eau de la mer, 
quiss'infinue,, foit par le canal fupérieur ; foit par Le canal 
inférieur, fe vuide tout d’un coup , quand l'animal veuc 
fe remplir de nouvelle eau. Au moyen de cette opéra- 
tion réitérée, l'animal peut jetter de l’eau à près de 
quinze pieds de diftance. Tout fon mouvement confifte 
à porter en ligne droite une jambe triangulaire, de cou- * 
leur blanche , dans l'endroit où la coquille eft fituée., 
& à l'oppoñite des deux tuyaux , fans la replier fur elle= 
même. ( D16. des Animaux.) 

PAMBUS. Petit poiflon large &. verdätre , fort efti- 
mé , dont on fait beaucoup d’ufage dans toutes les Indes 
Orientales, fur-tout dans lifle d'Amboine. Pour le con- 
ferver lons-tems., il fuffit de le deffécher au foleil, & 
quand on veut le manger, on le laifle quelque tems trem 
per dans l’eau , pour l’attendrir : les vaiflcaux expofés à 
de longs voyages en font de grandes provifons. Ce pe- ! 
tit poufion eft garni d’aiguillons tournés vers la tête, au- 
deffous defquels il y a une longue pointe, tant fur le dos 
qu'au ventre, à laquelle fonc attachées fes nageoires, 
qui s'étendent jufqu'à la queue : fa couleur eft un peu! 
changeante. 

PAMPELMOUSE, c'eft le nom que les Siamois don- 
nent: à une efpece d'orange de la groffeur de la tête, qui. 
a un goût de frafe , & dont la peau eft épaiffe comme 
le doigt, & fort amere:: le jus de ce fruit eft très rafrai- 
chiffant. Hiff. Nat de Siam. Ce frux fe trouve auf 
à Cayenne, en Amérique, où il a été apporté du Brefil.: 
Barrere. ; 

PANACHE ou PANESSE. #Woyez PAoN. 

PANACHE DE MER. Voyez. PALME. MARINE. 

PANACOCO ,.eft un. très, grand. arbre ; qui paffe à » 
Cayenne pour l’ébene noire : fon aubier,, dit M. de-Pré«r 
fontaine , cft aufli compacte que fon cœur; il fert à faire 
des pilons fi durs qu'ils émouffent le fer : chaque graine | 
de cet arbre eft comme un pois parfaitement rouge, : 
avec une, petite tache noire, Les Négrefles en font .des 
colliers, des, chapelets, &c.iIl-y a:un petit Panacoco:, * 
qui cft, une Liane, dont on fe-feit:en ptifanne: {es fleurs! 
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ont jaunes, le frair eft petit, rouge , marquèté de noir. 
.… PANAIS ou PASTENADE , Paftinaca, eft une plante 
dont. on diftingue plufeuts efpéces. 
1°,LE PANAIS ORDINAIRE DES JARDINS , ou PAS- 
TENADÉ, OU LE GRAND CHERVI CULTIVE , Paflinaca 
fariva. Cette plante , fort en ufage dans la cuifihé , eft 
cultivée dans les jardins poragers;& dans les tertes grafles. 
Sa, racine eft longue; quelquefois groffe corime le poi- 
Snet; charnue, jaunâtre , ayant au milieu ‘une corde ou 
merf qui parcourt {a longueur 3 elle eft d’une affez bonne 
odeur & d’un gout agtéable : elle pouffe une ‘tige à Ia 
hauteur de trois ou quatre pieds , grolfe ;' droite, ferme, 
cannelée, vuide & rameufe ; fes feuilles font amples - 
compolées d’autres feuilles femblables à celles du the, 
xebinte , oblongues , dentelées , velues ; d'un verd bra- 
nâtre, rangées par paires, d'un goût aflez agréable & 
aromatique. Lés foramités font terminées par dés para 
fols qui foutiennent de petites fleurs jaunes, difpofées en 
rofe, auxquelles fuecedent des femences jointes deux à 
deux, grandes , ovales ; mincés & bordées d’un feuilfer. 
Cette plante fleurit en Juillet & ‘Août’, la feconde année 
après qu'elle a été femée. Les racines dé Panäis font plis 
 mouwrriffantes que les Carottés. > ©" 
Les Anglois prétendent que les Panais trop vieux cau- 
fent le délire & la folie , ce qui fait qu'ils les appellent 
alors  Panais foux. Rd 
27, LE PANAIS SAUVAGE , OÙ LE PETIT PANAIS, 
Paflinaca fylvefiris. Cette plante differe de là précé- 
dente , non-feulement en ce que fes feuilles font plus 
petites ; mais auf en ce que fa racine , eft plus me- 
pue , plus dure , blanche, & moins bonhé à iängét : 
tlle croît aux lieux-incultes , dans les prés fecs, fur les 
_ collines .& ailleurs, parmi lés plantes fauvagés: quoi 
que ce Panais foit moins recherché pour la cüifine , où 
peut le fubftituer au précédent dans Pufage médecinal: 
fa fleur patoîït en été : on prétend qué par la cufture & 
une femaille réitérée dé fa graine, on lui fait p'oduire 
le Panais cultivé ; de même qu'avec la carotte fauvage, 

on fait naître la carotte cultivée. SA AP à VAL 
3°. LE PANAIS SAUVAGE ÉTRANGER , Panax Cofli= 

| Ki 
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zum : fa tige s'éleve beaucoup plus que les précédentes 
fes racines font vivaces, d'une odeur forte: il en fort V 
dans le pays , une gomme-réfine , jaunâtre , femblable à 
l'Oppopanax, voyez ce mot. Ses racines s'emploient pour 
purger : c’eft un faux Coflus. 

La racine de la premiere efpece de panais eft la plus 
tendre , d'une odeur & d’un gout beaucoup plus agréa- 
ble, & plus facile à digerer qu'aucune autre efpece : elle 
eft diurétique, hyftérique & fébrifuge : la marmelade de 
pauais, legerement fucrée, excite de l'appetit, & eft 
très propre pour les convalefcens. 

. Jean Bauhin avertit avec raifon de prendre garde de 
confondre les racines de panais avec celles de la ciguË, 
qui ont beaucoup de reffemblance, tant par le goût 
douceâtre , que par la figure : on en a vu arriver des 
accidens funeftes. 

PANAVA. Voyez Bois DEs MOLUQUES. 

PANGGOELING. Les Orientaux donnent ce Nom au 
Pholidote ou Manis, dont.nous avons parlé fous le 
nom de Lé?ard écailleux 

PANORPE. Nom que divers Naturaliftes donnent à 
la Mouche Scorpion, appellée ainfi de fa partie anté- 
rieure , faite comme celle.du Scorpion: c'eft la faufle 

Guêpe de Swammerdam , qui infefte les raifins: elle 
fréquente les prairies, porte une trompe dure, cornée: 
elle a le corps brun, les côtés jaunes , la queue arti- 
culée, les pinces rouffes & fourchues comme celles du 
Scorpion ; fes aîles font blanches , marquées de taches où 
de bandes faites en réfeau | | 

PANICAUT, & PANICAUT DE MER : voyez 
CHARDON ROLAND. | 

PANIC ou PANIZ, Panicum, eft une plante que 
Diofcoride compte parmi les efpeces de Bled , & Gal- 
lien parmi les Légumes : felon Lémery , le Panis reffem- 
_ ble en tout au millet, excepté que fes fleurs & fes grai- 
nes naïflent dans des épis fort ferrés ; au lieu que celles 
du millet naïffent en bottes & en bouquets. Les graines 
du Panis font en grand nombre, plus petites & plus 
rondes que celles du millet, luifantes, enveloppées de 
follicules blancs , jaunâtres ou purpurines. 
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On feme cette plante dans les champs en Allemagne » 
en France , en Italie : elle demande une terre légere , 
fablonneufe , humide. On faifoit autrefois beaucoup plus 
d’ufage du Panis dans la boulangerie qu'aujourd'hui : on 
voit cependant encore dans la Hongrie, dans la Bohé- 
me, & en quelques autres lieux de l'Allemagne, des 
perfonnes qui font , avec la femence mondée de fon 
écorce , des bouillies & des crèmes qui ne font pas défa- 
“ri on la fait cuire dans du lait comme du riz. 

Île eft aftringente , ellenourrit peu , & fe digere dif- 
ficilement. Les oifeaux en font affez friands. 

PANTAGA , eft l'arbre du Santal rouge : voyez au 
n0t SANT AL. 

PANTHERE, ONCE, & LEOPARD. Nous allons 
réunir fous cet article, d’après l’illuftre M. de Buffon, 
ces trois efpeces d'animaux , qui non-feulement ont été 
pris les uns pour les autres parles Naturaliftes , mais qui 
même ont été confondus avec les efpeces du même genre 
qui fe font trouvéessen Amérique. Ces animaux font pro- 
pres à l’Ancien Continent, & aux climats chauds de l'A- 
fie ; ils ne fe font jamais répandus dans les pays du Nord, 
ni même dans les régions tempérées. 

La premiere efpece de ce genre, eft la grande Pan- 
there, que nous appellerons fimplement Panthere. 

Le corps de cet animal , lorfqu'il a pris fon accroiffe. 
ment entier , a cinq ou fix pieds de longueur, en le me- 
furant depuis l'extrémité du mufeau jufqu’à l'origine de 
la queue , laquelle eft longue de deux pieds. Sa peau 
eft , pourle fond du poil, d'un fauve plus ou moins 
foncé fur Le dos & fur les côtés du corps , & d'une cou- 
leur blanchâtre fous le ventre : elle eft marquée de ta- 
ches noires en grands anneaux, ou en forme de rofe ; ces 
anneaux font bien féparés les uns des autres fur les côtés 
du corps, évuidés dans leur milieu , & la plupart ont une 
ou plufieurs taches au centre , de la même couleur que 
le tour de l'anneau ; ces mêmes anneaux , dont les uns 
font ovales , & les autres circulaires, ont fouvent plus 
de trois pouces de diametre : il n’y a que des taches plei- 
nes fur la tête, furla poitrine , fur le ventre, & fur les 
jambes. | LATE 

La feconde efpece eft l'Once. Cet tira eft beau+ 
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coup plus'petit que la Panthere , n'ayant le corps que 
d'environ trois pieds & demi de longueur: il.a le poil 
plus grand que la Panthere, la queue de trois pieds de 
longueur, & quelquefois davantage. Le fond du poil de 
l'Once eft d'un gris blanchâtre fur le dos & fur les côtés 
ducorps , & d'un gris encore plus blanc fous le ventres 
les taches font à-peu-près de la même forme, &.de la 
même grandeur que celles de la Panthere. S 
La troifieme efpece., eft le Léopard. C'eft un animal 
du Sénégal, de la Guinée , & des autres pays méridio= 
naux : il eft un pen plus grand que lOnce, mais beau- 
coup moins que-la Panchere , n'ayant gueres plus de qua- 
tre pieds de longueur : la queue a deux pieds ou deux 
pieds & demi: le fond du poil, far le dos & fur les 
côtés du corps, eft d’une couleur fauve, plus ou-moins 
foncée : le deffous du ventre eft blanchâtre : les taches 
font en anneaux ou en rofes ; mais ces anneaux font 
beaucoup plus petits que ceux de la Panthere ou de l'On- 
ce, & la plupart font compofés de quatre ou cinq pe- 
tites taches pleines ; il y a aufli de ces taches pleines ; 
‘difpofées irrégulieremént. rh 
Ces trois animaux {ont , comme l'on voit , très dif- 
férens les uns des autres. Les Foureurs appellent: les 
| peaux de la premiere efpece , peaux de Panthere ; ils 
appellent celles de la feconde efpece ; peaux de Tigre 
d'Afrique ; enfin , ils appellent improprement peaux de 
Tigre , celles de l'animal que noùs appellons Léopard. 
La Panthere ; que nous avous vu vivante, continue 
M. de Buffon , a l'air féroce } l’œil inquiet, le regard 
cruel, les mouvemens brufques ; & le-cri femblable à 
celui d'un dogue en colere, Elle a la langue rude &:très 
rouge , les dents fortes & pointues , les ongles-aigus 
& durs, la peau belle , d'un fauve plus où moins fon: 
cé, femée de taches noires :artondies en anneaux: La 
Panthere eft de la taille & de-la:tournure d'un dogue 
de forte race , mais moins haute de jambes. - | 
La Panthere paroît être d’un naturel fiér & peu flexi- 
ble , on la dompte plutôt qu'on ne l’apprivoife ; jamais 
elle ne perd en entier fon caraétere féroce, cependant 
on s'en fert pout la chafle, mais il faut beaucoup de 
foin pour Ja drefler, & encore plus de précautions pous 
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a conduire & l'exercer. On la mene fur.une charette’, 
énfermée dans une cage, dont on lui ouvre la porte, 
Horfque le gibier paroit s elle s’'élance vers la bête, Fac- 
- teint ordinairement en trois OÙ QUAIrE fauts ,la terrafle & 
l'étrangle : mais fi elle manque fon coup, elle devient 
furieufe, & fe jette quelquefois fur fon maitre, qui 
d'ordinaire prévient ce danger , en portant avec lui des 
morceauxde viande, ou des animaux vivans ; comme 
des agneaux, des chevreaux, & il lui.en jette un pour 
calmer fa fureur. 
 L'Once, au contraire, s'apprivoife aifément ; on la 
dreffe la chafle ; elle ‘eft aflez douce pour fe laiffer 
manier & career à la main. Il y en a de fi petites, qu'un 
cayalier peut les potter en croupe. Auffi-rôt que le Chaf- 
feur apperçoit une gazelle, il fair defcendre FOnce, 
qui eft fi Iégere , qu'en trois bonds elle faute au co! de la 
azelle, quoiqu'elle courre fort vite : fi la gazelle lui 
échappe , elle demeure fur la place honteule & con- 
 fufe. 
L'efpece de l'Once paroït être plus nombreufe & plus 
 fepandue que celle de la Panchere ; on la trouve très 
communément en Barbarie, en Arabie, & dans toutes 
les parties méridionales de PAfe ; elle s’eft même éten- 
due jufqu'à la Chine, où on l'appelle Hinen:pao. 
Ce qui fait qu'on fe fert de l'Once pour la chafle , dans 
les climats chauds de l’Afe,, c'eft que les chiens y font 
très rares ; ilnya, pour ainfi dire, que ceux qu'on y 
tranfporte , & encore perdent-ils, en peu de tems , leur 
voix & leur inftinét. En Europe, nos chiens n'ont pouf 
ennemi que le Loup; mais dans un pays rempli de Tigress 
de Lions, de Pantheres, de Léopards & d'Onces , qui 
font tous plus forts & plus cruels que le loup , il ne {e- 
‘Yoit pas poffible de conferver des chiens. Au refte ,l’Once 
n'a point l'odorat auffi fin que le chien,elle ne fent pas les 
bêtes à la pifte;.ilne lui feroit pas poflible non plus , 
de les atteindre dans une courfe fuivie,elle ne chaffe qu'à 
vue. Souvent elle grimpe {ur les arbres, pour attendre les 
animaux au pañlage , & fe laiffer tomber deffus : cette 
maniere d'attraper la proie cft commune à la Panthere, 
au Léopard & à l'Once. | | 
… Le Léopard a les mêmes mœurs & le même naturel que 
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Ja Panthere, & je ne vois nulle part, dit M. de Buffon * 
qu'on l'ait apprivoifé comme l'Once , ni que les Negtes 
de Guinée & du Sénégal , où il eft très commun , s'en 
foient jamais fervis pour la chaffe. L'efpece du Léopard 
paroît être fujette à plus de variétés que celle de Ja Pan- 
there & de l’Once ; cependant dans toutes les peaux de 
Léopard , les taches font chacune à-peu-près de la mê: 
me grandeur, & c’eft plutôt par la force de la teinte 
qu'elles different, étant moins fortement exprimées dans 
quelques unes de ces peaux , & beaucoup plus fortement 
dans d'autres. : | 
La Panthere, l'Once & le Léopard , fe plaifent en gé. 
néral dans les forêts touffues, & fréquentent fouvent les 
bords des fleuves & les environs des habitations ifolées , 
où ils cherchent à furprendre les animaux domeftiques , & 
les bêtes fauvages qui viennent chercher les eaux. Ils fe 
jettent rarement fur les hommes , quand même ils fe- 
Toient provoqués : la feule vue d’un homme, met le 
Léopard en fuite. Ils grimpent aifément fur les arbres, 
où ils fuivent les chats fauvages , & les autres animaux , 
qui ne peuvent leur échapper. Quoiqu’ils ne vivent que 
de proie, & qu'ils foient ordinairement fort maigres, 
les Voyageurs prétendent que leur chair n’eft pas mau- 
vaile à manger ; les Indiens & les Negres la trouvent 
bonne | maisil eft vrai qu'ils trouvént celle du chien en- 
Core meilleure | & qu'ils s'en tégalent comme fi c'étoit 
un met délicieux : à l'évard de leurs peaux , elles fone 
toutes précieufes, & font de très belles fourrures, La plus 
belle & la plus chere eît celle du Léopard , une feule 
de ces peaux coute huit ou dix louis , lorfque le fauve 
en eft vif& brillant, & que les taches en font bien noi- 
res & bien terminées. 
Dapper ( Defcripr. du pays des Negres, pag. 257.) 
dit, que quand on a pris quelque Léopard , dans un des 
Villages, où le Roi du pays des Negres ne demeure pas, 
on elt obligé de le porter au lieu de fa réfidence. Ils re- 
gardent le Léopard comme le Roi des forêts ; ce qui a 
produitune plailante coutume. Les Habitans du Village 
Royal, vont au devant des porteurs du Léopard, pour 
e battre avec eux, croyant qu'il leur feroit honteux , 
‘qu'un autre Roi que le leur entrât dans la Place, fans 
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“avoir réfifté auparavant : on en vient d'abord aux mains; 
enfin, le combat finit , & un homme qui arrive de la part 
-du Roi, introduit les Arthletes dans le Village ; on les 
-mene fur le marché, où tout le Peuple eft affemblé : là 
on écorche le Léopard ; on donne la peau & les dentsau 
"Roi, & après avoir fait cuire la chair, on la diftribue 
au Peuple , qui pañle tout ce jour-là comme fi c'étoit une 
fête folemnelle Le Roi ne mange point de cette chair ; 
parceque, dit il: Nul animal ne mange fon femblable : 
il ne veut pas même s’affeoir fur fa peau , ni marcher 
_deflus. Pour éviter ce malheur, il la fait vendre aufli-tôt. 
Quant aux dents , il en fait préfent à fes Femmes, qui 
les pendent à leurs habits , ou en font des colliers, mé- 
“és de corail. 
PANTOUFLIER : voyez MARTEAUS 
... PAON , Pavo, eft un oifeau connu de tout le mon- 
de, & diftingué de tous les autres oifeaux , par la lon- 
gueur de fa queue & par les yeux brillans dont elle eft 
ornée. Le Paon eft du genre des Poules , & grand comme 
une Dinde : le mâle a la tête ; le col & le commence- 
ment de la poitrine, d’une couleur bleue foncée ; la tête 
petite à proportion du corps , ornée de deux taches gran- 
des , oblongues, dont l'une pafle pardeffus les yeux 5 
J'autre plus courte , mais plus épaifle , eft fituée au def- 
fous des yeux, puis fuivie d’une troifieme marque noi- 
xe : il porte , au fommet de la tête , une huppe qui n’elt 
point entiere comme dans quelques autres oifeaux ; mais 
compofée , en quelque forte, de tiges nues, foibles , ver- 
dâtres, qui portent en leurs fommités des efpeces de 
fleurs de lys bleuâtres. Le Paon a le bec grisätre , très 
ouvert, courbé comme dans tous les oifeaux qui vivent 
de grain , avec des narines fort larges : l'iris des yeux eft 
jaunâtre : Le col eftun peu long & fort menu, à joe 
tion du corps 3 le dos eit d’un blanc riqueté de fauve & 
de taches noires tran{verfales ; les ailes font pliées , noi- 
res en dellus du côté du dos , & roufles en deffous du 
côté du ventre, ainfi qu’en dedans : la queue difpofée de 
façon qu'elle eft comme divifée en deux, car lorfqu’elle 
s'étend en forme de roue, il y a des plumes plus petites , | 
brunâtres , qui femblent compofer la queue entiere : elles 
ne font pas roides comme les plus longues, mais éten= 
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dues comme dans la plupart des oifeaux; de forte qu'il 
faut néceffairement que les plus longues s'inferent dans 
un mufcle, au moyen duquel elles Puiffent fe redreffer & 
s'écendre. Belon dit que ces dernieres naïffent du ctôës 
Pion, & que les premieres font faites pour les foutenir. 
Le croupion eft d'un verd foncé : & l'oifeau le dreffe 
avec fa longue quene :des plumes du croupion {ont cour- 
tes & comme tuilées ;-elles dérobent la vue d’une païtie 
des longues plumes de Ja queue ; qui: étant étendués 
ont toutes de couleur de chataigne ; ornées de lignes 
dorées très élegantes , qui vont de:bas en haut , & ter 
minées par d’autres plumes fourchues , d'un verd très 
foncé ; qui reffemblent à des queues d'hyrondelles. Les 
ronds, ou comme le dit Pline, les yeux des plumes ont 
l'éclat du chryfolite ,:& des cauleuts d’or & de faphir. 
Ces mêmes yeux font compolés de quatre cercles , dont. 
le premier eft d'or ,: le fecond chatain , le troifieme 
verd , & celui du milieu ft bleu ou de faphir , à-peu- 
près de la figure & de la grandeur d'une féverole : lés 
cuifles ,. les jambes & les pieds ; font d'un cendré pat- 
femé de taches noires , & armés d’éperons ; à la mañiere 
des coqs : le ventre , prèsdel'eftomac , eft d’un bleu ver- 
dâtre., noirâtre ,. ou du moins brunâtre vers l'anus. ‘> 
La femelle, qui s'appelle Paoneffe ou Panache , na 
pas les couleurs du plumage fi brillantes :quele mâle : 
elle eft d'un gtis cendré , tirant fur le branâtre : le fom- 
met de la tête & la huppe font de même couleur ; tar. 
chetés cependant de points verdâtres ; l'iris des yeux eft 
tout à fait plombé; le menton toutblanc 5 les plumes. 
du col ondées ,-vertés , blanches aux extrêmités près de la 
Poitrine, Sa queue n'a pas le beau pennage da mâle, © n 
La Naturez pourvu lé Paon de très grandes ailes , afin 
qu'il puiffe s'élever en l'air, & aller fe percher fur les 
toits , dans les arbres, 8 fur les lieux élevés, où il fe 
plaît. Comme l'Oye, il fert de garde aux maifons où il : 
efts car il crie ordinairement quand il voit quelqu’on. ‘ 
Le Paon fe nourrit desmêmes alimens que les Poules , 
maïs 1] aime fur-tout l'orge : il a la lubricité du Coq : il | 
peut fatisfäire à fx femelles ; à ce défautil atraque celle 
qui couve , 8 cafle fes œufs, à moins qu'il n'en trouve 
Une autre pour la cocher , aufli a -femelle cache-t-elle 
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fon nid autant qu'elle le peut. La femelle pond douze 
œufs à chaque couvée , mais la premiere couvée n’eft 
que de fix; ces œufs ont la coque dure, grisätre & jo- 
liment tachetée : les petits font difficiles à élever ; on 
les nomme Paonneaux. Les Paons caufent beaucoup de 
dégât aux jardins, & renverfent les miles & autres cou- 
vertures des maifons. | 

L'on prétend que ces oifeaux font étrangers d’origine , 
& qu'ils ont éé apportés des Indes en Europe , où ils 
font à préfent communs par-tout : ils tiennent le premier 
rang parmi les oifeaux domeftiques, comme l’Aigle en- 
tre les oifeaux de proie 3 mais ils étoient autrefois fi 
rares, qu'on n'en voyoit que dans les Cours des Prin- 
ces , à caufe de leur beauté exquife : on les appelloit 
Oùifeaux de Médie ou de Perfe. 

. Le Paon eft le feul des oifeaux , à l'exception du Coq 
d'Inde , qui ait la faculté d'étendre fa queue en rond , 
comme s'il fe plaifoit à en faire voir les yeux rayonnans : 
c'eft fur-tout devant fa femelle, qu’il fe mire dans fa 
roue, en fe préfentant du côté du foleil. M. Pluche 
obferve que le Paon eft à la vue ce qu'eft le Rof- 
fignol à l'oreille : cet oifeau, dit-il, Femporte fur 
le Coq, les Canards, le Martin-Pêcheur , le Chardon- 
neret, les Perroquets , le Faifan , &c. Au milieu de 
tous ces oifeaux , dont la parure eft magnifique ,; on 
diftingue le Paon , les yeux fe réuniffent fur lux; l'air de 
fa tête, la légéreté de fa taille , les couleurs de fon 
corps , les yeux & les nuances de fa queue , l'or.& l'a- 
zur dont il brille de‘toure part , certe roue qu'il promene 
avec pompe, fa contenance pleine de dignité ; lat 
tention même avec laquelle 1l érale fes avantages aux 
yeux d'une compagnie que la curiofité lui amene; 
tour. en.eft fingulier & ravifant. Cet oifeau eft rouc feul 
un fpectacle ; & fa beauté a été caufe qu'il a été confas 
cré à la Déefle Junon. | 

On voit plus communement dans, les, pays fepten-' 
trionaux dés Paons. blancs , que des. Paons colorés, & 
quoiqu'ils aient la même configuration &les mêmes ca- 
raéteres que notre Paen vulgaire , nous ne favons pas. 
trop par quelle raifon: il. ÿ a des perfonnes qui les trou- 
Vent plus merveilleux que Les nôtres, au-xefte les Ruf- 
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fes & Îles Danois en difent autant des nôtres : c'eft ainft 
que lon apprécie davantage ce qui naît chez l'étranger, ! 
cependant le Paon coloré doit être le plus adimirable. 
Antoine Mizauld , rapporte que fi l’on veut produire 
une race de Paons blancs, il n’y a qu'à tenir les femel- 
les, qui pondent & couvent , enfermées dans des lieux 
tendus en blanc de toutes parts, il prétend que leurs yeux, 
étant continuellement frappés de cette couleur blanche : 

les petits en reçoivent l’impreflion. Notre Auteur avoue 
qu'il ne fait pas encore fi ce fecret a jamais été éprou- 
vé ; & nous n'y avons aùcune foi. 

Aldovrande a repréfenté,& décrit Le Paon du Japon mâle 
& femelle: cetoifeau eft auffi d'une rare beauté , fa queue 
a cependant moins de plumes que celle des Paons de 
France, la couleur en eft plus brune ; les yeux de la queue 
font beaucoup plus grands; Îes plumes du dos font ver- 
tes & bleues ; celles de la poitrine font d'un jaune doré, 
mêlé de verd & de bleu ; le commencement des aîles 
eft bleu & verd. | 

Aux environs de Barroche, ville du Royaume de Carm- 
baye , il y a , dit Tavernier, quantité de Paons dif- 
perfés dans les champs par troupes : ils font très fauva- 
ges, & s'enfuient au travers des brouffailles dès qu'ils 
apperçoivent le Chaffeur. Ils fe perchent la nuit fur les 
atbres ; on en approche avec une efpece de banniere 
où des Paons font reprefentés de chaque côté, on met 
des chandelles allumées au haut du bâton: la lumiere, 
furprenant le Paon , fait qu'il allonge le col jufques fur 
lé bâton, où il fe prend dans une corde à nœuds coulans 

ue tire celui qui tient la banniere. Le Paon d'Afrique ou 
de Guinée eft la Demoi/eille de Numidie. Voyez ce mot. 

Sur les confins d'Angola, on trouve un bois environné 
: de murs, où l’on éleve des Paons, dont les plumes fervent 
à faire Les parafols & les enfeignes du Roi. Y 

Les Auteurs de la fuite de la Mat. Médic. difent que le 
Paon eft aujourd'hui un oifeau de peu d'ufage en ali 
ment : fa chair, dure, féche & difficile à digerer , le fair : 
rejeter de coutes les bonnes tables ; mais en Médecine, 
cette chair eft eftimée contre le vertige; les bouillons 
qu'on en fait font diurétiques : la fente de cet animal 
paie pour être fpécifique contre l'épilepfe : la dofe en ” 
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Left depuis un ferupule jufqu’à un gros : on eflime l’ufage. 
de Les œufs propres à remedier à la goutte vague. 


PAON. On donne aufli ce nom à un grand papillon ; 
(ur les aîles duquel font peints des yeux femblables à 
à la queue du Paon. M. de Reaumur dit que cet infee 
provient des groffes efpeces de chenilles rafes. Voyez au 
mot. CHENILLES A TUBERCULES. 

: PAON MARIN, Pavo marinus, eft un poiflon à 
nageoires épineules , mis dans le rang des Labres : il eft 
orné des plus belles couleurs. Voyez Tourp. 
. PAON DE MER, petit infecte obfervé dans les 


Mers de Ceylan, par M. Godeheu ; le corps de ce petit 
infecte eft d’une forme allongée , il porte fur la tête deux 


cornes, terminées par quelques nervures très déliées. 
Lorfqu'on obferve cet infeéte au microfcope, on voit fa 


. queue ornée d'un panache fingulier , elle fe termine en 
* deux branches , de chacune defquelles fortent quatre vé- 
_ ritables plumes couleur de rofe , qui contraftent avec la 
. couleur verdâtre de fon corps. Voyez le III tom. des 
Mém. préfentés à l'Académie. 


PAPAICOT arbre des ifles de ’Amérique,qui ne pouffe 


aucune branche, & dont les feuilles , qui reffemblent à 


celles du figuier , Fepnene le long du tronc , & font au 


_ fommet une efpece de couronne : il porte fous fes feuik 


les des fruits orangés, de la groffeur d’une poire de 
coing , dont la chair eft femblable à celte du melon, 
mais doucereufe & fade. On dit que dans l'ifle de la 
Guadeloupe, ils deviennent auffi gros que nos plus beaux 
melons. 

.. PAPAS. Woyez PATATTE. : 
. PAPAYER , Papaya aut Pinoguacu , arbre de l'A- 


| mérique, dont Pifon diftingue deux efpeces: 


19. Le PAPAYER MALE, Pinoguacu mas : il croît 
dans les forêts & autres lieux incultes, dit Lemery , à 
la hauteur de vingt pieds, & eft de la groffeur de la 
guifle , creux & fpongieux en dedans, fi tendre qu'on 
peut le couper entierement en travers d'un feul coup de 
fabre : fon écorce eft unie & de couleur cendrée : il s’é- 


leve en peu de tems : il eft prefque nud jufqu’à moitié 


de fa hauteur, & l’autre moitié fe revêt, en montant, 


de feuilles grandes à peu-près comme celles du figuicr, 
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- découpées en fix ou fept parties , attachées à des queuesh 
longues , ÉS , rondes, creufes, rougeätres & recour2" 


bées : fes 


< ie: < # . = n \ 
eurs font longues , difpofées en étoiles jaunà-w 
nâtres inodores : elles font ftéiles. Ce Papayér potte ra=m 
rement du fruit, s'il n'eft tranfplanté & cultivé pendant , 


environ trois années : fon fruit naît fur un pied diffé 
rent de celui qui a des fleurs ftériles ; il reflemble à celui 
du Papayer femelle, mais il eff plus pétit , il eft attaché « 
à un long pédicule , & fa chair n’eft point fi jaune ni deu 
fi bon goût : ce fruit qu’on nomme Papaye, eft, ainfi quéw 
l'arbre, avant qu'il foit mûr, rempli d'un fuc laireux , M 
dont on fe fert pour effacer les taches de la peau pro<" 


duites par la chaleur du foleil. 
1°, Le PAPAYER FEMELLE , Pivoguaci fæmina , que 


Jon cultive: dans lés jardins au Brefil & auxifles An" 


tilles, eft un peu plus élevé ; fes feuilles font bien plus 


grandes & attachées à des queues vertes. Cet arbre porte. 


toute l’année des fleurs & des fruits fans pédicules : fes 


fleurs ont uné odeur de muguet : fon fruit a la fi= 
gure & la groffeur d'un melon médiocre, verdätré 


d'abord , & enfuite jaune , mais il contient un fuc 


Jaiteux , d’un goût moins exquis que la chair du melon?" 
Je milieu de la chair eft garni d’un grand nombre de fe: 


mences , groffes comme des grains de coriandre, ova= 


les, cannelées , rougeätres en deffus, blanchâtres en « 


dedans , d'un gout aigrelet. Chacune de ces femences pro: M 


duit , dans l'éfpace d’une année , un arbre Papayer pors 
tant fruit. Leméry dit que, quoique cé fruit foit rrès 
bon étant mangé crud , il eft encore meilleur quand 


il a été cuit avec de la viande , ou confit en marme- # 


lade avec du fucre & de l'écorce d'orange : c’eft un bon 


ftomachique ; fes femences font eftimées propres: pour M 


le fcorbut, diuretiques & hyftériques. 


On lit dansla Maïifon ruflique de Cayenne, que Les ; 


femences du Papayer commun , dont les Créoles man: 


gent le fruit, oùt un goût de poivre; & qu'un fcrüpulé 


de ces femences en poudre, pris pendant quelques joûfs ; 
fait mourir les vers. | : + TIUPA 


Le fruit du Papayer fauvage ne fe marge point. :Cétu 
arbre eft plus'gros que le Papayer orditiaire, & il n€ rap=n 


porte des feuilles qu'au haut de la tige. I'n'eft pas Le. 
G 


és 
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“dé tencontrér , vers le pied de ces arbres, de petits fet. 
mpens cachés, que les Portugais appellent Cobre de Ca= 
pello. Voyez ce mot. | | 
An PAPE, Fringilla tricolor: Cätesbi donne ce nom à un 
bel oifeau de la Caroline, qui eft de trois conleurs & 
gros comme un ferin : il a la rêre & le deffus dû co 
d'un bleu d'outre-mer , la gorge , la poitrine & le ven- 
tre font d’un rouge brillant, le dos eft verd; le bas du 
dos, de même que là queue , font d'un rouge foncé , le 
‘dos , en A LES des ailes, eft d'ün jâune verdâtre à 

Mes plumes de l'aile qui font près du dos, font de cou- 

eur rouge ; les ailes font violettes, les cuifles rouges 

"& les pieds grifâtres. Hi AS 7 

= PAPEGAÏ cft le gros perroquet que les Portugais ap- 

spellent Papagayos ; felon Oviedo, on troûve’ cet oi- 
feau dans l’Ifle de Cuba à la nouvelle Efpagne : on 
de rencontre aufli à la Jamaïque. Voyez ce mor. 

PAPYRACÉE. Les Naturahftes donnent ce nom à 

“me efpece de Näutile blanc, qui fé trouve dans la Mé- 

“diterranée. Sa coquille eft mince comme du papier. 

… PAPIER, Papyrus Nilotica, eft , felon Lémery 

“ne plante qui reffemble au fouchet. Ses tiges croiffent 

à la hauteur de neuf ou dix pieds : elles font gtofles ; 

de couleur pâle ou cendrée. Ses fleurs font longues 

tomme celles du rofeau. $es feuilles font à plufeurs 
‘étamines ; difpofées en bouquet aux fommités dés bran- 

œhes, cotñme au fouchet; fes racines font grandes ; 
"groffes, ligneufes, nouées, d’une odeur: & d'un goût 
bites. Cette plante croît en Egypte le long du Nil & 
en Sicile; les Anciens en féparoient l'écorce , & la polifz 
 Loient pour leur fervir de papier à écrire. Le même Au- 
œeur ajoute que fes feuilles étoient autrefois employées 
par les Chirurgiens , pour fire füppurer & pour déues 
mr lesiulcefes… : Ven CRE de 

. : Nous avons fur le Papier uné differtation très favan= 
te, par M. le Comte de Caylus (en 1758); dans las 
quelle cet Académicien , aufli éclairé que bon Ci- 

toyen, prouve que le Papyrus ou Papier d'Egypte, dont 
il eft fi fouvent fait mention dans les Ouvrages moder= 

mes ; &, qui a fervi à nous tran{mettre les Auteurs an 
£iens , eft une matière encore affez neuve pour être exa= 
, HN; Tome IV, E 
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minée de nouveau. A l'aide des idées que les Auteut# 
anciens Jui ont données , & des fecours qu'il a tirés d'u 
des plus grands Botaniftes de l'Europe ( M. de Juffieu }. 
M. de Caylus a difcuté ce que Guilardin & Pline avoient, 

dit fur le Papyrus. L'on voit que cette plante naît es 
les marais de la baffle Egypte , ou même au milieu des! 
caux dormantes que le.Nil laiffe après fon inondation 

. Sa racine éft tortueufe , rampante, & de la groffeur du 

poivnet ; latige eft triangulaire , & ne s'éleve pas à plus! 

de fept à neuf coudées : elle eft remplie d'une fabftance! 
fongueufe ; elle va toujours en diminuant, & fe termine: 
en pointe. Cette efpece d'arbre porte une chevelure, uni 
panache en parafol , & un épi qui forme un thyrfe. Ses: 
feuilies, qui fortent immédiatement de la racine, ref 
femblent à celles du Sparganium ou Ruban d’eau. Les 
habirans du pays mangent Ja partie inférieure & fuccu« 
lente de la tiges mais on a ceflé de faire du Papier avec 
de Papyrus. Hi Vi ga ; 

Aïnfi le Papyrus ou Berd- des Epyptiens ; eft une 
plante aquatique , qu'il ne-fanr pas confondre avec le: 
figuier d'Adam , appellé Mufa; c'eft le Cyperus Nilo+ 
sicus, velSyriaeus maximus, papyraceus , lequel paroît. 
être le même que le Sanga-Sanga qui croîtà Madagafcar,, 
dans. la riviere.que les Malgaches appellent Tarras , & 
qui eft voifine de Foulepointe : on y emploie l'écorce du: 

Papyrus pour-faire des nattes, des cordes pour les: 
filets ,-& des cordagespour les bateaux de ‘pêche ; ils. 

en: font. aufli des voiles. On foupçonne auffi que le Pa- 
pero de:Sicile eft une efpece de:Papyrus. Les habitans 

du Nil employoient les racines du Papyrus pour brüler 

&hpour faire différens vafes.à leurs ufages. On entrelaf: 

{oit la tige en forme de tiffu pour conftruire des barques 

qu'on goudronoits & de l'écorce intérieure ou  Ziber s 
on faifoit des voiles , des nattes, des habillemens, des. 

couvertures de it & pour-les maïilons , des cordes 

des efpeces de chapeaux & du papier à écrire. Ce pa= 
pier -étoit anciennement appellé Sacré où Hiératique « 
ile fervoit que pour les Livres de la Religion Egyp= 
tienne. Portéà Rome, & différemment préparé , lavé, 
bactu & liffé , ce papier prit le nom d’Augufle, de LA 
ie, même celui du Papetier Fannius, © 4 


à 
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WLe Papier fe préparoit en Egypte avec Îcs fortes tiges 
du Papyrus : on les divifoit en vingt lames fort minces 3 
on les arrofoit avec de l’eau 3 on les faifoit deflécher au 
foleil; puis on les croifoir en différens {ens, & on les 
mettoit à la prefle; on failoit aufli du papier avec les 
feuilles. On appelloit Papier lénéotique l’efpece de gros 
papier emporétique, qu'on faifoir avec les parties qui 
couchoient le plus près l'écorce du Papyrus ; car le beau 
Papier étoit fait avec la matiere qui eft au-deffous de 
l'écorce & de la lame qui la touche immédiatement. II 
toit très léger , comme calandré, & d’une aflez mau- 
vaife odeur ; mais il fe perfectionna fous le Prince 
Claude. AU | 

. Après avoir détaché & enlevé l'écorce de la tige de 
cette plante , on employoit encore la partie intérieure 
moëlleufe & fpongieufe , pour en faire les mêches des 
fambeaux qu'on portoit dans les funérailles , & qu'on te- 
noit allumés tant que le cadavre reftoit expofé. Antipater 
dit que ces mêches de Papyrus étoientenduites de cire ; au 
refte , elles refflembloient affez à cette mêche de jonc que 
Rous avons vü , il y a quelques années , à Paris, & qu'on 
préfentoit aux paffans , en la décorant du titre de Méche 
éternelle ; vel eft l'Extrait du Mémoire de M. de Caylus, 
Mais il y a trop à perdre de ne pas liré cette Diflertation 
en entier : ellé eft pleine de recherches les plus inf 
tructives. L'ufage du Papier d'Egypte paroît avoir (uccé= 
dé à celui de plufeurs autres fubftances, dont fe font 
fervis les Anciens; car on écrivoit fur des peaux d’habil= 
lement , fur des tablettes de cire, fur des coquilles, fur 
des métaux , fur l'écorce intérieure d'arbre , fur des 
boyaux ; fur l'ivoire , fur les feuilles de palmier , {ur 
la toile de lin & de coton, & enfuite fur du parche- 
min, &c. On lit dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences, An 1751, qu'avant l'invention de notre Pa- 
pier (l'époque du Papier de chiffons eft de 1430) ; on en 
Eiloic en Orient avec les chiffons de toile de coton 3 
& avant celui-ci, les Egyptiens préparoient la deuxieme 
écorce d’une efpece de chiendent , connu fous le nom de 
Papyrus , dont ils tiroient du Papier, & dont le nôtre 
A retenu le nom. On trouve, de tems immémorial , du 
Papier chez les Chinois ; & de très beau , ils y em 
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- ployoient le chanvre , le coton, a foie , les écorces d'ar 
bres, dont la principale eft celle du Bambou. Le P. Paren 
fin en a envoyé de plus de quarante fortes, toutes curieu= 
fes par quelques circonftances particuliers. Leur Papiesm 
eft doux & uni, d'une grande beaüré, & les feuilles, 
font d'une grandeur , à laquelle toute l'induftrie de nos 
ouvriers n’a encore pu atteindre. On fait que les chiffons 
font débarraffés, par les leffives , de fa partie fpon= 
rieufe , nommée Parenchymé ; mais on n'auroit pas cru 
que la filafle, fimplement bartue , püt produire unes 
âte dont on a formé un Papier aflez fin , & qui paroît fe 
perfectionner. Il eft plus probable que les filafes d'a-M 
loës, d'ananas, de palmier, d'ortie , & d'une infinité 
d’autres plantes ou arbres . feroient fufceptibles de [as 
même préparation. Nous ne fommes point aufliriches ent 
plantes & arbres dont on puifle détacher les fibres li 
neufes , que les Indiens de l’un & de l'autre hémifphere.« 
Nous avons cependant l’aloës fur certaines côtes. En EC 
pagne, on a une efpece de fparte ou de genét, qu'on 
fait rouir pour en tirer la filaffe , & dont on fabrique cesw 
cordages, que les Marins appellent Spartons on en 
pourroit donc tirer du Papier M: Guettard en a fait avec* 
nos orties & nos guimäuves des bords de la mer5”& il 
he défefpere pas qu'on en puifle faire avec quelques" 
unes de nos plantes & ‘de nos arbres mêmes, fans les 
réduire en filaffe. Le raifonnement qui avoit conduit cets 
 Académicien à fabriquer dü Papier immédiatement avec. 
la filaffe ; lui a fair effayer d'en faire avec du coton, & il 
a réuffi. 11 vouloit s'affurer fi ce duvet étranger donne-! 
toit une bonne pâte, pour travailler avec plus de füreté 
fur le duvet de nos chardons, & fur celui de l’apocin 
de Syrie , qui, quoique étranger ; vient bien chez nousss 
Enfin M. Guettard , dont le zele & la fagacité font trèss 
connus, a voulu nous faire voir les avantages que DOUSN 
pourrions tirer , à cetégard , d'une infinité de fubftances 
que nous rejertons comme inutiles : on en trouve le dés 
‘tail dans fon Mémoire , & dans le Journal Economique ;" 


‘aux mois de Juillet & d’Aoùût 17514 | 
A l'égard de notre Papier ordinaire, on’le fait ave 


de vieux drapeaux ou chiffons de linge , blanchis, ba 
ohés & brifés au moulin en parties très menues , hume 
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t£es avéc de eau, & tellement délayées, qu’elles ne pa- 
foiflent que comme une eau remplie de petits floccons 
vifqueux & collans.. On leve certe liqueur par parties, . 
prenant toujours la fuperficie avec un chaffis garni de fils 
de laiton très ferrés ; & qui eft de la grandeur de la feuille 
qu'on veut faire. On met enfuite égoutter ces feuilles : on 
les pañfe à lacolle , pour que le papier ne boive point, & 
enfin on le met à la preffe. Le Papier gris n'a point été coi- 
lé : ileft ait de chiffons plus groffiers , moins lavés , &c. 
Le Papier bleu a reçu la teinture du Tournefol. Le Papier 
marbré de diverfes couleurs Le fait en appliquant une 
feuille'de papier far différentes couleurs, dérrempées en 
huile & mêlées avec de l'eau, qui en empêche la liai- 
fon ; &:felon la difpoñrion ou l'arrangement qu’on donne 
renfuite à ces couleurs , on forme , dit Lémery, des.ondes 
L& des panaches. .: HO PART TE 
Le V'apier d'Holtande a la fineffe , le corps , la blan- 
cheur , le iffe & Le poli au deffus du nôtres ce qui dépend 
| de la pureté de l'eau & du choix des chiffons -&c. qu'on 
emploie. On a encore l'art d'amincir Je Papier par la 
preffe & à coups de marteaux. oyet le Diélionnaire 
des Arts & Métsers. AE | 
PAPIER FEUILLE D'ARBRE. Voyez les mots ARBRE 

| DE LA NOUVELLE ESPAGNE, PALMIER DE L'AMÉRIQUE 
& Coquo ou Coco. PALET 
PAPIER FOSSILE. Voyez CUIR FOSSILE, 
|. PAPILLON , Papilio, petit infeéte qui a des pieds , 
| quatre aîles, des yeux & des antennes. L'hiftoire des 
| Papillons eft néceffairement liée avec celle des Chenil- 
» Jes, puifque tous les Papillons ont été originairement des 
” Chenilles, qui ont fubi les métamorphofes qui Les ont: 
. amenés à l'étatide chyfalide, & enfin à celui de Papil- 
* Jon ; ainfi on trouvera réunis fous ces trois mots de Che- 
» nille , de Chryfalide & de Papillon, l'hiftoire complette 
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des Papillons dont la vie eft la plus remplie de .phéno- 
- menes finguliers. | | 

La Chenille après avoir changé plufeurs fois de peau, 
+ sg è 
- & avoir filé facoque, ou s'être fimplement fufpendue a 
" des fils de foie, s'eft changée en chryfalide. Horfque Le 

Papillon quitte fa dépouille de chryfalide, cette dépouille; 
Msérient avec elle plufieurs grands cordons sers 
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Le Papillon qui vient de paroître au jour ; a les af 
fi petites , qu'on les prendroit d'abord pour celles d’un 
Papillon manqué. Auffitôt qu'elles font à l'air & libres 
les liqueurs qui circulent dans leurs canaux , s'élançant, 
avec rapidité , les forcent à s'étendre & à fe developperi 
Pour accélérer & donner plus de force à ce développess 
ment , le Papillon nouvellement éclos, les agite de temsi 
_Entems, & les fait frémir avec vitefle : en même-rems" 
tous ceux qui ont une trompe (car tous n’en ont pas)" 
qui étoic étendue & allongée fous le foureau de la chry- 
falide, la rerirent & la roulent en fpirale pour la loger# 
dans le réduit qui lui eft préparé. Si quelque caufe, fois 
intérieure , foit extérieure , L'HBoLE à l'extenfion des. 
ailes dans Le tems qu’elles font encore auffi flexibles ques 
des membranes, [a féchereffe qui les furprend dans cet 
état arrête la fuite du développement, les aîles reftentk 
contrefaites, incapables de lui fervir, & le pauvre ani-M 
mal refte condamné à périr , faute de pouvoir aller chere" 
cher fa nourriture. ‘1 4 
 C'efft ainfi que tous les Papillons fortent de leur état il 
de nymphe ou de chryfalide , tant ceux qui viennent de: 
chenilles qui font des coques , que ceux qui viennent de! 
celles qui fe lienc & qui fe pendent. Ces dernieres en. 
fortant fe trouvent d'abord à leur aife & en plein air. # 
Maïs comment les Papillons qui font renfermés dans des 
coques d'un tiflu fi ferré, que nous ne pourrions pas les dé« 4 
chirer avec nos doigts, telle, par exemple, que la coque « 
du vers à foie, comment ces papillons auxquels nous ne | 
connoiffons aucun inftrument capable de faire cette opé-" 
ration s’y prendront-ils? On peut paivenir à voir cette in. \ 
duftrie en enlevant une partie d’une coque , & la collant « 
enfuite fur un verre : on verra que les papillons dégorgent « 
de leur bouche (on connoîtra par la füite que c’eft le 
feul'ufage pour lequel elle leur ait été donnée) une li- « 
queur mouffeufe qui humede le bout de la coque ; alors. 
à coups de tête donnés à plufeurs reprifes contre cet en. 
droit affoibli par la liqueur , ils viennent à bout de le 
crever, & fe gliffent par cette ouverture. Dans toutes. « 
es coques, on trouve toujours deux dépouilles , celle.” 
de la chenille & celle de la chryfalide. ‘4 
D'autres papillons, qui ont encore des coques plus 
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fpaies , fe font ménagés une ouverture, lorfqu'étant 
chenilles, ils ont filé leur coque. Telle eft la chenille 
œubercules, qui donne le papillon paon. Voy. CHENILLE 
A TUBERCULES. É 
 Lorfque les ailes des papillons ont acquis affez de fet- 
 meté ; les uns prennent leur vol dans le moment ; d’au- 
tres fe contentent de marcher & d'aller fe placer à quel- 
que diftance ; mais tous fe purgent abondamment , les. 
. ins avant de s'éloigner de leurs coques , d'autres après. 
… Cette évacuation eft le fuperflu du corps graifleux , & 
_ de toures les matieres que la naturea employées pour 
 Jeur faire changer d'état. Ces reftes (unt liquides & affez 


| 

| 
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fl 

| 


ordinairement rougeñtres ; ceux de ces papillons qui firent 


autrefois fi grande peur x la Ville d'Aixen Provence , font 


_ gomme du fang. Woyez l'expofé de cet évenement au 
mot CHENILLE ÉPINEUSE. 


Defcription des Organes du Papillon. 


On ne remarque plus dans l’intérieur du papillon ce grand 
. nombre de trachées que l'on voit le long des côtés de la 
chenille. De ces dix-huit ftigmates, 1l n'en refte que 
| deux qui font fur le corfelet ; mais l'on trouve dans la 
| parie fuperieure du ventre une veflie pleine d'air , d'une 
grandeur affez confidérable. Cette vefñe à un col qui 
. aboutit à la bouche ou à la trompe de ceux qui en ont 
une. C’eft par ce canal , aufli bien que par celui des deux 
ftigmates , que l'air entre & fort ; au lieu que dans l'état 
de chenille, les organes de la refpiration étoient diftri- 
bués des deux côtés de fon corps. Ce changement juf- 
que dans les organes de la refpiration , fait juger de la 
prodigieufe révolution qui fe fait dans l'intérieur de 
l'animal pendant qu'il nous paroïc fi tranquille fous la 
| forme de chryfalide : c'eft à la poitrine , que font atta- 
… chésles mufcles qui font mouvoir les ailessiiit 
…  Lorfqu'on ouvre le papillon, on découvre Peftomac, 
Je cœur & la moëlle épiniere , qui font autant de ca- 
|| naux, dont une partie réfide dans le ventre ; & l'autre 
" en pañfant par la poitrine, va fe rerminer dans la tère. 
“ Le cœur du papillon eft le même qu'éroit celui de Îa che- 
… nille, c'eft-à-dire, en quelque forte un AEDIeEt de 
c ANT 


gœurs qui règnent dans toute la longueur du corps. Mais. 


NE 


on peut remarquer que la circulation s'y fait dans un. 


grand étonnement que cet infeéte ait une fi grande fa-" 
cilité de changer la circulation de fon fang. La moëlle 


épiniere cft la même que celle qui étoit dans lachenilles 


elle remonte du bas ventre vers la tête: mais ce qu'elle « 
fait voir de particulier , c'eft qu’elle eft dans un mouve: 
ment continuél & vermiculaire , mouvement qu'elle « 
p'avoit point dans [a chenille, On peut oblerver ce phé: : 


momene en faifant tomber Le poil de deffus la peau du 
ventre de la femelle du papillon provenant de la che 
nillé à oreilles. La peau en eft fi tranfparente , qu’en la 
travers de [on épaifleur , tout le jeu de cette moëile épi- 
fiere qui eft Fe. VE RDA AD a que ame 
Les organes des fexes dont on netrouve aucune trace 
dans la Len. fe.trouvent tous formés dans le pa- 
pillon maiflant, & fitués comme la nature à coutume de 


les placer dans les autres infectes. Les femelles fe font | 


réconnoïtre aifément à la groffeur de leur ventre ,: qui 
eft fi prodigieufement. rempli dans certaines efpeces , 
qu'il en paroït prêt à crevér 3 il arrive même quelquefois 
aux femelles de papillon de la chenille à ercille & de la 
chenille commune, de commencer à dépofer leurs œufs 
avant qu'ils aient été fécondés, tant elles font preflées du 
befoin de pondre. Il y a des efpeces de papillons femel- 
les qui pondent jufqu'à quatre , cinq, fix & fept cens 
œufs de fuite. | Li st 

un sur Beauté des Papillons. 


La beauté du papillon, la vivacité, la furprenante. va 
riété de fes couleurs , ‘élégance de fa forme, font le 


charme des yeux ; fa légéreté, fon air animé , facourfe ! 


yagabonde & volage , tout nous plaît en lui. Une col 
lc&tion de papillons nous préfente le plus beau fpetta- 
ge, tel qu'onle voit au Cabiner du Roi, & dans ceux 


L£ 


Frottant d'un peu d'huile, on vait trés diftinétement à | 
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des Curieux. Ces infectes femblent fe difputer à l'envi la 


beauté des couleurs , l'élégance de la forme Les Papillons 


de la Chine , fur tout ceux de l'Amérique & de la riviere 


- des Amazones . fe font remarquer par leur grandeur, 


& par la richeffe & le viféclat de leurs couleurs ; c'eft 
un fpectacle à voir, & non point à être décrit. A la 
Chine on envoie les papillons les plus beaux & les plus 


| extraordinaires à la Cour de l'Empereur : ils fervent à 


l'ornement du Palais. 
… Lorfqu'on confidere le papillon , quatre de fes par- 


| ties paroïffent mériter entre autres ue attention pat- 


ticuliere, favoir, les ailes, les antennes , la trompe & 


: les yeux. 


Les ailes qui font toujours au nombre de quatre, 
Qui conftituent un genre, particulier parmi les infeétes 


ailés , en ce qu'elles font couvertes d'une efpece de 
* pouffere où farine qui s'attache aux doigts qui les tou- 


chent ; certe prétendue poufliere confidérée au microfco- 
pe, cft un affemblage très régulier de petites écailles 
colorées , taillées fur différens modeles , couchées & 
implantées fur une gaze folide , quoiqu'extrèmement 
légere: C'eft la dureté & le poli de ces petites écailles 
qui les rend fibrillantes. Le deflus & Le deffous des ailes 
en font également couverts. Avec de grandes ailes lé- 
geres , la plupart des papillons volent de mauvaife grace, 
ils vont touiours par zic-zags, de haut en bas, de bas 


| en haut, de droite à gauche , cffer qui dépend de ce 


que leurs ailes ne frappent l'air que l’une après l'autre, 
& peut-être avec des forces alternativement inégales. 
Ce vol Leur eft très avantageux, parcequ'il leur fait 
éviter les oïifeaux qui les pourfuivent , car comme le 
vol des oïfeaux eft en ligne droite , celui du papillon 
eft continuellement hors de certe ligne. 

Telle eft la ftruéture la plus ordinaire des ailes des 
papillons , mais il y en a d'autres efpeces que l’on a fur- 
nommées Papillons à ailes d’oifeaux | parcequ'effecti- 
vement leurs ailes paroiflent difpofées comme celles des 


_ oifeaux ; ces ailes font cependant recouvertes d’écailles, 


taillées de maniere à en impofer & à paroître comme 
“es plumes, On voit volriger quelquefois fur le bord 


_des ruiffeaux de ces petits papillons , qui font blancs & 


: 


#62 P AP. 


des plus jolis. Üne Autre efpece porte des ailes vitrées; ! 
ainfi nommées , parceque n'étant pas entiérement cou- ! 
vertès d’écailles , les parties qui en font dégarnies , fem-. 
blent autant de vitres ; enfin la troifieme efpece , font les 


ailes d'un petit papillon provenant d’une teigne , qui 


vit dans l’épaiffeur des feuilles d'orme & de pommier; . 


ces ailes préfentent au microfcope tout ce qu'on peut 


imaginer de plus riche en or, en argent, en azur & en. 


nacre. | 
Les papillons portent, comme la plupart des autres 
infetes, des antennes fur latête : on peut voir au mot 
ANTENNE , de quel ufage on croit que ces parties font 
aux infetes. Comme les antennes font très apparentes 
dans les infectes , on s'en eft fervi pour divifer les pa- 
pillons en claffes & en genres, fuivant leurs différentes 
formes. 


- La premiere divifion & la plus fimple , eft celle qui . 
diftingue les papillons en papillons de jour, & en papillons 
de nuit ou phalênes: ces derniers font en bien plus grand 


nombre que les autres. Swammerdam en a obfervé 
cent quatre-vingt-treize fortes : favoir , treize des plus 
grands, vingt-huit d'une moyenne grandeur , quatre- 
vinot fix plus petites ; & foixante-fix de la plus petite 
efpece. Il en a décrit cent quatorze efpeces avec leurs 


nymphes dorées. Aldovrande en a fait mention de cent \ 


dix-huit fortes 3 Mouffet en repréfente quatre-vingt-fix , 
& Hoffnagel cinquante. Ces papillons ne volent que [4 


Cam mn Pa ) 


nuit ; Goëdard n'a fait mention que de foixante-dix-fept . 


fortes de papillons de jour: 


Ces deux genres de papillons fe diftinguent par les | 


: * De 
antennes. Ceux qui compofent la claffe des diurnes, ont 


des antennes de trois différentes formés. Il y a 1°. celles 
que l’on appelle antennes à malle ou à bouton , parce- 
qu'elles fe terminent par un bouton, qui a le plus fou- 
“vent la figure d'une olive, & quelquefois d'une olive 
tronquéc. Le plus grand nombre des papillons que l'on 
voit pendant le jour fe repofer fur les fleurs , portent des. 
antennes de ce genre. : 

2°, Les antennes en forme de maffue. 

3°. Celles qui font tournées en forme de cornes de 
Béliers, VRANE LAN | : 
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La claffe des phalènes ou papillons noëturnes fe dif- 
- tingue auffi par des antennes de trois formes différen- 
tes. La premiere eft celle à qui on a donné le nom d'ane 
\tennes prifmatiques , à caufe de leur forme ; la feconde 
comprend les antennes 4 filets coniques ou grainés , par= 
cequ’ils font formés d'une fuite de grains difpofés com- 
. me ceux d’un chapeler. La troifieme eft celle des anten- 
nes à barbes de plumes ou en plumes, à caufe de leur ref. 
_ femblance avec une plume d'oifeau. Dans les différents 
genres de papillons qui portent de ces antennes, elles 
fervent à diftinguer les fexes ; celles des mâles font plus 
belles & mieux formées que celles des femelles : parmi 
ces papillons, il yen a de cout unis, de velus, de co- 
lorés & de tranfparens. | 
On peut diftinguer encore les papillons en ceux qui 
font pourvus de trompes , & ceux qui n'en ont pas: 
Tous Les papillons diurnes en font pourvus , mais par- 
mi les phalênes , plufeurs paroïffent en manquer , d'au 
tres en manquent tout-à-fair. Le véritable inftant de dif- 
tinguer la ftruéture de la trompe des papillons qui en 
font pourvus 3 c'eft lorfque le Papillon ne fait que quitter 
* fa chryfalide ; fa trompe eft encore étendue fur l'efto- 
mac , elle fe dégage , elle fe roule en fpirale ; mais 
dans Le premier inftant , les deux parties ne fe dégagent 
pas toujours enfemble , & l'on apperçoit deux lames 
creufées en gouttiere, qui forment par leur réunion ka 
trompe du papillon ; c'eft l'organe qui feul fair les fonc- 
tions de la bouche & du nez. Lorfque le papillon vert 
_ pomper le fic des fleurs ; dont la confiftance eft quel- 
 quefois trop vifqueufe pour pouvoir être attirée , fa 
bouche dégorge dans le fond de ia fleur une liqueur qui 
_ rend l'extrait de la plante plus fluide: on peut voir cette 
. manœuvre en préfentant un morceau de fucre à un pa- 
- pillon diurne qui vient de paroître au jour. Quant aux 
. yeux des papillons , ils font d'une Arudture admirable. 
yes au motInsecTE, l’article YEUX A RÉSEAU. 
| On fe fait ordinairement une idée agréable de la vie 
* d'un papillon : on fe le repréfente comme un animal tou- 
» jours en joie, dont l'amour & la bonne chair font l'oc- 
_ çupation, volant de feursien fleurs , de femelles en fes 
… mélles: maisil s'en faut bien, que tout le peuple papil- 
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lon jouiffe dun bonheur fi complet. Si où confidere les 
papillons de nuit ; on voit que c'eft à leur dérnier chan 
gement , que fe terminent les deffeins qu'avoient Ja na= 
ture en les faifant naître. La propagation de l’efpece eft 
le feul figne de vie qu’ils donnent; c'eff pour les amener 
lR qu’elle les a fait paffer par tant de métamorpholes, 
de travaux & de dangers. Plnfieurs efpetès n'ont point 
de trompe ; ni aucun organe propre à préndie de la « 
nourritre : aufli n'eft ce point pour ceux=ei que des 
fleurs ont des fucs. Plufeurs ne font aticun ufage de 
leurs ailes pour voler , tel que le papillon mâle du ver 
à foie. Quoi qu'il en foit, on peut croire que ces'ailes 
_ Jui fervent à animer fes efprits & à exciter le cours de 
fes liqueurs : cat elles font dans une agitation prodi- 
gieufe ; dans le tems de l’accouplemeñt. Lorfque les ma. 
les ont confommé toutes leurs forces s'acquitter de ” 
leur emploi , & les femelles à pondre &'à iettre leurs 
œufs à couvert , tout eft fini. Un épuifémenr total dans 
les uns & dans les autres, termine ‘une vie qui néleur : 
avoit été donnée que pour cela. Une fingularité remar- ! 
quable ; c'eft que ces mâles qui ont ‘obfervé un jeune | 
complet , depuis le moment qu'ils ont'commencé à faire ! 
deurs coques , jufqu’à celui dont nous parlons, fe trou- ! 
vent encore avoir aflez de vigueur pout fé montrer les | 
plus amoureux & les plus pétulans dés änimaux de lEur | 
efpece. è ; ÉMIS 
C'elt parmi les papillons noëturnes que l'onttouve les | 
grandes efpeces , comme le Papillon à téte' de mort, les \ 
Papillons-Paons , ceux du Titimale, &t. Ceux-ci reftent ! 
ordinairement durant tout le jour appliqués céntre des. 
troncs d'arbres ou contre des murs 3 mais la nuit les ré- 
veille & les rappelle à l’ufage de la vie. Comme les pa- : 
pillons noéturnes ou phalènes fuient la lumiere du ! 
jour , on voit avec étonnement que ce font précifément. ! 
ceux qui fe rendent auprès d’une lumiere qu'on porte | 
dans un jardin. Voici la conjeéture bien voifine du vrai 
que l'on en donne. Il fe peut faire que les femelies de’. 
ces papillons , jettent une lumiere qüi eft imperceptible . 
pour nos yeux , mais très perceptible pour k papillon » 
qui a plus detrente-quatre mille yeux. Cette conjedure. . 
SE appuyée fur un fait qui lui donne beaucoup de vraie 
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femblance; c'eft que tous ces papillons qui viennent la 
nuit tourner autour de la lumiere & s'y brüler , font 
toujours des, mâles, Me : 
. PAPILLON DES BLEDS. C’eft fous ce nom qu’eft 
connu dans l’Angoumois, parceque c’eft fous cette for 
me que fe manifefte le plus fenfiblement, un très petit 
_infééte ,, qui jufqu'à préfent n’avoit.fté connu que des 
 Naturaliftes; mais qui vient de s’attirer l'atrention du 
Gouvernement , par les ravages qu'il fait dans, cette 
Province. Il faut bien diftingner ces Papillons de la Che- 
mille des grains , des Papillons des fauffes reignes ; ces 
derniers font très.communs dans toutes les Provinces de 
France , ils ont à l'extérieur , beaucoup de reflemblan= 
ce avec ceux. de la Chenille du grain; mais cependant ils 
en different beaucoup par la maniere,de, vivres & ceux- 
. ci, font untrort bien moins dangereux que, les Papillons 
\ de fa Chenilledes grains. Commeon diftingue mieux les 
chofes. par la comparaifon , nous donnerons l'hiftoire du 
. Papillon de la faufle teigne, à.lafuire de celle-ci. | 
Quant aux Papillons de.la Chenille des grains, depuis 
. environ trenté ans, ons'étoitapperçu dans l Angoumois, 
qu'en certaines faifons il. fortoit des Papillons des tas de 
… bleds : ces,infe@tes, n'exciterent d'abord que de la furpri- 
{es M. de,Rfaumur en donna une hiftoire curieufe. De 
puis quelques années. .cet infeéte s'y eft multiplié , au 
point de confommer, en peu de mois, les récoltes les 
plus abondantes; il commence à dévorer les grains dans 
les épis.flotrans au milieu, des champs 3 il continue fes 
ravages dans les, granges, & acheve de tout dévafter 
dans les greniers. Le Cultivateur » qui fe voit. fruftré de 


fes plus douces efpérances , eft découragé. L'Acadé- 
mie des Sciences envoya, par Ordre du Gouvernement, 
des Académiciens pour obferver fur les lieux cer infecte 
pour oppofer àfes ravages les remedes les plus prompts 
… & les plus efficaces, & pour faire les expériences nécef 
… faires, afin d’enjdétruire l'efpece., s’il étoit poffible. C’eft 
dans ces vues , que M. Duhamcl& M. Tiller fe rendi- 
… rent dans l'Angoumois, en 1760 : ils y retournerent en 
… 1761, ils crouverent plus de deux cens Paroiffes défolées 
» parcetinfecte. Plufieurs Curés& quelques Gentilshom- 


mes qui s'étoient appliqués à la déftruétion de çes infçce 


‘ 
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tes, leur firent part de leurs conjectares fur leur origine; 
& (ur les moyens d'en arrêter la multiplication. C'eft dû” 
concours de routes ces expériences , & des obfervations | 


de nos Académiciens ; dans leurs deux voyages dans cette. 


Province , que réfulre un Ouvrage in-douze, livre inté-\ 


reffant pour le Naruralifte, utile au Citoyen, & nécef- 
faire au Cultivateur. : 
Nous penfons ne pouvoir rien faire de mieux , que de 


nous aider de l'extrait qu'ont donné de ce livre, les Au- « 


teurs du Journal des Savans. 

: Le Papillon auquel on attribuoit en Angoumois tout le 
mal fair aux grains, quoiqu'il foit deftitué d'organes capas 
bles de leur nuire, eft de la claffe des Phälênes: ila des an- 
rennes à filers grainés : il porte fes ailes inclinées en forme 
de toi ; elles font longues par rapport à leur largeur, de: 
couleur de caffé au lait, brillantes au foleil , bordées 


d’une frange de poils, fur-tout du côté intérieur: il a 


deux barbes, qui partent de deflus la têre, paflententre 
les antennes , fe prolongent jufqu’au deffus des yeux , 
où elles rencontrent un toupet de poils relevé en arriere. 
A:la premiere vue, ce Papillon paroïc être affez fembla- 
ble à celui des fauffes teignes. 

Ce Papillon ne femble occupé que du foin de fe mul- 
tiplier, il s’'accouple la nuit ou dans l’obfcurité ; l'accou- 
plement dure plufieurs heures : le mâle & la femelle fe 
réuniffent quelquefois après s'être féparés. A peine les 
œufs font-ils fécondés ; que la femelle s'en délivre 5 elle 
jette çà & là des paquets de quatre, cinq, trente œufs , 
enforte que chaque femelle produit depuis foixante juf- 
qu'à quatre-vingt-dix œufs. Les œufs font imbibés d'une 
humidité vifqueufe , qui les rend adhérens aux différens 
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_ corps fur lefquels ils ont été dépofés; ils font detailleàa 


pañler par un trou fait, dans une feuille de papier, avee 
la pointe de la plus fine aiguille ; au microfcope ils 
paroïflent ftriés dans leur longueur, & comme cha- 
grinés. | 

Quatre, fix, ou huit jours après que l’œufa été pon- 
du, felon la température de la faifon , il en fort une 
Chenille groffe comme un cheveu , de la longueur d'un 


quart où d’un cinquieme de ligne ; auffi-torelletravaille 
% - . . . e . 
* à introduire dans l'intérieur du grain , pour fe nourrir | 
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de fa fubftance farineufe. Elle fe gliffe d'abord dans la 
tainure qui fépare Îles deux lobes , elle y file quelques 
fils de foie, puis elle déchire Le fon avec fes dents, 
qu'elle range de côté & d'autre, de façon que lorfqu'elle 
a pénétré dans l'intérieur du grain, le fon retombe & 
ferme aflez exsûtement l'ouverture. 

Il en périt plufieurs avant qu'elles foient parvenues à 
s'introduire dans la fubftance farineufe ; foit que la fati- 
gue , l'épuifement ou la faim les faffent mourir , ou que, 
comme le foupçonne M. de Réaumur , elles s'entre- 
détruifent elles mêmes dans des combats cruels qu'elles 
fe livrent , pour s’'aflurer la poffeffion d'un grain dans le- 
quel elles veulent s'introduire. | 
‘Une Chenille fe contente d'un feul grain de bled, elle 
n’en fort point pour en attaquer unautre; maisonn'en 
| trouve jamais deux dans le même grain, une feule fufit 
pour en confommer toute la fubftance farineule, elle ne 
laiffe abfolument que la pellicule du fon. Lorfqu'elle a 
pris tout fon accroiffement , elle fe difpofe à filer fa 
coque; la Chenille peut avoir alors deux lignes & demi 
de longueur , fa groffeur peut égaler la moitié du grain 
de bel qu'elle a confommé ; fon corps eft ras, entiére- 
ment blanc ; elle a deux efpeces de cornes fur la tête ; 
qui fe dirigentiwers la partie poftérieure; elle en a deux 
autres plus longues dans la même diretion, placées 
vers l'anus ; elle a feize jambes. NS 
Comme fi elle prévoyoic que fous la forme de Papil- 
don, il ne lui reftera aucun organe avec lequel elle 
puiffe entamer la pellicule du fon qui la renferme , elle 
prend la précaution de tailler avec fes dents , vis à-vis 
l'endroit ou doit êcre la tête de laChryfalide, une trappe 

_aflez large pour donner iffue au Papillon , & qui refte 
fermée jufqu'à cerque cet infeéte ait quitté fa dépouille 
de Chryfalide. Cette fage mefure étant prife , elle file 

une coque , qui remplit exactement un des lobes du 
grain ; l’autre eft occupé par les excremens. Le Papillon 
* étant dégagé de fa robe de chryfalide, perce la coque à 
) coup de tête , leve la trappe faire à l'écorce du fan , & 

» fort de cette efpece de tombeau , pour travailler à la 

… propagation de l'efpece. : : 

". Tel eft Le cercle de la vie , & des développemens ds 
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_cer infecte : les différentes températures des faifons ed 
allongent ou racourciffent la durée. Il paroît que ses 
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le tems le plus favorable, une génération s'accomplit 


en vingt-huit ou vingt-neuf jours , ainfiil s’en fait plus 
fieurs dans une année. Sur la fin de Mai, & du commen: 
cement de Juin, on trouve des œufs & de petites Che 
nilles fur les épis de la campagne ; en Juillet il en naît 
des Papillons, qui dépofent fur les mêmes épis une nou-" 
velle poftérité ; celle-ci peut en donner encore une au2 
_ tre dans la grange , ou dans le grenier , vers la fin d'Août: 
fi les premiers froids font retardés, on en voit une nou-w 
‘velle en Seprembre; &enfin, une derniere en Novem: 
bre , fi ce mois eft encore chaud : ce feroït cinq généra-s 
tions en un an ; le concours de toutes ces circonftances » 
eft très rare ; mais il n’eft pas néceffaire que cet infeéte 
multiplie iufqu'à ce point, pouf faire de grands ravages. 
Jufqu'aux premiers froids on voit continuellement {or=t 
tir des Papillons des tas de grains, & chaque Papillon : 
vit ehcore un mois ; rhaïis 1l y a certain tems, où on. 
voit éclore, prefque à la fois, une quaniité prodigieufe . 
de Papillons qui couvrent letas , & femblenc lui com-. 
muniquer une forte de frémiffement. Ce font ces effaims 
que nos Auteurs appellent une volée. Cetre volée eft tou- 
jours précédée d’une chaleur confidérable ; qui s’excite 
dans le tas, & fait monter le thermometre à vingt-cinq; 
trente, & quelquefois cinquante dégres , tandis que la 
température extérieure n'eft qu’à treize ou quatorze dé- 
grés : une telle chaleur favorife confidérablenient les 
progrès des Chenilles qui fe trouvent dansles grains vois 
fins ; quand il ne dort pas y avoir de volée, la chaleur 
du tas n'excede pas fenfblement celle de Fair éxtés 
rieur. | JR A” 
_ Il y a.ordinairement ttois volées bien fenfibles ; celle, 
du printems vers la mi-Mai , ou le commencement de. 
Juin ; celle d’Août, & une autre dans quelques-uns des | 
mois fuivans. La volée du printems a une inclination dé< 
cidée à fottir des greniers ; tous les foirs aù concher du 
foleil, on voit des effaims de Papillons fe répandte dans 
la campagne. Les volées des autres mois paflent le jour : 
en repos ,\s’agirent la nuit, voltigent furles-tas, fans 
qu'on voie aucun de ces infeétes fe montrer au dehorss. 
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Qui a appris aux Papillons du‘printems, qu'ils trouve- 


ront au milieu des champs, wn aliment plus tendre & 
plus propre à leur poftérité, que celui dont ils ont vécu; 
& à ceux de l'été, que la famillé qu'ils vont mettre au 
jour, mourroit de faim par-tout ailleurs que dans l’en- 
droit où ils font nés ? FUAR 
.. Nos Académiciens ont eu l'attention de chercher au 
rinrems , la lanterne à la main, ces Papiilons vaga- 
de ; "ils les ont trouvés en grand nombre, accouplés 
fur les épis encore verds,, & y dépofant leurs œufs. Ils 
ont eu la précaution de les montrer aux Habitans dela 
Province, pour lefquels , alors feulement, l’origine des 
Chenilles que l'on trouve en Juin dans les épis cefla 
d'être une énigme. | | 
» Cette découverte a encore expliqué une autre obfer- 
‘Vation qui auroit pu embarafler ; c'eft que les récoltes 
font ordinairement d’autant plus endommagées , qu'elles 
font plus près d’un hameau & d'un lieu habité. Ces Pa- 
pillons peuvent même fe tranfporter affez loin. 


Moyen de faire périr ces Infeiles & de conferver 
&. les Bleds. 


î Un certain dégré de chaleur fuffit pour faire périr Les 
“Infetes, Chenilles, Chryfalides, Papillons : un autre 
-dégré de chaleur, peut endommager Le germe des grains, 
“& les empêcher de lever. IL a fallu trouver. un dégré 
2 » qui püt faire jouir de l'avantage du premier, ra 
entraîner l'inconvénient du fecond. Les étuves, telles 
qe celles décrites dans le Traité de la Confervation das 
rains | produiroient tous ces avantages ; mais la conf- 
tuétion en eft difpendieufe , ainfi on a eu recours à l’u- 
fage des fours, en remédiant aux inconvéniens qui s'y 
rencontrent. … bn 19 | 
« Les expériences ont appris Îes faîts fuivans.. Une cha- 
Meur de foixante dégrés fufft pour deflécher en onze heu- 
es, les Chenilles, les Papillons, les Chryfalides, & 


les chauffe tous au point de les rendre friables ; cette 


même chaleur n’ôte point au bled la faculté de germer: 
& une chaleur de trente-trois dégrés, continuée pendant 
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deux jours , füffic pour faire périr tous ces infeétes. Coma. 


me la chaleur ordin 


après que le pain a été retiré du four ; le grain y éprouve 


alors un dégré de chaleur , capable de faire périr les in- « 
fectes en moitis de quarante-huit heures; mais quine fau- M 
roit altérer le germe. Lorfqu'’on veut fe procurer une fe-. 


dinaire des fours , deux heures après 
qu'on ena tétiré le pain , eft environ de cent dégrés, on 
ne doit mettre dans le four le grain de bled que l'on. 
vent éruver pour le conferver, que cinq ou fix heures 


eng pe are Sd 


inence bien pure & biennette, oh trempe ; pendant deux » 


minutes , les paniers dans lefquels on a mis du bled, dans | 


‘une forte leffive de cendres , à laquelle on a ajouté de. 
la chaux vive : cette leffive acheve de faire périr les ins M 


feétes qui peuvent avoir réfifté à la chaleur ; & de plus ;. 
elle fauve encore fes moiflons de la'carie , qu’on nomme 


Pourri én Angoumois. Lorfqu'on veut garder les bleds » 


étuvés, ün excellent moyen d'empêcher que d’autres | 
Papillons n’y viennent de nouveau dépofer teurs œufs, 
ceft de couvrir le tas de bled , de chaux en poudre , d'uñ, 
pouce d’épaiffeur; il fuffir même de le couvrir de cen- 
dfes, ou'de Penveloppér dans des facs de toiles , ou de 
le mettre dans des tonneaux. Quand il ne s'agit quew 
d'éruver le grain, pour en faire du pain ou un objet den 
commerce ; il y'a fort peu de précautions à prendre du, 
côté du dégré de chaleur. Deux heures après que le pain. 
a été retiré du four, on peut y introduire une ‘grande 
malle de grains, & l'y laiffer des ou trois jours , en le 
remuänt'de tems-én-tems. Une des précautions impor=\ 
tantes , éft de Dattre le bled le plarôt qu'il eft poflible ; 
le fléau, le van, le crible , détruifentou emportent tO= 
ours ün grand nombre de Chenilles. 
11 feroit'aifé ; par ces moyens fimples & peu difpen- 

“dieux, de parvenir à la deftruétion totale de cet infeéte: 
dans l'Angoumois ,,ou du moins d'en approcher beau- 
coup, il ne s'agiroit que de les appliquer pendant un an 
“ou déux à toutés les récoltes de la Province. I y afur 
“cela -d’excellentés vues, qu'il fat voir dans l'Ouvrage 
même de Mis. Duhamel & Tiller. 
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Les Papillons de la faufle Teigne , qui paroiflent dans 
le-courant.du mois de Juin, font du genre des Phalênes ; 
ils ont quatre ailes , plus larges du côté de la queue que 
| du côté de la tête ; La couleur des ailes fupérieures eft 

gtis-blanc ; la fuperficie en eft aflez brillante |, & elle 
paroît au foleil comme argentée. On apperçoit fur les 
ailes , avec la loupe , des taches de figure irréguliere & 
un peu plus brunes que le fond; ces Papillons portent 
leurs ailes en forme de toit, & les bords intérieurs font 
frangés ; leur tête eft garnie de deux antennes aflez 
longues , formées de grains articulés ; entre ces anten« 
nes & les yeux, il y a untoupet de poils. 

Ces Papillons viennent d'une faufle Teigne , qui eft une 
petite Chenille , dont le corps eft ras & blanchätre : elle 
eft pourvue de feize jambes : elle ne fe loge point dans 
Jles-grains, mais elle a l’adreffe d'en lier plufieurs enfem- 
ble , avec de la foie qu’elle file , & dont elle fe forme 

un tuyau, comme celui des Teignes ordinaires 3 ce tuyaux 
eff ordinairement recouvert du fon & de la farine que 
et infete a broyés. C'eft dans ce tuyau que la faufle 
Teigne fe loge, au milieu du tas de grains qu'elle a 
| choïfi pour fa provifion. Mais elle a la liberté de fortir de 
fon fourreau , pour manger , les uns après les autres, 
les grains qui l'entourent.3, cette manœuvre Ja diftingue 
dela vraie Teigne :-fouvent même elle en atraque-plu-, 
| fieurs-à la fois , -& toujours fans ordre ; car elle ronge 
tantôc de l’un:tantôt de l’autre, :fans qu'aucun foit en- 
tiérement mangé. R 

Quand il fe trouve-une-grande quantité de ces fauf- 
fes Teignes dans un grenier, :on voit tous les grains de. 
la fuperficie du tas, liés les-uns aux autres par des fils 
| de foie; ce qui forme une croute , qui eft quelquefois de, 
| trois pouces d'épaiffeur. Cette Teigne.fe transforme en 
| Chryfalide , dans un grain qu'elle a creufé , ou dans le 
tuyau qu'elle. s'eft formé ; & vers le mois deJuin, on. 
l'en voit fortir en Papillon. Lorfqu'on remue un tas de; 
grains , où il y a beaucoup de fauffes Teignes , elles 
montent aux murailles; mais elles ne erdens pas à jen, 
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trer dans le tas, qui fe trouve, dès e lendemain , cou f 
vert d'une nouvelle nappe foyeufe. so 
PAPILLON, DE FAUSSE TEIGNE. Voyez à la fuitew 
du mot PAPILLON DES BLEDS. 2! 
PAPILLON PAON. Voyez CHENILLES À TUBER=N 
CULES. 
PAPILLON PAQUET DE FEUILLES SÉCHES. Cew 
Papillon été très bien nommé , à caufe de fa forme & de M 
fa couleur ; il n'y a perfonne qui ne prîtce Papillon , lorf=w 
qu'il eft en repos fur un arbre, pour un paquet de feuil- 
les féches. Tout concourt à faire prendre cette idée 24 
qui le voit pour la premiere fois. Ses aîles fupérieures ,! 
qui couvrent tout le corps, ont des nervures , qui par 
leur efpéce de relief & leur difpofition , imitent celle # 
des feuilles; leur contour eft dentelé , comme et celui | 
de plufeurs feuilless les aîles inferieures , qui débor- 
dent les fuperieures , font comme d'autres feuilles qui ‘1 
feroïient mêlées confufément ; une efpece de bec, qu'il 
porte au-devant de la tête, formé par deux tiges bar- 
bues & appliquées l'une contre l’autre; femble être law 
queue d'une de ces feuilles. Y 3H | ‘ 
* Ce Papillon provient d’une Chenille qui habite com= 
munémentles pêchers, les poiriers ; les pommiers,, les k 
amandiers ; quoiqu'elle né foit pas rare elle eft difficile À 
à trouver, parceque ‘fa figure en impofe, ainfi que M 
celke de fon Papillon. Cette Chenille eft de la claffe des” 
deri-velues , fa couleur eft d’un gris brun , le deffous W 
dé fon ventre eft d'un jaune feuille-morte, elle porte 
far fon pénultieme anneau, une corne aflez courte & dew 
fubftance charnne, & deux autres à peu-près fembla- & 
bles :aüx deux côtés de la tête ; fa têreeft bleuâtre.lw 
Cette Chenille à quatre pouces de longueur quand elle a 
acquis toute fa grandeur ; elle ne mange que Ja nuit, 
& fe tient pendant tout le jour appliquée contre le tronc" 
ou les groffes branches de l'arbre , mais fi ramaflée qu'on. 
rfe lui voit ni tête ni queue; on la prendroit pour'une 4 
de ces tubérofités ou boffes qui s’élevent fouvent {ur lé" 
corce des arbres, fa couleur grife donne d'autant plus 
lieu d’eff impofer. : : 
- Elle. fe conftruit contre les branches oucontre le“ 
rhutgne coque grisâtre ; d'un tiffu peu ferré, & fait encre 
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Les poils dans fa conftruction. Auffitôt qu'elle s’y eft 


 renfermée, elle répand une bouillie blanche, qui fe féche 


promptement, fe reduit en poudre , & rend fa coque 
opaque. La Chenille inftruite que {on papillon n'aurait 
pas la force de percer fa coque , lui ménage une fortie. 
PAPILLON DES TEIGNES. Voyez 4 la fuire du 
mot TEIGNES. 
PAPILLON A TÊTE DE MORT. Ce Papillon, l'un 
des plus finguliers , & qui porte des caraéteres uniques , 


vient de l’efpece la plus grande de nos Chenilles : lorfque 


cette Chenille a acquis toute fa grandeur naturelle , elle a 
quatre pouces & demi de longueur. Sa couleur eft un jaune 


clair, pointillé de noir fur certains anneaux ; on obferve 
fur fon dos comme des efpéces de chevrons. Cette Che- 
nille a cela de fingulier qu'elle porte une corne à l'ex- 


trémité poltérieure, contournée en fens contraire de-celle 
des autres ; cette corne eft rougeâtre & toute chargée 
de petits grains graveleux, qui imitent aflez bien une 
rocaille : on trouve cette Chenille principalement [ur le 
jafmin , quoiqu’elle s'accommode auffi de feuilles de 
féves de marais & de celles de chou; c’'eft dans le mois 
d'Août qu'il faut la chercher. Vers ce tems elle fe creufe 
un trou dans la terre; c'eft là qu'elle fe change en Chry- 
falide de laquelle, au mois de Septembre, fort le Papil- 
Jon à tête de mort, quia porté plus d'une fois l'allarme 
& l’effroi dans l’efprit du peuple imbécille, & des gens 
foibles & ignorants. Ce Papillon eft très grand : il a trois 
pouces de longueur de la rête à la queue, c’eft un phalè- 


me, fes aîles étendues ont cinq pouces de vol ; la couleur 
. de fes aîles eft lugubre, d'un brun noir mêlé avec des 


taches de jaune feuille-morte , ce jaune divifé par quel- 


ques traits noirs , forme fur fon corfelet une figure qui 


* n'imite pas mal une tête de mort, ce qui lui en a fait 
donner le nom. À cette image funebre, peinte fur fon 


corps, fe joint encore une fingularité unique dans ce 


« Papillon, le feul dans lequel on l'ait Gbfervée, il fait 
. entendre us bruit fort & aigu, qui approche un peu de 
* celui d’une fouris, mais qui a quelque chofe de plus 


plaintif, En falloit-il davantage pour jetter l'effroi dans 


» l'efprit du peuple ? auffi l'allarme fe répandit-elle, il a 
. quelques années, dans certains cantons de la Bafñlé Breta- 
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gne, paréeque ces Papillons y furent plus communs que. 
d'ordinaire , pofitivement dans un tems ou il y avoit beau 
coup de maladies. On leur attribuoit tout le mal, on ne 
les voyoit qu'avec frayeur , on les regardoit comme les 
avanr-coureurs des malheurs; & même encore préfen= 
tement le peuple s'allarme, dit-on, 2 leur préfence :" 
tant les préjugés populaires font difficiles à déracinien 
Le cri fingulier que fait entendre ce Papillon, fur-tout” 
Jorfqu'il et troublé dans fa marche , ou renfermé, & À 
qu'il redouble fans cefle lorfqu'on le tient entre les 
doigts; ce cri, dis je, fujet de tant de frayeurs, éft occaz M 
fionné par le bruit que fait la rrompe de ce Papillon qui 
eft courte & écailleufe , en frotrant contre deux lames 
mobiles & très dures entre lefquelles elle eft logée : l'E 
preuve en eft facile ; que l’on écarte avec la pointe « 
d'une épingle une des deux lames d’auprès de la trompe, 
l'animal ne rend que la moitié du fon ordinaire; quon 
les écarte toutes deux , il eft muer. C’eft en Séptembre 
& Octobre que l’on voit ces Papillons en diverfes pro- 
vinces du Royaume ; on le trouve aufli fous divers cli- # 
mats, en Angleterre , en Egypte. EC 

Nous avons déja eu occafon de dire que chaque « 
plante a fon infcéte , & peut être n’y a-t-il point d'ar- 
bres, d’arbuftes, d'atbrifleaux & de plantés qui n'aient « 
auffi leur Chenille & fon Papillon : c'eft pourquoi nous M 
renvoyons , pour les Papillons qui fortent des Chenil- 
les, au mot même CHENILLE, où nous avons -dé- w 
crit les principales : on trouvera à léur article , fuivant 
l'ordre alphabétique , l'Hiftoire d'une quantité d’autres 
Chenilles & de Papillons célebres ; fous les noms partie u 
euliers qu'ils portent Nous terminerons cet article en 
difant que fi les Papillons des Indes font plus grands M 
& plus beaux que les nôtres ; ils font en plus petit nom- 
bre que ne le ie chez nous ces (ortes d’infeétes. 

PAQUERETTE ou PASQUETTE. Voyez MARGUE= 
RITES PETITE. 

PARANACARE , efpece de crâbe du Brefil, qui, fe- 
lon Margrave, n'eft pas bon à manger. Il eft long de 
trois doigts; il a deux bras garnis de pinces , quatre 
jambes longues de trois doigts , & quatre autres qui M 
font très courtes ; une queue ftriée & longue d'un doigt 
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& demi; deux yeux longs & élevés. & deux filets. Sa 
fcoquille eft brunâtre ,: ainfi que les poils qui la recou- 
vrent s toutes les parties inférieures font bleuâtres , de 


même que les yeux & les filets : on le trouve fur le 


riyage , proche du fleuve Paraiba. Ruich , exfang. p. 27. 

PARFIRA BRAVA ou BUTUA. C'eft le nom d’une 
racine qui nous eft apportée du Brefl par les Portu- 
‘gais : on ne connoît pas encore bien la plante dont on 
Ta retire. Cette racine eft ligneufe , dure, tortueufe , 
brune en dehors , d'un jaune obfcur intérieurement 3 
étant coupée tranverfalement, on y voit plufieurs cercles 
concentriques, traverfés de plufieurs rayons qui aboutif- 
fent au centre; elle n'a point d'odeur , & eft un peu 


‘amere; elle eft de la groffeur du doigt, & quelquefois 


du bras d'un homme. Les Portugais & le habitans du 
Brefil la regardent comme une panacée sea Te 
font dans l'ufa e de la tremper dans l’eau, & de lufer 
far une pierre à aiguifer ; ils la delayent enfuite dans 
quelque Aquear APRÉODEÉE , & la font prendre à leurs 
ialades : nous l'employons auffi rapée. L'expérience 
à appris que fon ufage eft fpécifique dans la colique 
néphrétique & la fuppreflion d'urine : la douleur eft 
diffipée prefque en un inftant par un écoulement abon- 
dant d'urines. Cette racine produit fon effet en divi- 
fant les matieres muqueufes qui engorgent les cou- 


loirs des reins. Elle a été employée avec fuccès dans 
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un afthme humoral qui fuffoquoit le malade : fon ufage 
a été fuivi d’expeétorarion. me racine eft fort a à 
dans la Gonorrhée, & pour arrêter les hémorrhagies. 
A Cayenne on l’emploie en tifane au défaut du faffa- 
fras. Pareira Brava eft un nom Portugais , qui fignifie 

ne fauvage ou batarde. Butua eft un nom Indien, 
qui fignifie un baton. Les Brefilois donnent auffi le nom 
de Membrocq à cette racine. | ni 

PARELEE , voyez PATIENCE. 

PAREPOU , voyez Paripou. 

PARESSEUX ou Af, petit quadrupede de l'Amérique 
& du Ceylan , dont on diflingue deux efpeces ; le grand 
& le petit. M. Linnæus les met dans l'ordre des Antro- 
pomorphes , ou animaux à figure humaine. Il nomme 
Bradype celui d'Amérique. Cet animal PAR en 
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droits les plus chauds de cette partie di monde. I! a. 
trois doigts aux pieds de devant, & il eft fans queue. 
C'eft l'ignavus, gracilis aut agilis de Seba. La grande 
cfpece a cependant une forte de queue longue d'un 
demi doigt , & ronde. L'animal eft de la grandeur d’un 
Renard de moyenne taille, & a des yeux noirs fort 
endormis. Le même Auteur nomme le fecond Tardi. 
gradus Ceylanicus, Ce grand Ai cft l'Jgnavus major 


hirfutus , pilis longis & grifeis des Auteurs. 


M. Klein fair auili une différence de | 4i du Cey- 
Jan, d'avec celui de l'Amérique. Celui du Ceylan n'a 
que deux doigts aux pieds de devant & trois à ceux " 
de derriere, tous armés d'ongles forts & crochus. Sès M 
orcilles, qui font placées & appliquées contre la tête, « 


font cachées fous les poils. Il n’a point de queue : tout 
fon corps eft couvert de poils épais | roux ou de cou- 


leur incaïnat par-deflus le dos, & d'un cendré clair M 


par-déflous le ventre. Il a le mufeau un peu plus al- 
longé que celui de l'Amérique. On dit que les femel- 
les de ces animaux ont deux mammelles entre les pieds 
de devant. | 

M. Briflon met le Pareffeux dans l’ordre fecond de 


la claffe des quadrupedes, qui n’ont que des dents mo- 


laires. Le caradere de l'45 eft, dit-il, de n'avoir ni 


dents incifives , ni dents canines, mais des dents mo-. 


laires feulement , & d'avoir le corps couvert de poils. 


Les dents molaires ne font point à lobes , comme cel- 


les des autres a ; elles fonc cylindriques, 
& terminées par un bout arrondi. 


Le petit que la femelle de 145 met bas, naît fans 


poils ; il reffemble au petit chien par l'ouverture de la 
gueule, & par tout le corps à l’efpece de Singe cyno- 
cephale. I] n'a point de queue; fes oreilles font cour- 
tes & rondes, collées contre la tête, comme font celles 
des Singes; ce qui fait que M. Klein le nomme Simiaæ 
perfonata. Seba fait mention d'un Parefleux de l’ Amé- 
rique ; dont les poils font ti épais , crépus & fem 
blables à de" la laine. Ces animaux, dit-on s rient.& 
pleurent en même tems : rifum fleru mifceme. 

Quand ces animaux veulent monter dans les arbres , 


ik fe fervent de leurs pieds, qui font longs, &-for- 
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més de maniere qu'ils peuvent les plier & les tourner 
à leur volonté, fuivant le befoin qu'ils en ont. Ce-. 
pendant le Pere Kircker rapporté qu'il faut deux jours 
à l4? de l'Amérique pour monter dans un arbre, & 
autant pour en defcendre ; & qu'on ne fair pas de quoi 
41 vir. Cet Auteur ne compte donc pour rien les feuil- 
Jes des arbres qu'il mange. Nous ne voyons pas non 
plus pourquoi M. Klein prétend que cet animal ne mé- 
tite point le nom de pareffeux. 11 a les pieds de devant 
un peu plus longs que ceux de derriere : ils font plats 
comme ceux des Ours & des Singes, mais très petits, 
ce qui fait qu'il a tant de peine à marcher. Les on- 
gles des pieds de devant font en forme de feulx; ils 
ont jufqu'à deux doigts & demi de long, & lui fer- 
vent à grimper dans les arbres, à s'y tenir & à refifter 
à la violence des vents : ceux dés doigts de derriere 
n'en ont que deux 3 ils font d’un blanc jaunâtre , courbés 
en deflus ; le haut eft arqué , le bas creux ou cariné » 
& très pointu. Sur terre cet animal fait à peine cin- 
quante pas en un jour. Fft-il grimpé à un arbre, il 
plie le col tantôt d'un côté. tantôt de l'autre : on ne 
la jamais vu boire ; le fus des feuilles ui fufit pro- 
bablement. 11 a une voix claire comme le cri d'un 
jeune chat, mais qui prononce gravement L'LLHAUIS 
fur le ton des notes la, fol, fa, mi, re. Ce cria 
fait dire plaifamment à Clufus , que l Ai étoit l'in- 
venteur de la Mufique. ver ot 
On trouve dans les Obfervations d’Hifl. natur. de 
M. Gautier, T. 1, Part.1, p.240 6 Juiv. , une def 
cription de l'extérieur & de l'intérieur de cet animal. 
Voyez auffi Seba pour les defcriprions & les figures 
u’il donne des différentes efpeces d’ 41. 
| PARESSEUX. Nom que Goëdard donne auffi à un 
ver qui fe trouve dans les lieux d'aifance, & fe nour- 
rit de l'excrément de l'homme. Sa marche eft très lente. 
11 fe méramorphofe en une petite mouche , qui ne fe 
nourrit aufli que de nos excrémens. 
PARESSEUSE. Le même Auteur appelle ainfi une 
Chenille que l'on trouve fouvenr fur les feuilles du 
rofier, où elle fe nourrit pendant la nuit. Elle marche 
tès lentement ; & quand on la preffe, fa défenfe ne 


confifte qu’à faire de fon corps un petit monceau. Cette. 
Chenille fe fair une maifonette tranfparente & tiffluës 
comme un filet, pour y attendre fa métamorphofe ,» 
qui fe fait depuis le mois de Septembre jufqu'en Mais. 
Alors elle en fort dans l'état de mouche. { 

PARÆTONIUM. Les Naturaliftes croient que c’eft 
un fel marin tiré par l'évaporation des eaux de la mer. 
I! à une faveur muriatique; il eft clair comme de l'a 
Jun. Quelques-uns prétendent que le Parætonium des! 
Anciens étoit tiré des murailles. | ; 

PARETURIER. Woyez FIGUIER ADMIRABLE. Ÿ 

PARETUVIER. Woyez PALETUVIER. j: 

PARFUM , nom donné à l'odeur aromatique , plus" 
ou moins fubtile & fuave , qui exhale d'une {ubftancew 
AHPCRRAUE. Les plus eftimés font ceux de l'Arabie , qui” 

ont; l'Encens, la Myrthe, le Benjoin , le Storax , le | 
Labdanum , le Baume blanc > le Styrax liquide , le, 
Thymiama ou Narcaphtum : enfuite les Parfums de l’In-” 
de, qui font, pour l'ordinaire , des Pots-pourris, com-" 
pofés d'écorce de Citron , de bois d’Aloës, de Girofle, 
de Santal citrin , de Macis , de Mufcade, de Canelle, » 
d'Ambre , de Mufc & de Civette. Nos Parfums d’Euro-… 
pe ne font peut-être pas moins agtéabless on les com- 
pofe avec les fleurs de Lavande , de Jafmin , de Thym, 
de Romarin , de Rofes, un Citron piqué de clous de « 
Girofle, & du bois de Rhode : on aromatife ce mélange | 
d’un peu d'huile effentielle de Bergamotte. Voyez ARO- 
MATES. 

PARIETAIRE, Parietaria. Cette plante, connue 
également fous les noms de Pariroire , Virriole, Caffe- | 
pierre, ou Perce-muraille, croît abondamment dans les « 
vieux murs, quelquefois le long des haies ou des mà- 
fures : fa racine eft fibreufe & rougcâtre , elle poufle 
plufieurs tiges , à la hauteur d'environ deux pieds ; ces ” 
tiges font rondes , rougetres , fragiles & rameufes : les : 
feuilles de cette plante font oblongues , velues , poin- 
tues, & s’attachent facilement aux habits : fes fleurs 
font petites, elles fortent par tas des aiffelles des feuil- 
les, le long de la tige ; elles font compofées ordinaire- . 
ment chacune de quatre étamines, dont les fommets | 
{ont d’un blanc purpurin ; elles font auf fi élaftiques 
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Que dès qu'on y touche avec unftylet , elles fe dévelop- 
pent fubirement , & fecouent fortement leur poufliere 
| roûflâtre : à ces fleurs fertiles & différentes pour la fi- 
| gure des fleurs flériles , il faccede des femences oblon- 
gues & luifantes , renfermées dans des capfules rudes au 
toucher. 

Les feuilles de cette plante font d'un grand ufage en 
Médecine : elles font apéritives , émollientes &*rafrai- 
chiffantes , tant à l’intérieur qu'à l'extérieur. Les Payfans 
s'en fervent pour nettoyer les verres. 

PAS-D’ANE : voyez TussiLAGE. 

. PAS DE POULAIN, Paflus Equinus. Quelques Na- 
turaliftes donnent ce nom à deux coquillages multival- 
wes , du genre des Ourfins de mer : l'un eft connu fous 
Je nom de Spatagus ; & l'autre, fous celui de Bryffus. 
Le premier , dit M. d'Argenville, reflemble à un petit 
tonneau garni de fpatules : l'ouverture de fon dos a la 
figure d'un cœur ; au lieu que le Bryflus , qui n’a point 
cette ouverture, eft toujours de figure ovale, avec 
des fillons-crenelés. & ponétués au fommet. On prétend 
qu'ils n'ont point de dents ni l'un ni l’autre : ils ontune 
mâchoire pour ‘prendre l’eau & le fable; & en dedans, 
un feul inteftin rempli d’eau , qui leur tient lieu de chair 
&t d'œufs. Le compartiment de l'Ourfin Bryflus en étoile 
percée à jour, & tous les points faillans, font agréables 
à la vue : fa couleur eft grife ou blanche , avec une ou- 
werture dans le haut, & une autre vers le milieu , dans 
Ja partie de deflous; c'eft par ces trous que l'animal 
refpire & vuide fes excremens : la partie A Aa qui 
eft le ventre , eft toute chagrinée. Les autres Ourfins 
u' ouvetts dans le milieu. L'Ourfin Spatagus , reffem- 
communément au Bryflus pour la couleur &cles ou- 
vertures ;-mais {on compartiment eft différent, il eft 
garni de fpatules , & , comme nous l'avons dit ci-deflus, 
l'ouverture de fon dos repréfente la figure d'un cœur. 
On en voit quelquefois, mais rarement , d'une couleur 
violette. Voyez OURSIN DE MER. 

PASSES ou PASSERILLES . Paf]ulæ. On donne ce 
nom à des Raïfins mufcats féchés au foleil : on en 
fait un grand commerce à Frontignan, à Damas, 

Smyrne , & en Candie, Voyez RaïsIN. 
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PASSEFLEUR. Voyez COQUELOURDE 
PASSEFLEUR : voyez ŒiLzcer DE Dieu. Fa 
PASSE-MUSC , petit animal, dont il'eft mentions 

dansles Tran/aët. Philofoph. n. 137: (estefticules, quoi: 

que long-tems gardés, & même defféchés jufqu'à deve-w 
nir noirs, exhalent une odeur de mufc , qu’on préferen 

au mufc des boutiques. 4 
PASSE - PIERRE ou PERCE-PIERRE ; BACILEYR 

CRISTE MARINE , ou FENOUIL MARIN, en latin jé 

Crithmum. C’eft une plante qui pouffe des tiges longues” 

d'environ un pied ,. rampantes pour l'ordinaire à terre :" 

fes feuilles font déconpées, étroites, fermes, charnues k 

fubdivifées trois à trois, & d'un goût falé : fes fleurs font 

blanches ; en ombelles, difpofées en rofe. Cette plante À 

croit naturellement dans les lieux maritimes & pierreux ; # 

on la nomme Paffé:pierre | parcequ'elle fort d'entre 1es* 

fentes des pierres : on l'éleve cependant dans les jardins, 1 

le long des murailles. On confit fes feuilles dans du vi- ‘| 

naigre, & on les conferve pour les manger l'hiver en“ 

falade : on en met aufli avec l'efpece de concombre , * 

qu'on appelle Cornichons , que l’on fait confire au vinai- w 

gre; fes feuilles font eftimées apéritives , & propres à. 

reveiller l'appétit. | 
PASSE-RAGE ou CHASSE-RAGE , Lepidium , eft . 

une plante qui croît abondamment aux lieux ombrageux : « 
fa racine eft groffe comme le doigt , blanchâtre , ram-" 

pante fous terre , & d’une faveur fort âcre : elle pouffe * 

plufeurs tiges , hautes de trois pieds, rondes, moëlleu- É 

fes & rameufes, couvertes d’une poufliere d’un vert de ” 

mer , qui s'emporte aifément : fes feuilles font alternes , . 

& reffemblent à celles du Citronier , elles font date À 


en leurs bords : on trouve fes fleurs au fommet desti®es ” 
& des rameaux, elles font petites , en croix ; & blan-. 
ches : elles font fuivies par de petits fruits , formés en fer: 
de lance , qui fe divifent en deux loges , remplies de me- 
nues femences , oblongues & rouffes. | 
Toute la plante eft d’une faveur âcre, aromatique, . 
qui approche de celle du poivre & de la moutarde : c'eft 
ua bon antifcorbutique : fi on mange fes feuilles à jeün, à 
elles excitent l'appétit. St. Pauli dit qu'en Dannemarck, 
les Cuifiniers mêlent’, avec le vinaigre , le fuc que l'on. 
l 
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Rexprimé de fa Pañle-rage , pour en faire des fauces aux 

viandes roties. 

PASSE-RAGE SAUVAGE- Voyez CRESSON sAUVA- 

GE Ou DES PRES, | 
PASSEREAU , Paffer , eft le nom donné aux différen- 

tes efpeces de Moineaux : voyez ce mot 6 celui de Rot- 

ITELET. 

PASSE-ROSE, eft la Paffe-fleur, dite Œiller de Dieu. 

Voyez ce mot, 

… PASSE-VELOURS : voyez AMARANTHE. | 
PASTÉ., eftle Coq des Jardins. Voyez ce mot, 
PASTEL., Guefde ou Vouëde ; Glaflum , feu Ifatis 

Mativa , vel latifolia. Plante que l'on cultive dans nos 

Provinces méridionales, en Provence & en Languedoc, 

pour l'ufage de la teinture : on s'en fert pour de bleu. 

On la cultive auffi en Normandie, & on dit qu'elle réuf- 

fit en Allemagne; mais le Paftel de Languedoc. eft le 

plus eftimé. 
Cette plante pouffe destiges hautes de trois pieds ; 
_groffes comme je doigt; elles fe divifent par le ‘haut 
en quantité de rameaux , chargés de beaucoup de feuil- 
les, rangées fans ordre. Ses feuilles font lifles & d'un 
verd bleuâtre. Ses rameaux font chargés de fleurs ; for- 
mées de quatre pétales jaunes, difpofées en croix; le 
piftile devient une capfule applatie fur les bords :chaque 
capfule contient.deux femences oblongues. La ‘racine de 
cette plante eft grofle , ligneufe , & pénetre, profondé- 
nent en terre. ; | 
Le Paftel demande à être femé dans une bonne terre, 
légere ; noire, douce & fertile. Après avoir donné à la 
terre les façons néceffaires, on feme la graine en Avril: 

Jorfque-la plante commence à grandir ; on arrache les 

… mauvaifes herbes, fans quoi les feuilles de Paftel ne de- 
 viendroient point belles. On fait ordinairement deux 
. récoltes de Paftel dans la même année; quand la faifon 

- a été favorable , on en fait jufqu'a quatre : la première 
fe fait vers ila fin d'Août , & la defniere vers la fin d'Oc-. 

_ tobre ; mais il faut avoir attention de faire cette derniere 
récolte avant les premieres gêlées , autrement les feuil- 
» les qu'on recueilleroit ne. vaudroient rien. Lorfque la 
plante eft venue à fa marmrité , on coupe routes Les feuils 
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es, on les met en tas pour qu'elles fe Aétriffent , ayatit | 
foin de les tenir à l'abri du foleil & de Ia pluie ; enfuité, 
on les broie fous la meule d’un moulin, jufqu’à ce qu'elles. 
foient réduites en pâte, puis on fait des piles de cettéll 
pâte au dehors du moulin : on preffe bien la pâte avec 
les pieds & les mains; on la bat & on l'unit, de peur 
‘qu'elle ne s'évente : quinze jours après l’on ouvre les pe 
tits monceaux , on les broie de nouveau avec les mains : è 
& on mêle avec le dedans, la croute qui s’étoit formée 
deffus , puis on fait de cette pâte, de petites pelotes. 3 
Cette opération s'appelle mettre en coque, c'eft-à-dire, 
qu'on les met dans de petits moules de figure ovale ; on 
les fait fécher de nouveau ; ces coques deviennent: fort { 
dures, & c'eften cet état qu’on les vend'aux Marchands w 
fous les noms de Paflel, Cocagne, Florée & Vouëfde. 
Quand on veut en faire ce queles Teinturiersappellent la “ 
Cuve ; il faut les mettre long-tems tremper dans de l'eau. 
Le Paftel , ainfi préparé , fournit une excellente tein+ 
ture bleue, très folide , & avec laquelle on fair toutes 
les nuances. Onemploie à préfent beaucoup:plus d'Indisa 
que de Paftel pour la teinture bleue | parceque la pre * 
miere de ces drogues fournit beaucoup plus de couleur , … 
&c qu'elle eft plus facile à traiter que la feconde. à 
On a grand foin de recueillir de bonne graine de Paf= 
tel, pour refemer l’année d’après. Outre les premiers 
froids , les mauvaifes herbes, la fécheréfle, qui caufenc 
beaucoup de dommage aux champs de Paftel ,il arrive 
quelquefois que les fauterelles dévorent tout un champ « 
dans une foirée; quandce cas arrive , il faut prompte- 
ment couper toutes les feuilles , pour que les piedsenres ” 
pouffent de nouvelles. + 
* {On ne doit point mettre de Paftel dans lesmême champ 
J'année d'après , mais on pourra y mettre du bled ; l’an+ | 
née fuivante du millet, & la troifieme année du Paf- 
tel , dans la fuppoñfition que la terre ait été bien fu- 
mée. 
PASTEL D'ÉCARLATE. Voyez au mot KERMÈS. ‘| 
PASTEL ou FLORÉE D'INDE. Woyez PASTEL+ 
GUESDE. | 4 
PASTENADE. Voyez PANAIS. 0 
PASTENAQUE ou TARERONDE, Paflinace ; poifs 
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fon de mer, dont on diftingue trois efpeces, qui font 
de la clafle des poiflons à nageoires cartilagineules : ce 
fonc des efpeces de Raïies. 

La premiere à une queue qui reffemble , par fa cou- 
leur & fa rondeùr , à la racine nommée Paflenade. Ses 
nageoires font étendues comme les ailes de la tourte- 
relle, Ce poiflon plat & cartilagineux , a la peau life : 
il n’a qu'un aiguillon long , pointu, dentelé comme une 
fcie de côté & d’autre , & placé à la queue , qui eft lon- 
gue & flexible, & va toujours en diminuant, Cet ai- 
guillon eft vénimeux même après la mort de l'animal. 
Ce poiflon à le bec pointu, les yeux au-deflus de a 
bouche ; & au - deffous dés trous , au lieu de narines, 
& d'autres trous devant les ouies : fa bouche , quoique 
petite & fans dents, ne laiffe pas que d'être large en de 
dans. Ses mâchoites font dures & rudes : il nage à plat; 
il n’a qu'une petite nageoire à la queue ; il vit dans les 
hour Aube & peu éloignés des rivages, & fe nourrit 

de poiffons. 
: La Paftenaque a pour ennemi le chien de mer. Les 
Pêcheurs du Languedoc mangent la chair qui eft autour 
de la queue de ce poiflon, quoique d'une faveur peu 
agréable ; mais ils ont foin auparavant d'en ôter l’ai- 
guillon. On prétend que cet aiguwillon, réduit en cendre 
appliqué fur la plaie avec du vinaigre, eft un remede 
à {on venin même. | 
La féconde efpece de Paftenaque , eft celle que l’on 
nomme à Naples Alravela. Elle à la têre & toutes les 
autres parties plus petites que la précédente. Sa couleut 
eft la même : fa queue n’eft pas fi longue que la moitié 
de fon corps; elle’ eft auffi armée d'un aiguillon, & 
_ quelquefois de deux, garnis de dents crochues : fa chair 
_ n'eftpas défagréable. 
La troifieme efpece , que l'on appelle auffi Aigle 
_ poiffon , Aquila marina , & qui porte en Languedoc lé 
nom de Glorieufe , eft en tout femblable à la premieré 
efpece par fa maniere de vivre, par fon aiguillon qui 
eft venimeux , &c. Elle a cepeñdant la tête plus grande, 
Je bec moins pointu, rond , court , femblable à la tête 
d'un crapaud. Ses ÿeux fônt &rarids , ronds & élevés: 
es nageoires font femblables aux ‘ailes d'une ‘chauve- 
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fouris. Ce poiffon pique de fon aiguillon les poiflonéi| 
qui nagent autour de lui : fa chair eft molle, humide 4 
de mauvais goùt : on le pêche dans la Méditerranée ; il 
eft très commun à Naples. & 
. PASTÉQUE. Voyez CiTROUILLE , 6 le mot MELONY| 
D'EAU. | ; PA | 


En 


PASTILLES D'ALLEMAGNE ou DU LEVANT , efbl 


Ja MerNoire. Ses cendres fervent à faire. du favon.+ M 
PAT AGU eft une efpece de Came, quidiffere beau | 
coup de la Pelourde. Voyez ce mot. Elle eft moins! 
srande, moins ronde ,. plus life, chargée de taches 
jaunes , blanches & noires. Les bords de fa coquille 
font tapiflés de deux .:membranes. épaifles qui l'en-| 
vironnent. L'animal, qui habite cette coquille , n'&l 
qu'une trompe de différentes couleurs , &: d'environ 
quatre-pouces de longueur , quilui, donne toute forte 
de mouvemens, & fournit à tous fes befoins , fans qu’ellél 
puifle avancer ni reculer, mais feulement s'enfoncer| 
dans la vafe comme la Pelourde. Quoiquecette trom=| 
pe ne, paroiffe former qu'un tuyau , elle eft cependant, 
partagée en deux par une efpece de cloifon ;: & chaque 
tuyau a fon trou particulier , qui fe voit:a l'extrémité 
de la trompe. Le fupérieur ; qui rejette l'eau à trois piedsi 
de diftance , eft plus étroit que l'inférieur ‘par ou elle 
entre, & l'orifice des deux tuyaux eft garni de deux pe=} 
tits poils blancs. | di # 
_ PATAOUA , Palmier, très commun, dans:la grande 
Terre, plus fort que le Maripa, mais fouterant moinsi 
fes feuilles. Le fruit en eft plus petit & plus rond. On tire 
de ce fruit une huile qui-n’a aucun mauvais goût, & qui 
eft bonne pour être mangée en falade : on la tire comme 
celle de l’Aouara : voyez au mot PALMIER AOUARA. © | 
Les Negres Marons fubfftent , enpattie , avec l'az | 
. mande de ce Palmier , qui eft affez agréable lorfqu'on 
l'a fait paflér au feu. io. ne 2 
...PATAS eft le nom. que les Negres du Royaume de | 
Galam , dans le.pays de Bambouc , donnent à une cfPes 
dé! 
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de finges, d'un roux fi ardent, qu'ils fermblent être 
peints par l’art, en cette couteur : ils fonc gros & un 
peu lourds ; fort hardis & mocqueurs. Le P. Labar dit 
qu'ils defcendent du haut d’un arbre , tous À la file les 
ns des autres; & que quand ils ont confidéré. les hom- 
mes qui font dans les’ vaifleaux , ils fe mettent À les 
huer , ou à leur faire des grimares, accompagnées dé 
gimbades & de poltures très plaifantes : fouvent ils leut 
jéttént au vifage des morceaux de bois ec, ou des piera 
res qu'ils vont ramafler à terre , ou enfin leurs ordu- 
es, qu'ils font exprès dans leurs pattes: ils ne refufent 
pas même de fe battre en duel, c’eft-à-dire, contre au- 
sant de perfonnes qu'ils font de finges. Il n'y a gueres que 
ds coups de fufil qui leur faffent fentir que la partie n'eft 
pas égale. et NP 
_PATATTE ou PAPAS : voyez BATATTE. 

o PATELLE, voyez LEpAs. On donne le nom de Ps: 
téllites aux !épas foffiles. 

PATIENCE Lapathum. On donne ce nom à. plu 


fieurs efpeces de plantes , dont nous rapporterons les 
plus ufitées. | A 

1°. La PATIENCE ou PARELLE , Patientia. Cette 
Plante , que l’on culrive dans les jardins ; à une racine 
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oîte, longue , fibreufe , jaune en-dedans: elle pouffe 
ne tige noueufe , haute de quatre pieds & ‘demi + fes | 
feuilles font oblongues ; fes fleurs font placées le long 
dés rameaux & par anneaux. Elle eft aftringente & apé- 
mue Mau F3 

d 2°. La PATIENCE AQUATIQUE Où PARECLE DES MÂ- 
RAS , Aydro Lapathum. File vient communément dans 
S lieux aquatiques, dans Les marais & les foffés humides. 
& racine eit très fibreufe , noire en dehors ! d'un jaune 
buis en dedans , fort aftringente & ameré Ses fleurs 
& fes graines reflemblent à celles de la Patience fauvage 
Ordinaire. Ses feuilles font femblables à celles dé la rhu- 
babe des Moines : elles font légerement crépues à leur 
bord: Certe forte de Parience eft, {elon Montingiüs, la vé- 
fitable Plante Brirannique des Anciens ; fon fuc eft fpécia= 
lement urile ponr Les u!ceres qui rongent la bouché &' les 
amypgdales. Sa racine, de même que celle des'autres 
Patiences, amollir, lâche le ventre, & guéritles ma 
—_ HN,Tome IF, 
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{Jadies de la peau telle convient dans la goutte & dans 
les maladies chroniques rebelles, même pour le fcor= 
buts elle arrête toutes les efpeces de flux 5 enfin elle eft 
très utile pour les maux de gorge & le relâchement de 
la luetre. . ; 

39. La PATIENCE DES JARDINS , Où RHUBARBE 
pes MorneEs , où RHAPONTIC DES MonraGnss, Rha= 
barbarum Monachorum. On la cultive dans les jardins s 
mais elle croîr auffi fur Les montagnes. Sa racine eft gar= 
nie de plufeurs fibres : elle a intérieurement la couleur 

. & prelque lés mêmes principes que la Rhubarbe bâtar= 
de, dont elle a auffi les vertus, principalement pour les 

diarrhées. Sa rige eft rougetre; cannelée , fort rameus 

fe & haute. Ses fleurs, qui font portées fur de longues 
queues rougeâtres , font longues de plus d’un pied , poins 
tues , fermes, peu dures, mais roides, & d'un verd 
foncé : fes bords font quelquefois repliés en deflus. Ses 
graines font anguleufes,& reflemblent à celles de jorils 

”. 4°. La PATIENCE ROUGE OU SANG DE DRAGON, La= 

pathum fanguineum. On la cultive dans les jardins pouf 

{ervir d'herbe potagere : c'eft la Berte fauvage de Ga= 

lien. On la diftingue facilement de toutes les efpeces 

de Patience par fon fuc rouge , & part les nervures qui 
s'érendent & s'entrelaflent dans les feuilles , & qui font 
de couleur de fang , de même que les queues des feuil- 
les ; ce fuc teint Îles mains & Îe chamois , d'abord de 
couleur purpurine , qui dégénere bientôt en une couleur 
bleue. Quelques-uns mangent fes feuilles dans le potas 
ge :elles font laxatives & rafraïchiffantes. Sa graine, 
qu'on appelle improprement Graine de fang de Dragon, 
cftaftringente & anodine. Horace a célébré cette plante 

dans fes louanges de la vie ruftique. 3 

5°, La PATIENCE SAUVAGE » Lapathum acutum. On 
en diftingue de trois fortes ; favoir, 1°. celle dont les 
feuilles font arrondies. Sa racine eft plongée profondés 
ment en terre; fes feuilles font larges d'une palme, & 
deux fois plus longues , finuées , comme crenelées , gar: 
nies de nervures , & d’un verd pâle. Ses tiges font hautes 
de deux pieds , & moëlleufes. Ses fleurs fonc en épis, 
verticillées ,1& leurs graines font.brunâtres & trrangu 
laires ; on trouve Cette Patience dans les environs de 
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Paris, près de Montmorency. 2°. Celle qui eft frifée ÿ 
ne differe de la précédente que par fes feuilles qui font. 
crépues plus petires, mais plus allongées ; fes fleurs 
font auffi plus nombreufes. 3°. La Patience fauvage or 
dinaire. Ses feuilles fonc plus courtes que celles de la 
précédente; fes viges font quelquefois tortueufes ; les 
anneaux des fleurs plus écartés , plus petits ; fes graines 
moins grofles. On la cultive dans les jardins, & on la 
fubftitue fouvent à la Patience fauvage frifée : on s’en 
{ert dans toutes les maladies qui viennent d’obftruétion. 

… 6°. La PATIENCE VIOLON, Lapathum finuatum. Sa 
racine eft épaifle ; fes feuilles font nombreufes , longues 
de deux pouces, & moitié moins larges, échancrées 
vers le milieu , & obtufes aux deux bouts ; de forte 
qu'elles ont la figure d’une table de violon. Les Proven= 
gaux cultivent cette Patience parmi leurs plantes potage 
Yes, & en mangent pendant l'hiver. 

… L'Ofcille, le Bon Henri, les Epinards, plantes dont 
nous ayons parlé en leur lieu, font regardés auffi, par 
la plupart des Botaniftes, comme des efpeces de Pa- 
tience. | | 

« PATTE-DE-LION , Leontopodium , eft une plante 
qui croît fur le fommet des Alpes, & dont les feuil- 
les font oblongues & cortoncules ; fes tiges font fim- 
ples , hautes de quatré pouces; fes fleurs font en rofes 
IL Lort de leur centre 4 à 6 têtes noirâtres & écaillenfes 
ÿ renferment chacune plufieurs fleurons foutenus par 

les graines , menues & aigrertées : cette planté elt deffi- 
cative & aftringente. : | « i 
… PATTE-D'OIE, Pes anferinus , eft uné efpéce d'Ar-’ 
roche fauvage à larges feuilles. Elle croît le long des 
Vieilles murailles , fur Les chemins & aux lieux inculres. Sæ 
racine eft ligneufe & fibreufe ; elle pouffe une tige haute 
dun pied & demi; elle eft aflez grofle , rameufe; fes 
feuilles font finueules | vertes brunâtres , lüifantes & 
dune odeur forte : elles ont une reflemblance groffiere 
aïec la parre de l'Ofe, Ses fleurs naiffent en grappes ou 
épis; elles font fuivies par de ménues graïnés ârrondies , 
& contenues dans une capfule comme étoilée , qui 2° 
fervi de calice à la fleur, On prétend Der REA 
8 : | à | | 7 # 
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doit un poifon, fi on la prenoit intérieurement. Elle. 
fair mourir Les cochons qui en mangent. ee | 
PATURE DE CHAMEAU ,, où JONC ODORANTS 
Voyez Schænante. ‘a 
‘ PAU, efpece de Léopard de Tartarie. Sa peau et. 
blanchâtre, rachetée de rouge & de noir. I] a la tête | 
& les yeux femblables à ceux d'un Tigre, mais il eft | 
moins gros que cet animal, & fôn cri eft différent. 4 
_‘PAVAME, eft un aflez bel arbre de l'Amérique. On 
Jappelle bois de canelle, x caufe de fa bonne odeur 
On prétend que c’eft le même que le Saffafras. Voyez 
ce mot. 4 
PAVANE, eft le bois du Pignon d'Inde. Voÿez ces 
mot à la fin de l’article RiciN. “4 
PAVATE , eft un atbriffeau des Indes, haut de neuf 
pieds où environ , peu FAMCUx, otifâtre , portant quel= 
ques feuilles femblables aux petites feuilles de l'oran- 
ger. Ses feuilles font fans queue , & d’une belle couleur 
Yertes fa fleur eft fort petite, blanche, & compofée 
dé quarre feuilles , de l'odeur du chevrefeuille; fa fe 
mence eft sroffe comme celle du Lentifque, & noira=| 
tre; fa racine eft blanche & un peu amere. Lemery dit | 
qe cet arbriffeau croit le long des rivieres appellées,! 
angate & Cranganor, Les Indiens fe fervent du bois | 


_& de la racine du Pavaie, principalement pour guérit | 
les éréfipeles. On en mêle la poudre dans une décoc= | 
tion de ris, on la laiffe aigrir, puis on en fomente ! 
l'éréfipele"On en boit auffi pour guérir les fiévres ar- | 
dentes , le flux de ventre, & les inflammations du foie. ‘| 

PAVÉRACCIA. L'Auceur du Dictionnaire des anis | 
maux dit que ce nom fe donne aujourd'hui à Rimini, 

à Ravenne & à Ancône, à la premiere efpece de Came, | 
coquillage bivalve que M. ‘Adanfon nomme Clonifle, 
d'après Belon & Rondeler, & qui-eft le Piverone des | 
Venitiens , l'Arfelle des Génois, l'Armilla dès Efpa= 

nols, & le Boukch des Sénégalois. Voyez CLONISSE; "| 
PAVOT BLANC, Papaver album, eft la plante qui : 

- donne lopium, Sa racine eft, de la groffeur du petit | 

doigt, empreinte comme le relte de la plante, d'un! 

fac laiteux & amer. Élle pouffe une tige haute de trois | 
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3 quatre pieds, rameufe, garnie de feuilles oblongnes à 
Jarges , dentelées , crépées , d’un verd de mer très ten- 
dre. Ses fleurs, qui naïffent aux fommités, font en ro- 
fe, compoftes le plus fouvent de quatre perales blancs, 
placés en rond : elles tombent promprement. Le calice 

_ éftcompolé de deux feuilles 3 il en fort nne petite tête 
entourée. d'abord d'un grand nombre d'étamines, la- 
quelle fe change enfuite en une aq oyoide , qui n'a 
qu'une feule loge , couronnée d’un chapireau étoilé ; elle 

verdârtre d'abord, ps elle blanchit à mefure qu'elle 
mürit : elle eft de la groffeur d’une orange , & garnie 
intérieurement de plufñeurs lames minces, longitudina- 
Les , qui tiennent tout autour à fes parois. A ces lames 
ft attaché un grand nombre de très petites graines ar- 
rondies, blanches , d’un goût doux , huleux & farineux. 
… Cette graine eft adouciflante, peétorale , & peu où 

Point fomnifere. On tire par l'expreflian de, cepte fe- 

“mence, une huile qui eft propre à décraller, à polir 

: & à adoucir la peau. LEE A Fi 
… M. de Tournefort, qui a voyagé dans le Levant, dit 
que dans plufieurs Provinces d'Afe , on feme les champs 

de pavors blancs , comme nons femons le fromenr. Auf- 
fôc que les têtes paroïffent, on y fait une légere inci- 
fon , & il en découle quelques gouttes de Hiqueur lar- 
tue, qu'on laifle figer , & que l’on recueille enfuite. 
Ce Naturalifte rapporte aufh que la plus grande quan- 

tité de l'opium fe tire. par Ja contufion & l'expreflion de 
ces mêmes têtes. Belon &: .Kempfer , qui diftinguent 

Lu fortes d’opium., irées feulement par, lincifion., di- 
fent que dans la Perfe on fait des plaies en fautoir à la 
fuperficie des têtes qui font prêtes. d'ècre müres. Le 
couteau qui fert à cette opération a..cinq pointes, & 

“d'un feul coup il fait cinq ouvertures longues , .paral- 

“cles. Le lendemain on recueille avec des fpatules le (ue 
gi découle de ces petites plaies , &. on le renferme 

dans un petit vale attaché à la ceinture , -enfuite on fait 
la même opération de l'autre côté des têtes. La larme 

… qui découle la premiere s'appelle Gobaar ,.c'eft la-plus 

chere ; elle pañle pour Ha plus convenable pour.calmer 

le cerveau. Sa couleur.eft d'abord d'un jaune pâle, 
cafuite rouffâtre. Après que l'on a ainfl SR Lopium, 
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‘on lui donne une préparation en l'humectant avec un! peal 
d'eau ou dé miel. On remue long-tems ce mélange dans. 
une afhiette de bois platte avec une forte fpatule , juf 
qu'à ce qu'il ait acquis la confiftance de la poix. On 
manie enfuite cet opium , & l'on en fait de petites 
boules cylindriques , que l’on met en vente dans le! 
“pays. Lorfque les Marchands n'en veulent que de’perits, 
morceaux , on le coupe avec des cifeaux. Les Perfes 4pè 
pellent cet opium Theriaack Malideh, ou Afuun; c’eft# 
a-dire , Thériaque opiée; par R ils la diftinguéent de 14 
Thériaque d’Andromaque , qu'ils appellent T'heriack f4= 
ruuck, Ces peuples regardent lopiim comme un remede 
ui procure la tranquillité, Ia joie & la férénité : éloges 
Re on honoroit autrefois l'Antidote d’Andromaque.  : 
Cette maniere de préparer l'opium eft le travail pets. 
pétuel des Revendeurs mercenaires qui font dans les’ 
carrefours. Mais ce n'eft pas [à la fèule maniere dé 
préparer le fuc de pavot, fouvent on le charge d'une 
grande quantité de miel , pour:tempérer fon amier= 
tumce , quon l'empêche de fe fécher , & c'elt ce que Font 
appelle fpécialement Bæhrs. L'opération la plus remar2" 
quable fur Fopium , eft celle qui fe fait en mélant exac2 
tement avec ce fuc, de la mufcadé, du cardamome,. 
du fafran , de la canelle & du macis, rédtuts en poudre 
fine : c’eft ce que l’on appelle Polonia, où Philonium. 
de Perfe. Outre ces préparations, dont on ne fait ufagé 
u'en pilules ; fes Perfes font une liqueur d'opium fore. 
célebre, fous le nom de Coconar) & dont ils boivent 
én abondance par intervalles : mais noûs ne voyons. 
guéres cès fortes d'opium. 21132 
L'Opium où Meconium des boutiques , eft une fubf. 
tance refino-sommeufe , compaéte , dure , d'un roux. 
noirâtre , d'une odeur narcorique défagréable”,) d'un. 
goût amer, acre ; formée en gateaux arrondis, appla+. 
tiS, gros comme le poing ; & ‘enveloppés dans des” 
feuilles de pavots. On nous envoie ce fuc concret de. 
Ja Natolie ; de l'Egypte & des Indes. Les Medécins ont" 
toujours fort célebré Fopiim de Thebes ; que Yon re 
cueilloit en Egypte près de Thebes; mais au refte 
de quelqu’endroit que vienne Popium , pourva qu'il foie” 
de bonne qualité ; l'origine en’ eft affez indifférentes 
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L' eft formé en partie par le fuc qui découle:natu- 
tellement de l'incifion faite aux têres des pavots blancs, 


net 


 & en partie de celui quel'ontire pat expreflion ou 
par décoétion, tant des têtes que des feuilles de pa- 
Not : on n'en trouve aucune autte efpece chez les 
Turcs & à Conftantinople (excepté celui qui découle 
à aide d'une fimple incifion). Les peuples en font-une 
Grande confommarion , parcequ'il leur caufe une agréa- 
Dilcivreffe. (On en fait des-préparations avec différentes 
drogues que. l'on y mêle, pour forrifier & recréer les 
efprits 3 c'eft pourquoi on-en.trouve différentes def- 
criprions. La principale & la plus célebre eft celle dont 
on cft redevable à Has-Jem.- Beji, puifque l'on dit 
qu'elle excite une joie furprenante dans l’efprit de celui 
iqui en avale , & qu'elle charme le cerveau par des 
“idées & des plaifirs enchantés. Seroit-ce dans cette ef= 
… pérance , que quelques perfonnes mangent à -leur def- 
… fercles têtes de pavot les plus tendres; & confites dans 
. du vinaigre? Deleboë Medécin diloit qu'il.ne voudroit 
pas exercer fon art, f on lui Gtoit l'opium.. On l'ap- 
pclloit:Doëor opiatus , le Docteur de l'opium. 
Tout Je monde ne donne pas tant d'éloges à l'opium. 
Combien :de -perfonnes ont éprouvé en avalant quelques 
grains de ce fuc concret, qu'il appefantit la tête , excite 
un fommieil Jourd &. forcé ; affoiblit la vue & lor- 
. gant de l’ouie, & caufe une longue léthargie , qui fe 
“termine-par la mort ! Le paffage en eft fi peu fenfible , 
que l'on paroît toujours dormiritrès tranquillement. 


… Ceft doncun fomnifere-dangereux, dont on ne doit fe 


. 


| fervir.qu'avee prudence. Cependant lorfqu'un Médecin 
éclairé connoît bien la nature &, les effets que produit 
… J'opium.dans-les maladies , pourquoi ne s'en ferviroit-il 
… pas: dans des cas particuliers, où ce fuc peut faire le 
Ltriomphé de fon art ? Mais examinons plus particuliere- 
. ment l'effet de cette fubltance. employée. tant à l’exté- 
“ rieur qu'à l'intérieur. are gl af 
 …L'opium appliqué-extérieurement amollit, refout , & 
. procure la fuppuration. Appliqué trop long-tems fur la 


à | Fa ilLen fait tomber les poils : lorfqu'on en met fur 


de perinée, il excite quelquefois à l'amour ; d'autres 
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dansicet endfoit. Quand on le met en trop grade dof | 


fur les futures de la tête pour appailer.les douleurs ; # 
relâche les nerfs ; il caufe la ftupeur & Ja paralyfe, & 
quelquefois la mort. 08 00 4 
L'opium pris intérieurement en fubftance à la dofe 
d'un grain, felon l'âge & la force, agit bientôt ; ilexcite 
dans les entrailles une certaine fenfation agréable: diffé 
pe, aînfi que le vin, l'inquiétude & la tritefles calme | 
les maladies, foulage le corps accablé de lafitudes; il. 
donne de la vigueur à Pefprit des gens en fanté, & 
fur-tour-à ceux qui font accoutumés à en faire ufage. : 
C'eft ainfi que les Turcs en prennent hardiment une À 
grande dofe (un gros ) poux fe préparer au combat, ils, 
prétendent qu'il leur donne du courage , de la confian- 
ce, de, l'audace ; enfin il leur infpire le mépris des | 
dangers: ( quai nr 
- L'oprum a plus d'effet dans-les tems chauds & humi- 
des, & dans:les corps mollaffes, comme dans les femmes | 
& les enfans : i! excite les fueuts , augmente le lait des | 
moutrices., caufe le gonflement des mammelles ; le pria= 
pifme , les fonges amoureux accompagnés, de pollu- | 
don. C'eft-ainfi qu'agit le plus communément ce: fuel 
#arcotique | étant At dofe ‘convenable -& dans des | 
circonftances néceffaires4 car fi J'on en prend trop, fur- | 
tout après de grandes hémorrhagies , il rend d'abord de | 
bonne humeur , enfuite il fait begayer , donne le hoc- | 
quet, l'anxiété ; lervomiflement ; les fyncopes , l'alié. | 
sation de l'efprit , les vertiges, le ris fardonique, Ha | 
ftupidité:, la rougenr au vifage, le conflement des 16... 
wres , Ja difficulté de refpiter, la fureur, les fueurs froie | 
des ; Ja défaillance ,: enfin uniprofond fommeil, & {own | 
vent Ja’mort. Ceux queices accidens ne fonc-paspétir, | 
font délivrés le plus fouvéntipar un abondant flux de | 
ventre, Où par des fueuts copieules quiont l'odeur ide” 
Vopiumi, & qui fonr accompagnées d'une grande déman- | 
Seaifon de la par La moindre chofe qui arrive à ceux | 
qui font ün ufage trop continué, & en dofes trop fortes. 
de l'opiuim, c'eft la: fainéantile. l'engourdiffement da. 
Corps} une forte d'ivreffe habituelle ; des dépobrs, dif ! 
éréntes afFèdtions de nerfs, &une vicilleile prématurée. 
* "Au refte les rempéramens varient füivant les-clamacs, 
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€tcht ainfque les Tures éprouvent tous les facheux (ym- 
|promes-dont nous venons de parler, lorfqu’après un long 
| mfage de l'opium pris en forte dofe, ils s'en abftiennent 
| tout-d’un-coup. On croit que l’opium agir beaucoup fur 
| Je fan, parceque l'on a obfervé que le fang des Turcs 
&c des Indiens qui (ont tués dans les combats après en 
avoir pris , eft aufli fluide , un ou deux jours après leur 
mort, que s'ils ne venoienc que de mourir. Les remedes 
qu'on fait à ceux qui ont trop pris d'opium , & qui ont 
_éncore des forces ; confiftent dans la faignée & les émé- 
iques , enfuire il faut donner des fucs acides , afin de 
réprimer la trop grande fluidité du fang : on irjeëte 
L des lavemens acres, & l'on fouffle dans les narines de 
forts fternutatoires , afin de procurer une forte fecoufle. 
fur coures les membranes nerveufes. Les fels volatils s 
les véficaroires font encore très utiles. 
& On trouve: dans les Pharmacopées différentes prépas 
‘rations d'Opium , dans lefquelles il elt ou purifié où 
 aflocié avec’ plufeurs autres médicamens qu'on a cru 
» propres à corriger fes mauvaifes qualités. On aflure 
qu'il produit des effets merveilleux après les grandes 
. veilles ; dans Les vomifflemens énormes , ou les déjeétions 
_éonfidérables 8 dans. les douleurs vives & longues. 
| Quand les propriétés l'Opium ne feroient que pañlage- 
_sés &palliatives , elles feroient toujours un grand bien 
| au malade: c'eft au Médecin à diftinguer les cas où if 
. convient d'adminiftrer le médicament. D'après. cet ex= 
_pofé ; l'on doit fentir le danger qu'il y a auffi d’avaler 
_ des infuñons ou déco@tions de têtes de Pavot blanc en 
trop grande dofe : mais ce qu'il ya de finguliet , c'eft 
. que Ja graine de cette efpece de Pavot, qui feule eft 
l'origine entiere de route la plante, n'eft pas fomnifere 3 
à lavériré ik y à des Nourrices qui en mélent quelque- 
Fois dans la bouillie de leurs enfans pour les éndormir, 
mäis elles ne leur procurent pat ce moyen qu'une fub- 
| Rance huileufe , nourriffante qui en calmant leurs dou- 
… Kurs les laiffe dans leur état naturel de l'enfance , c’eft- 
 à-dire dans lé befoin de dormir. On faifoit autrefois du 
pain de Ja graine de Pavot blanc & noir. Mathiole écrit 
“que ceux qui habitent dans la vallée du Trentin , dans 
Syrie & la Haute Autriche, fe noutrilfent. de gâ« 
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teaux faits avec les graines de Payot blanc & noir & 
avec de la farine ; il dit encore que nonobftant , qu'ils 
ufent de l'huile que l'on exprime FR ces graines , cepen. 
dant ils n’en dorment pas plus long -tems. Les oli\ 
Viers étant morts par le froid de 1709 , on s’efl fervi” 
ici d'huile tirée de deux fortes de Pavots au lieu d'huile 
d'olives, fans qu'il en foit réfulté rien de funefte : de. 
plus, Tournefort à remarqué qu’à Genes, les Dames” 
les plus nobles & les filles mangeoient beaucoup de. 
graines de Pavot couvertes de fucre, & qu'elles n’en 
étoient pas moins éveillées pour cela. L'huile de Payot” 
eft connue dans le commerce fous le.nom d'Hurle:d'œile 
let; on s’en fert pour décraffer , polir & adoucir la peau: 
les Peintres en confomment une grande quantité : cette” 
huile eft affez douce, lorfqu’elle eftrécente , pour qu'on. 
la puifle faire paffer pour de l'huile d'olives commune 3 + 
pour éviter les tromperies qu’on pourroit faire à ce [u= 
jet, le Mimftere à ordonné que les Commis des bar2 
rieres de Paris, verferoient une pinte d’effence de téré=" 
benthine dans chaque tonneau d'huile d'œillet , ou plutôt. 
de Pavot , qui entre dans cette ville. R » 
PavOT CORNU, où GLAUCIUM A FLEUR JAUNE». 
Papaver cornutum. Cette planté , dont on diftingue ‘plu 
fieurs efpeces , croît aux lieux maritimes & fabloneux ; 
on en trouve au bois de Boulogne, près Paris, devant le” 
château de Madrid, Sa racine eft groffe commelle doigt, . 
longue , noirâtre , empreinte comme toute la plante 
d’un fuc jaune, de mauvaife odeur & d’un goût amer ÿ 
elle poufle des feuilles longues, larges , charnues ,. 
zrafles, velues, découpées profondement , dentelées à 
us bords, comme crépées, de couleur verd-de mers! 
ces feuilles fe couchent fur terre pendant l'hiver; & re= 
fiftent au froid : fa tige ne s'éleve que la feconde an= 
.née, elle eft forte, dan noueufe & rameufe ; poufe 
-fant,, de fes nœuds des. feuilles plus petites que. celles. 
d'en bas, & moins découpées : fes fleurs font grandes 
comme celles du Pavot.cultivé , compofées chacune de 
quatre feuilles, difpofées en rofes, &:.de couleur jaus 
ne ; à ces fleurs fuccedent des efpeces .de filiques lon< 
-gues de deux pouces ; grêles , rudes au toucher &:cour= 
-bées,. contenant des femences noires , à. doubles range 
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| & rondes comme celles du Pavot blanc. Si on feme 
cette graine dans les jardins en automne, elle vient au 
printems & fleuric en Juin & Juillet: fes goufles mü- 
“riflent en Aout. 

En Portugal on fait boire à ceux qui font fujers à 
là pierre un verre de vin blanc, dans lequel on a fait 
infufer une demi poignée de feuillesfde cette plante. Ga- 
idel rapporté qu'en Provence les Payfans fe fervent 
Me Les feuilles pilées pour déterger les ulceres qui fuc= 
Cedent aux contufions & aux écorchures des bêtes de 
Charge. Cet Auteur dit qu'il a connu des perfonnes qui 
fe fonc bien trouvées d'en avoir appliqué de la même 
maniere fur des jambes ulcérées. 

Les deux autres cfpeces de Pavots cornu ont, l'un 
Ma fleur rouge, & l’autre violette. 
M PAvOT NOIR CULTIVE ou des JARDINS , Papaver 
nigrum. Cette efpece differe du Pavot blanc en ce que 
"fa fleur eft rouge , tantôt fimple , tantor double & de 
differentes couleurs ; en ce que fa tête ou coque eft plus 
arrondie, & én ce que fes femences fonc noirâtres : cette 
“plante étant verte eft, ainfi que fa fleur , empreinte d'un 
fuc huileux, d'une odeur féride : fa fleur orne beaucoup 
Mes jardins par fes agréables variétés: on la cultive aufft 
pour l’ufage de la Médecine. Les fentimens font affez 
“partagés fur les propriétés de cette efpece de Pavot noir, 
cependant bien des Pharmaciens l'emploient avec le mé- 
me fuccès que le blanc : c'eft précifément de fa graine 
que lon tire plus communément l'huile d'œillet , dont 
mous avons parlé : or s'en fert pour les lampes, pour 
és fritures , en un mot c'eft l'huile d'olive du petit peus 
_ple dans les Provinces. : 
1 PAYVOT ROUGE DES CHAMPS , Ou PAVOT SAUVAGE S 
ou CoquEzicoT, Papaver Rhæas':faracine , qui eft 
“ moins groffe que celle des autres efpeces de Pavots , 
veft fibreufe & amere au goût; elle poufle plufeurs 
Mriges à la haureur d'un pied & demi; ces tiges font 
tondes, fermes, hériffées de poils , & rameufes: fes feuil= 
les font découpées çà & là , comme celles de la chico= 
rée , velues, & d’un verd brun: fes Aeurs font: com 
polées de quatre feuilles larges , minces, d'un rouge 
couleur de For très éclatant ; clles font fi peu adhétens 
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tes qu'elles tombent au moindre fouffle : elles fonc fui 
vies de petites coques grofles comme des noifettes,, 
oblongues , reflemblant aflez à celles du Pavot des jar= 
dins ; renfermant dans plufeurs cellules de petites femers 
€cs noirâtres. ; M 
Cetteefpece de Pavot croît par-tout dans les champs, 
le long des chemins, principalement parmi les linss 
dont la belle fleur bleue fait un contraîte très agréable: 
avec la fleur d'un rouge vif du Coquelicot : on feme 
tous les Pavots en automne ou au printems, afin qu'ils 
fleuriflent durant tout l'été ; quand une fois il yenaeu 
de femé dans un jardin, on n’en manque plus, fur-tout 


du Payot noir, car il fe feme de lui-même. ï 


Dans le Coquelicor, la fleur eft la principale partie 
Es emploie en médecine, elle eft adouciflante & 
acilite l'expeétoration dans le rhume & dans la toux 


: feche : on l'emploieen infufion théiforme, en fyrop 
en conferve , en tifane. M. Chomel ( dans fon Traité” 


des plantes ufuelles ) affure que c'eft un fudorifique plus: 
eficace que le fang de bouquetin même : la tête de ce 
Pavor eft legerement fomnifere. 


PAYCO. Plante du Pérou , fort âcre au gout, &aflez 
femblable au Plantain: on s’en {ert dans l'Inde Occis. 


dentale pour chafer les vents & pour guérir la néphré- 
tique, 


_ vie fuperficiellement la chair des animaux, & la pulpe 
des fruits. Dans les animaux , la peau.eft le premier des 
tégumens : on la divife en-fürpeau, épiderme où cuticule, 
en peau ; en cuir où derme. La peau eftun tiffutrès fort, 
étendu par toute l'habitude du corps: elle’ teft compofée 
de fibres nerveufes ; tendineufes ,: membranentes , d'ar- 


PEAU , Pellis : nom donné à l'enveloppe qui cou 


es 1 


teres, de veines ; tant fanguines qe lymphatiques , le 


tout entrelaflé enfemble en tous fens , & de maniere 
qu'elle prête de toute: façon , & qu’elle peur s'érendre 


confidérablement, corime on l’obferve dans l'hydro+ 


pifie, les groffeffes, les embonpoints, & qu'enfuite elle 
peut reprendre fon premier état. d } 
. La peau eft fujette à recevoir les altérations caufées 


par le temperamment & par le climat: l'on voit des 
perfonnes chez qui la peau eft fine ,qu'on peur-diftine y 
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guer , à travers, le fang veineux & le fang arteriel , ou ce 


1. revient au même, les veines & les arteres qui forment 


es traces bleues & rouges. Moins l'homme eft expofé 
aux impreffions de l'air ou à l’afpeét d'un foleil brulant, 8 
plus {a peau eft blanche : il fufñie de voir la blancheur 
d'un Anglois, Le roux d'un Chinois , le brun d'un Egyp- 


tien & Île noir d’un Mauré, pour juger combien la 


temperature du climat produit de différences dans la 
couleur de la peau. | 
MLa Peau eft plus épaille dans des endroits que dans 
d'autres : elle eft très épaifle au dos & à la plante des 
pieds ; elle left moins à la paume des mains, très mince 
au bas du ventre, extrêmement fine au bord des lévres 
& aux parties de la génération. $ 
| La Peau eft percée de deux manieres différentes : les 
premieres ouvertures naturelles , & qui font fenfibles, 
Eee celles du nez, de la bouche, des orcilles, des 
yeux, de anus, &c. cependant il femble qu'il n'y à 
point de vraistrous, puifque nous obfervons que la Peau 
fe perd point fa continuité, c'eft-à dire, qu'étant par- 
venue à ces endroits, elle fe confond avec la mem- 
brane fenfible de ces cavités , en devenant, à mefure 
qu'elle en approche , d'une extrême, fineffe. 
© Les autres ouvertures, quoique infenfbles , font de 
plufieurs efpeces ; les unes donnent paflage aux tuyaux 
excréteurs des glandes , qui répandent fur la furface de 
la Peau l'humeur febacée , auffi bien que la liqueur lim- 
phatique , qui établit la fueur ou la tran{piration fenfi- 
ble : les autres, qui {ont plus imperceptibles & plus nom- 
 breufes que les précédentes , font celles qui laïffent échap- 
per , à travers de la furpeau , une vapeur appellée in- 
fenfible tranfpiration ; d'autres enfin permettent aux 
poils de fortir. On peut encore mettre au rang des 
pores de la Peau, les orifices des conduits laiteux des 
mammelles, dont le volume varie fuivant l'âge & le 
fexc. 
Les ufages de la Peau , font-1°. de former une en- 
Yeloppe commune à tout le corps, & de mettre à l'abri 
» des injures extérieures , autant qu’il eft pofhible , les par- 
ties qui font deflous ; 2°. D’établir l'organe du tou- 


cher à la faveur de l'expanfion des filets nerveux où 


PI 


L'an 


‘e 


198 PE À: AU PÉC °° 


de leurs mamelons; car, comme l’oh fait, ce font ces 
houpes nerveufes qui nous font diftinguer fi facilement 
le froid d’avec le chaud, le dur, le mol , le poli, l'inéa 
gal, l'humide , & la flutuation , &c. 
L'art du Tanneur & du Corroyeur, qui eft celui de 
préparer les peaux des animaux , eft un des plus impor= 
tants dans la fociété : c’elt: par l’induitrie d’un tel art 
qu'on imite la Peau du Caftor avec celle de la Che 
vre& du bouc , elles font corroyées à l'huile : on paffe 
au lait & à la chaux la Peau du veau & du mouton pour: 
la rendre blanche, & on peut enfuite la chamarer : on. 
s'en fert pour faire des doublures. Le marroquin , dont 
on fair des meubles, des pantoufles, &c. n'eft que de. 
la peau de chevre : il y en a de toutes couleurs. Lés 
cuirs nerveux de Sedan , celui de Colomiers & de Bour-. 
gogne, celui de Paris, fervent à faire des femelles de 
fouliers. Le cuir de vache ne fe prépare qu'au tan, & 
ne fert que pour les efcarpins ; la Peau de chien fert pour 
les empeignes des gros fouliers , ainfi que celle de che- 
vre , corroyée à l'huile de poiffon ; on prépare auff des 
Peaux de veau pour les empeignes , on les pafle au tan & 
on les trempe dans de la bierre aigrie , où on a macéré de 
la vieille ferraille, puis on les, nourrit avec le dégras : 
on corroie beaucoup de peaux au fuif, de même qu'on 
en tanne avec le fumach. La Peau de chagrin des Guai= 
niers fe fait avec la peau de mouton de la même ma: 
niere que le vrai Chagrin. Voyez ce mot. 
Dans quelques animaux la Peau eft fort finguliere : il 
y en a, telle que celle de l'anguille , qui eft unie, glif= 
fante , & qui fert de fil ou de ficelle ; d’autres , comme 
celle du requin, font couvertes d'efpeces de pointes qui 
fervent à limer le bois & le fer ; d’autres, comme cels 
les des ferpens , font couvertes d'écailles artiftement 
arrangées , & ces Peaux tombent fréquemment ; d’au: 
tres, comme celles des oifeaux , font extrêmement po- 
reufes : enfin il y en a de très dures, comme celle du 
rhinoceros , du cheval de riviere , &c. À 
PÊCHÉ ou PÊCHER , Perfica. La Pêche eft un des. 
plus excellens fruits de l’Europe ; mais c’eft auffi , dans. 
notre climat, celui de tous qui coute le plus de foin, 
& qui par conféquent demande le plus d'intelligence pour 


«f 


A : 


Lee 
7 
po PE € | 199 
être utilement cultivé. Tout Le monde connoît les belles 
Pêches que fourniffent les rerreins de Bagnolet & de 
Montreuil. Nous ferons ufage du rouveau Traité de la 
Culture du Pécher, pour donner une idée de la ma- 
niere dont il faut gouverner cet arbre fi intéreffant. 
Les fleurs du Pécher font en rofes ; 1l leur fuccede le 
fruit charnu qu'on nomme Péche , dont il y a beaucoup 
d'efpeces : elles different parlaforme, par la couleur , 
par le gout, & par le plus ou le moins de tems qu’elles 
font à mürir. Elles renferment un noyau gravé de pro- 
fonds fillons ; ce noyau contient une amande compofée 
de deux lobes ordinairement ameres. Les feuilles de Pê- 
cher fe terminent en pointes, elles font dentelées fur les 
bords , & placées alternativement {ur les branches. 
+ Parmi le nombre prodigieux de Pêches , ou plutôt de 
iwarictés qu'on en compte , 1l n'y en a gueres qu’une quin- 
“zaine qui méritent les foins du Culrivateur : on peut. 
“même fe procurer une fuite , non interrompue , de bon- 
nes Pêches, depuis la fin de Juillet jufqu’à la mi-Os- 
tobre. 
.- Les quinze efpeces de Pêches, qui fe fuccedent fans in- 
“rerruption , & qui font fans contredit les meilleures & 
les plus belles, font la petite & groffe Mignone , la Mag- 
delaine rouge , la Galande , le Teton de Venus , la Pé- 
che d'Italie , la Violette hative, le Bourdon , la Che- 
wyreufe, la Pourprée, la Perfique, | Admirable, la Bel. 
legarde , la Royale, la Navette, & le Pavie de Pom- 
pone. Cette derniere elt eftimée pour fa groffeur monf- 
trucufe, pour fon beau coloris, & parcequ'elle vient 
quand toutes les Pêches finiffent ; de plus , elle a l’avan- 
tage de pouvoir être mangée toute l’année , confite au vi- 
maigre comme les cornichons , & elle furpafle en bonne 
qualité , tout ce qu'on a coutume de confire de cette 
maniere. 
… Il y a encore un petit Pêcher nain, qu'on éleve à 
Orléans, qui fair l’'amufement de quelques Curieux ; 
mais qui n’elt bon que pour le plaifir des yeux : on le 
“cultive dans des.vafes de fayence ; & on fert le fruit & 
l'arbre fur Ja table : il rapporte quelquefois jufqu’à vingt 
"& vingt-cinq Pêches , mais elles font infpides au goûr. 
d 
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Les Pavies, dans ce pays-ci, font biens éloignés d'êtré 
aufli bons qu’en Italie & en Provence. 4 

Le Pêcher fe greffe fur trois fortes de fajets, fur le 
noyau de la Pêche même, fur l’Amandier & für le Prus 
nier : il s'en greffe peu de la premiere forte ; d'autant 
qu'elle eft trop fujerre à la gomme. On greffe fur aman- 
dier dans les terres légeres, parceque la racine de ces 
derniers pivote ; maison préfere dans les terres fortes y 
les Pêchers greffés fur prunier, parceque la racine de cé 
dernier rampe davantage. 4 

I! eft décidé par l'expérience ,-que toutés nos Pêches 
tendres ne peuvent gueres réüffir qu’en efpalier, & mé- 
me aux feules expolitions du Midi & du Levant  Lorfe 
qu'on fe trouve dans le cas de renouveller un efpalier, 
il faut , autant qu'il eft poffible, changer les efpeces 5! 
c'eft-à dire , remettre des fruits à noyau, où'il y avoit 
des fruits à pepin 3 & des fruits à pepin, où il ÿ avoie 
des fruits à noyau : les arbres profitent bien mieux. Les 
fruits müriflent d'autant mieux , que les murs. font mieux 
recrepis ,; parceque la chaleur occafionnée par la ré2 
flexion des rayons , devient alors plus grande. 

Un Pêcher bien taillé & bien conduit , dure très long- 
tems en bon état ; on en voit qui ont quarante ans , & 
qui s’entretiennent encore très bien. | 

L'ébourgeonnement, dans la culture du Pêcher ,eft 4 
après la taille , l'opération la plus importante , & néan: 
moins la plus négligée. L'utilité de l'ébourgeonnement 
confifte en ce qu'il facilite toutes les autres opérations , 
& qu'il procure au fruit la (ureté, la beauté & la bontés. 
L'ébourgeonnement fe fair au mois de Mai; cette opés. 
ration confifte à Ôter les bouigeons d'où doivent poufs 
fer certaines branches, ou à retrancher les branches inutiz 
les dont le Pêcher fourmiile, Par ce moyen la feve ré= 
flue dans les branches à fruit, &il en réfulte tous les” 
avantages dont nous avons parlé. | 

Les feuilles des Pêchérs font fujettes à une maladie, 
que l’on nomme cloque ; c’eft, dit-on , l’effec d’un mau- 
vais vent, qui fait crifper les feuilles; elles s'épaifife. 
fent ; deviennent jaunes , rouges , galeufes: On doit les” 
retrançher ; parcequ’elles enlevent rrop de féve à l'arbrez 
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A Les fourmis 88 les pucerons catifent quelquefois le 
: même défordre aux feuilles & aux branches, pe 
* Aurantil eft néceflaire de tenir les fruitsà couvert fous 
durs feuilles avant leur maturité, puifque les feuilles 
ælles-mêmes abforbent l'humidité de l'air, & portent 
Ainfi de la nourriture à l'arbre ; autant il eft néceflaire de 
les découvrir , lorfqu'ils font en maturité , pour perfec 
tionner leur goût, & leur donner cette belle couleur, qui 
| fait eur ne grand ornement ; mais il eft bien cflentiel 
de ne le faire que petit à petit, fans quoi les fruits fe 
deffécheroient & périroient. 

& On fait combien il eft important de garantir les fleurs 
du Pêcher des gelées du printems; mais comme on à 
obfervé que ces gelées ne tomboient que perpendiculaire- 
ment , ainf que les pluies froides, on en garantit faci- 
lement les Pêchers , en fcellant au haut des murs , des bâ- 
“ons qui foutiennent des planches en faillie , qui tenant 
rainfi Les arbres à l'abri du vent ,les mettent en fureté. On 
“ent de quelle importance eft Le labour aux pieds de ces 
arbres , pour les faire profiter. 

La plupart des Pêches ont la peau velue; mais plu- 
fieurs efpeces, qu'on nomme Péches violettes , l'ont très 
liffe. IL y a des Pêches velues qui quittent le noyau, & 
d'autres dont le noyau eft adhérent à la Pêche; cclles- 
Ci fe nomment Pavies. I] y a auffi des Pêches violettes ow 

Aifles qui quittent le noyau , & d'autres qu'on nomme 
Brugnons , dont la chair eit adhérente au noyau. 
II ne faut pas être étonné , dit M. Duhamel , fi M. 
JLinneus ne fait qu'un feul genre du Pêcher & de l’Arnan= 
dier; car nous en avons une efpece qui a les feuilles rou= 
æes femblables à celles de l’Amandier : fes fleurs font d’ün 
æouge très pâle, & aufli grandes que celles de l'Amane 
dier : le noyau du fruit n’eft prefque point fillonné , mais 
muni & percé de plufieurs trous ; enfin , les amandes en 
Mont douces , au contraire de celles des autres Pêchers 
Qui font ameres. Les fruits de cet arbre {ont quelquefois . 
fecs , peu charnus; & d’autres fois , ils deviennent gros 
& fucculens > d’un goût amer & défagréable , mais bons 
faire des compotes ; en un mot, ces fruits qu'on nom 
Mme Péches amandes , {ont un compofé des qualités des 
fruits de ces deux genres, Il y a toute apparence que çe 
_ HN. TomeiP,  , | @., 7 
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genre vient originairement d'une amande fécor. dée pat ur 
Pêcher, d'autant plus que M. Duhamel en a cultivé uns 
qui provenoit d'un noyau levé de lui même dans un pe ïè 
jardm , où il n’y avoit que des Pêchers & des Amandierse 
C'eft là fans doute l'origine de la grande variété dés 
fruits. MR | # 

L'efpece de Pêcher à fleurs doubles , fait un très bel 
cffet à la fin d'Avril. Le Pécher nain d'Afrique, à 
fleurs incarnates & doubles , eft un arbufte charmant ; 
par la quantité des fleurs doubles , dont il eft orné. Com 
me cet arbre ne porte point de fruit , on doute encore 
s'il eft du genre des Pêchers ou de celui des Pruniers. Ce 
pendant M. Bernard de Juflieu foupçonne que cet arbre 
eft un véritable Prunier , parcequ'il a obfervé que ; dans 
le développement de fes boutons, les feuilles font pliées 
l'une dans l’autre , comme celles des Pruniers ; au lieu 
qu'aux Pêchers & aux Amandiers elles font placées à côté 
l'une de l'autre. 

Il y a une autre efpece de Pêche , que l’on nomme 
Sanguinole | qui eft curieufe par la couleur de fa chair; 
laquelle eft rouge comme la racine de Betterave. 

Les fleurs & les feuilles de Pêcher ont une certaine 
amertume aromatique, qui n’eft pas défagréable ; elles 
font purgatives. Ileft conftant que la Pêche elt une nour: 
riture aflez innocente , favoureufe , délicate , rafraichif= 
fante & faine, lorfqu'elle eft mangée mure & en petite 
quantité : on en fait des compotes. +: 4 

Quant aux Pêches dePerfe, que les Voyageurs difent 
être un poifon , il ne faut regarder cette affertion que 
comme rélative & non abfolue : elles ne font point de 
mal aux Naturels du pays , qui en mangent en petite 
quantité ; mais elles occafionnent la conftipation aux 
Européens, à caufe de leur qualité acerbe. > 

PÉCHE MARTIN. A la Louifiane, on donne ce nom 
à une efpece d’oifeau de Paradis : fon plumage a toutes 
les couleurs de l’Arc-en-Ciel : il vole toujours contre 
Je vent. ‘ | 

PÊÉCHEUR. Voyez MARTIN-PÈCHEUR. | 

PÊCHEUR. Dans les Antilles on donne ce nom à un 
puiffant oifeau de proie , affez femblable en tout à l'Aïs 
gle, mais un peu plus petit. Il n'en veut ni aux oifeaux 
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qui peuplent l'air, ni aux animaux qui {ont fur la terre ÿ 
def feulement l'ennemi des poiffons ; qu'il épie de def- 
füs une branche , ou de deffus la pointe d’un roc : lorf 
qu'il Les voi à fleur d'eau , il fond promptement deflus , 
les enleve avec fes griffes, & les va manger fur le lieu 
d'où il ‘eff élancé. Il eft étonnant que cet oifeau deproie, 
Qui laifle en paix tous les autres oifeaux , {oit obli- 
Bé de changer de quartier, par la guerre que ceux-ci lui 
font , jufqu'à le becqueter & le contraindre de fuir. 
Les enfans des Sauvages prennent plaifir à élever cet oi- 
féau , quand il eft peut, pour s'en fervir à la pêche; il 
ft fort exaë à revenir à fon Maître quand il n'a rien 
touvé, mais quand il a fait capture, il s'enfuit fouvent 
avec fa proie dans des lieux inacceffibles. 
… PECTINITES , font des coquilles du genre des Pei- 
gnes; devenues foffiles. On donne le nom de Pe&onculi. 
tes aux Peignes fans orcilles , que l’on trouve en terre. 
Voyez PrIGNE. ; | 
 PÉDICULAIRE DES PRÉS , Pedicularis pratenfis 

urpurea , eft une plante qui croît dans les prés , dans 
4 marais & autres lieux humides : {a racine eit grofle 
comme le petit doivt, ridée . blanche , divifée en plu- 
fieurs sroffes fibres , d'un goût un peu amer ; elle pouffe 
des feuilles femblables à celles de la Filipendule , mais 
plus petites & crépées : fes tiges s'élevent à la hauteur de 
fix pouces , elles font anouleufes , creufes, foibles ; les 
ynes rampantes à terre, les autres droites, portant des 
fleurs en tuyaux, terminées comme par un mufcle à deux’ 
mâchoires , elles font de couleur purpurine ou blanche : 
il leur fuccede des fruits applatis, qui fe divifent en deux 
loges , & renferment des femences plattes, noirâtres 
& bordées d'une aile membraneufe, Cette plante eft vul- 
néraire & aftringente ; elle eft très propre pour arrêter 
toute efpecc de flux : on la dit bonne auffi pour les 
fiftules. | 
« PEGOUSE , Solea oculata , €fpece de Sole qui fe 
Pêche à Marfeille : fes écailles font tellement adhéren-. 
tes, qu'il faut tremper le poiffon dans l’eau chaude pour 
les ôter. Ce poiffon à fur le corps de grandes taches, 
faites en forme d'y 
 PEIGNE ou PÉTONCLE, Pe&en aut Féeries sh 
ij 
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eft un genre de coquillage bivalve, dont [a forme eft 
très connue, parcequ'il fert d'ornement aux Pélerins de 
S: Jacques ou de S. Michel : on l'appelle Sourdon en Pois 
tou, & prefque par tout, la Pelerine. Quelques Natus 
raliftes appellent Peigre ceux de ces coquillages qui font” 
grands , & Péroncle les petits. Cependant M. Adanfon 
donhe, d’après Belon, Rondelet & Lifter, le nom de 
Pétonèle à un coquillage fort différent du Peigne, tant 
par l'animal que par la charniere & la forme renflée de 
fa coquille : voyez l'Hifloire des Coquilles du Sénégal, 
Le Peigne, dit M. de Réaumur ( Més”. de l’ Acadés 
mie, 1711, pag. 137 © fuiv.) eft fort commun & fort 
recherché : on le mange cuir & crud. Sa coquille eft 
compofée de deux pieces. Le ligament à reffort , qui les’ 
affemble & qui fert à les ouvrir, eft du côté du fommer. 
Depuis ce fommet, fa coquille va en s’élarsiffant infen* 
fiblement, & p:end une figure arrondie : précifément. 
au fommet, elle eft comme coupée en ligne droite 3 
chaque piece de la coquille forme un ou deux appendi- 
cs, qui font appellées les Oreilles de la coquille. La 
coquille ferme exatement de tous côtés : elle eft rayée: 
en forine d’un Peigne ; elle eft plate, élevée, garnie de 
deux oreilles ; quelquefois d'une feule , quelquefois auffi 
elle eft fans orcillessmais alors elle fe rapproche des cœurs. 
Il ÿ a une très grande variété dans la couleur & la figu- 
re des Péignes. Les uns font entierement blancs ; d’autres. 
font rouges ou violets ; & d’autres ont toutes ces cou=. 
leurs diftribuées avec fymmétrie; relle eft la coquille’ 
appellée Je Manteau Ducal: il y en a de anne à 
telle eft la Coquille de S. Jacques , ou chargées dé poin=" 
tes , comme celles que l’on appelle la Raïifloire & la” 
Rape ; enfin le caractere fpécifique fair voir une grande 
échelle dans le caraëtere générique. Parmi ces coquilles," 
il ÿ en a qui n’ont qu'une valve de plate ; l’autre eft 
convexe en dehors & concave en dedans; d’autres font 
convexes des deux côtés ; d'autrés ont les deux valves 
affez plates. 
Ces coquillages s’attachent aux pierres ; leurs fils n’ont, 
aucun ufage connu : ils font plus gros & plus courts que” 
ceux des moules ; fouvent après une tempête , ou trouvé! 
de ces coquillages , dans des endroits où il n’y en avois, 
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pas auparavant, comme on le remarque fur les côtes 
d'Aunis. M, d'Argenville dit que, quand ce coquillage 
eftà fec, & qu'il veut regagner la mer, il ouvre fes deux 
valves de plus d'un pouce de large ; enfuire il les ferme 
avec tant de vitelle, qu'il communique aifément à fa 
valve inférieure un mouvement de contraction ou de ba- 
lancier , par lequel elle acquiert aflez d'élafticité pour 
s'élever & perdre terre de cinq à fix pouces ; tel eft fon 
mouvement progieffif fur terre, pour avancer du côté 
où il veut; mais celui qu'il a dans l’eau eft bien dif- 
férent , car il commence par en gagner la furface fur 
laquelle il fe foutient à demi-plongé : il ouvre alors un 
peu fes deux valves , auxquelles il communique un batte- 
ment fi prompt & fi accéléré, qu’il acquiert un fecond 
mouvement ; on le voit du moins, en réumflant ce 
double jeu , tourner fur lui-même de droite à gauche 
avec une célérité étonnante. Rondelet dit que par ce 
moyen , l'animal agite l'eau avec une fi grande violen- 
ce ;. qu’elle eft capable de l'emporter & de le faire cou- 
xir fur la furface des mers. 
* PEIGNE DE VÉNUS ou AIGUILLE, Scandix femine 
roftrato Vulgaris , eft une plante qui croît abondamment 
& prefque par-tout parmi les bleds, dans les champs & 
les vignobles. Sa racine eft unique , blanche , groffe 
comme le petit doigt, fibreule , annuelle , & d’un goùc 
doux , mêlé d'acerbe: elle pouffe plufieurs tiges, hautes 
d'un pied , menues , rameufes, velues, vertes en haut, 
rougcâtres en bas, Ses feuilles font découpées à-peu près 
‘comme celles de la coriandre, d’un goût douceatre & 
‘un peu âcre. Aux fommités font des ombelles qui fou- 
tiennent de petites fleurs à cinq feuilles, & difpofées en 
“fleur de lys. A ces fleurs fuccedent un fruit compofé de 
deux graines longues , femblables à des aiguilles, con- 
wvexes & fillonnées, 
. Cette plante contient beaucoup de fel effentiel : elle 
_eft eftimée apéritive , vulnéraire, réfolutive , & propre 
pour les maladies de la veflie. Quelques perfonnes manr 
gen cette plante tendre & crue en falade , ou cuite avec 
L u beurre & de l'huile. *e 
… PELA cft ur ferpent de l'Amérique, qui , felon Seba, 
æpourroit être nommé le Pouilleux, Sa RE fau 
ïij 
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ve : il a es écaïlles du ventre, jaunes, la tête petite ; & 
les yeux étincelans. Ces fortes de ferpens font couverts 
de poux , femblables à de petits efcarbots munis für le 
deffus du corps de petits boucliers, ils fe cramponént 
avec leurs pieds nombreux entre les écailles de ces anis 
maux , pénetrent la peau qu'ils fucent pour fe nourrit 
& défolent ainfi ces ferpens. jp à 
.  PÉLAMIDE. En Languedoc, on donne ce nom a 
Glaucus ou Liche, efpece de Chien de mer. Voyez 
Ces mots. ù 
PELERINE eft le nom que l'on donne aux Coquilles 
de S. Jacques, que l’on appelle Sourdon en Poitou 
Voyez PEIGNE. if 7° 
PELICAN où ONOCROTALE où GRAND GOSstER 
Pelicanus. Eft un oïifeau de la groffeur d’un gros cygne. 
Son bec , qui reflemble à une coïgnée , ence qu'il eft plat} 
& qu'il conférve prelque une même largeur dans toute 
fon étendue, a neuf à dix pouces de longueur : il eff. 
courbé au bout, très gros vers la tête, où il a neuf 
pouces de circonférence , les côtés de ce bec font tran= 
chans , le deffous eft creufé de quatre canelures dont les’ 
bords font cinq côtes; favoir, les deux qui font les côtés 
du bec, une au milieu , & les deux autres entre celles des 
côtés & celles du milieu. La côte du milieu éft tranchane 
te , ainfi que les deux côtés du bec ; celles d’entré"deux 
font moufles & doubles, failänt une rainure : les côtes 
du bec inférieur font doubles auf, & ont une rainuré! 
@ans laquelle entrent les côtés tranchans du bec (upé- 
tieur : la couleur du bec fuperieur eft d'un rouge de chair 
le bec inférieur eft compofé à l'ordinaire de deux parties. 
jointes par le bout ; laiffant entr’elles üne ouverture d'en- 
viron trois lignes, qui répondent à la poche ; elles font 
flexibles comme de la baleine. Toute la face de cet oifean 
eft d’un bleu obfeur; & cette couleur s'étend jufqu’à un 
pouce audelà de l'œil: fous le bec il a une poche ou un. 
fac :ila Le derriere de la tête & le col entiérement blancs Ê 
le plumage des aîles prefque bleuâtre ; la queue eft noi- 
re, très courte & quarrée par le bout ; tout le refte du 
plumage eft blanc : les jambes font noires & fort lon-* 
gues: les pieds ont quatre doigts joints enfemble par des” 
membranes , comme dans le cormoran : l'ergor du der=. 
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| siereeft très long ; en général, c'eft un oifeau trésgrand, 
très fort , & qui vit long-rems. 


. 


… Entre cous les oifeaux dont les Anciens ont parlé, il n’y 


en a point qui aient de fi grandes ailes, ni qui volent fi 


4 


| haut que le Pélican. L'on en a vu de tellement élevés 
"dans les airs, qu'ils ne paroiffouent pas plus gros que des 
hirondelles. On lit dans une Lettre de Culmannus à Gef- 
ner, qu'un Onocrotale privé dans le Palais de l'Empereur 
Maximilien , a vécu 8o ans ; & qu'il fuivoit au vol l'Em- 
Lipereur, même à l'armée. L'on a des preuves que cet 
‘oifeau peut foutenir par fon vol bien au delà de fa propre 


4 


tale qui laiffa tomber un enfant Ethiopien qu'il avoit 
enlevé bien haut en l'air. De plus , le Pélican qui fait fon 
nid fur terre, quelquefois à 40 lieues éloigné de la mer, 
… eft néanmoins obligé d'aller y pêcher , & de faire magafin 
® de poiffons qu'il rapporte dans la poche de fon bec. 
Le Pélicaneft un oileau étranger : on en voit de grands 
.. troupeaux en Afriqüe & en ssqne Pierre Martyr dit 
ue [a maniere dont il prend le poiffon , eft toute particu- 
 fiere. Ces oifeaux ne l’attrapent point par la vireffe avec 
» laquelleils le pourfuivent, comme font les Plongeurs,&c. 
. mais volant fort haut, dès qu'ils apperçoivent du poiffon 
proche des bords de la mer & des rivieres, ils fondent tout- 
 à-coup dans l’eau , qu'ils agitent, par la pefanteur de leur 
… corps & le mouvement de leurs aîles, d’unetelle maniere, 
… que le poiffon étourdi fe laiffe prendre:& alors il faut fup- 
. pofer,dit M. Perrault, que le poiflon étant ferré par le bec 
… fupérieur, fair lui-même élargir es deux branches du Bec 
inférieur auquel la poche eft attachée , dans.le cas où le: 
poiflon eft plus grand que n’eft ordinairement l'ouver- 
. ture des deux branches. Le même Académicien dit aufli 
que certe dilatation, qui paroït ne pouyoir fc faire que 
… difficilement par des mufcles, a befoin.de quelque au- 
tre moyen qui la rende auffi ample qu'il eft néceffaire ; 
pour recevoir les grands poiffons que le Pélican avale, 


…  L'Onocrotale garde toujours quelque tems fa nourri- 
» ture dans fa poche , avant que de la recevoir dans fon 
… ventricule : cela eft commun à la plupart des oifeaux qui 
“ ontunjabot, dans lequel ils réfervent la nourriture dont 
…. ils prennent une grande quantité, quand l'occafon s'en 
1V 


… pefanteur. Sanétius, dans Aldrovande , cite un Onocro- 
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préfente ; pour l’avaler à loifir , ou pour 1a porter à [eure! 
petits : c’eft ce que le Pélican a de particulier » & ce qui: 
Îe diftingue des autres oifeaux de Proie qui ne portent la! 
nourtiture à leurs petits que dans leur bec & dans leurs! 
férres. “ 
 Lé Pere Labat dit que le Pélican ou grand Gofier d'A 
mérique refflemble auffi à nos oies d'Europe. Il a, ditil A 
la tête applatie des deux côtés, & fort groffe ; en un mor n. 
telle qu'il convient pour porter un bec de déux à trois: 
pouces de large ; fur un pied & demi ou environ de lon- 


sueur ; mais fes yeux font très petits ar rapport à {a 
; Y P P PP 


tête. Il dit aufli que le bec , tant fupérieur , qu'inférieur , 
eft garni de perires dents en forme de fcie, fort menues 
& tranchantes , ce que M. Perrault n’a point obfervé 
dans Les deux Pélicans d'Afrique, dont il a fait Ja diflec- 
tion, Le fac tombe fur l’eftomac de l'oifeau , où il eft en 


core attaché , ainfi que le long du col, par de petits liga=… 
mMCHS , afin qu'il n’aille point de côté & d'autre : ce fac eft 


compofé d'une membrane épaifle & grafle, affez char: 
nue & fouple comme un cuir : il eft couvert d'un petit 
Poil très court , fin & doux comme du fatin ; fa couleur 
eft un beau gris de perle, avec des pointes , des Ra ë& 
des ondés de différentes teintées ; qui font un bel effer. 


A 


Lorfque ce fac eft vuide , il ne paroiït pas beaucoup ; mais 


quand loifeau trouve une pêche abondante > il eft furpre= : 


nant de voir la quantité & la grandeur des poiffons qu'il 
ÿ fait entrer; car la premiere chofe qu'il fait, en pé- 
chant, eft de remplir fon fac, après quoi il avale, à 


loifir , ce qu'il juge à propos; & il retonrne remplir ce fac. 


lorfqu'il eft vuide , & que la faim le preile. 11 nourrit fes 
petits, en dégorgeant dans leur bec'une partie de fon 
butin, déja échauffé dans fon havrefat. Le Pélican eft un 
oifeau trifte & mélancolique ; il eft auffi lent & paréfleux 
à fe remuer, que le Flamand eft vif & alerte. Labat dit 
avoir trouvé une feinelle qui couvoit cinq œufs à platre 
terre, & qu'elle ne fe donnait pas la peine de fe lever 
pour le laïfer paffer. | 
La chair du Pélican eft dure , fent l'huile & le poiflon 
pourti. Qui croiroit , dit Je Pere Labat, que ces grofles 
bêtes, avec leurs larges patres d'oies , s’avifaffent d'aller 
prendre leur repos , A 1 fur des branches d'arbres > 
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Elles paffent tout le jour , hors le rems de leur péche ; 
énfevelies , felon toutes les apparences, dans le fom= 
meil, ayant la tête appuyée fur leur long & large bec, 
ui porte ou à terre où fur un autre corps ; elles ne chan- 
gent de fituation, que quand la faim les prefle. Il dit auffi 
ue la vie de ces oifeaux elt partagée entroistems ; 1°. à 
chercher leur nourriture, 2°, à dormir , 3°. à faire à 
tous momens des tas d'ordures larges comme la main. Le 
Perc Raymond rapporte, dans fon Diétonnaire Caraibe, 
qu'il a vu un Pélican fi privé & fi bien inftruit par les 
Sauvages, qu'après qu'il avoit été peint de roucou le matin 
pour le reconnoître , ils’en alloit à la pêche d'où il reve- 
noit le foir , ayant fa beface bien garnie de poiflons qu'il 
partageoit , malgré lui, avec fes maîtres. Les Améri- 
cains tuent beaucoup de ces oifeaux, non pas pour les 
manger , mais pour avoir leur blague ou poche. Tous les 
Fumeurs fe fervent de ce fac pour mettre leur tabac ha- 
ché ; on s'en fert encore pour mettre de l'argent: on 
étend les blagues dès qu'on les a tirées du col de l'oifeau , 
&c on les faupoudre de fel battu avec de la cendre ouavec 
de l’alun:, afin d'emporter l'excès de la fubftance grof- 
fiere qui s'y trouve ; après quoi on les frotte entre les 
mains avec un peu d'huile”, pour les rendre maniables: 
quelquefois on les fait paffer à l'huile, comme les peaux 
de moutons ; alors’ elles en font bien plus belles & plus 
douces ; elles deviennent de l’épaiffeur d’un bon parche- 
min, mais extrêmement fouples & douces. Les femmes 
Efpagnoles les brodent d’or & de foie, d'une maniere 
très fine & très délicate. Il y a de ces ouvrages qui font 
d'une grande beauté. | | 
Dans le Royaume de Loango ; en Afrique, on voit un 
*oifeau plus gros qu'un cygne , & d’une forme aflez fem- 
“blable à celle du héron: il a les jambes & le col fort 
longs ; le plumage noir & blanc. Il a toujours au milieu 
de l'eftomac une place fans plame; & l'on fuppofe qu'il 
les arrache avec fon bec, pour nourtir fes petics de fon 
propre fang dans les momens où il ne trouve rien pour 
leur donner à manger: c'eft un véritable Pélican. Les 
. Negres de Congo & d'Angola fe fervent de la peau des 
_Pélicans pour fe couvrir la poitrine. ? Pb 


 Kolbe, dans fa Defcription du Cap de Bonne-Efpé. 
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sance, Tome TIT, chap. 19 , page 198, dit qu'on voit 
dans ce pays une forte de Pélican , qu'on nomme mange 
ferpent, dans les Colonies. I1 fe nourrit ordinairement, 
de vers, de grenouilles, de moules, de crapauds, de 
ferpens & d'autres bêtes venimeufes : ce même oifeau elt. 
fort commun dans la Baie d'Hudfon & dans les Parties. 
feptentrionales de la Ruïlie. Celui qu'on.a fait voir à 
Paris en 1750, & qui venoit d'Afrique, étoit deux fois 
plus fort qu'un gros cygne : la poche de fon bec étoit 
d'unc fi grande largeur , que l’homme qui montroit cet, 
oifeau , y mettoit fort aifément la tête. 

Albin donne la defcription d’un Pélican d'Allema- 
gne,, appellé en latin, Anas clypeata, Ses mâchoires. 
font dentées ; fon bec eit plus large à l'extrémité qu'au ! 
commencement : il eft plus petit que les autres efpeces. 
de Pélicans. On dit que le cri du Pélican imite aflez le | 
braire d'un âne. Les Siamois donnent au Lélican le nom 
de Nokrho : ils font avec fa nafle des cordes pour leurs. 
inftrumens. On lit dans les Mémoires de À Académie des. 
Sciences, ann. 1663 , en Décembre, un Mémoire de 
M. Méri fur le Pélican, où il rapporte, qu’en faifant la 
diffeétion de cet animal , il s’apperçut qu'il en fortoit une 
grande quantité d’air par les veficules de la peau, par la 
trachée aitere, & par les poches du ventre. Cet air fert, 
dit-il, à enflerla peau de l’oifeau au défaut des muf- 
cles. C’eft dans ce Mémoire qu'il faut lire l'effet de 
Finfpiration dans ce genre d'animaux, qui peut de. 
beaucoup augmenter leur volume & non leur pefanteur: 
c'eft ce qui les rend fi légers, ou plutôt f propres à de- 
meurer n élevés dans les airs. Voyez aufli le mor Wok, . 
tho , dans le troifieme Volume du Di&ionnaire des Ani- 
maux. in | 

PELOTE DE MER, nom donné à une balle arondie - 
que l’on trouve fur les rivages de la mer, parmi les al- ; 
gues: cette pelote eft communément de la groffeur d'une 
orange, de couleur fauve , & compolée de fibres entre- : 
lacées, & comme agglutinées enfemble : elles provien- + 
nent de la deftruction de plufeurs plantes marines , dont 
l'intérieur eft tout rempli de fibres ifolées, feches & fa-. 
ciles à défunir. On trouve beaucoup de ces pelotes de mer 4 
dans les anfes de la Médirerranée , principalement près de : 
; 


PEL _ PEN art 

Marfeille. Comme ces pelotes ne reflemblent pas malaux 

Egagropiles des animaux, ou Bézoards de poil, on les-a 

aufli appellés Egagropiles de mer ou Bézoards marins. 

Voyez ÉcAGROPILES & BÉZOARD. 

 PELOTE DE NEIGE : voyez OBIER. 

PELURE D'OIGNON , eft une efpece de petite huitre 

très légere , & dont'la nacre eft fort belle. La valve fupé- 


“rieure cft remarquable par un trou qui eft proche de la 
“charnicre. On trouve communément certe huitre à Cette, 
ren Languedoc. | 

… PENGUIN ou PINGOUIN, eft un oifeau du genre 
des oies, qui fe trouve vers le détroit de Magellan & 
dans la baie de Saldagre : il eft de la roffeur d'une 
bpoule d'Inde ; il a les plumes du dos noires celles de 

… deffous le ventre font blanches ; il a le col ovale, gros & 

* ceint comme d’un collier de plumes blanches : fa peau eft 
auf épaifle que celle d’un pourceau. Il a pour aile deux 
ailerons, comme de cuir , qui lui pendent des deux côtés : 

en façon de petits bras. Ces efpeces d'ailes font couvertes 

… en haur de plumes blanches, courtes & étroites, & entre- 

 mélées de noires. Ges'ailerons lui fervent à nager, & non 
à voler. Les Penguins fautent la plupart du tems dans 

| J'eau , & ne viennent à terre que pour creufer fur le rivage 
des trousaffez profonds, où ils couchent trois ou qua- 
tre, & dans lefquels ils pondent ,& font éclorre leurs pe- 
tits. Leurs œufs fon bariolés de taches noires ; leur bec eft 

… étroit & plus grand que celui du corbeau: ils ont la 

‘queue courte, les pieds noirs & plats, & de la forme de 

“ ceux des oies, quoiqu'un peu. moins larges. Ils marchent 
“ “la cête élevée & droite ; laiffent pendre leurs ailerons le 
* Jong de leurs côtés, comme fi c'éroient des bras : ilstien- 

nent aufli leur corps droit, & non en fituation à peu près 

+ horifontale , comme font les autres oifeaux ; en forte qu'a 

… Les voir de loin, on les prendroit pour de petits bommes. 

On prétend qu'ils ne vivent que de poifions ; cependant 

… Jeur chairn'ena pas l'odeur, & eft d'un affez bon goût: 

 Jeur peau eft fidure , qu'à peine, d'un coup de fabre peut- 

on leur trancher latére. L'Auteur de l'Aiffoire des Voya- 

… ges, Tome VIITIm 4°. page 76, dit que le Penguin tient 

+ de l'homme, de l'oifeau & du poiffon , étant droit fur 
. es pieds, ayant des ailerons fans plumes, qui lui pen- 
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dent & lui fervent à nager, & étant garni de mancheg! 
barrées & rayées de blanc, mais ne volant point. 


PENNACHE DE MER, dt, felon Rondelct, un” 
Zoophyte marin, femblable aux Pennaches qu'on por-. 
toit autrefois aux chapeaux; cependant nos Pécheurs à 


dit-il, à caufe de la reflemblance qu'il a avec le bout de 


la partie naturelle de l'homme, découverte de fon pré- 


puce, lui ont donné le nom de cette partie ; l’autre bout 


reflemble à un Panache ; les franges en font phof. . 
phoriques pendant la nuit. C’eft une efpece de Menrule 
. le , 
marina où de Penna marina, dont Gefner à parlé d’a+ 


près Ariftote. M. Vofmaër, Direéteur des. Cabinets du 
Stathouder à la Haye, a fait aufi mention d'une nou- 


velle efpece de Penna marina ou Penne marine , OU 
Plume de mer: on en trouve l'obfervation dans les Mé- 
notres des Savans étrangers , préfentés à l'Académie 


des Sciences en 1759. 


PENNATULE. On donne ce nom à l'empreinte de la 
Plume marine, qui eft quelquefois devenue foffile : voy. 


PLUME MARINE. 
PENO-ABSOU. Voyez PiNÉ-Amsou. À 
PENSÉE ou HERBE DE LA TRINITÉ , Viola tri 
“color , efpece de violette inodore , que l’on cultive dans 


les jardins pour la beauté de fa fleur , dont chaque feuille : 


eft de trois couleurs , pourpre ou bleu, jaune & blanc. 
Sa racine eft fibreufe : elle poufle de petites riges ram- 
pantes , rameules, portant des feuilles , les unes arron- 
dies , les autres oblongues , & dentelées autour. Ses 


fleurs font comme veloutées : il leur faccede une coque 
qui contient des femences menues. Cette plante eft dé- 


terfive, vulnéraire & fudorifique : voyez Viotrer. 

PENTACRINITES. Quelques Lithographes donnent 
ce nom à l'Encrinite, dontil eft parlé au mot PALMIER 
MARIN. M. Bertrand foupçonne que ce pourroit être 
une coralline véficuleufe , contraée avec fon polype. 

PEPINIERE , plants d'atbres qu'on tient fort ferrés 
fur une même ligne ou fur plufeurs, diftantes de trois 
pieds au plus l’une de l'autre, pour être greffés & levés 
dans le befoin. . | 

Une Pepiniere eft la reffource du verger , du jardin 
coupé, & du potager : c'eft-là qu’on éleye une multitude 
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de jeunes füujets, deftinés à remplacer tout ce qu’il faut 
. arracher. De ces jeunes plantes, les unes font des ar= 
… briffeaux venus de pepins ou de noyaux , & qui, malgré 
l'excellence du fruit dont ils. proviennent , ne laïffent pas 
d'être fauvages , & d’avoir befoin du fecours de la gref- 
fe. D'autres font des boutures, c’eft-à-dire, des rejet- 
tons , qu'on a dérachés dans les bois {ur des fauvageons, 
qui fonc des plantes dont les fruits font d'une faveur auf- 
tere ; d’aurres enfin font des fauvageons greffés. On peut 
les tenir enterrés dans des panniers ; & par ce moyen , on 
a un arbre tout formé pour être mis à la place de celui 
Qui vient à manquer. à À 
Il faut que la terre d'une Pepiniere ne foit ni trop graffe 
itrop maigre. Au refte , il n’y a pas de danger que ce 
ol foit d'une qualité une peu inférieure à celui où on 
tranfplantera le jeune fujet. Plus le jeune plant eft ferré 
dans la Pepiniere , plus il pouffe droit. Après la contrain- 
te de cette premiere éducation , on le voit mieux prof- 
. pérer au fortir de la Pepiniere, lorfqu'il eft tranfplanté 
dans un fol convenable. Ce que nous difons ici pour les 
Pepinieres particulieres , doit aufli s'appliquer aux Pepi- 
nieres publiques, dont l'établiffement eft des plus fages 
& des plus utiles. | 
PEPITES D'OR. Voyez au mot Or. 
PERCE-BOIS, Ligni-Perda. Indépendamment des 
Abeilles Perce-bois, dont nous avons fait mention au 
mOt ABEILLE, pag. 44 du prèmier volume de cet Ou= 
vrage , il y a une autre forte d'infecte qui potte, à jufte 
titre, ce nom. Ce petit Perce-Bois, que Pline a rangé 
dans le genre des Teignes , fe fait un fourreau de foie, 
. qu'il recouvre enfuite par dehors de petits brins de bois 
pour lui donner plus de confiftance. On ne peut trop ad- 
mirer cet étui qui eft fait de brins de bois, hâchés me- 
nu avec les dents, & affemblés les uns avec les autres, 
} comme les poutres des maifons de Mofcovie; c’eft la 
Chenillé perce - bois qui le conftruit. Elle loge tou- 
jours dedans, & le porte par-tout fur fon dos comme 
* une pyramide. Ces Chenilles fe changent en papillons, 
» dont les mâles feuls ont des ailes : la plupart d'entre elles 
ont la peau jaunâtre , tiquetée de brun. 
nm I y à aufi des Teignes aquatiques qui portent le 
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même nom de Perce-bois ou Ligni-perdes : fnaïs cellegs 
ci fe changent en Mouches à quatre ailes, qui ont l'ai 
de papillons : voyez Teicnes. é 
PERCE-BOSSE. Voyez CHassr-Bo$se. Le 
PERCE-FEUILLE , Perfoliata. On difüingue fous" 
ce nom deux efpeces principales de plantes d'ufage en. 
Médecine. Lu | 
1°. La PERCE-FEUILLE ANNUELLE ou la VRA1E PERCEsN 
FEUILLE, Perfoliata vulgaris. Certe plante, qui croît. 
dans les champs parmi les bleds & les vignes, a une” 
racine groffe comme le doigt , fimple, ligneufe , blan- 
che, ayant le goût de la raiponce : elle ponffe une feule” 
tige, haute d'un pied ou environ , grêle , ferme, ronde, . 
cannelée , crenfe , nouée, rameule, d'une odeut un peu 
aromatique. Ses feuilles font alternes , fimples , ovales, 
nerveufes | de couleur de vert de mer, & d’un goût 
acre. Ses fleurs , qui paroiflent en Juin & Juillèr, font … 
jaunes , en ombelles , compofées chacune de cinq feuil- . 
les, difpofées en rofe : il leur fuccede des femences 
jointes deux-à deux , oblongues, cannelées & noirâtres, 
Cette plante eft nommée Perce- feuille, à caufe de fes 
feuilles qui font comme percées & enfilées par la tige 
& par les branches : elle eft annuelle, & fe multiplie 
de graine 5 au lieu que la fuivante eft vivace & ne pé- 
rit point, | 
Cette Perce- feuille eft eftimée vulnéraire , aftrin- 
gente. Prife en forme de thé ou en poudre, elle eft 
bonne pour ceux qui, par quelque chûte ou contéfion 
violente , pourroient s'être rompu quelque vailleau dans 
le corps : elle convient auffi dans les hernies.*t 
2°, La PERCE-FEUILLE vivace oul'OREILLE DE Lie. 
VRE, Auricula leporis. Elle croît abondamment aux 
lieux montagneux , le long des haies, & parmi les 
broffailles. Sa racine efE petite, ridée, verdâtre, f= 
brée & d'un goût âcre. Sa tige a quelquefois deux picds 
de hauteur, tantôt Re pa & tantôt verdatre; fes 
feuilles font étroites & nerveufes , ayant à-peu-près Ja f2 
gure d'une oreille de lievre étendue. Ses fleurs, qui pa- 
roiflent en été, font jaunâtres, femblables à celles du 
fenouil : elles font fuccédées par des femences oblon- 
gues ; aflez femblables à celles du perfil, cannelée 
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iles, & d'un goût âcre : elles müriffent en automne. 
M Certe plante fe plaït dans un terroir gras. Ses feuilles 
font déterfives , defficatives & vulnéraires, Sa femence 
eft échauffante & apéritive; étant mâchée , elle excire 
à cracher. 
n PERCE- MOUSSE, Mufcus capillaris, Cette plante 
croit dans les bois, contre les vieilles murailles cré- 
vailées & humides, entre la moufle des vieux arbres. 
Elle eft de la longueur du doigt ; elle porte beaucoup de 
feuilles d’un beau jaune, mouffeufes, & déliées com- 
me des cheveux vers le bas, unies vers le haut, Ses tiges 
portent à leurs fommets de petites têtes longuettes, 
pleines d'une fine poufliere , qui tombe dans la fuite, lorf- 
que ces rètes panchent & s'ouvrent à la maniere de plu= 
fieurs-efpeces de moufles. Les Botaniftes regardent cetre 
pouiliere comme la graine. Ses racines font filamen- 
teufes. Cette plante eft un puiffant fudorifique : on en 
fairufage , en forme de thé, dans les pleuréfies , & pour 
faciliter Lexpectoration, comme des capillaires, dont 
elleeft une efpece. Voyez ce mot. Elle elt beaucoup plus 
‘en ufageen Allemagne qu'en France. | 
- PERCE-MURAILLE. Voyez PARIETAIRE. 
PERCE-NEIGE, Narciflo-Leucoïum. Cette plante, 
que l'on appelle auffi Volerte de Février, Violier bul- 
beux , Campane blanche , Baguenaudier d'hiver, croît 
naturellement dans des prés humides, dans les forêts 
ombragées , fur certaines montagnes, & dans les haies. 
Sa racine eft bulbeufe, compofée de plufieurs tuniques 
“blanches (excepté l'extérieure , qui eft brune ), gaïnie 
en deffous de fibres blanchätres , d’un goût vifqueux, 
peu âcre. Elle pouffe trois, quatre ou cinq feuilles fembla- 
bles à celles du poireau : ces feuilles font fortes, liffes, lui= 
* fantes & verdatres. Du milieu de ces mêmes feuilles , 
» s'éleve une tige à la hauteur de plus d’un demi pied ; elle 
.eft anguleufe, cannelée, creufe , revêtue avec fes feuil= 
. les au la moitié, d’une efpece de fourreau blanc. Elle 
» ne porte ordinairement qu’une feule fleur à fa fommité, 
+ quelquefois deux, rarement trois. Cette fleur a fix où 
L huit feuilles, felon la bonté du terroir : elle eft en clo- 
che pançhée, blanchâtre, avec une tache vérdâtre,& d'une 
deur peu agréable, A cette fleur fuccede un fruit mem 
( Au 
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brancux , relevé de trois coins, & divifé intérieurement | 
en trois loges , remplies de femences arrondies, dures, 
& d’un blanc jaunâtre. à. | 

. Cette plante fleurit en Février, & difparoît au mois, 

de Mai, mais fa racine fubffte en terre comme celle” 

du Natcifle C’efi par fes bulbes qu'on la multiplie; cat. 

on la tranfplante volontiers dans les jardins pour l'y culs 

tiver , à caufe de fa fleur, qui eft des plus hâtives. 

PERCE-OREILLE, ou FORB1ICIN , ou OREILLERE $ 
Forficula, feu Auricularia, et un petit infecte lon 

guet, fort agile, & courant vite. Il a deux petites cor. 
nes à la tête , fix pieds ; fa queue eft fourchue,, fon corps” 
eft gros comme un petit ver, plat, fort uni, & polis. 
long comme la moitié de l'ongle. Il habite fouvent [ur 
les feuilles des choux , dans les creux d'arbres, dans les” 
tiges des plantes , comme celles des panais fauvages, de” 
l'angelique, & dés plantes férulacées ; dans les trous des” 
murailles , & dans la terre. Il y en a de plufieurs efpeces 
qui different en grofleur & en couleur. Les plus gros 
font jaunâtres , les médiocres | & en même tems les 
plus communs, font de couleur de charaigne , & les 
plus petits font noirs & blancs. Ces infectes fe métamor- 
phofent en nymphes, & enfuite paroiffent avec des aîles” 
a étuis. Ce font des efpeces de Scarabées. | 

On a nommé Perce-oreille cet infeête , parcequ'il re- 
cherche avidement les oreilles, où il fe gliffe avec vi- 
tefle, 11 mord, & il pince les endroits où il s'attache 5 » 
ce qui caufe beaucoup de douleur, & attaque quelque 
fois le cerveau, Je me fouviens que dans mon enfance 
J'un de mes freres me fit entrer un de ces infe@es dans » 
l'oreille , & que j'en fus comme fou pendant quatr 
Jours, ce qui fe termina par un léger mal de têre. Pour 
me venger je jouai le même tour à ce frere, qui en fut u 
beaucoup plus affecté que moi ; car il y avoit des mo. 
mens où il couroit fe plonger la tête dans un feau. 
d'eau ; dans d'autres momens , il faignoit du nez, & 
. Al croyoit voir un Arc-en Ciel. 

IL eft encore utile d'inftruire le Leéteur d'un autre fait 
femblable , qu’on lit dans le 11. Tom. des Ephemer. 
d'Allem., ann. 1671, Obf. 166. Une femme qui de-” 
meuroit à cinq milles de Nuremberg, portant un fagot: 

| | d'herbes, 
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d'herbés ; :& fe fentant fatiguée, aprés avoir mis fous fa 


tête le linge qui enveloppoit fa charge ; fans s’apper- 
cevoir qu'il étoit rempli d'infectes , s'étoir endormie. 


Des Perce-oreilles entrerent dans fon oreille droite : un 
€hirurgien lui tita fur le-champ un de ces infeétes ; 
fais les autres y refterent, malgré tont l'art des Mé- 
decins qu'elle courut confulter. Ces infeétes mulripliés 
2 l'infini, & dont le nombre augmentoit chaque jour , 
s'étant logés entre le crane & le cerveau, rendirent la 
ie infupporrable à cette pauvre femme , qui reffentoit 
des douleurs jufqu’à l'extrémité des pieds & des mains, 
dès que ces infeétes changeoient de place. Elle ne pou- 
Voir faire aucun mouvement de la tête, fans qu'il fe fit 
à l'intérieur un certain bruit ou craquement, qui étoit 
même entendu diftinétement par ceux qui fe trouvoient 
alors autour d'elle. Au bout de vingt ans cetre femme, 
alors âgée de 68 ans, fut trouver le célebre Phyficien 
Volckamer de Nuremberg. Il fit tout ce qu'il put pour 
lui procurer quelque foulagement : il lui fit injecter dans 
l'oreille le baume de foufre avec la therebentine, qui 
ne put faire fortir qu'un feul de ces infeétes, encore 
étoit-il mort; il y a lieu de croire qu'avec le tems ils 


avoient obftrué le conduit auditif. La malade ufoit fré. 


quemment & avec confiance , d’une fumigation faite avéc 
la gomme ammoniaque, parcequ'elle s'appercevoir que 
chaque fois les Perce-oreilles. accouroient à orifice de 
Poreille, & paroïfloient prêts à fortir: mais voyant en- 
fin que rien ne pouvoit la délivrer, elle pritele parti de 
fupporter cette incommodité jufqu’à la mort. Un pareil 
exemple, indépendamment de bien d’autres rapportés pat 
les Phyficiens, par les Medécins & par les Naturaliftes, 
doit faire connoître combien il eft imprudent de dormir 
fur l'herbe & fous les arbres dans les beaux jours , tems 
où toute la nature fourmille d'infectes toujours dange- 
eux, quand ils s’introduifent dans les ne , Où dans 
les replis de quelques autres parties du corps. 

Le Perce-oreille caufe aufh un grand dommage aux 
fleurs. Pour détruire ces infeétes , les Jardiniers “Hey 
tes fichent des baguettes aux pieds des fleurs. Au häue 
de ces baguettes , on mer des ongles de pied de mouton : 
Îcs Perce-oreilles nè manquent pas de sy retirer dans lés 
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tems humides 8 pendant la nuit ; de forte que le: m4à 
tin, en les viftant , on les y trouve encore, & on les 
noie dans l'eau, ou on les écrafe : les poules les avas 
lént avec plaifr. Le caractere de cet infc&e eft d'avoir 
les antennes feracées, la queue fourchue , des moitiés d&| 
fourreaux , & les aîles couvertes. | 
* PERCE-PIERRE. Woyez PASSE-PIERRE. | 
PERCE-PIERRE , où SINGE DE MER, eft un.poiflom. 
dé la Manche &-de la Méditerranée, qui fe cache entre“ 
les piérres, & qui éft de la clafle de ceux qui ont les 


nageoires épineufes. 11 a la tête faite comme celle d'un" 


Singe, petite & ronde. Ce poiflon a le corps petit : ainft 
© P P 3 ; 


-que la bouche & les yeux ; fes dents de devant fe fer 


rent les unes contre les autres: Iles dernieres font lon 
gues, aigues , & fortent dehors. Il a les nageoires pe= 
ates, & près des ouies; deux au - deffous, une autre 
qui commence près de la tête, & va jufqu’a la queue; 
& une autre fous le ventre, qui commence à l'anus » 
& va pareillement finir proche de la queue. Sa peau eft 

moucherée, lifle & gliflante. Il mord les Pêcheurs : fan 


chair n'eft pas d'un goût fort exquis. l 


| 


PERCHE , Perca. Poiffon de riviere & de mer, à" 
| hageoires épineufes : 


1. La PERCHE DE MER, Perca marina , eft un poif® 


{on faxatile, couvert d’écailles de couleur rouffe. IE 


eft long d’un pied ; il ala bouche petite , des dents. 


pointues , plufieurs traits au dos, qui defcéndent juf= 
qu'au ventre ; les uns font noirs, les autres font row 
ges. Cette Perche, par fes ouies, par fes nageoires & 
par fa queue, eft femblable aux autres poiflons faxati=" 
les, mais elle a le ventre plus large : l'anus eft placé au 
milieu du corps; il y'a enfuire une longue nageoires 
fon ventre eft de couleur blanche , nuancée de rouges 
12 chair en eft tendre, & beaucoup meilleure que celle 
de la Perche de riviere : Rondelet dit qu’il l’eftime mieux 


farinée & frite ou grilléé, qué boutllie: On dit queda. 


Perche de mer n'entre jamais dans les rivieres , & que 
celle de riviere n'entre point dans la mer. Û 


2°". La PERCHE DE RIVIERE, Perca fluviarilis. Celles 


ci, dit Rondélér, n’a que le nom de celle de mer : elle. 


‘æa differe par la figure & par la fubftance de fa chair 
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célle:de mer eft molle , tendre, de facile digeftioh , & 
de bon fuc : ces bonnes qualités , dit-il, ne {e trouvent 
point dans celle de riviere ; dont la chair eft dure, 
gluante, & difficile à digerer ; cependant M. Andry Me- 
décin , & tout le monde la trouve excellente à man- 
ger, & Aufone l'appelle les délices de la table. Cette 
Perche a des traits qui defcendent du dos vers le ventre: 
ces traits font rouges, ainf que fes nageoires & fa queue ; 
fon dos eft un peu aigu ou boffu ; fon ventre eft large & 
| plat; la tête eft applatie fur les côtés; l'ouverture de la 
he eft fort ample, garnie de plufieurs petites dents 
atrachées aux os maxillaires, & trois rangées d'aurres pe- 
tites dents rudes au palais, &c.:elle a les narines grandes, 
plus proche des yeux-que du bec ; l'iris d’un jaune fon- 
cé ; les couvercles dés ouiés font compofés de part & 
d'autre de quatre lames offeufes & dé fept épines ; la lis 
gne latérale du corps'eit courbée près du dos. 
_ On met ce poiflon dans.les perits lacs , les viviers & 
les refervoirs avec les Tanches, les Brochers & les Car- 
pes. Il n’y a point. de .poiffon.de riviere plus plat : fes 
écailles {ont petites , blanches au ventre, jaunes aux cô- 
tés , grifatres ailleurs: elle a deux nageoires.au dos, 
dont la premiere eft la plus-grande; elle en.a deux aw- 
tres au ventre , & une près de l'anus, laquelle ft gar- 
nie d'un aiguillon : fa’ bouche eff petite & fans dents. On 
diftingue ce poiffon, qui a peu d'arrêres en. grande & 
petite efpecc. La Perche-ordinaite a environ fix-pouces 
de longueur : fes écailles fe féchent plus vite.que celles 
des autres poiffons de rivieret 11 y a beaucoup de Per= 
ches dont Les lignes traverfales, qui {ont au nombre de 
fix ; ont une couleur noirâtre : ce poifloneft vorace & 
très avide de vers de terre : on le prend aifémént-à l’ha- 
mecçon..Swammerdam dit que dans la Perche , l'ovaire 
tient lieu de la matrice & de fes corness& que fil'on exa- 
mine l'ufage & la ftruéturé des laitances de ce poiffon , 
on jugera qu'elles refflemblent exa@ement à des véficu- 
les, au défaut de teiticules & de proftares. 
: La Perche nage avec beaucoup de facilité & de vitefle. 
Elle eft armée de certaines arrêtes pointues & perçantes , 
dont la piquure.eft dangereufe & difficile à guérir. C'eft 
avec ces pointes qu'elle fe défendconrre:les poiffons plus 
| P ij | 
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Srands & plus forts qu'elle : dès qu’elle voit venir f@. 
Brochet , elle fe hérifle , & de cette maniere elle Fem= | 
pêche d'approcher; cela n'empêche pas que Île Brochet, | 
n’avale les petites Perches, dont les nageoires font en- 
core trop molles pour pouvoir fui nuire , & les Pécheurs 
favent que c'eft une des meilleures amorces pour le pren: 
dre. La Perche fe nourrit de poiffons, d’écreviffes ; ‘elle 
mange aufh les petits de fon efpece Elle jetre fes œufs 
en Mars & en Avril. Ces œufs font liés & erfilés comme 
ceux de la Grenouille , auffi quelquefois les Pécheurs les 
ramaffent facilement parmi les rofeaux. On fait rotir fur 
le gril ceux qui fe trouvent dans la Perche femelle ; ce 
qui fait encore un affez bon manger. 

On emploie en Medécine les os qui fe trouvent dans 
la tête de ce poiffon , vers l'origine de l'épine du dos: 
on les appelle dans les boutiques PreRREs DE PERéHES , 
Lapides Percarum On réduit fur fe porphyre ces piers 
res en poudre. fubrile ; & on les donne au poids d'un à 
deux fcrupules ; pour diffoudre la picrre des reins. Mais 
nous n'avons gueres de foi à ce remcde : quelques an- 
ciens Medécins le recommandent dans la pleuréfie, en 
place des machoires de Broche. Toutes ces préparations 
ne conviendroient-elles pas mieux dans les dentrifices 
pour blanchir les dents, ou comme abforbans ? 

Ruifch donne la notice de plufieurs efpeces de Per: 
ches des Indes, où l’on voit que celle d'Amboine dif: 
fere peu de la nôtre : fa queue eft fourchue 8 marquée | 
de deux taches noires. La Perche de Ternate & celle de” 
Rode-Baars , n’ont de commun avec notre Perche que 
la couleur de leurs écailles , & le goût de la chair. 

PERDRIX, Perdix , eft un oifeau que tous les … 
Naturaliftes méthodiftes ont rangé dans le genre ou l’or- 
dre des Poules, Aves Gallinæ. On diftingue plufieurs 
efpeces de Perdrix , qui toutes font bonnes à manger? 
- elles ne fe perchent point ordinairement fur les arbres ? 

elles font du bruit en volant; leur vol eft bas , dure peu 
& a peu détendue. k L 
1°. La PERDRIX GRISE , Perdix cinerea, C'eft la 
Perdrix ordinaire : on la nomme aufli Perdrix cendrée 
Selon Willughbi & Albin , le mâle pefe quatorze onces 
ou environ, Cet oifeaua, depuis le bour du bec jus 
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@u’au bout des ongles , quatorze pouces de longueur, & 
près de vingt pouces Raman fon bec eft brun d'a- 
Earl , enfuite blanchâtre : fes yeux ont l'iris jaunâtre : 
la poitrine eft marquée d’un tacherouffe , en forme de 
fer à cheval, ce que n'a point la femelle. On voir cer- 
taine excroiffances rouges au-deffous des yeux. Le men- 
ton & les côtés de la tête, font fafranis d'abord, puis 
d'un bieu cendré, tacheté de lignes noires tranfverfales, 
enfuite grifes jaunâtres. Le deflus du corps eft varié de 
»YOUX , ke cendré &,,de noirâtre. Le pennage contient 
vingt-trois grandes plumes à chaque aile, brunâtres , 
"puis d’un blanc jaunâtre. La queuc eft longue de trois 
pouces & demi, & compofée de douze plumes, jau- 
natres & à pointes cendrées. Les jambes font nues au- 
deffous des jointures , & n'ont aucun veftige d'éperon. 
» Les pieds font verdâtres, & blanchâtres dans un âge avan- 
cé ; les doigts font liés enfemble par une efpece de mem- 
‘brane , comme dans les cogs de Bruyere. 
Cet animal , encore jeune, a une chair fi favoureufe 
& fi faine, qu'on la préfere, fur tout en été & en au- 
tomne , à celle de rous les autres oifeaux. Il fe nourrit 
de fourmis & de leurs œufs , de grains de bled, de baies , 
de limaces , de chatons de coudrier & de bouleau, & 
même de feuilles vertes. La Perdrix produit beaucoup 
de petits , car elle pond à chaque couvée feize à dix-huit 
œufs. Son nid eft une petite fofle, prefque à.fleur de ter- 
re , ou fe trouvent quelques brins de paille ou d'herbe 
féche , mis au hafard. Ces œufs ont la coque affez ferme, 
 & d’un gris jaunâtre. Les Italiens , chez qui cette efpece 
de Perdrix eft plus rare que la Perdrix rouge , l'appel- 
. {ent Srarna Perdice , Perdrix étrangere : elle ne foutient 
pas, long-tems le vol , à caufe de la pefanteur de fon 
corps, & de la periteffé de fes ailes. Elle court mieux 
qu'elle ne vole ; cependant la petite Perdrix-grife , nom- 
 mée Roguette, très commune en bafle Normandie , 
_ vole très bien, & fe laifle difficilement approcher des 
Chaffeuts. En hiver, les vieilles & les jeunes Perdrix fe 
trouvent toujours enfemble : c'eft ce qu'on appelle Cou- 
vée ou Compagnie de Perdrix ; mais au printems, lorf- 
. que le mâle s’accouple avec la femelle , elles volent deux 
& deux ; cac alors çiles chaflenc au loin Ia petits, 
j kung 
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Lorfque que quelqu'un s'approche de leur nid , elles 16! 
quittent, & s'en éloignent en boitant , pour engager 
adroitement le Chafleur à les fuivre ; & après l'avoir 
écarté aflez loin, elles fe fauvent rapidement. Quand. 
tout eft tranquille, elles appelleñt leurs petits, qui s’afa 
femblent aufi tôt à leur cri. Le chant de la Perdzix fe” 
fait entendre au crepufcule , avant ou après le coucher 
ou le [ever du foleil. | É 
Les Perdtix , généralement parlant, font d’un tempé- 
rament fort chaud. Au premier printems, qui eft la fai- 
fon de leurs amours, les mâles fe batteur quelquefois 
vigoureufemeht pour une femelle; auffi failoit.on au- 
trefois dés combats de Perdrix. Ces oifeaux ont l'odorat 
fin, &aïmént à faire la poudrette : ils fe trouvent pref. 
que par toute l'Europe : on les prend avec les filets, le 
chien & le fufil ; on pourroit les apprivoifer & les faire 
habiter pêle- mêle avec la volaille de baffe.cour. Les 
Perdrix recherchent la compagnie de prefque tous les 
quadrupedes , comme chevaux , bœufs , cerfs, che- 
vréuils, &c, ; & cette fociété leur eft fouvent fatale. Les 

gens de la campagne , däns les pays où il eft défendu de 
chaffer, favent s'en dédommager au moyen d’une fe- 
melle , nommée Chanterelle, qui, par fon chant, at- 
tire les mâles Je foit à la brune, fur-tout dans le tems 
ue ces oifeaux s’apparient. La vie de ces oifeaux eft de 
te ans ; les femelles vivent jufqu’à vingt ans & plus. 
Les Perdrix ont beaucoup de fumet ; & les chiens , pour 
peu qu'ils aient de nez, les fentent de loin. A peine les 
petits font-ils éclos, qu'ils courent après la mere; celle- 
ci leur apprend à chercher leur vie, & les raffemble fous 
fes ailes pour fe repofer , comme une poule fait fes pouf... 
fins. Tout foibles qu'ils font alors, & quoiqu'incapables 
de voler, ils. font déja ff rufés, qu'il eft comme im- 
poflible de les trouver : ils fe laïfferoient plutôt écrafer 
fous les pieds de l'oifeleur, que de remuer de la place 3 
on les nomme Perdreaux dès qu'ils commencent à 
voler. En hiver, les tefticules du mâle de la Perdrix 
font peu apparens & prefque effacés ; mais au printems 
ê& enété, ils ont acquis une groffeur très confidérable, 
eu égard à là proportion du corps. 2 
On préfere communément les perdreaux rouges aux 
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grtis,-wais fans fondement : car les bons .connoïiffeurs 
trouvent plus de fumet dans les gris, fur-tout quand où 
les laiffe faifander pendant quelques jours à l'air. La 
vicille perdrix eft excellente en ragoüt ou en pâté. /Cet 
oifeau fournit un bouillon d’un bon fuc , très reftaurant, 
& très utile aux convalefcens d'un tempérament pitui- 
teux & mélancolique. Le perdreau rôti & affaifonné d’un 
fuc d'orange aigre, eft très bon dans des diarrhées qui 
viennent de la dépravation du fuc ftomacal & du rela- 
chement, des inteftins : on fe fert encore en Médecine 
du fang & du fiel des perdrix pour les plaies & les ul- 
ceres des yeux, & pour les cataraétes : on y infülle ces 
liqueurs toutes chaudes & fortant de l'animal qu'on vient 
de tuer, Les plumes de cet oifeau brulées font, utiles 
contre l'épilepfe. 08 
! 2e, La Perprix ROUGE, Perdix rufa, c'eft un -oi- 
feau fort connu dans nos Provinces méridionales & aik- 
leurs fous lé nom de Bartavelle ; il s'apprivoife plus ai- 
fément que.la perdrix grife ordinaire. Il eft auf d'un 
cinquieme plus grand ; ila l'inis, le bec, les jambes 
rouges , les ferres font brunes 3 cette perdrix a de perits 
ergots ; la plante du pied eft d'un jaune fale;; latète, 
le col , la poitrine , le croupion, & le dehors des cuif- 
… fes font de couleur de frêne ; le bas du col & du dos e 
teint d'un brun jaunâtre , le deffous des oreilles & 
menton jufqu'au milieu de la gorge., font blancs: ile 
trouve cependant dans Jeccoin de fa même mâchoire une 
tache noire , cet efpace blanc eft entouré d’un bord now, 
les plumes des côtés font joliment colorés de noir, de 
jaune pâle , de ronge brun & de cendré. MUR 
Le chant des Perdrix rouges eft différent de celui des 
autres : elles parciffent fe plaire davantage dans les lieux 
montagneux remplis de pierrailles , de buiflons & de 
bruyeress elles ne partent pas toutes enfemble,. mais 
les unes après les autres, & quoiqu'elles foienr dans le 
même canton, elles font toujours féparées. Quand ur 
oifeau ou un chafleur , ou un chien les pourfuivent, 
elles fe retirent dans les trous de lapins, où fe perchent 
fur les arbres , felon l'ennemi qu'elles ont à. égitere 
Quand elles ont des petits nouvellement éclos,.& quels 
les voient que le Chaleur s'approche del Avec les 
1Y 
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chiens , elles s'enfuient en faifant de petits vols, comme 
fi elles étoient eftropiées , ou avoient une aile rompue# 
c'eft ce que les Chaffeurs appellent srainer. Cette rufé 
de la part des perdrix rouges , a le même but que celle 
des perduix griles | dont nous avons parlé ci-deffus. Or 
en a vu, après s'être enfui en traineufes, revenir à plein 
vol , & avoir la hardiefle de fe défendre contre les chiens 
qui mangeoient leurs perdreaux : tant eft grand l'amour 
des femelles des animaux pour leurs petits. 4 
3°. La PERDRIX BLANCHE ou LAGOPODE ou POULE 
DE NEIGE : c'eft l’oifeau que nous avons décrit au mot 
ARBENNE. Les Suédois l'appellent Snoeripa | les La: 
pons, Cherupa , & les Grifons, Rabolane : on en voie 
beaucoup dans les forèts de Northlande & de la Lapo- 
nie : c'eft une efpece de Gélinote, Voyez ARBENNE. 
Les Perdrix de l'Iflande , dont Anderfon donne la. 
defcription dans fon Hift. Nat. du Groënland , font des. 
efpeces de perdrix blanches , femblables à celles des. 
Alpes & de la Laponie. Il dit qu'elles amaffent dans leurs 
nids leur nourriture pour l'hiver en la rangeant par pe. 
tits tas ; elles ont cette précaution parcequ'elles paffent 
l'hiver dans le pays qui eft alors terrible par le froid 
& la fiérilité, & par la chute continuelle des neiges. 
49. La PERDIX DE LA NOUVELLE ANGLETERRE: 
elle eft plus petite que notre perdrix otdinaire ; fon bec 
€ft noir & le plumage affez femblable à celui de la Bar- 
tavelle , excepté le dos qui eft bigarré de noir ; fa queue 
eft courte, les jambes &les pattes font d'un brun clair. 
Klein croit que c’eft a même que la perdrix du Brefil. 
$°. La PErprix DE Grece : elle eft deux fois plus 
grande que la Bartavelkes elle a le bec & les pieds 
rouges : onen trouve beaucoup dans kes Ifles Cyclades 
& de Candie : elle fait beaucoup de bruit en criant & 
fur tout en pondant. On dit que dans le tems qu'elle 
eften amour , elle articule en chantant par plufieurs 
fois chacabis. Elle pond & couve dans les plaines con- 
tre une groffe pierre : fes œufs font riquetés de rouge 
& de la groffeur des œufs de jeunes poules. Duloire, 
P- 19. dit d’après Bubefquius , en parlant de cette per-. 
dix, que les perdrix de Scio font plus privées que les. 
poules de France ; & ne fonc pas en moindre nombre 
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dans les maifons. Mais ce qui eft fingulier c'eft qu'un 
Pâtre public , donnant de grand matin un coup de fi£ 
flec , aufhirot ces oifeaux accourent & fe rangent au tout 
de lui pour le fuivre aux champs , d'où elles reviennent 
Je foit au même fignal. 

. 68. La PERDRIx DE DAMAS Où DE SYRIE : elle eft 
plus petice que la perdrix grife : fur le col & fur le dos 
elle à le plamage dela bécaffe ; le pennage des ailes 
eft mélangé de blanc, de brun & de fauve ; elleaun 
cercle au bout du col comme le Merle à collier : ce 
| eft fauve , jaune & rouge , Le refte du plumage 
eft comme dans nos perdrix ordinaires : elle a les jam- 
bes couvertes de plumes comme les perdrix blanches : 
elle à un caractere fi fauvage qu'on ne peut l'appri- 
2 : fa chair eft plus délicate que celle de nos per- 
drix, 

Les Perdrix de la Guadeloupe, font des efpeces de 
Tourterelles : voyez ce mot, Celles de la Baie d'Hudfon 
ont des oifeaux de bruyere ; celles de la Virginie, de 
la Côte d'or , de la Gambra, font toutcs différentes des 
nôtres ; leur chair eft d'un goût exquis : elles font peu 
farouches : leur plumage eff fort varié, elles ont beau- 
coup plusde viteffe dans leur courfe, & en courant elles 
retroulfent la queue comme font les poules : les perdrix 
font auffñi fort communes à Congo , à la Chine, à Ma- 
d'or 8 à la Louifiane : leur chair a peu de fumer. 

. PERDRIX DE MER. Voyez SOLE. 

PERDRIX , eft le nom que les Amateurs de coquilles 
donnent à une efpece de Teftacée du genre des Conques 
fphériques ou Tones , & de la claffe des univalves. 
M. Adanfon met ce coquillage parmi les opercules du 

enre des Pourpres à canal court, échanëré & fimple : 
il donne le nom de Tefan à l'efpece qu'il a obfervée fur 
… les côres du Sénégal. \ 

PERE DE FAMILLE , nom que l'on donre, d’après 
Swammerdam , à un papillon noéturne , à caufe de l'afi- 
duité qu'il marque à fa femelle, & du foin qu'il a de la 
venir retrouver pour féconder fes œufs, C'eft le papillon 
de la Chenille à broffe du prunter. Voyez le premier volu- 
… qme de cet Ouvrage, p. 569. On nedécouvre les ailes de fa 
femelle qu'à la foupe ; en revanche fes fix jambes font 
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très vifbles , au lieu que dans le mâle elles font telles 
ment cachées fous les ailes , qu’on ne peut appercevoir 
que les deux de devant entre les antennes & les ailes fus 
périeures. La femelle eft extrêmement féconde , sd 
fon ventre eft plein d'œufs que l’on diftingue très biem 
à travers Ja peau qui elt très mince, & qui s'infinue dans 
toutes Îes fépararions des œufs, de forte que le ventre 
de cetinfete reffemble en quelque forte à uné petité 
g'appe de raifin. Cette femelle colle fes œufs à la fur- 
face de la coque où elle eft née , fans jamais la quitter 5! 
ces œufs fonc ronds perlés & cerclés de pourpre , très 
durs & ne s’affaiflent point en fe defféchant , comme 
ceux des abeilles & des autres infeétes : ce papillon pro= 
vient d'une chenille d'une rare beauté, Voyez l'endroit, 
cité ci deffus. FE 

PERELLE , Perellz , felon Lemery , c’eft une fubf=" 
tance fongueufe, terreufe & feche , en petites écailles 
grifatres. qu'on nous apporte de S. Flour en Auvergne: 
On Îa retire. de deffi les rochers , où elle a été formée 
en Lichen verreux A mblble àun amas de poudre que! 
les vents y auroient porté. Le fol qui produit cette forte 
de lichén , eft une efpece de granite , & fouvent une 
pierré de volcan. La perelle fert à faire l’orfeille de terre. 
Poyez ORSEILLE. | 

PERIDOT. Voy. au mot EMERAUDE. | 

PÉRIGORD ou PIERRE DE PÉRIGUEUX. Voyet 
au mot FER. y à À 

PERINE VIERGE. Voyez au mot PIN. 

PERLES. Voyez à l’article NACRE DE PERLES. 
PEROOLE , eft le Bluer ou Aubifoin : voyez ces 
mals. | 
PERROQUET , Pfittacus , eft un genre d'oifeaux 
Indiens, mis par Linnæus dans l'ordre des oifeaux de 
‘proie; quoiqu'ils ne foient pas carnivores. Le caractere 
générique du Perroquet , eft d'avoir quatre doigts aux 
pieds , dont deux devant & deux defriere; garnis d’on- 
gles crochus, le bec très crochu & épais. La partie in- 
férieure de leur bec , eft ronde, tranchante & beaucoup 
plus courte que la fupérieure ; qui eft terminée en bec 
de plume à écrire ; & ce qui eft remarquable & unique 
chez ces oifeaux , c'eft qu'ils ont le deffns du bec mo“ 
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Bile , & le deffous immobile. Ils ont Les pieds &les doigts 
éharnus , la tête groffe , le bec & le crâne durs , les na- 
tines rondes. LINE c 
, Le bec de ces oifeaux leur fert, comme de troifieme 
jambe , pour marcher ou pour fe péfidre aux branches 
des arbres & y monter. Ils ont la Jahgue faite comme 
ne graine de calebafle, ce qui leur donne beaucoup de 
facilité pour parler , chanter des chan{ons , fiffler , con- 
tréfaire des animaux , ou le bruit d'un tambour, &c. 
Tous tiennent. leur mangeaille avec un. pied élevé en 
Pair qu'ils portent à leur bec, comme font les oifeaux 
de proie. La Näture a donné aux Perroquets un fort bec 
pour caffer les écorces des fruits durs. Le Perroquet eft 
ün oifeau d’une longue vie, quoique fujet au mal ca- 
düc ; ila la propriété de ruminer. Prefque tous les Per- 
roquets font nd de belles & riches couleurs. 

Les Anciens ne connoifloiént qu'une efpece de Per- 
roquet , dont le plumage étroit entierement vert ,. 8 
Qui avoit un collier d’un rouge de vermilion ; mais de- 
puis la découverte de l'Amérique , on en a trouvé dans 
ce nouveau Continent une grande quantité d'efpeces. 
On pent faire trois divifons principales des Perroquets ; 
favoir , en grands , en moyens, en petits. 

* Entre les premiers, font les Perroquets de la gran: 
deur d’un grand Corbeau & plus : tels font les Macaos 
&c les Cockatoons des Anglois. Ils ont la queue très lon- 
que ; leur tête eft grande , large , & platte en deffus. 

? Dansle grand Macao les yeux ont l'iris de couleur 
blanche, & il ya communément au tour un grand ef- 
pace blanc dégarni de plumes, La: machoire fupérieure 
de a près detrois pouces de longueur, eft de couleur 
de chair ; celle de deffous eft Lan brun fombre; Îles 
jambes & les pieds font de la même couleur que le bec: 
Je plumage de la tête entiere, du col , de la poitrine , 
du ventre » des cuifles , du deffous de la queue, de mé- 
me que le milieu du deffus des ailes, eft d'un rouge 
charmant ; le deflous de l'aile eft embelli d’un jauné 
éclatant. Au deffous du rouge des ailes , on voit un ranÿ 
de plumes vertes, & le bout des grandes plumes ef 
d'un outremer luifant. Il en eft de même du deflus de 
LB queuc & du c'oupion; la queue qui s'étend bien au« 
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delà des ailes , a dix.pouces de longueur: ce Perroquer 
fe rrouve dans les deux Indes. Sa femelle eft d’un beau 
bieu d'azur en deffus, & en deffous d'un jaune char 


mant ; fa queue a un pied & demi de longueur , l'animal 
a en tout trente pouces de long ; fes pattes font ornées, 
de grandes ferres@moires & recourbées : c'eft le Perroz 
quet que l'on nomme Macao bleu & jaune, Pfittacus 
maximus Cyano-croceus , & qu'on nomme au Brefil 


ÆArarauna : on le vend communément dix guinées à 
Londres. 


Le Perroquet Arras; eft le plus gros & le plus grand 


de tous Îes Perroquets , foit des ifles , foit de terre 
ferme ; le plumage de la tête, du col, du dos & du ven- 
tre , eft de couleur de feu : les ailes font mélées de 
bieu , de rouge & de jaune. Sa queue qui eft ordinai- 
Tement toute rouge , a quinze ou vingt pouces de lon= 


gueur. Son œil eft affuré, fon bec gros : if marche gra-. 


vement , il apprend très bien à parler dans fa jeuneife : 
il ft familier & aime à être careflé : il s'attache à {on 
imaître, & en eft même jaloux : on nous l'apporte de 
la Guadeloupe. ° 
Le Perroquet Papegay , ef remarquable par Ja 
Variété de fes couleurs : il eft rare. Le mâle eft plus 
gros que la femelle , il a du jaune & du rouge au deffus 
du bec : il eft moins méchant queles précédens, & ap= 
prend mieux à parler : on a plus de peine à enfeigner les 
rouges. On voit de ces gros Perroquets en quantité dans 
le Brefil & dans tous les endroits où croiffent le poivre, 
le gérofle , la canelle , le riz , &c. dontils fontun grand 
dégât. Ils font leur nid dans des lieux de difficile accès : 
ils ne pondent que deux œufs ; les Sauvages du Brefil , 
qui favent tirer fort adroitement de l'arc, fe fervent de 
fleches très longues , au bout defquelles ils mettent un 


bourrelet de cotton, afin qu'en tirant aux Papegayss. 


ils les abattent fans les bleffer. = 
Les Perroquets de moyenne grandeur , font à peu- 


près de la taille de nos pigeons domeftiques : ils ont la 
queue courte. Tels font les Parro:s & les Poppiniays 


des Anglois. 0 | 
Le PERROQUET BLANC CRETÉ , Pfittacus albus crifta- 


fus ft de très belle figure ; Les pieds , fes jambes & fes 
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édiffes, font jaunâtres ; fes ongles font petits , noirs, & 
À peine crochus : il porte fa queue retrouffée comme un 
| coq : tout le champ de fon plumage eft blanc, le bec 
|éft d'un cendré noirâtre, Le cercle de yeux jaune, le 

fommet de la tête garni de plumes grandes & pointues, 
qui pendent en arriere en formant l'arc. Les Naturels 
du pays les appellent Cachi, c'eft.à-dire Précieux. 

. Le PERROQUET VERD , Pfttacus viridis, a les plu 
mes des ailes rougeätres, par la partie fupérieure , ainfi 
“que celles de la queue ; fon bec fupérieur eft rougeâtre 

& l'inférieur eft blanc ; l'iris d’un jaune rouge , le fom- 

mer de la têre jaune ; tout le refte du plumage eft d'un 

werd nuancé : fa queue ef très courte : fes jambes & fes 
picds font cendrés. On en trouve beaucoup le long de La 
_ riviere des Amazones : cette efpece de Perroquet eft 
très commune à Londres. Les Indiens en font de belles 
ceintures, ou des bandelettes de plumes, dontils cei- 
Lgnent leurs têtes aux jours de réjouiffance, 

Parmi les Perroquets verds, il y en a quelques-uns 
(qui ont fur la tête une nuance bleue, & fous le ventre 

une tâche jaune ; mais le bas du croupion eft d'un rouge 

écarlate. On trouve en Ethyopie un PETIT PERROQUET 

VERD , Pfittacus pufillus viridis Æthyopicus , qui n’eft 

pas plus gros qu'un pinçon , ainfi il appartient aux Per 

roquets de la troifieme divifion : le champ de fon plu- 
mage eft d’un beau verd ; les plumes de fa queue font 
d’abord jaunes , enfuite rouges, puis noires, & vertes 
au bout : fa gorge eft rouge , fon bec gros & dur, les 
ongles font blancs. Ray dit avoir remarqué que quand 
les femelles font vieilles , les mâles font obligés de leur 
préfenter une nourriture avalée & broyée , comme font 

“les pigeons à leurs petits. | 
" Le PERROQUET DIVERSIFIÉ, Pfittacus varius , a le 
tplumage agréablement mélangé, fur: tout aux ailes & à 
| la queue ; fon bec eft fouvent de différentes teintes : il 
‘dé haut de la tête de couleur d’or; le refte du corps 


mêlé de verd, de couleur d'amethyfte, de noir, d'un 


wermillon obfcur & fafrané : fes jambes font courtes 
. d'une couleur plombée , & fes ongles noirs. D'autres, 
ont le front blanchätre ainfi que le bec : le derriere de 
Ma tête, du col & des ailes cft brunâtre ; le sofier çou- 
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leur de cinnabre ; la poitrine & les cuiffes verdâtres , l'em 
tredeux des cuifles couleur de terre d'ombre ; les gramme | 
des pennes des ailes font d’un bleu mêlé de blanc, l'ex="l 
trémité du ventre jaunâtre ; la queue d’un rouge mél | 
tantôt de jaune, & tantôt de bleu : en un mot, on y 
diftingue fept couleurs , parmi lefquelles cependant Ja, 
verte eft la dominante. Cet oifeau et nommé dans leu 
Didtionnaire de Trévoux, Perroquet pris diverfifié. - 
Le PERROQUET CENDRÉ , Pfitracus cinereus , [eu [ub2 
cæruleus, eft de la grandeur d’un pigeon de voliere:m 
fon bec eft noir : la teinte de fon corps eft d'un cendr@n 
obfcur ou ardoifé : il a la queue très courte & d’un beau 
rouge de cinnabre. Cette efpece de Perroquet, qui ef 
fort commune à Paris, vient de Mina,, Ville de Sainte 
George aux Indes : on les trouve dans les Royaumes des 
Congo & d'Angola , dans la Guinée, même aux Ifles 5m 
ce font de grands parleurs. d 
Le PERROQUET D'UN GRIS BLANC, Pfittacus fubala 
bus, égale en grandeur le plus petit de la grande efpecem 
des Perroquets : fa queue eft courte : fon corpsseft d’un 
blanc fi fale, qu'il en paroît cendré : fon bec eft noir : il 
a le derriere du dos, Le croupion ; toute la queue, &« 
les plumes des aïles d’un beau rouge. +. 1,00 
Le PÉRROQUET ÉCARLATE , d/fiftacus coccineus 
orientalis, fe trouve aux Indes orientales ; il eft bien. 
moins gros qu’un pigeon : ilale corps tout rouge 3 les 
plumes qui couvrent les ailes, vertes; les côcés jaunes; 
le deffous de la queue fauve au milieu , & le deffus d’un 
roux verd : au deffus des genoux , il a un cercle de plus 
mes vérres :1l a le bec & l'iris jaunes : fes jambes font 
noires & très courtes. On voit beaucoup de ces Perroquets 
à Londres. 
. Le BEAU PERROQUET de CLusius, Pfittacuselepans 
Clufii, eft de la grandeur du pigeon : fa poitrine, fon 
col & fon ventre , {ont de diverfes couleurs, & les bords 
font d’un beau bleu. Dès que cet oïfeau entre en colere,, 
£es plumes fe redreffent & forment une efpece de huppes 
(ce qui eft affez commun à toutes Les efpeces de Perro= 
quets ) : il a le dos verd , les plumes des äiles bleues , &. 
la queue verte. | d4008) 
Le PERROQUET A COLLIER DES INDES ORIENTA® 
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aus, Pftacus torquatusorientalis, eft beaucoup plus 
grand. que le Perroquet verd : le fommet de fa rêre eft 
d'un verd bleuâtre ; fa mâchoire fupérieure eft orangée , 
celle de: deflous eft noire : il a l'iris jaunârre : il porte 
fous.le col une bande noire , & deflus une de couleur de 
Pourpre , qui toutes les deux s'étendent longitudinale- 
ment : le plumage de fà poitrine eft d’un rofe pâle; 
celui du dos, des ailes, du ventre , de la queue & des 
cuifles, eft d'un verd jaunârre : fa queue a environ vingre 
pouces de longueur , & fe termine en pointe. 
"Le PETIT PERROQUET D'ANGOLA, Angolenfis Pfftta- 
Gus minor , ,eftde la grandeur d’une tourterelle ; fon bec 
eft fauve : le plumage de la tête, du dos, de la poitri- 
ne , ainfi que les plumes fcapulaires des ailes, {ont d’une 
belle couleur d’or , ombrée d’un rouge brillant ; le refte 
des ailes eft verd & bleu : fa queue eft longue , four- 
chue, & d'un verd jaunâtre: les jambes &les pieds fonc 
d’un rouge bleuâtre. 
… Le periT. PERROQUET DE BENGALE , Bengalenfis 
Pjrtacus minor , elt de la grandeur d’un pigeon ordi- 
naire : fa mâchoire fupérieure eft rouffâtre, & l’infé- 
“ieure noiâtre :.le derriere de fa tête eft d’un rouge pâle, 
nuancé. de pourpre ; fa gorge eft noire , & fon col eft 
“entouré d'un petit cercle de la même couleur : le plu- 
image de la poitrine, du ventre & des cuifles, eft d'un 
“verd pâle & jaunâtre : les plumés du dos & celles des 
ailes font d'un beau verd d’herbe : la queue n’eft compo- 
fée que de quatre plumes , dont les deux du milieu font 
Iles plus longuess le deffus en eft.verd, & le deffous eft 
‘d’un jaune pâle. . 
à LePERROQUET DU BResiz, Brafilienfis Pfitacus, 
Leftle Laurey des Anglois, il eft plus grand que Le pré- 
icédent : il a Le bec d’un fauve pâle, l'iris jaune & la pau- 
“piere noire : il porte fur le fommet de la tête une huppe 
d'un beau bleu, le refte de la tête eft écarlate ; & au def- 
“ous , on voit un beau cercle jaune : la poitrine & le def- 
us du dos , font d’un rouge vif ; le deflous des ailes eft 
“aunâtre ; les plus longues plumes des ailes font d'un 
“beau bleu d'azur : le deflus du col, du ventre & des cuif- 
Les ,eft blanc , eatremêlé de couleur de rofe , fe termi- 
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hant près de la queue en ün mélange d'écarlate : là queté 
eft d'un pourpre nuancé de brun. Les nuances aurores dù 
dos, qui fe confondent imperceptiblement dans le ble 
céladon , rendent cet oifeau peut-être le plus beau des 
Perroquets. Albin dit en avoir vu vendte à Londres vingt, 
guinées. # 
Le PerROQUET DES BarsADes, eft de la grandeur de 
celui de Bengale ; fon bec eft de couleur de corne , il a 
l'iris fafrané ; le plumage du devant de la tête eft d'um 
fauve pâle, & entouté d’un beau jaune qui s'étend juf= 
ques fous la gorge : les plumes fcapulaires du deffus des 
ailes font d'abord d’un beau bleu , & enfuite rouges : la 
queue eft compofée de douze plumes d’un beau verd: les 
_ jambes font emplumées jufqu'aux pieds , d’une couleut. 
cendrée. Ce Perroquet efttrés doux, très beau , & ar 
ticule diftinétement les mots qu'on lui a appris. à: 
Le PERROQUET ÉOULEUK DE FRÈNE , elt, felon le mê- 
me Albin, de la grandeur d’un pigeon; fon bec eft noir ,” 
{es narines {ont fort voifines l’une de l’autre ; tout {on 
corps eft d’une couleur uniforme , excepté vers la queue, 
où la teinte eft plus foible : la queue eft d'une couleur 
rouge & vermeille , & très courte : les plumes de la tête. 
8 du col font très courtes. On diftingue encore plufeurs 
autres Perroquets, qui appartiennent à la claffe des Per- 
roquets de moyenne grandeur; mais nous en avons parlé. 
à chacun de leursnoms. On diftingue entre autres celui du 
Para, près de la riviere des Amazones : il eft d'un très: 
beau jaune. 
Les Perroquets de la ttoifieme divifion , ne font pas, 
plus grands que des merles & des alouettes ; ils ont la 
queue très longue. Les François nomment Perruches ow 
derriches, tous ces petits Perroquets, | 
Le PERROQUET À COLLIER DES ANCIENS » Pfittacus 
torquatus macrouros Antiquorum , eft la premiere ef- 
pece de Perroquet, qui ait été apportée des Indes en Eu-. 
rope : fa queue eft longue : il a l'iris jaune , le plumage 
verd , & foncé fur le dos ; fon collier eft d'un beau vermil- 
Jon ; fon bec eft incarnar & affez gros : fon ventre eft 
nuancé d’un verd fi tendre, qu'il en paroît jaunâtre : les 
dernieres plames des ailes, ont, vers la partie d'en haur, 
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tune tache rouge remarquable : la queue eft d’un jaune 
verdâtre , les pieds & les jambes font cendrées : au def= 
füs du bee , il y a une ligne noire , qui va de part & d'au 
tre jufqu'au collier. 

“Le PETIT PERROQUET TOUT VERD, Pfrtacus minor 
macrouros totus viridis , fe voit très communément dans 
es mailons en France ; il n'eft pas plus gros qu’un étour- 
heau : il a le bec couleur de chair , ainfi que les pieds & 
les jambes , ce qui ne fe voit pas dans les autres Pérro- 
quets : l'iris eft de couleur de faffran : tout le corps eft 
dun beau verd de pré, le ventre eft un peu plus clair: 
fa queue eft étroite , longue de huit pouces ou environ , 
& finit en pointe. Bien des perfonnes lui accommodentle 
bec , au moins deux fois l'an, ainfi qu'au Papegai. Il 
parle un peu, maisfon cri ne plaît pas à tout le monde, 
On le rfourrit de chenevis , de fruits, de bifcuit, de fu- 
tre, & de pain trempé dans de l’eau & du vin, &c. on 
l'apporte de Saint-Domingue : il en Vient aufli d'Egypte 
qui font moins beaux. Ce Perroquet fait fon nid dans les 
Puis 

» Le PETIT PERROQUET VERD DES INDES ORIENTA« 
zEs ,.Pftacus viridis minor Indus orientalis , eft un 
peu-plus grand que l’Alouette ordinaire ; fon:bec eft de 
Couleur fauve ; le plumage du devant de la tête & de la 
gorge, eft d’un rouge d'écarlate; celui de derriere la 
tête, du dos, de la poitrine & des ailes, eft d’un beau 


verd , ainfi que les plumes du croupion, qui font un peu. 


nuancées de bleu : la queue eft courte ; les trois plumes 
avancées en dehors , à droire & à gauche, font d’un beau 
toûge bordées de noir , & leurs pointes font vertes : les 
jambes & les pieds font grisâtres. Ce Perroquet eft fort 
doux, & vit volontiers en cage avec fa femelle, 

M Le PERROQUET ROUGE ET VERD , Pfrttacus Japonir 
cus Aldrov., eft de la grandeur du petit Perroquet tour 
verd : fon bec eft court, rouge, & médiocrement cour+ 
bé: il a le champ de fon plumage compolé de quatre 
couleurs ; celles qui paroiffent le plus, font le rouge & 
le verd : le dos, le deffus de la tête, & les grandes plu- 
mes des ailes, font d’un verd très éclatant ; les plumes 
fcapulaires font bleues ; deux des grandes plumes de de« 


rs font vertes , & les autres font d’un bleu très couÿ 
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vert : l'iris eft rouge ; devant & derriere fes yeux, ila des 
taches bleues ; le deffous du menton eft couleur de rouille 
france : la poitrine & le ventre de ce Perroquer font 
d'un beau rouge , & ornés de petites lignes tirées en longs 
Ja queue eft plus longue que tout le corps elle eft vers, 
dâtre en deffus & rouge en deffous : les jambes & les pieds. 
font très noirs. j 

Le PERROQUET ROUGE ET CRÈTE, P/itltacus. rubel 
€ wiridis criflatus, a l'iris rouge & la prunelle noire $k 
les ailes, la queue , & la crête de couleur rouge, le refte 
de fon plumage eft verd. Sa crête reflemble à celle du 
Perroquet blanc & crèté : certe crête eft compofée de fix. 
plumes , trois grandes & trois petites. js 

Le pETIT DERROQUET DE BonTius , Pfittacus minohk 
Bontii, n’eft pas plus grand qu'une Alouette : il a le bec 
& le gozier grisâtres , l'iris argentée : fes aïles font vers 
tes, mais mélées de quelques plumes rouges : il porte 
fur la rère de belles plumes , qui s’élevent en forme dés 
crête : le bas du ventre, la crête, le col , & le deflus 
de la queue font de couleur incarnate ; fes plumes finifs 
fenc par un beau mélange de verd & de blanc. | 

Les Aureurs font mention de plus de cent efpeces de 
Perroquets , dont nous parlons en partie dans le cours. 
de cet Ouvrage , à chacun des noms qu'ils portent, Ceux, 
dont noûs n'avons point décrit particuliérement l'hiftois 
re, peuvent être rapportés aux efpeces que nous avons ci# 
tées. On fait aujourd'hui que chaque Ifle orientale, 8e 
chaque Contrée de laTerre ferme produit fes Perroquets, 
que l'on diftingue par le plumage. Labat dit que tous. 
les petits Perroquets de la Guadeloupe , font de la grof= 
Leur d’un Merle , entiérement verds, à la réferve de quels 
ques petites plumes rouges qu’ils ont fur la tête ; leur bec 
eft” blanc : ils font doux , careflans, & ils apprennent, 
facilement à parler. Ceux du Brefil font totalement verdsÿ 
léurs plumes femblent couvertes d’un petit duvet blane 
&c'très fin, qui les fait paroître d'un verd argenté. Ces 
Perroquets font d’ailleurs fort vifs, très privés, ils fem» 
blent aimer à s’entretenir avec les hommes; il eft rare 
qu'ils gardent le filence, car quand ils entendent parler, 
bit de jour ou de nuit , ils fe mettent de la partie, & 
crient toujours plus fort que qui que ce foi, 4h 
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# Ils volenten troupe, & cherchent les grains & fes fruits 
à mefure qu'ils müriffenc, Rien d’auffi fingulier que de les 
voir & de les entendre quand ils font fur les arbres : leg 
Chañleurs ont peine à les attraper, car ils né reftent pas 
long-tems en place ; dès qu’ils ont becqueté un fruit ils 
volent à un autre. Quand le Chaffeur en a tué un d'un 
coup de fufl, ils le regardent tomber, & fe metrent à 
éricr tous enfemble de toute leur force. Leur chair eft afe 
fez grafle & de bon goût, fur-tout dans la faifon des 
graines de bois d'Inde. La faveur de la chair de ces oi- 
eaux , tient toujours de l'efpece de nourriture qu'ils 
prennent : quand ils mangent de la graine d'Acajou, ils 
fentent l'ail ; s'ils fe nourriffent de Piment , leur-chait 
a un goût de gerofle & de canelle fort agréable. Quand 
ils fe nourriffent de Prunes de Mombin , de Cachimas & 
de Goyaves , ils deviennent comme autant de pelottons 
de graifle : la graine de cotton les ennivre & leur caufe 
les mêmes fympromes , que l'excès du vin fait voir dans 
Fhomme; on les prend alors très facilément. Dahs tous. 
les pays, ces oifeaux gâtent tellement lés grains , qu'on 
eft obligé de faire garder les moiffons par des enfans. 
Les Perroquets fe plaifent aufli beaucoup fur le Mufca- 
dier : ils mangent de la graine dé Carthame , fans enr 
être incommodés, quoique ce foit un Purgatif pour 
l'homme. | 

+ Les Perroquets ont beaucoup d'adreffe à conftruire 
kur nid :ils ramaffent quantité de joncs & de petits 
rameaux d'arbres , dont ils forment un tiffu qu'ils ont 
Part d'atracher à l'extrémité des plus foibles branches 
des arbres les plus élevés, de forte qu'y écant fufpen- 
dus'ils font agréablement balancés par l'animal : ce jeu 
eft une dés voluptés de cet oïifeau, même lorfqu'il eft 
détenu en cage. La forme de ce nid eft celle d'un bala 
Jon , & il eft de la longueur d'un pied : ils n'y laiffenc 
qu'un feul trou pour leur fervir de Rue : peut-être 
que ces oïfeaux choififfent ces branches foibles pour fe 
garantit des ferpens, à qui leur pefanteur ne permer 
pas de les attaquer dans cette retraite. Souvent, auffi : 
ils choififfent des trous dans les arbres pout faire leurs 
nids ; & pour peu qu'un trou de branche rompue foit 
commencé, ils l'ont bientôt agsrandi hs leur béc 3 
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puis ils s’arrachent quelques pluies qu'ils mettént ad. 
fond. Le mâle & la femelle couvent tour-à-tour les” 
deux œufs que la femelle pond : ces œufs font à-peu+ 
près de la groffeur de ceux d’un pigeon , quelquefois 
tiquetés comme ceux de la perdrix. A 
Les Perroquets font rarement des petits dans nos clis 
mats. + ” ki 
M. Anderfon, ( Hiff. Nat. de Groënt. pag. s5), dit, 
qu'il y a un oïifeau dans cette contrée que les Marins” 
nomment Perroquet à caufe de la forme de fon bec. LeM 
Perroquet d'Allemagne eft le Geai. Voyez ce mot. 
PERROQUET D'EAU , ou Monocuce , où MONO 
GLE , Monoculus. Infeéte aquatique , dont on diftinguen 
plufeurs efpeces. Nous avons parlé au mot BiNocLeE F. 
de ceux qui font autant de petits vers rouges, qui donnent 
une couleur de fang à l'eau , ce qui fait croire quelque-k | 
dois au peuple que l'eau eft changée en fang. #} 
. M. Linnæusa fait mention d'une efpece de Mono 
cule , qui fe trouve aufli dans les rivieres & dans les 
marais, & qui a une coquille bivalve , un peu plus groffeu 
qu'une femence de chou, oblongue, égale de chaque 
côté , boflue pardevant, ün peu émouflée: elle ne s'ou2M 
vre que dans l'eau ; car quand elle en eft fortie elle ref. 
femble à une, femence de plante: cette efpece de Perro2w 
quet d'eau nage avec vitefle , comme les autres efpem 
ces ; fa coquille eft cendrée : quand-elle s'ouvre , l'in 


fecte fait fortir par une de fes extrémités, beaucoup de 
petits filets égaux en longueur, & blancs: en remuant 
ces filets , il eft porté fur l’eau , & il ne s’arrète pointu 
que fa coquille n'ait trouvé quelque chofe de folide. M 


PERROQUET DE MER. En Amérique on donne 
ce nom à certains poiflons qui refflemblent affez à nos 
Carpes. La peau & les écailles de ce poiffon font d'un 
verd foncé fur le dos ; mais qui s'éclaircit à mefure qu'il 
approche du ventre. Labat dit qu'il a deux empanures 
fur le dos & quatre à fes côtés, qui, aufli bien que fa 
queuc,, font colorées de bleu , de jaune & de rouges! 
d'une. beauté inimitable : cette belle peau couvre une 
chair excellente ; elle eft blanche, graffe, ferme, d'une 
bon fuc , & facile à digerer. | ‘+ #ba 
Le poiffon Perroquet de l'Ifle de Tabago , eft auf 


PER | 237 
ouvert d'écailles d'un beau verd-jaune brillant : il à [a 
tête faire effetivement comme un Perroquet : fa chair 
eft d'un goût admirable : fa taille égale celle d'un ma- 
quereau. | | 
PERSICAIRE, Perficaria. Plante dont on diftingue 
differentes efpeces. Nous parlerons ici des deux qui 
font d’ufage en Médecine. 
… 1°. La PERSICAIRE DOUCE , TACHÈÉE ET ORDINAI- 
RE, Perficaria mitis. Cette plante n’eft point âcre au 
@oût comnxe la fuivante ; mais elle a une faveur un peu 
acide , elle croît par-tout aux lieux aquatiques : fa ra- 
“cine eft grèle, oblique, fibrée, ligneufe & féche : elle 
pouffe des tiges à la hauteur d'un pied , rondes, creufes , 
“rougeûtres, rameufes ,& nouées ; portant des feuilles 
femblables à celles du pêcher ou du faule , marquées 
quelquefois au milieu d’une tache plombée : fes fleurs 
fortent dans l'été, en épi, des aiffelles des feuilles d'en: 
haut , attachées à de longs pédicules ; chacune de ces 
fleurs eft monopétale , de couleur ordinairement pur- 
purine & juifante , quelquefois blanchätre : à ces fleurs 
. fuccedent des femences ovales, applaries, pointues & 
moirâtres. M. de Tournefort a remarqué que cette plan- 
te, étant mâchée & goutée, laifle de l’aftriétion , & 
_ qu'elle rougit un peu le papier bleu: elle eft eftimée 
vulnéraire & aftringente: la décoétion en eft bonne 
pour le cours de ventre , pour la dyffenterie , fur-tout | 
* Jorfqu'on foupconne quelque ulcere dans les inteftins, & #., 
pour les maladies de la peau; ainfi l'on en fait boire 
utilement la uifane à ceux qui ont la galle,ou d’autres érup- 
- tion cutanées, On lit, dans les Memoires de l’Académie 
. des Sciences ; ann, 1730, p. 304, que le même M. 
de Tournefort affure que cette efpece de Perficaire eft 
. un des plus grands vulnéraires qu'il connoifle , & que fa 
. décoétion dans du vin arrête la gangrene d’une maniere 
… furprenante , ce que ne fait pas la Perficaire âcre. 
2°, La PERSICAIRE ACRE OU BRULANTE , Où PIMENT 
| D'EAU, où POIVRE D'EAU, ou CURAGE , Perficaria 
. urens. Elle differe de la précédente , en ce que fes tiges 
* font plus hautes & moins rameufes ; en ce que fes feuil- 
* les font plus étroites, mais un peu plus longues, plus 
 ertes, fans taches, d’un goût poivré ou brulant; {gs 
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femences font ‘triangulaires & Iuifantes: on les mêle. 
quelquefois dans la Maniguette. Voyez ce mor. L 
Toute la plante a un goût âcre & mordicant : elle ft 
annuelle & croît dans tous les lieux aquatiques ; princi=\ 
palement dans ceux où l’eau a croupi durant l'hiver: on. 
regarde cette forte de Perficaire comme déterfive , vul2 
néraire & utile dans les lavemens » contre le ténefine 8e. 
la dyffenterie: c’eft en outre, difent les Continuateurs 
de la Mat. Médic. un bon fondant & un apéritif qui 
convient dans les obftruétions : il y a des Payfans qui. 
en portent dans leurs (ouliers pour la jauniffe & l'hy= f 
dropifie. Son eau diftillée eft un affez bon fpécifique 
pour les glaires de la veflie, & pour tuer les vers. Dans. 
certains pays on s'en fert pour la verole & Ja Iépre. Les 
feuilles de cette plante , écrafées & appliquées, foufta- « 
gent dans la douleur de la goute ; c’eft une plante d’un - 
grand ufage dans la Chirurgie, pour les tumeurs œdé2 Ë 
mateufes _. jambes , des cufles, &c. appliquée fur tes 
vieux ulcéres , elle en mange les chairs baveufes, & en . 
nettoie la pourriture. Quand on baffine les plaies des 
chevaux avec le fuc ou la déco@ion du Curage, jamais 
les mouches n'en approchent, même dans les grandes 
chaleurs. 
. PERSIL DE JARDIN ou PERSIL VUEGAIRE, Pes 
trofelinum vulgare, eft une plante que l’on cultive dans 
les jardins potagers. Sa racine eft fmple, groffe comme 
k le doigt , fibreufe, blanchâtre & plongée profondément 
| en terre; elle eft bonne à manger: elle pouffe des tiges 
à la hauteur de trois pieds & davantage , groffes comme 
le pouce, rondes , cannelées , nouées , vuides & ra- 
meufes : fes feuilles font fubdivifées , découpées , vertes . 
attachées à de longues queues; fes fleurs naïflent aux 
fommets des branches , en ombelles, compofées cha- 
cune de cinq feuilles, difpofées en rofes : à ces fleurs 
fuccédent des femences jointes deux à deux, cannelées , 
grifes, arrondies & d’un goût âcre. 

Cette plante foutient affez aifément le froid & le 
chaud , pourvu qu'on la féme dans un terroir gras, ow 
un peu humide; voila pourquoi elle vient fi bien au- 
près des fontaines : elle. pouife @ tige à la feconde an- 
née ; elle feurir en été ; fes femences müriffent dès Le 
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Mois d'Août : on diftingue encore d'autres efpeces de Per- 
il commun , qu'on cultive aufi dans les jardins, favoir 
le Perfil frifé, dont les feuilles crêpées font très belles: 
on dit qu'il croît naturellement en Sardaigne ; & le Gros 
Perfil, dont les racines font vivaces, bonnes à manger 
Comme celles du ‘Céleri , on l'appelle Perfil d'Angle. 
terre. Ki 

L'ufage du Perfil eft d'une très grande antiquité : il eft 
vanté comme une des meilleures plantes potageres : il 
eft très apéritif; il leve les obftructions & provoque les 
menftrues: fon ufage eft très familier en: cuifine & en 
Pharmacie : {a racine fe met dans le potage , & eft au 
nombre des cinq grandes racines apéritives : fes feuil- 
les , par leur faveur aromatique & agréable, relevent 
pluñieurs fortes de nos, alimens & rendent les bouillons 
diurétiques : fa décodion eft un bon fudorifique : fa fe- 
menceeft bonne pour la néphrérique, & pour faire mou- 
rir les: poux : elle eft une des quatre femences chaudes 
mineures , qui font celles d'Ache, de Perfil, d Ammi 
&. de Daucus, ‘:: 
Le Perfil ne convient pas à tous les tempéramens : on 
dit qu'il eft très contraire à ceux qui tombent du haut- 


‘mal, parcequ’il rend les accès plus fréquens : voyez les 


Ephémér. d’Allem. Decurie 3, ann. 111. L'on a aufh 
obfervé que, par fon huile aromatique & exaltée, ilen- 
flamme le {ang , & caufe des maux de tête, fur-tout aux 
bilieux. | | | 
PERSIL DE MACÉDOINE, ACHE ou PERSIL DES 


ROcHERS , Perrofelinum macedonicum , eft une plante 


qui croît naturellement en Macédoine , où elle vient 


* entre les pierres & les rochers. Sa racine eft comme la 


précédente : elle pouffe une tige hante d’un pied & demi, 
aflez groffe , velue & rameufce. Cette plante reflemble 
affez d'ailleurs à notre perfil ; fes feuilles font cepen- 


» dant plus amples, un peu plus découpées, & d’une {a- 


veur moins àcre. Sa femence eft beaucoup plus menue & 


» plus oblongue, plus pointue , & plus aromatique ; d'un 


goût âcre & chaud , qui approche de celui du Cumin. 
Ce Perfil eft le vrai Pétrofelinon des Anciens, & dif- 
fere abfolument du Perfil de nos jardins. Galien dit que 


sont Le monde fait cas du Perfil de Macédoine, & l'acheite 
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. bien plus cher; comme étant le plus exquis 3: cependant 
le lieu où il croît naturellement eft efcarpé, & a trop. 
peu détendue pour en donner la quantité qui fe diftrie, 
bue dans le commerce. Ainfi ce qui arrive, à l'égard. 
du miel Atrique & du vin de Falerne , eft arrivé pareilles 
ment à l’égard du Perfil de Macédoine, c’eft-à-dire, qu'on” 
en vend beaucoup qui croît ailleurs qu'en Macédoine. 
‘On: cultive, avec fuccès, cette forte de Perfil dans. 
Jes jardins : il aime un terrein fablonneux ; il ne craint" 
que le trop grand froid. On ne fe fert gueres que de fan 
femence, dont la vertu eft réputée très alexipharmaque 
on l'emploie dans la thériaque ; on s’en fert aufli comme» 
d'un hyftérique & d’un bon carminatif. Re 
PERSIL DE MARAIS ou ENCENS D'EAU, Thyf]e-w 
Zinum. Cette plante differe peu du Perfil de montagne 
excepté qu'elle rend du lait, & qu'elle croît aux lieux ma-" 
récageux & près de tous les endroits aquatiques : elle 
fleurit en Juin & Juillet. On ne fe fert que de fa racinen 
qui eftincifive, pénétrante & apéritive ; & on la mâchew 
pour provoquer les crachats & foulagèr le mal de dents. 
. PERSIL DE MONTAGNE, Oreofélinum. On en 
… diftingue deux fortes principales : 
. «1°. Le GRAND PERSIL SAUVAGE où DE MONTA- 
GNE, Oreafelinum majus. Cette plante, que l’on trou«" 
ve aux lieux montagneux parmi les pâturages , aux en 
virons de Fontainebleau, & dans plufieurs autres lieux « 
élevés & fablonneux, à des racines attachées plufieurs 
enfemble à une tête chevelue, comme dansle Meum. 
Elles fonc longues, groffes comme le petit doigt, tra- 
.&antes, noires en dehors, blanches en dedans, emprein- w 
tes d’un fuc mucilagineux , d'un goût réfineux , mais aros 
matique & agréable , approchant de celui du panais. Ses M 
tiges font férulacées , hautes de quatre à cinq pieds, can- 
nelées , & divifées en ailes. Ses feuilles fortent les unes 
de fa racine, les autres de fes tiges : elles font gran- 
des, amples, femblables à celles du Perfil de Macédoi- 
ne, mais plus fermes , bleuâtres , & d'un goût plus 
doux que la racine. Ses fleurs naïffent fur de grands pa- 
tafols, aux fommets des tiges & des branches : elles font 
petites, blanches, compofées chacune de cinq feuilles , 
difpofées en rofe. A ces fleurs fuccedent des femences , 
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Jointes deux-à-deux , larges, ovales , applaties, rayées 
fur le dos, bordées d’une membrane, & de couleur 
rougeâtre. 

n 2°. Le PETIT PERSIL SAUVAGE OUDE MONTAGNE, 
Oréofelinum minus. Cette plante aime les lieux monta- 
&neux & fabloneux : on la trouve communément fur le 
Mont-Valérien , près de Paris. Sa racine eft très groffe , 
molle , chevelue, blanche & vivace ; d’un goût âcre & 
défagréable , empreinte d'un fuc laiteux & vifqueux. Sa 
tige eft haute de deux pieds, cannelée, nouée, rouge à+ 
tre & rameufe. Ses feuilles font couchées à rerre, fem- 
blables à celles du Perfil des jardins, mais plus noirarres 
& plus fermes ; fes fleurs, qui paroiïflent en Juillet & en 
Août , font grandes, en forme de parafol : elles laif- 
ent, après elles, des femences arrondies, très âcres. 

. La femence de ce Perfil de montagne eft excellente 
pour provoquer les regles qui coulent dificilement : 
elle eft diurétique. La racine de cette plante eft falivaire 
& propre pour la gravelle. 

) PERTURBATEUR DES POULES, eftle nom, dir 
Albin , que les Anglois donnent au mâle de l’Aigle à 
queue blanche, qui eft une efpece d’Epervier: voyez 
es mots AïcLe 6 EPERVIER. ; 

PERVENCHE , Pervinca , plante dont on diftingu 
“deux efpeces principales. 

19, La PETITE PERVENCHE , Pervinca vulgaris , nom 
mée aufli Pervenche à feuille étroite , le petit Pucela- 
ge , la Violerte des Sorciers. Cette plante elt vivace , 
toujours verte, & fe multiplie aifément d'elle même, 
tant par fes racines que par fes femences , qui s'enracinent 
çà & là dans la terre: on la trouve pat-tout dans les 
haies, parmi les bnoffailles, dans les bois, dans les 
foflés , & autres lieux couverts , humides & ombra- 
geux. Sa racine eft fibreufe : elle poufle plufeurs tiges 
menues, longues, rondes, verres, noueufes, qui fer- 
pentent fur la terre , & s’attachent à ce qu’elles trouvent. 
Ses feuilles font oblongues , vertes , lifles, de la confif- 
tance & de la couleur L celles du lierre , de la figure de 
celles du laurier , mais infiniment plus petites, rangées | 
deux-à-deux , l’une vis-à-vis de l’autre , d'un goût fuip- 
tique & amer. Sa fleur, qui paroît au commencement 
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du printems, eften tuyau évalé , échancré, bleuâtre nu 
quelquefois blanche, & rarement rouge , fans odeur, 
tantôt fimple & tantôt double. Après cette fleur , qui. 
fubfifte pendant long-tèms , naît un fruit à deux filiques,. 
dans lefquelles [e trouvent des femences oblongues & 
un peu fillonnées. ne | 
_, M: de Tournefort dit qu'il n'a jamais vû en ce pays | 
le fruit de cette plante, ni même en Provence, ni en. 
Languedoc , où la petite Pervenche eft très commune al 
il dit encore que de tous les anciens Auteurs de Botani=… 
que, Céfalpin eft le feul qui ait eu la fatisfation d’oben 
ferver le fruit de la Pervenche; & il ajoute que , pour en 
avoir du fruit , il la faut planter dans un pot où il y ait 
peu de terre ; car alors la feve » qui ne fauroit fe difliper 1 
dans les racines, eft obligée de paffer dans les tiges , 8 
fait gonfler le piftile qui devient le fruit : c'eft ainfi $ 
difent les Continuareurs de la Matiere Medicale y QUE 
l'on a beaucoup de fruits des figuiers, & de la plupare 
des plantes dont les racines tracent confidérablement ans 
les pays froids. % 

La Perite PrRVENCHE eft d'un grand ufage dans la 
Médecine : elle entre dans les vulnéraires de Suiffe > ap 
pellés Faltrancks. Voyez ce mot. 

2°. La GRANDE PERVENCHE ou le GRAND PUcELAS. 
GE , Pervinca latifolia. Elle differe de la précédente , 
en ce qu'elle eft beaucoup plus grande en toutes fes par- 
ties : on la cultive dans les jardins , où elle fait une“ 
agréable verdure , étant mife en efpalier; mais comme 
elle eft plus tendre que la précédente , elle périt quel- \ 
quefois par le froid , quand l'hiver eft trop rude. Dans 
Les pays chauds , elle fleurir prefque toute l'année. Elle 
croit naturellement aux lieux incultes , mais un peu gras, : 
dans les haies & le long des chemins. Ainfi que la pré- 
cédente, elle ne fru@ifie point, à moins qu'on. ne la 
tienne aflujettie | & qu'on n’en coupe fouvent les far+ 
mens : elle a les mêmes vertus que la petite Pervenche 3 
elle eft vulnéraire, aftringente , fébrifuge , propre à 
modérer le fux immodéré des menftrues & des hémor- 
rhoïdes. Le lait coupé avec la Pervenche, eft fort bon | 
pour les phthyfiques & les dyffenteriques : elle arrête le 
faignement du nez , en mettant dans les narines un 
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tampon de fes feuilles pilées ; ce même remede fait re. 
venir le lait aux nourrices Enfin J. Bauhin dit, d’après 
Fragus, que fi l'on met une fufifante quantité de Per- 
venche dans un tonneau de vin trouble , on le rétablira 
en quinze jours , fur-tout fi on l'a foutiré auparavant. 

PESCHETEAU , ou PÊÉCHEUR-MARIN, 
Voyez GarANcaA. 
_PESSE. Voyez au mot SAPIN. | 
PETASITE, ou HERBE AUX TEIGNEUX , OU A LAÆ 
TEIGNE , où GRAND-Pas-D'AsNe, Perafites. Plante 
dont on diftingue deux efpeces principales. 

. 1°. Le GRAND Perasire, Petafites major. Elle éroît 
aflez fouvent fur les bords des lieux humides. Sa racine 
eft très vivace , groffe, longue , noire en dehors , blan- 
che en dedans, un peu amere au goût, & d’ane odeur 
fuave, traçante dans la terre : elle pouffe au printems 
plufieurs tiges à la hauteur d'un demi pied; groffes , 
creufes , lanugineufes , garnies de quelques petites feuil- 
les écroites, pointues, & portant à leurs fommités , 
avant que les autres feuilles paroïffent , des fleurs dif: 
polées en bouquets à fleurons purpurins , & femblables , 
dit M. de Tournefort , à de petits godets découpés en 
quatre ou cinq parties. Ces fleurs fe flécriflent en peu de 
tems , & tombent avec leur tige; elles font fuivies par 
des femences, garnies chacune d’une aigrette : après que 
la rigé eft tombée, il s'éleve des feuilles fort grandes , 
arrondies , un peu dentelées en leurs bords , vertes bru- 
nes en deffous, attachées par Le milieu à une groffe queue 
longue de plus d'un pied : ces feuilies ont la figure d'un 
chapeau renverfé , ou d’un grand champignon porté fur 
fa queue. Il y a des endroits où ces feuilles croiffent à la 
hauteur d'un homme ; en forte que paffant au travers, 
il femble qu'on fe promene éntre des arbres : elles du 
rent ju(qu'à l'hiver , après lequel il en repouffe de nou- 
velles. 

29, Le Perir Prrasire, Petafites minor, Certe ef- 
pece de Petañite eft à fleur blanche, plus petite que la 
Do : elle fleurit également au printems , & avant 

apparition des feuilles : on la trouve plus rarement 
que le grand Petafire : elle naît fur Les montagnes hu- 
mides & ombragées, 
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On fe fert en Medécine de leurs racines AN. À rarement | 
.de leurs feuilles : elles font hyftériques, apéritives , vul=! 
neraires , & antivermineufes. Les Allemands appellent 
cétte racine Antipeflilentielle à caufe de fes vertus : on 
‘emploie extérieurement pour réfoudre les bubons : 4 | 
pour mondifier les ulceres, même pour la teigne & les” 
ulceres malins. | L 
PETEUSE. Voyez BOUvIER. 

PETLT CEDRE. Voyez au mot CEDRE. 
PETIT CYPRÈS, Voyez AuRoONr. : 40 
PETIT HOUX, ou HOUX - FRÉLON. Voyez au 
fnot Houx. 
PETIT ORGE. Voyez CEvADILLE, ÿ. 
PETOLA , efpece de Serpent double marcheur. Vo De 
€e mot. Seba donne aufli ce nom à une cfpece de Serpent 
que M. Linnæus appelle Couleuvre. On trouve le Petolau 
en Afrique & en Amérique. b 
| 


Li 


 PETONCLE, eft une coquille bivalye. Voyez ce que 
fous en avons dit au mot Pr1GNE. sn 
PÉTREL DES ANGLOIS, eft l'Oifeau de tempête den 


quelques Naturaliftes , le Pincon de mer du P. Feuillée 30 


3e Storm-fink de Willughby, & le Procellaria des Ac=" 
tes de Stockholm. Cet Oifeau, dit Albin , a le bec noi” 
de Îa longueur d'un pouce : fes narines font placées dansu 
une enflure au milieu de la machoire fupérieure, Il à une. 
envergeure de douze pouces : la longueur du corps eftn 
de fix pouces : le deffus de la tête & le dos font d'un brun. 
noirâtre. Il a fur le croupion une grande tache blanche :M 
Îe ventre & les aîles font d’une couleur claire : les aîlesm 
plus longues que la queue de plus d’un pouce : les plu 
mes de Îa queue n'ont guéres qu'un pouce & demi de k 
ong : les jambes en ont autant : les pieds ont trois” 
doigts; ils font brans & palmés. On dit que quand ces. 
Wifeaux approchent d'un navire en mer » c'eft un augurew 
de tempête. Ils fe tiennent derriere le gouvernail du 
Vaifleau jufqu'à ce que la tempête foit paftée : quelque 
fois ils volent, d’autres fois ils courrent fur les flots 
d'une vîtefle extrême. On leur a donné le nom de Pe= 
trel, parcequ’ils reffemblent , dit-on en cela y à SAINT. 
PIERRE, qui marchoit {ur les eaux. w. 
PÉTRIFICATIONS , Petrificata, Les Naturalifless 
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Honnent ce nom à des reftes de végétaux , & d'animaux 


couches du globe de la terre. Quand ces corps n'ont, 
point fubi de changement , qu'ils n'ont point été altérés, 
dénaturés , ni minéralifés, alors on les nomme fimple= 
ment Foffiles. Voyez ce mot. Cependant, pour que l'om 
puille donner le nom de pétrification à un corps , & en 
déterminer la claffe & le genre, ou même l’efpece , il 
faut que le tiffu, la forme primitive , & une forte d'or- 
ganifation y foient encore reconnoiflables. 

Les Pétrifications font donc des fofliles étrangers à la 
terre ( Heteromorpha ). Elles font prefque toutes fili- 
tes, & font feu avec le briquet. Celles qui font effer- 
Iyefcence dans les acides, proviennent communément dis 
regne animal. Toute pétrification ftriétement dite , n'eft 
plus que le fquelette du corps qui a eu vie, ou quia VÉ 

été : c'eft ainfi que le bois petrifié n'eft pas totalement 
à bois même ; une partie des principes qui entrent dans 
fa compofñition venant à fe détruire par des caufes loca- 
les , auta été remplacée par des fubftances fableufes où 
terreufes très ténues, que des eaux qui les baignoient ÿ 
auront dépofées en s’'évaporant; ces parties cerreufes,alors 
moulées dans le fquelete , feront plus ou moins endur- 
cies , & paroïtront avoir la figure, la ftruéture , la gran- 
deur, en un mot les mêmes caracteres génériques, les 
mêmes attributs fpecifiques , & les mêmes différences 
individuelles : les rapports paroîtront exaétement les 
mêmes. Telle eft l’origine des pétrifications : ce font des 
torps organifés , qui du fond des mers ou de la farface 
‘de la terre, ont été dénaturés & enfévelis par divers 
accidens, à différentes profondeurs de la terre. Pour ne 
point laifler d’équivoque fur notre définition | voyez 
Tarticle FOSSILES. | 

Parmi les pétrifications de végétaux , on trouve des 
plantes , des moufles, des fougeres , des tiges, des ra= 
cines, des portions de tronc, des feuilles , quelques 
fruits : encore ne faut-il pas confondre les empreintes, 
ni les incruflations avec les pétrifications. W. ces mots. 

. Parmi les pétrifications d'animaux , on trouve des 
coquilles , des cruftacées, des productions à polypier ; 


quelques vermiffeaux , des parties de poiflon & d'am< 


devenus terres ou pierres, & que l’on trouve dans les 
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phibies , d'oifeaux &.de quadrupedes , même des po 
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ont rapport, & dont il eft mention dans le corps de ce 


Diionnatre. 


Dans le Traité particulier de notre Minéralogie, im 


(2 


| 
tions du corps humain. Voyez les mots OstTroiirrs 
TurQUuOISE , CRAPAUDINES , & tous les autres qui y 


primée à Paris en 1761, nous avons donné à la fin dun 


fecond volume par forme d'appendix , une claffe des 


ces foffiles, avec une divifion très fuccinte , & une in 


terprétation abrégée des noms que les différens Auteurs 


> a 


eur ont donnés ; mais nous nous fommes refervé de don 


ner un Ouvrage complet fur ces corps. Les recherches 
fans nombre qu'il faut faire à cet égard, demandent en 
core quelques années : nous ajouterons feulement ici ce 

ue M. Bertrand dit de [a pétrification ( Dfionnaire« 
des Foff. , T. II, p.115 ): pour qu’un corps fe pétrific M 
il faut, dit cet Auteur, qu'il foit, 1°. de nature à fe 
conferver fous terre; 2°. qu'il foit à couvert de l'air & 
de l’eau courante ; 3°. qu'il foit garanti d’exhalaifons 
corrofives ; 4°. qu'il foit dans un lieu où fe rencontrent 
des vapeurs ou des liquides chargés , foit de parties 
métalliques, foit de molécules pierreufes comme dif 
foutes, & qui, fans détruire le corps , le pénetrent , 


_ l'impregnent & s’unifént à lui , à mefure que les parties 
du corps fe diffipent par l’évaporation. Au refte , la pé- 
trification paroît fe former plus promptement dans les 


terreins poreux & un peu humides, que dans l’eau mê-" 


me. On a tiré du Danube en Servie un des pieux qui” 
fervoit au Pont que l'Empereur Trajan y avoit fait conf 


truire. Il s'eft trouvé que la pécrification ne s'y eft avan- 
cée que de trois quarts de pouce dans 1500 ans : mais il 
ÿ a certaines eaux dans lefquelles cette tranfmutation fe 
fait beaucoup plus promptement. 

PETROLE, Petroleum , eft un bitume liquide , in- 
flammable, d'une-odeur forte , d’une faveur pénétran- 
te, & exhalant dans le feu une odeur fétide. Cette huile 
minérale découle le long de certains rochers à travers 
des terres & des pierres dans la Sicile, dans lftalie, en 


we nm be > 


in a ER 


France, en Allemagne , &c. Quand cette fubftance bi- … 
tumineufe et fans couleur , on l'appelle Maphñte clair, 


ou Perrole blane ; telle eft celui de Modêne , & notam= 
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nt celui de Perfe, dans la Peninfule appellée par 

| 10e Mediæ - Okefra. Cet Naphte a quelquefois 
une teinte verdatre ou ifabelle. Il s'allume à une petite 
diftance du feu; il s'empare auff de l'or qui eft en diflo- 
Jution dans l’eau regale. Lorfque le Petrole eft rouge 
on l'appelle Huile de Gabiadn , du nom d’un lieu , près de 
Bezicrs en Languedoc , ou il fe trouve. S'il eft noir ou 
dun brun fauve , on l'appelle Auile minérale d'Ecoffe, 
Parcequ'on le ramaffe dans la fontaine de Sainte Ca- 
therine d’Ecoffe , à deux milles d'Edimbourpg, | 

. L'Æuile minérale des Barbades , qui fe trouve dans 
l'Amérique , à Colao & à Syrnam, eft encore un Pe- 
trole jaunâtre , ainfi que celui de Rattwik en Dalecarlie. 
.… Engelb Kempfer ( Amænit. exot. fafcic, 2, &c.) dit 
que les Turcs appellent Karz-Naphti le Petrole noir. 
11 eft fluide quand on le tire du puits; mais il s'épaiflic 
en confiftance de poix, quand il eft expofé à l'air, Les 
Rules appellent Æamina mafla le même Petrole qu'ils 
recueillent dans les montagnes d'Ural en Siberie, Ils 
S'en fervent, dit Strahlemberg , pour noircir les cuirs. 
On remarque que plus le Petrole découle d'un lieu éle- 
vé , & plus il eft léger & blanc ; tandis que celui qui fe 
tire au pied d’une montage , eft brun, roux ou noir : en- 
fin fi l'on fouille plus bas , on rencontre fouvent du 
Jayet , ou de l'Afphalte , ou de la Piffaphalte, ou du 
Charbon de terre , & quelquefois du Succin, & même 
du Soufre. Toutes ces matieres femblent tirer leur ori- 
gine d'une même fubftance , mais qui eft fujette à des 
modifications; ce qui peut produire la différence ds bi 
tumes que nous venons de citer. Voyez leurs articles. 
- Quelques Auteurs donnent le nom d'huile foffile æthe- 
rée, ou de Gas, au Perrole, On en a encore découvert 
depuis quelques années dans la chaîne d’Alais en Lan- 
guedoc , & dans un ruifleau à cinq lieues de Bergerac. 
Ce bitume liquide fert à éclairer en Perfe & en pluñeurs 
autres lieux ; mais notamment à Backu , Ville fituée fur 
la mer Cafpienne, à trois milles d’Aftrakan, ou il n 
a point de bois. On y fait un commerce fi confidérable 
du Perrole qui s'y puife dans plus de vingt puits , que le 
Souverain en retire plus de cent mille livres argent de 
France. Les Marchands de cette Contrée envoient dans 
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les pays étrangers le Naphte pur , & gardent pour [4 
confommation de leur pays le Perrole , que l'on brûle, 
dans les Eglifes & les maifons, dans des lampes garnies” 
de meches groffes comme le pouce. On s'en fert aufli | 
licu de bois: pour cet effet on jette deux où trois pois 
gnées de terre dans la cheminée, on verfe enfuite l'huile 
minérale par-deffus , puis on l’allume avec du papiers 
& fur-le-champ il en refulte une flamme affez vive : plus” 
on agite & retourne la terre imbibée, & mieux elle” 
brüle : il en fort une vapeur d'une odeur très difura 
cieufe , & la fumée noircit entierement les habitations 
cependant les alimens n'en contraétent abfolument ue 
eun mauvais goût, | 4 
On prétend que le Perrole du commerce , fur-tout 
celui qui nous vient par la voie de Hollande, eft com= 
pofé de refine de fapin , d'effence de therebentine , avec 
un peu d'huile de Cade, & de celle de Gabian & dem 
Tarc. Mais un tel Petrole fe reconnoît bientôt par lan 
propriété qu’il a de colorer entierement lefprit de vin 
& de s’y diffoudre en bonne quantité ; ce qui, dit-on 
n'arrive pas au Petrole naturel. + 
.. On fe fert de cetre huile minérale pour guérir les 
. membres gelés : on s'en fert dans certains feux d’arti#n 
fice. On dit que le Perrole étoit la bafe inflammable. 
du feu Gregeois. Voyez le fecond volume de notre Miss 
néralogie, | = k 
PETRO-SILEX , efpece de pierre que l'on rerardel 
comme la matrice du jafpe , & quelquefois du porphyresm 
Voyez ges mots. $ 
PETUN : voyez NICOTIANE. 4 
PETUN:-SÉ, eft le nom que l’on donne à l’une des 
deux pierres qui entrent dans la compofition de la porce=m 
laine de la Chine. Les échantillons que nous en avons vus” 
nous ont toujours paru être une efpece de fpath pefant ,* 
vitreux & fufble. On fait que cette forte de fpath eft plus 
dur & plus pefant que les fpaths proprement dits, lefs, 
quelé font calcaires, & ne fe vitrifient point: celui-cr," 
au contraire, ne fait point d’effervefcence avec les aci=, 
des ; & quoiqu'il ne foir pas affez dur pour faire feu avec 
le briquet, cependant il entre en fufion au feu ; propriétéh 
qui lui eft propre , & qui oblige les Naturaliftes d'en faire 
Li: 
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Moénte particulier : Le Petun-fé {e calle en morceaux: 
lune forme affez rhomboïdale , brillans intérieurement , 
& d'une couleur vrifatre : fi on fe contente de le calcis 
ner légérement , il acquerra, ainfi que la pierre de Bou- 
logne, la propriété phofphorique.. Woyez Pi1sRRE pe 


b 4 


BOULOGNE. | 


Ceft que notre Petun-fé de France fait un peu de feu ; 
ffappé avec l'acier ; & pour trancher le mot, ce Petun-[é 
ble Feld fpath des Auteurs; c’eft à-dire, un Quartz ir- 
épulier. On en trouve en quantité dans les roches de 
Granire , en Allemagne , & particuliérement au Hertrey, 
. d'Alençon, lieu où il fe trouve aufli une efpece de 
Kaolin , qui, en Chine, eft la feconde matiere de leur 
porcelaine. On trouve aufli dans les Vofges une pierre 
Verdâtre qui participe beaucoup des propriétés du Petunt- 
fé de la Chine. Voyez KAoL1IN. | 
UPETZCOALT,, eft un ferpent du Mexique , long de 
quatre pieds & demi, gros à proportion: il à le deffus du 
cotps jaune, mêlé d'un peu de rouge, couvert de gran- 
desécailles, taillées en lofanges , unies, & gliffantes au 
toucher : Les écailles tranfveriales du ventre font mélan- 
gées de roux & de jaune; fa tête eft garnie d’amples & 
forces écailles relevées en boffe : fes yeux font beaux & 
très grands. Cette efpece de ferpent fe rient caché dans 
des creux d'arbres d'ou il épie fa proie, & fond rapide- 


je 


ment deffus , quand elle fe préfente, 1 n'eft pas rare, 
dit Seba , de voir deux ou trois de ces ferpens vifer au 
même butin. HONMS SS 
MMPEUPLIER , Populus. Le Peuplier eft un grand arbre 
dont il y a trois efpeces principales ; favoir , le Peuplier 
blanc, le Peuplier noir & le Peuplier Tremble défigué or- 
dinairement {ous Le feul nom de tremble. 

"Ily à des peupliers qui ne portent que ‘es fleurs mâles; 
eux qui portent des fleurs femelles don: ent da fruit. . 
es fleurs mâles font toutes compolées g'éramines, & 
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attachées fur unfilet commun elles forment par leura£s, 
femblage un chaton écailleux. se 
Les fleurs femelles font pareillement difpolées en cha* 
tons écaillenx , différens de ceux des fleurs mâles, ence, 
_ qu'au lieu des étamines , on y trouve, le long du filets. 
des piftiles auxquels fuccedent des capfules à deux loges” 
dans léfquelles on voit des femences aigrettées. à 
Les feuilles de la plupart des peupliers font rondes où. 
rhomboïdales , & attachées à de longs pédicules : elles. 


bamel , pour remplir des places vuides; & ils y ont bien. 
réuff , ce qui n'elt pas un médiocre avantage. 4 
On donne aufli le nom d'Fpreau où de Blanc de Ho 
lande à un orme à larges feuilles. : 
Le premier nous eft venu de la Ville d'Ypres. Les Paris 
fiens donnent le nom d'aubel ou d'orme blanc , au peus 
plier blanc. sb 
Les Peupliers noirs ne peuvent faire de granés arbres 
que dans lesterreins humides 3 ils fe plaifent finguliéres 
ment fur les berges des foflés remplis d'eau. Iky aune 
efpece de peuplier noir quin'eft qu'une variété de l’efpece 
récédente, dont les feuilles font dentelées plus profon- 
dément & ondées fur les bords.: on cultive, cette efpece 
dans Les vignes pour l’employer en place d'ofier : c'eft 
our cette raifon, & affez mal à propos qu'on l'appelle 
Offer blanc. On Pérête fort bas, & on coupe tous les ans 
fes rejers. IL y a une autre efpece de pren noir , dorit 
les feuilles reffemblent affez à celles du précédent , & qui 
vient de Lombardie : certe. variété donne des arbres qui 
forment de belles. pyramides; & ces: arbres. réuffiffent par- 

fairement dans les lieux marécageux: + sn 0l 
Il y a ençore une autre. efpece de peuplier noir, qu'on 
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“hothme auf Tacamahaca : (es boutons répandent un 
* baume très odorant; ce qui lui à fait auffi donner le nom 
“de Baninier. Certe efpece d'atbré aimé l’huinidité; mais 
41 deinande auffi une expoñtion chaude; & il craint lès 
‘trop grands hivers : cependant placé dans un jardin bas, 
“M. Dühamel lui a vu paifer l'hiver dé 1754,-qui a fait 
“périr beaucoup d’auttés dtbres. On Î& multiplie par mat- 
“cottes & par boututes. À 
Ur Les Peupliers nôirs oht leuts boutons, qui font les œille- 
tons où germes des feuilles, chatgés d'un bautne dont l'o- 
“deur eft affez agréable ; (oh Les noïme yeux de peuple, 
"“oculi populi nigræ): c’Eft pourquoi ôn fait éntrer ces bou- 
‘rons dans quelques baumes compofés , & dans l’onguenc 
"populeur ; mais il ny en a point Qui en réparident autant 
& d'une auffi agréable odeut que celui de l’efpece à feuil- 
Mes ovales , [urnommé Baumier. Cëtre efpece de péuplier, 
N par rapport au baume qu'il répand , eft aflurémént préfé- 
ble à tous léé autres pour l'ufâge de li Médecine. On 
- tire de ces boutons dé peuplier noir une téinturé avéc de 
l'efprit de vin, qui éft propte à arrêter les anciens couts 
“de vericre: on en fait auf ufage pour les ulcétes in- 
Lernés, La dofe ordinaire éft un défi gros foir & matin, 
dans üne enillérée de bouillon éhaud, Les feuilles de peu- 
… plicr noir font eftimées proprés à éalinet lés douleurs de 
là goutte & des hémorihoïdes ; étañit piléés & appliquées 
" für la partie malade. | 
D Les Peupliers trembles (car il y en a deux efpecés 
"ani different par la gtanäèur de teurs feuillés } ont 
“ jés feuilles prefque rondes, non déntélées , mais on 
…déés où godronées par lès bofds ; elles font foure- 
Mhites par des queues crès imenues & très fouples , ce qui 
. fait qu'eflés trémblent continuellement, pour peu que 
… Je vent les agite : ces aïbres fe plaifént dans les heax ( 
… midés : celui à petites feuilles fe trouvé néaimoins dans 
LS terteinis allez fecs ; & il y croît à une moyenne gran- 
. daeur. 
| L'efpéte de peuplier de la Virginie & de la Caroline fe 
fait ailément reconnoître à {ES jeunes branchés relevées 
de côtes où arrêtes faillantes, & à fes feuilles très gran- 


… des, larges & épaiffes, Cet arbre pouffe avec une vigueur 
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-extraordinäire dans les terreins bas. & humides 5. il. few 
_multiplie aifément de boutüres. na 
On fait avec le bois de peuplier blanc des pieces de” 
.charpente/pourles bâtimens de peu de conféquence ; les. 
Sculpteurs l'emploient en place de tilleul : & comme il 
eft léger, on en fait des fabots , des ralous de fouliers &m 
_des planches pour dès fonds d'armoures , &c. qui font affez 
bonnes, quand elles font à couvert de la pluie. Le bois” 
_du peuplier blanc n’eft pas d'un ufage fi familier que celui 
.du peuplier noir. On dir que le bois du peuplier noir M 
lorfque. l'arbre. eft vieux. , devient: propre a faire dis. 
vers ouvrages de Marqueteries, à caufe des veines dont 
il eft ondé. ; | 4 
. Quelques. Auteurs prétendent que l'écorce du peuplier 
blanc a-la propriété de faire venir abondamment de bons 
champignons, fi on la répand par parcelles dans des ter 
rés qui auront été bien fumées auparavant. OR 
Le Peuplier de Lombardie .dont nous avons parlé 
plus haut , eft connu aufli- fous le nom de Peuplier d’I= 
talie. M, Pelé de S. Maurice. de la Société Royale LA 
griculture de la Généralité de Paris, a donné des ob-“ 
fervations fur. cet arbre fort commun en fialie. où il À 
fait un très bel effet. .Cette efpece d'arbre eft, fuivant 
ce qu'il nous en-apprend , fupérieure à tous les autres 
Peupliers » par le produit qu'on en peut tirer: celtes 
pourquoi nous expoferons d’après lui, la maniere de le 
4 


a 
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cukidérsu.h < re | 
:. Le Peuplier d'Italie ou de Lombardie , croît en très 
peu detems, fe multiplie très facilement ; ne demande 
ni beaucoup de foins , ni beaucoup de dépenfe , &, après“ 
quinze ans de plantation, donne, à fon maître un pro-# 
duit confidérable. À peine les arbres ordinaires com-w 
mencent-ilsà paroître , que ceux ci n'exiftent plus: ce 
font des prodiges qu'il faut voir pour fe le perfuader. 
On en voit qui au bout de douze ans, font de la grof- 

feur d'un muid , c'eft à dire, qui ont vingr-fept à vingt-w 
huit pouces de diametre , groffeur à laquelle les autres 

Peupliers ne parviennent que dans l’efpace de-trente ans. 

Cet arbre eff plus beau , plus droit, plus facile à em- 

ployer, que celui de France. Son bois eft dur, propre” 


} 
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faire des charpentes de toutes efpeces : on prétend 
même qu'on peut en faire des mâts de vailfeaux. Quelle” 
xeffource pour nous qu'un-arbre fi précieux ! & quel eft 
le citoyen qui ne s’empreffera de le cultiver ! On affure 
Que trente arpens de ce bois bon à couper , valent en 
Jralie quatre-vingt où cent mille livres. En faut-il da- 
vantage pour prouver la fupériorité de cet arbre fur 
tous les autres : on peut voir Île prompt accroiflement 
des ces arbres &_leur beauté , en fuivant les bords du 
“canal de Montargis. 

Le Peuplier d'Italie fe fait encore diflinguer des au- 
“tres Peupliers, parceque fes branches fortenr droit de 
fon tronc où elles font plus rapprochées , & lui don- 
nent la forme de pyramide, au lieu que dans le Peu 
plier noir nommé improptement Offer blanc, auquel il 
reflemble le plus , les branches font pendantes. Les 
feuilles de celui-ci font d’un verd terne , au lieu que 
celles du Peuplier d'Italie, font d’un beau verd foncé = 

- ce dernier devient toujours un arbre bien droit, tandis 
que l’autre eft fouvent rortueux. Quoiqu'il croifle beau 

… coup plus vire, fon bois eft cependant plus dur, & les 
Menuifiers lui trouvent une qualité bien. fupérieure au 
BICoNCt. 0 | 

mn Le Peuplier d'Italie fe multiplie avec la derniere fa-, 

MGilité, parle moyen des boutures. Avec une branche qui 
a dix à douze pouces de longueur & un pouce'de circon- 

- férence, on a un arbre qui en trois ans porte jufqu'à 

… dix-huit pieds de hauteur , & qui dans cet intervalle , 

. produit affez de jets pour former une pépiniere. 

Lorfqu'on veut en établir une pépiniere , on doit 
 choifir un rerrein gras & frais , mais qui ne foit point LA 

| amandé , parceque les jeunes arbres gagnent toujours 

. à être tranfplantés d'une terre moins bonne dans une 
_ meilleure , & que d’ailleurs on auroit à craindre les chan- 

» cres & les gros vers blancs qu'engendrent le fumier , & 
qui ravagent les pépinieres. C’eft à la fin de Février qu'on 

… doitélaguer les Peupliers pour en tirer des boutures : on 
ne doit prendre que du bois d'un an , celui de deux ans 
eft moins bon que le premier. On en coupe l'extrémité 
en flutte , & lorfqu'on obferve de laiffer un bourlet d'é- 
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corce au pied de la bouture , elle en reprend plus fau 
cilement; parceque c’eft de ces bourlets que partent les” / 
racines. On trace fon terrein , on y fait des trous d'un 
pied de profondeur : on y enfonce la bouture à une pros 
fondeur de douze pouces, en obfervant de ne laïflerau 
dehors qu'un œil ou deux. On donne de tems à autre des 
labours à la pépiniere : on nc doit pas retrancher les jets 
de la premiere année, parcequ'ils donnent de la nour- 
riture au jeune plant. A la troifieme année, on décharge M 
l'arbre de quelques brins qui croiffent vers le bas de l 
tige , & on le nétoye ainfi chaque année en montant. M 
Lorfqu'on retire les arbres de la pépiniere, on peut les ‘ 
planter dans toutes fortes de terreins, à moins qu'ils ne w 
foient trop fecs ou trop pierreux. Les prés, les vallons, 
les bords des ruiffeaux , les terres fraiches & grafles, 
paroiflent leur convenir davantage , ils y deviennent de | 
la plus grande beauté. Une obfervation très impottan-: 
te & générale lorfqu'on plante les arbres, c'eft de ne les W 
enfoncer tout au plus que d’un pouce de plus qu'ils l'é « 
toient dans la pépiniere : on les. voit fouvent périt par 
la manie des gens de campagne , qui mettent jufqu’à un 
pied & demi de terre fur leurs racines, au lieu qu’il ne 
doit y en avoir qu’un demi-pied. | LE 

Après quinze ou vingt ans de plantation , le proprié- 
taire peut fe faire un grand produit de ces arbres , car en. 
les débitant en voliches, on peut retirer au moins qua- 
xante-quatre livres de chacun. Ainf il réfulte de tout ce 
que nous venons de dire , que le Peuplier confdéré par 
rapport à fon agrément, fon progrès. & fon utilité , eft 
pour celui qui le poffede une fource abondante de biens. 
Le produit de ces arbres eft fouvent doublé avant que | 
d’autres efpeces d'arbres aient pu être coupés une feule 
fois. 

Les pépinieres où l’on peut trouver des boutures de 
Peuplier d'Italie | font à Montargis , à Nemours , à 
Moret, à Gron près Sens, & à Monbar. M. le Marouis 
de Chambray cultive avec fuccès les Peupliers d'ftalie 
à fa Terre de Chambray , proche Tillieres en Norman 
die; il fe fait un plaifir d’en donner des boutures aux per- 

. onnes qui defirent fe procurer cer arbre. A 
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2 PHACITE ,Phäcites ; eft le nom que l'on dônne à 
une elpece de pierre ovaire ; dont les grains font de la 
rrandeur des lentilles, Voyez le mot OGBLITHES,. 
» PHŒNICOPTERE : voyez BECHARU: 

PHAISAN : voyez FaisAN. 
… PHALANGE, eft le nom qu’Aëtius donne à fix dif- 


| férentes efpéces d'araignées. Il appelle la premiere Pa- 


gion qui fignifie Pepin de raifin , parcequ'elle en a la 
figure ; elle eft noïre & ronde, elle a la bouche au mi- 
lieu du ventre, & de petits pieds autouf. Ea feconde eft 
appellée Loup , parceqw'elle chafle aux mouthés & s'en 
nourrit ; elle a le corps large & agilé: on remarque 
qu'elle a certaines incifions vers le col , & la bouche re- 
levée en trois endroits. La troifieme eft appellée Four- 
milliere, parcequ'elle a beaucoup de reflemblance avec 


une grande fourmi : elle eft de couteur de fuie & a le 


_ corps marqueté dé perites étoiles , fui-tout vers le dos. 
_ La quatrieme eft nommée Cronocolaple : elle a fon ai- 


guillon auprès du col , elle eft verdätre & Jonguette, 


_ elle ne cherche qu'à piquer vers la tête quand elle at- 


taque quelque animal. La cinquieme éft appellée Scle 
rocéphale , parcequ'elle a la rêce dure comme une pierre ; 
elle eft rayée de même que ces petits phalenés qui vo- 
lent autour de la lumiere. La fixieme enfin, qu'on ap- 


Ca Wermiculaire , eft longuetre & un peu tachée vers 


a tête. Voyez TARENTULE. | 
Lonvilliers de Poincy ( Hift. Nat. des Antilles ,c. 14: 
art. 3.) dit qu'il y a dans les Antilles une {orte de groffe 


… draignée ; que quelques-uns , à caufe de [4 figure monf- 
» trucufe , mettent au rang des phalanges. Leurs pattes 


étant étendues , forment un cercle qui 4 plus d'ef- 
pace que le tour de la main, Nous avoris dans notré 
cabinet une de ces phalanges qui a plus dé feize pouces 
de circonférence; elle aun trou fur lé dos qui eft com- 
me fon nombril : voyez ce que nous avons dit de cette 


. araignée, p. 168 , premier volume de cet ouvrage. Nous 


ajoutons ici que fa gueule eft préfque toute cachée fous 
un poil fauve, ce qui fait qu'on 4 de la peine à la dif- 
cerner. Quand cesphalanges font jeunes ; leur efpece de 
poil eft d'un gris blanchätre ; leur éorps eft fupporté par 


_ dix pieds, velus prefque tout autour, & garnis en def- 
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fous de petites pointes écailleufes , dont elles fe fervent 
pour s’accrocher par-tout où elles grimpent ; le bout. 
des pieds eft auffi muni d’une corne noire, fourchue & | 
dure : tous ces pieds tiennent à la partie platte du corps. 
& ont quatre jointures chacun : ces pieds vont en grans 
diflant du premier au dernier. On a bien de la peine à 
diftinguer les yeux de ces animaux , tant ils font petits 
ces phalanges vivent de mouches. 6 À 

Dans les mêmes Ifles, on donne aufli le nom de pha= 
langes à ces groffes mouches cornues , dont nous avons 


(o EN , * . 
parlé a la fuite de l’article Moucus. 


LI AS 

PHALANGE, Phalangium , eft une plante dont on 
difingue trois efpeces. La premiere pouffe une tige nonw 
rameufe, haute d’un pied , ronde , ferme , foutenant en 
fa fommité des fleurs compofées chacune de fix feuil= 
les, difpofées en étoile , de couleur blanche: à cettew 
fleur fuccéde un fruit arrondi, divifé en trois loges, 
qui renfetment des femences anguleufes & noires: fes 
racines font fibrées. La feconde éfpece eft rameufe. La 
troifieme , que l’on regarde comme un faux Afphodele 
des Alpes, poule des feuilles étroites , vertes ; dures , 
femblables à celles de l'iris , d’un goût un peu amer: il 
s'éleve d'entre elles une tige haute d'un pied & demi, 
grêle & revêtue de quelques feuilles, portant en fà 
fommité un épi de petites fleurs à fix feuilles , étoilées ; 
pâles où de couleur herbeufe. Quand ces fleurs font 
_pañlées ; il leur fuccede des fruits comme aux efpeces 
précédentes. 

Toutes les efpeces de Phalanges, dit Lémery, croif- 
fent, pour l'ordinaire aux lieux aquatiques &, monta- 
‘gneux , proche des ravines d’eau: on les eftime propres 
contre les morfures des ferpens , contre les piquures des 
{corpions , des Phalanges, & pour chafler les vents, … 
étant prifes en décoction dans du vin. | 

PHALÈNE. Les Naturaliftes donnent ce nom à toutes 
les efpeces de papillon qui ne volent que fur le foir & 
pendant la-nuit à la clarté d'üne lumiere ; ce qui fair 
qu'on les appelle auffi Papillons noëfurnes. Noyez ‘ce 
que nous en avons dit au mot PAPILLON , pour ce qui. 
les, diftingue des Papillons diurnes, ou Papillons de 
JS ao nur Fey yen at 
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> PHARMACITE ou AMPELITE, efpece de terre 
noire birumineufe. Voyez 4u mot CRAYON NOIR. 

. PHASÉOLE. Voyez HaRicOT ORDINAIRE. 
 PHILANDRE. Voyez DiDFLPHE. | 

. PHOCAS. Cet animal nous paroit être le même que 
le veau marin, ou le bœuf de mer, ou le tigre marin, 
ou Le loup marin des Auteurs : il n’eft au plus qu'une 
variété du Loup marin. Voyez ce mot. | 

Le Phocas, que les habitans du Cap de Bonne-Efpé- 
fance nomment improprement Chien marin, eft une 
cfpece d'amphibie vivipare, dont le caractere , dit M. 
Briflon, p.229 , eft d'avoir fix dents incifives à la mä- 
choire fuperieure , & quatre à l’inferieure ; à chaque 
pied cinq doigts onguiculés, joints enfemble par des 
membranes ; les pieds pofterieurs tournés en arriere : 
cet animal habite plus la mer que la terre. Il a quatre 
dents canines femblables à celles des chiens, favoir une 
de chaque côté à chaque machoire: le nombre de fes 
dents molaires n’elt pas conftant. 
L Le Phocasa, depuis le bout du mufeau , jufqu'à l'o- 
rigine de la queue , environ quatre pieds de iong ; 
la mâchoire fuperieure plus longue que l'inferieure : 
l'ouverture de fa gueule eft moyenne : fes dents fe 
ferrent les unes contre les autres , elles font poin- 
tues , dures & blanches : fon mufeau eft oblong & garni 
de mouftaches très roides , & courbées en arriere : fes 
yeux font grands & enfoncés profondément dans leur 
orbite : on ne lui reconnoïît point d'oreilles exrérieure- 
ment, mais à leur place il y a des trous par lefquels 


il entend: fa tête eft petite & reffemble à celle d'un 


chien à qui on a coupé les oreilles près de la tête : il 
a les narines du -veau terreftre : fon col eft allongé & 
“il peut le retirer : {a poitrine eft large: le refte de fon 
corps , jufqu’aux pieds de derriere, qui font à l’extrè- 
“mité de l'animal, va en diminuant : fes jambes font 
:tout-à-fait fous la peau, iln'y a que les pieds qui pa- 
‘roiffent: ceux de devant ont quatre pouces de long & 
ceux de derriere neuf pouces ; ils font entierement gar- 
nis du même poil que le corps, & gros comme le poi- 
gnet d’un homme; fur-tout dans la partie d'en bas: 
_ ous leurs doigts font joints enfemble par de fortes mem» 
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branes & armés de cinq ongles , forts, noirs & où 
piquans : fa queue a deux pouces & demi de long & eft 
platte horifontalement : fa peau eft dure ; tout fon. 
corps eft couvert de poils courts, roides, d’un gris brillant. 
& marqué d'un nombre de taches noirâtres , tant en, 
deflus qu’en deflous : Le ventre eft d’un blanc fale. Tel 
cft le Phocas, qui eft dans notre colleétion d'animaux® 
on dit qu'il y en a auf de tout-à-fait noirs. On trouve 
cet animal dans la mér , & quelquefois à terre. Gefner 
dit qu'il frequente plus le rivage que la haute mers 
nous en avons cependant vu prendre un à la diftance de 
vinot-fept lieues du rivage. Ses jambes de derriere! 
quoiqu'ayant Les doigts des pieds onguiculés , lui fers 
vent plus commodément à nager qu'à marcher. Lorf> 
que le Phocas eft dans Feau, & qu'il y a excité des. 
mouvemens d'impulfon avec fes jambes poftérieures 
faites em rames, on remarque qu'il réunit longitudi-! 
palement ces membres, de maniere à ne leur dénner que! 
la figure d'une queue de poiffon fourchue mais perpendi- 
culaire : cet animal. eft fi gros. & a les jambes fi cour- 
res, que lorfqu'il eft couché , la rondeur du ventre les 
empêche prefque de toucher à terre, cependant il ne: 
laifle pas que de s'en fervir & de fe traîner plus vite 
qu'on ne croiroit : fes griffes font dangereufes, parce- 
qu'elles font très pointues. PE 

Anderfon dit que. dans le détroit de Davis , ces anis 
maux: parviennent à la: longueur de dix pieds ow en+ 
viron:: ilsont, dit-il , entre la chair & læpeaw, quatre. 
doigts d'épaiffeur, d'une graifle qua doune de fort bommé: 
huile. Ce même Matuwmahite di Groënland , qui nommé 
auf le Phocas Chiez de mer, dir que fa peaur eft fort re- 
cherchée:,, & que l'an équipe tous les ans quelques pes 
tits bâtimens: pour leur: faire la chaffe: ces efpeces de 
chaffeurs matins portentle nom de Robben-fchlagers | 
qui fignifie Barteurs de chiens de mer , parcequ'ils les 
furprennent fur la glace quand ils dorment: ils lesruent 
à coups de bâton en:les: ie fur le nez , où ces: ani- 
maux font fort fenfibles:; d'autres fois: ils les percent à 
coups de lance. Ces:animaux font d'une reffource infi= 


nie pour les AE Sauvages du détroit de Davis; la 


nourtiture; le fang de medecine ; la 


chair leur fert L 
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Qu d'habillement & de cordages pour Îles bateaux ; 
s tendons & les inteftins, de vitrage , de voile , 
e fl coudre & de ficellea lier; les os , de toutes for= 
s fortes d'uftenfiles de ménage & de chaffe. M. Hei- 
enreich, Voyageur royal pour la découverte des nu- 
es de la Siberie & de la Tartarie, dit qu'on trouve 
ans le Lac de Beickal, qui eft d'eau douce , des Pho- 
äs, qui, dans le tems des gelées, favent adroitement 
fatiquer çà &x là des ouvertures dans la glace , pour en 
Oftir & pour y rentrer (elon leurs befoins , ne pouvant 
as toujours vivre fous Feau. Les habitans voifins de ce 
ac les-tirent avec des barpons à trois crochets, & ils 
E fe fervent dans leurs lampes que de l'huile tirée de 
être graifle, Il ne nous doit plus paroître incroyable que 
ét animal marin puifle vivre dans l'eau douce, tout 
ris en à été témoin depuis quelques années , ayant EU 
ecafion d'en voir un que l’on montroit aux Foires , & que 
lon confervoir dans des cuves. 
| Denys, dans fa Défeript. des côtes de l'Amériq: fep- 
entrionale , Tom. 1, pag. 64. dit que les jeunes Pho- 
cas font plus gras que les vieux, & que huile des pre- 
miers eft auffi bonne à manger & à brûler que l'huile 
d'olive, n'ayant aucune mau aife odeur. Ce même Au- 
teur, (T.r1, C.17.) fair mention d'une petite efpece 
de ce même poiffon. , dont la chair fait les délices des 
Sauvages , de même que l'huile avec laquelle ils s'embau- 
ment auf les cheveux : cependant la chair de certe ef- 
Pece d'avimal eft molle & graffe , & elle fe fond entre 
es mains quand on l'y tient long-tems , tant elle eft 
buileufe. | : 
… Le Phocäs, ou Veau marin , (e nomme en Langue- 
"doc , Vedel de mar ;. en Italie: ; Wechio marino. Ronde- 
“ler dit que cet animal vient faire fes petits à rerre , mais 
“qu'il ne peut pas vivre long-tems (ans rerournet à la mer, 
“& y prendre fa nourtture : il dir auffi que fes épaules 
font jointes par quatre mufcles. Le male a le membre gé- 
 piral long , 8e les femelles ont une fente comme les 
Raies : elles allairent leurs petits .& en font un , deux où 
… trois au plus : au bout de douze jours, les meres menent 
- Les petits à la mer , pour Les accoutumer peu-à- peu. à na 
_ger, Le Veaumarin vient fouvent dormir à terre, ilron- 
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fle fi haut, qu'il fait un bruit pareil à celui du Veau ters 
reftre quand il beugle : fa langue eft comme fendue où 
fourchue par le bout. Dans la mer de Feroë, le Phocas, 
dit P. J. Debes, a fa retraite dans les cavernes des ro= 
chers ; on peut, avec de petites barques , éntrer dans 
ces antres étroits, pour le furprendre & le tuer ainfi que! 
fes petits : les vieux efquivent le coup de maflue, & 
échappent fouvent aux Pêcheurs 3 mais pour peu qu'on) 
les frappe fur la tête , ils tombent & préfentent la gorge 
au couteau. On en égorge quelquefois de cette maniere 
jufqu'à cinquante dans un jour. Debes dit, que pou# 
donner la chaffe à ces animaux , il faut être armé de pere 
ches , de gros bâtons, & de torches allumées ; les jeunes! 
ne font pas difficiles à tuer. | %. 
PHOCENE,, cft un poiffon cétacée des Anciens , que 
les Modérnes nomment Marfouin. Voyez ce mot. dy 
- PHŒNICOPTERE où FLAMAND, ou FLAMBANT: 
Voyez BECHARU. LU 
PHOLADE : c'eft un coquillage multivalve , que l’on! 
appelle Piraut en Normandie, Dail en Poitou & dans! 
VAunis, Datte à Toulon, & Piddochs en Angleterre. 
Les Anciens ont nommé ce coquillage Pholas : il meurt | 
dans le premier trou qu’il a abiré après fa naiffance , 
fans en étre jamais forti pendant fa vie : auffi le carac? 
tere générique des Dails {e tire-t-il de leur habitude à 
fe cacher dans les pierres, & à y creufer eux-mêmes leurs, 
fépulchres, On en trouve quelquefois vingt dans un mé 
me bloc de pierre; & Rondelet dit qu'ils ne font pas | 
rarés fur le rivage d’Ancône. os À 
On en diftingue deux efpeces fort communes , fur les 
côtes d’Aunis & d'Angleterre. La coquille du Daileftcom= 
polée , dit M. d'Argenville , de trois pieces, dont deux 
font femblables, égales , blanches , & fort grandes pas 
rapport à la troifieme ; celle-ci eft pofée auprès du fom= 
met des deux autres, & elle remplit un petit efpace, qui 
hr sv vuide entre elles. On en diftisgue encore quel= 
quefois deux autres petites, qui font attachées par des. 
ligamens au dos de la coquille , & qui tombent firôt 
que le Dail eft mort , ce qui arrive quand il fort de là 
mer : cette coquille a encore une forte d’opercule carti d 
fapineux. Ce coquillage , qui eft long de quatre pous 


l 
| 
| 
| 


Î 


I! 
| 
| 


404 


d'A , 

| PHO 261 
ses, habite ordinairement dans une banche ou pierre 
allez molle; fon trou eft une fois plus profond que fa 
coquille n'eft longue : la figure de ces trous approche 
d'un cône tronqué , excepté qu’ils font terminés parune 
furface concave & arrondie. M. de Réaumur, ( Mem. de 
Acad. des Scien. 1712, pag. 126 € fuiv.) dit qu'il 
y a gueres de mouvement progreffif, plus lent que ce- 
Jui du Dail: muré comme il eft dans fon trou , il n'a- 
Yance qu'en s’approchant du centre de la terre : le: pro- 
grès de ce mouvement; eft proportionné à celui de l'ac- 
fcroiffement de l’animal; à mefure qu'il aagmente en 
“étendue , il creufe fon trou , & defcend plus bas : fon 
outil eft la partie charnue , fituée près du bout inférieur 
& la coquiile , elle eft faire en lofange , & aflez.groffe 
“par rapport au refte du corps. , | 
« LaPholade qui fe trouve à Toulon , eft très différente 
“de la précédente : elle n’a que deux pieces ou écailles, 
“de couleur roufle; fa figure eft cylindrique & épaille, 
& fi reflemblante à certaines Moules , qu’elle paroît 
n'en différer que parcequ'elle fe trouve enfermée dans 
une pierre très dure : fa chair elt excellente à manger : 
: fes valves ferment exactement dans les deux extrènutés., 
… Les Dails, felon M. d'Argenville , ne font jamais, 
“quoique tirés de la pierre, fermés par leurs extrêmités 3 
Leur fuperficie extérieure eft toujours la même , elle ref- 
femble à une lime, furtout vers la tête. Ne feroit-ce 
“pas là les armes dont les Dails fe ferviroient pour per- 
“cer les pierres & aggrandir leurs fépulchres , à mefure 
qu'ils groffiffent ? Il fort du milieu des écailles , un 
Tong tuyau épais , & partagé en deux cloifons inégales ; 
“dont un trou fert à l'animal pour vuider fes excremens, 
Taucre à refpirer & à prendre de la nourriture. Quand la 
MPholade à pris trop d’eau , elle la rejette avec violence. 
"M. de Réaumur n'a pu trouver que trois pieces aux Pho- 
“lades de nos Cotes. | 

… PHOLADITE, eft la coquille précédente devenue 
 foffile. L 
 PHOLIDOTE, efpece de Léyard écailleux. Voyez 
ce mot. GRR. 

“ PHOSPHORE, nom qu'on donne aux corps qui pa= 
roïflenc lumineux dans l'obfcurité. II y a des Phofpho- 
NL LEE ‘ 
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res naturels, & d'aitificiels : les premiers font , ‘le Bôi 
pourri , le Poiflon puant, les yeux du Char, lé Vet Iüt- 
fant , Le porte-lanterne d'Amérique, 14 mer lumineufe | 
la chair, le fang, les. cheveux , les écailles, les cof.| 


nes, Ja farine , & uné infinité d’autres marieres prove.l 
nues des plantes & des animaux ; mais partichliérement! 
les utines font propres à dévenir noëtiluques. C'eft ainf 
qu'att moyen de Art , on produit aufli des Phofphores;l 
il fuffit de chauffer ou dé frotter les diamans, de calcinér! 
la pierre de Boulogne, de verfer de l’efbrit de nitré fut! 
dé la craie, de éuire de l'alan avéc du miel, d'évaposl 
rer l'urine, &c. Les Phofphores, produits par ces defs' 
nieres opérations, font d'autant plus finguliers , qu'oh. 
peut en allumer de l'äamadoue, brûler du papier , écritel 
des lettres de feu, s'en fervir far mer pour s'expliquer, 
tacitement d’un vaifleau à l'autre dutant l'obfcurité , où. 
pour faire connoîtte de la même maniète [es befoinsl 
d'une Place afhiégée , à ceux avec lefquels On ferôit coti= 
vent de fa fignification de certains caraËteres. M. Du! 
fay, dit que la pierre à plâtre, les matbres, & toutés. 
les pierres calcaires, même Les bols calcinés, produifent, 
aufli de fa lumiere dans l'obfcurité : mais entre les piets 
rés phofphoriques , la pierre de Boulogne tient 1e pre* 
miér rang. L'on trouve encore , près de Srockholin , une 
efpece de terre, qui, ffotrée dans un endroit obfcur, | 
donne de la lumiere ; il wy a perfonne qui air encoté! 
fait fur cette retre les recherches nécéffaites pout fai 
voir à quelle efpece on doit la fapportet. cn 

PHRYGANÉ , Phryganea | nom générique qué l’ a | 
donne, d'après M. Linnæus , à pluficurs efpeces dé Mow 
ches aquatiques , parmi lefquelles on range l'Hémerobe, | 
| On appelle Phryganion ou Charrée, nné efpece de ver | 
aquatique, de mer ou deriviere, qui 4 la couleur d'une 
cendre leffivée : des Pêcheurs s'en fervent pout amorce. + | 
-. PHRYGIENNES. On appelle aïñfi cértaines mou | 
ches, qui doivent feu naïffancé à dn' ver qu'on voi en | 
Phrygie. ( Charleton exercit. ) | M 

PHYELLIREA. Voyez FILARIA. bi ‘RE 

PHYTOLITHE. Les Naturaliftes donnent cé non | 
aux plantes pétrifiées : on die PAyrorypolithes, quand | 
elles ne font qu'en empreintes, 4 | 
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MPIATS ou PIOTS, font les petits de la Pie : voyez 
ce mot. Ex | 
D PA Ro RS » , 
PIC, Picus, nom donné à un genre d'oifeaux , qui 
“comprend auffi les Grimpereaux : voyez ce mor. 
Le caraétere des Pics, eft d'avoir de forts mufcles aux 
“cuiffes , des pieds folides , fournis de deux doigts devant, 
“& de deux derriere, qui font armés d'ongles crochus & 
ointus , qui leur fervent à monter lé long des arbres. 
Ces oifeaux ne paroiffent faire leur nourriture que d’in- 
fectes, d'œufs de fourmis , d'artifons , de vers de 


TE 


bois , fur-tout de la belle chenille du faule, nommée 


Ja 


“Coffus. Is font des trous dans les arbres avec leur bec, 
qui eft fort droit & un peu anguleux : c'eft dans ces trous 
M'arbres , qu'ils ont faits ou qu'ils ont trouvés tour faits, 
que ces oïfeaux fe retirent : leur langue eft longue, mu- 
“nie au bout d'un aiguillon offeux & dentelé , qui leur fert 
Ma piquer & à enlever la chenille & les autres divets infec- 
es. On diftingue, Pres 
“. 1° Le Pic vERD ORDINAIRE, Picus Martis. Cet oi- 
| éfeau , que l’on nomme auffi Pimart ou Pleu-pleu, eft très 
IMfacile à connoître parmi les autres de fon efpece , tant 
«par fa grandeur que par fa couleur verte, Ce Pic verd a 
Itquatorze pouces de longueur, ‘depuis fa pointe du bec 
à nfqu'à l'extrémiré de la queue ; fon envergeure eft de 
Llvingc pouces : fon bec eft long d'environ deux pouces , 
| noir , dur, fort & triangulaire , un peu émouflé par le 
bout; l'iris eft en partie blanche & en partie rougeñtre; fa 
“ langue étendue , a fix pouces de longueur : il a le haut 
“de la tête cramoifi , où couleur de vermillon , tacheté 
de noir ainfi que le contour des yeux ; il fe trouve fous 
| hce noir de chaque côté, une autre rache rouge particu< 
| “here au mâle : la gorge , la poitrine & le ventre, font 
« d'un verd pâle ; le dos, le col, & le moindre rang des 
plumes couvertes des ailes, font verds ; fes grandes pen- 
Le de l’aite d'un blanc verdâtre : le croupion eft d’un 


| L jaune pâle ; Île deffous de la queue rayé de lignes brunes 
“tranfverfales : les plumes de la queue font en partie 
« d'un verd pâle, mélées de noir, & très fortes ; elles fem- 
| Mblent comme fourchues par leurs pointes qui font not- 
tres : les pattes & les doigts font de coufeur de plomb, 


| "les ferres grifes brunätress les jambes fonc crès courtes. 
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Cet oifcau fe met quelquefois à terre.près des fourrif 2 
lieres , pour chercher fa nourriture. 38 

Certe forte de Pic pond cinq à fix œufs à la fois, & on 
a trôuvé fix petits enfemble, Cet oifeau , qui fe pole, 
fouvent à terre , a une façon de vivre finguliere ; il efés 
muni d'inftrumens ou d'organes qui lui {ont propres &+ 
paiticuliers : n'y eût-il que fa langue, qui outre {a lons* 
gueur , eft armée de petites pointes, & toujours enduites. 
de glu vers fon.extrémité ; enfin, l'appareil du bec, des” 
ongles, & leur difpofition , tout lui eit utile ; & a rapport 
à fa maniere de chaffer & de fe nourrir. II tire {à fubfif-n 
tance des petits vers où infectes qui vivent dans le CŒUrN. 
de certaines branches >. & plus communément fous l'é- 
corce du vieux bois, même fous l'écorce des plus grof-s 
fes buches flottées : il effaie, par de forts coups de bec. 
qu'il donne le long des branches, les endroits qui fonte, 
cariés & vuides ; il s'arrête où la branche. fonne creux si 
& cafle avec fon bec l'écorce & Le bois ; après quoi il. 
avance fon bec dans le trou qu'il a fait, & Es une … 
forte de filement dans le creux de l'arbre » Pour détas s 
cher & mettre en mouvement les infectes qui y dor=* 
ment ; alors il darde fa langue dans le trou ;, &aà l'aide. 
des aiguillons dont elle efthériflée , & de la colle dont … 
elle eft poifée , il emporte ce qu'il trouve de petits ani- . 
maux pour s'en nourrir. .C'eft dans Wilughby & Al-. 
drovande , qu'il faut confulter l’hiftoire ; la figure des ' 
mufcles & des cartilages qui fervent à mouvoir la lan 
gue du Pic verd. Voyez auffi Les Obfervations fur les. 
mouvemens de Ja langue de cet oifeau , par M. Mery , : 
dans les Mémoires de Acad. des Sclenc. ann. 1709, 
Pa8. 85. ; obfervarions beaucoup plus exactes que celles , 
de Mrs. Borelli& Perrault. à 

Le Pic verd a le tefticule droit rond , & le gauche ob- 
long ; fon bec eft fi dur & fi fort , qu'on l'entend fouvent à 
dans les forêts, frapper contre les vieux chênes , les "1 
hêtres , les charmes & les peupliers : ceft Là qu'avec le » 
tems il faic des trous auffi bien arrondis que ceux que … 
fait le Géometie avec fon compas. Le vulgaire dit que 
quand le Pic verd a donné quelques coups de bec à un à 
arbre , il va aufli-tôt de l'autre côté, pour voir sil ef» 

: percé d'outre en outre 3 mais c’eft une erreur 34 fi es. | 
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feautourne añtour de l'arbre , C'eft plutôt pour y prendré 
des infectes qu'il a mis en mouvement. Le Pic verd vole 
lentement , éependant quand il eft pourfuivi par l’Eper: 
Mier où par l'Emerillon , il précipite fon vol en criant de 


toutes fes forces. 


On mange rarement la chair du Picverd , parcequ'elle 
Et crop fibreufe , dure & coriace : cependant à Bou- 
dogne on en vend pendanc tout l'automne au marché, 
filon où‘cet oifcau eft fort gras. En Médecine on ef- 
time le Pic verd apéritif & propre à aiguifer la vue. 
Ma. LePic VERD TRÈS GRAND , Picus viridis ma- 
æimus > ilnediffere du précédent que par fon bec qui 
œft courbé, & par fon volume qui égale celui d'une 
petite poule : fes ailes font tachetées. 

® 3°. Le GRAND Pic VERD BIGARRÉ. Picus varius 
major : ila le bas du ventre fous la queue d'un beau 
æouge , le plumage des machoires eft blanc, celui dé 
Jarêre eft noir , ainfi que le dos : le refte du plumage 
eft aflez femblable à celui du Pic verd vulgaire , ex-. 
cepié qu'il eft racheté de lignes noires & de pointsblancs. 
Le perir Pic verd bigarré ; ne differe du précédent que 
pour la grandeur. En donnant de fon bec dans la fente 
du bois ; ou en frappant contre l'arbre avec vivacité çà 
& là, fes coups redoublés forment un fon qu'on en- 
tend de fort loin. 11 à une tache rouge fur la rêce : cet 
oïleau femble être le même que le Cul - rouge’ ou lé 
Ps , ou l’'Epeiche. Des Ornithologiftes citent en< 
£ore un autre petit Pic verd bigarré, qui n’eft que dé 
là grandeur du Moineau domeftique. M. Linnæus en 
cite aufli un dans les Attes de Stockholm , ann. 1740. 


"D: 222, qui fe trouve en Suede dans les montagnes de 


pecacic. 
4°. Le Pic DE MURAILLE ,Picus muralis, cet oi- 
FR 


ft courte & noire , ainfi qu'une partie de fes ailes: il à 
Le bec & la têre comme l’Étourneau , le dos , Le col & la 
“tte de couleur cendrée ; c'eft un oifeau gai, volage , à 
DA N. Tome iV, S ” 
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eft gros comme le Merle , il fe fait entendre de foin; 
fa voix eft forte & mélodieufe : il ne peut refter en place, 
“niperché, mais pendu par fes griffes & fur fa queue à la 
maniere des Pics verds ; il vole en batrant des ailes, & 
ordinairement feul ou avec un autre: fa nourriture con: 
fifte en mouches & en araignées , il fait ligpetirs dans 
des trous de murailles. 6:50 
52. Le GRAND Pic NOtR , Picus niger maximus nofe 
zras , cet oïifeau eft le Grimpereau noir d’Albin: Voyez 
l’article GRIMPEREAU. . 0 
6°, Pics ÉTRANGERS : on diftingue , 12, celui quia 
le bec d'un blanc d'ivoire , une crête rouge , tout le refte 
du plumage blanc mêlé de noir : 2°, le Pic doré: 3° ce- 
lui qui a le ventre rouge : 4°, le Pic velu , c'eft-à dires 
qui a le long du dos des plumes velues: 5°. le Pic à 
ventre jaune : 6°. Je Picgrivelé, il eft très petit &refs 
femble affez au Pic velu : 7°. le Pic varié de Benpales 
{es couleurs , qui font agréablement diftribuées , tirent 
far le gris, le noir , le blanc, le rouge, &le jaune. 
Il y a quantité d’autres oifeaux qui approchent des 
Pics, & que l’on reconnoitra facilement par les caracz 
‘teres Dore que nous avons expofés au commence 
ment de cet article. Le Torche-pot eft aufli une forte de 
Pic. Voyez TORCHE-POT. à 
PICAREL , Smaris , eft un petit poiffon de mer, 
blanc , à nageoires épineufes : on le nomme à Marfeillé 
Haret, comme qui diroit petit hareng , parcequ'ayant 
été fumé , comme les autres harengs , il pique la langues 
quand on le mange : c’eft une efpece de petite Mendolé 
blanche. Ce poiflon eft de la longueur du doigt , ia 
le mufeau pointu , le milieu du corps marqué des deux 
côtés de taches noires ; fes traits font argentés & dorés: 
on le nomme à Antibes Garon. Les Pécheurs le falent 
& le mettent à l'air pour deflécher ; ilyena qui le font 
tremper & diffoudre dans le fel, pour Lire la fauffe que 
l'on appelle Garum. Lemery dit que ce poiffon excite lé 
lait aux nourrices ; & qu'il eft propre contre le venin du 
fcorpion & du chien enragé : ce même Auteur dit que 
le nom latin Smaris dérive d’un mot grec qui exprime fa 
blancheur; de-là vient , ajoute-t il, qu'on ‘appelle en 
latin les hommes pâles, Smarides, { 


Pic PIE 44 
4 PICÉHOT , nom que lon donne en Provence au Ceris 
ler : voyez CERISIER. 
» PICHOU, eft une efpece de Chat Putois qui fe voit 
à la Louifiane M. le Page du Pratz dit qu'il eft auffi 
haut que le Tigre, mais moins gros; fa Peau eft crès 
belle : heureufemént qu'on y en trouve peu, car cet ani- 
ial chafle aufli bien la volaille des bafle-cours , que les 
animaux des bois. 
» PIC-VERD : voyez à l’article Pre. 
. PIE: Pica, eft un genre d'oifeaux, qui approche de 
celui des CorBeaux par le bec , les pieds & les ongles : 
on en diftingue plufeurs efpeces que nous citerons après 
avoir donné l'hiftoire de la Pie otdinaire, 
À 1°. La Pie VULGAIRE , Pica varia caudata. Cet oi- 
feau , qui eft fort commun par-tout, a depuis le bout du 
bec , jufqu'à l'extrémité de la queue , dix huit pouces 
de longueur ; le bec long d'un pouce & demi, noir, 
gros & fort; la mathoire fupérieure un peu recourbée | 
faillante & pointue ; les narines un peu barbues ; la 
langue fourchue , noirâtre & femblable à celle du Geay ; 
Piris de couleur de noifette pâle ; la tête , le col , la 
gorge , le dos, le croupion , & le bas ventre , de cou- 
leür noire ; le bäs du dos près.du croupion , grifâtre ; la 
poitrine & les côtés blancs, ainfi que les premieres plu- 
mes de l'aile ; les ailes petites à proportion de la gran- 
deut du corps; la queue & les grandes pluines des ailes 
ôrnées de tres belles couleurs mêlées de verd , de pour- 
pre & de bleu, mais feulement aux barbes extérieures. 
Le pennage de l'aile eft taché de blanc du côté des 
tuyaux: la queue qui eft faire en coin, a les deux plu- 
mes du milieu plus longues que les autres : les pieds & 
es ongles font noirs ; enfin cet oïfeau reffemble affez 
Bien au Choucas , fi l’on en ôte le blanc & la longueur 
de la queue : & Belon dix que fi la Pie n’avoit pas le def- 
fous du ventre blanc ainfi que le coin des ailes , il ne feroit 
Pas facile de la diftinguer de la Corneille, elleena le 
geite & la façon de vivre. 
… La Pieeft uni oifeau fort babillard qui apprend à ar- 
ticuler des paroles. Cet oifeaù fait fon nid fur les arbres 
es plus élevés & les plus inacceffñbles avec une grande 
adrefle ; le garniffant d’épines en routes fes furfaces , 8e 
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n'y laïffant qu'un trou fort étroit pour l'entrée : voyez ce. 
qu'en dit AldroYande. Cet oifeau pond à chaque couvéé | 
cinq ou fix œuf , quelquefois huit, chargés de taches. 
noires : il fe nourrit des mêmes alimens que la Cor 
ncille 3 il fe jette fur les moïineaux & autres petits oi. 
“feaux , & les mange. On fait que fon tempérament car 
nacier le porte à détruire, non-feulement le gibier den 
vol, mais même les petits lapereaux & levrauts : il. 
mange aufhi les œufs des autres oifeaux, % notamment 
ceux du Merle , dont Je nid eft ordinairement mal ca-" 
ché. La pica cela de particulier, qu'elle devient chauven 
cous les ans pendant la mue. sl 


Nous avons dit que la Pie a beaucoup de babil , fur-. | 
tour quand on lui à coupé le filet , & qu'on la tient” 
en cage : elle n'a pas moins d'inftiné , privée ou fau» 
vage. Quand elle elt raffafée , elle vdcacher adroitement” 
ce qui lui refte de provifon, pour befoins à venir 5" 
elle aime à voler la vaifelle d'argéfi & l'ondoit s'en 
méfier. Elle eft d’un tempérament chaud & lafcif : elle 
fait l'amour dès le mois de Février & pond dans le prin=s 
tems : rien d’auffi original que de la voir en colere). 
contre les Cofneilles où même les oifcaux de proie qui” 
approchent de fon nid : elle les attaque toujours & es | 
pourfuit en criant fans ceffe , jufqu’à ce qu'ils foient bien 
éloignés : fon lui déniche de bonne heure fa premiere 
couvée , elle en fait une feconde. 4 
La Pie marche en fautant & remue perpétuellements, 


P { | 
la queue ; elle eft aflez hardie pour manger dans des. 
| 


auges des pourceaux , qui fouffrent volontiers qu'eHlew 


+ 


monte fur leur dos pour y manger les poux qui les’, 
défolent. Mer & 

On trouve dans les Ephemer. d’Allem. Decur. I1\ 
Ann. IV. append. 210. une obfervation rapportée par. 
fe Docteur Paullini fur une Pie femelle, d’ailleurs très” 
faine, qui tous les mois à la nouvelle lune rendoit pen 
dant deux ou trois jours du fang affez copieufement | 
par en bas, à quoi il ajoute , qu'il a quelquefois remar | 
qué de femblables purgations menftruelles dans des jus, 
mens, dans des truies & dans des brebis ; puis il finit | 
par obferver qu'un de fes confreres a vu un Paon, qui 
chaque mois dans le décours de la lune , rendoit par 
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Panus une pelote glaireufe , qui en dedans ne contenoit 
qu'une infinité de petits grains de fable que l'oifeau 
avoit avalés, : 
: La Pie porte différens noms en France fuivant Îes 
Provinces ; le plus général eft celui d'Agaffe : on l’ap- 
pelle auffi Dame Jaquette où Margot. 

Le nom de Pica n'eft pas particulier , dit Lemery ; à 
“la Pie. Il lui eft commun avec une maladie qui arrive 
-fouvent aux filles & aux femmes. C'eft, dit-il, un 
appetit dépravé qui les excite à manger en fecret des 
fubftances incapables de nourrir , & qui peuvent leur pro- 
“duire des obftructions fortes , des pâles couleurs , &c. 
Ces fubftances font du plâtre, du charbon , de la cendre , 
"de la craie, de la cire, du poivre, &c. 

La chair de la Pie n'eft guéres d'ufage en aliment, 
étant dure & coriace : on en fait feulement des bouil- 
 Jons , qui {ont d’un bon fuc & nourriffans. Les gens de la : 

campagne mangent volontiers les petits. En Medécine la 
_ Pie eft eftimée propre pour l'épilepfie , la manie & la 
: mélancolie , & fur-tout pour la foibleffe de la vue. Quel- 
“ques Auteurs vantent beaucoup la Pie mangée en fubf- 
tance, foit rotie, foit bouillie. 
“ Les Pies étrangeres font, 1°. celle de Bengale. Elle 
- n'eft pas plus grande qu'un Mauvis. Les originaires du 
pays l'appellent Dials-Birds , c'eft-a-dire , Oifeau du 
“ cadran folaire. 2°. La Pie du Mexique , qui a une boffe 
fur le bec , un cri plaintif & femblable à celui des 
 érourneaux. 32. La Pie du Brefil , dont les couleurs font 
“très joliment diverffiées. Son plumage inférieur eft 
“ comme cotonneux. Elle a du jaune depuis le milieu du 
“dos jufqu'au croupion. Quelques - uns donnent auffi lo 
“nom de Pie du Brefil au mangeur de poivre, qui eft le 
W Toucan. Voyez ce mot. 4°. La Pie des Antilles : elle à 
M les pieds rouges & le col bleu , ceint d’un collier blanc , 
| is une huppe blanche fur la tête, le croupion jatine. 
* 5°. La Pie de la Jamaïque : elle eft en partie noire 8e 
“ en partie jaune. Celle de la Louifiane eft d’un très beau 
“noir. On dit qu'il sen voit de toutes blanches vers le 
Spirzberoh. . 
“ PJE-GRIESCHE, Collurio ; aut Pisa ice , un 
Ÿ u} 
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Oifeau connu par-tout : on en diftingue deux efbeces , 14 
grande & la petite. | K | 
La premiere eft de la groffeur d’un Merle, ornée de 
taches blanches aux côtés, comme la Pie : elle a la rêre | 
groffe & large; le bec dur, noir, gros, un peu crochu 
par le bout , & l'ouverture large. Son plumage eft d'un. 
gris cendré ; elle a une ligne noire près des machoires : le 
Ventre & le deffous de la queue font blanchätres; (à. 
queue eft fort longue : les deux plumes du milieu font, 
noires les quatre autres font blanches par les bouts. Ses 
jambes & fes pieds font noirs, munis d'ongles crochus, 
Cet Oifeau fait fon nid de mouffe, de laine, d'herbe à. 
coton; le fond eft de bruyere. Il eft garni en dedans 
de quelques brins de foin & de chiendent. On trouve | 
dans ce nid fix petits, -qui ne reffemblent à la mere 
que par le bec , les racines de leurs plumes étant encore 
en tuyaux verdâtres. La Pie- griêche ne perche guéres, 


à moins que ce ne foit fur la fommité des arbres ou d'un | 
buiffon, excepté en automne : on l'entend: chanter fur | 
différens tons pendant cette faifon. En hiver elle n'a. 


qu'un ton de voix qu'on entend de fort loin : elle crie 


affez agréablement & fort fouvent, Aovin-houin. Les. 


Italiens la nomment Falconello , comme qui diroit Fau- 
connetle, parcequ'elle eft au nombre des Oileaux de 
proie, & que quand elle eft leurée, elle à beaucoup 


de courage. Elle eft fi hardie, qu'elle attaque les Mer 


les, & les mange. | 
La petite Pie-griéche ne differe de la précédente que 


par la grandeur : la couleur du plumage eft plus fauve & 
plus madrée. Elle éleve un plus grand nombre de petits. 
Elle tient fa proie dans une de fes pattes, & la mange 


appuyée fur une jambe, à la maniere des Oïfeaux de 
proie. Lorfijue cet Oifeau 4 peur, il poufle un cri ef-: 
frayant , remue la queue d’un côté & d autre, & la tient 
élevée. IL extermine les Mulots, les Campagnols & les 
Souris, tant dans les terres labourables que dans les jar= 
dins. Il fe tient fu(pendu en l'air à la maniere des Cerce- 
relles. IL vient fouvent fe percher (ur les chardons, & 
indifféremment fur toutes fortes de tiges, quand il 
manqué fa proic. (Belon ) HV du GEAR 
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» PIE DE MER , Hæmantopus , aut Rufiicula marina! 
Nousravons parlé de cet Oifeau , qui a les jambes & les 
pieds rouges ; gros , mols & délicats, au mot de Becaffe 
de mer, 1 
PIE DE MER: A GROS BEC ; Pia marina, eftun 
Oifeau de pallage de la grandeur d'un Canard domef- 
tique. Il He d'un piéd, mais fon envérgeure l'eft 
de deux. Lebec eft court, large & applati de côté, 
d'une maniere oppofée à celui des Canards : il eft trian- 
Sulaire & pointu. La machoire füpérieure eft arquée par 
Je bout;:le bec eft grifâtre à fa racine , & rougeatré 
vers la pointe. Le plumage eft noir, la poitrine blan- 
“che, & la tête tacherée de cette couleur. Lés aîles font 
peries, compofées de plumes courtes ; néanmoins lOi- 
fau vole fort vite près de la furface de l'eau. Les jam 
bes & les pieds font d'un rouge jaunâtre, & placés en 
arriere comme dans les Plongeons ordinaires ; de ma» 
nicre que l'Oifeau femble marcher en s'appuyant per- 
‘pendiculaitement fur la queue : 11 lui manque le doigt 
de derriere. Ces Oifeaux pondent leurs œufs fans nids, 
mais à rafe verte : fouvent ils engendtent dans des trous 
“de Lapins, qu'ils chaffent exprès pour s'en emparer. 
Leur ponte n'eft que d'un œuf, Si on ôte cet œuf, l'Oi- 
‘feau en pond un autre, & toujours de même jufqu'au 
cinquieme. Cet œuf eft très gros, eu égard au volume 
de l'animal. On rencontre ces Pies de mer dans les 
LIfles défertes , près des côres de la mer , aux environs 
de Scarboroug , de Tenby, &c. Elles s'en vont en au- 
romne , & reviennent au printems. 

Albin dit qu'il fe trouve parmi ces Oifeaux des avant- 
coureurs qui vont reconnoître les éndroits qu'ils ont cou- 
L tume de choifir pour couver, & qui exanunent fi tout ÿ 

… vabien. S'il arrive que la faifon foit orageufe , on fujette 
aux tempêtes, & que la mér fit âgitée , on en trouve 
un grand nombre jettés fur les côtés, qui font maigres 
…& affamés jufqu’à en mourir ; car à moins que la mer 
ne foit calme, ils ne peuvent pourfuivre leur route, nt 
| £ pourvoir de nourriture , qui eft du poiffon. 
 PIE-COQUILLE. Nom donné à un coquillage uni« 
… valve, efpece de fabot ombiliqué , dont la robe eft à 
: fond blanc, &tachetée de noir, comme RATÉ On l'ape 
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pelle quelquefois Veuve : c'eft le Livon de M. Adanfon: 
PIED-D'ALEX ANDRE. Voyez au mot Pyrerrr100 
PIED-D'ALOUETTE, Delphiniur > Cft une efpece 
de plante appellée Confoude Royale , que Fon cultive 
dans les jardins pour l'ornement. On en diftingue deux 
efpeces. | x:5) 1 
.… La premiere eft le Delphinium kortenfe des Botanifs 
tes. C'eft une plante rameufe qui poufle des.feuilles dé 
coupées, & prefqu'aufi délices que celles du fenouil, 
Ses fommités font garnies de belles fleurs rangées par 
ordre en maniere d'épi, de diverfes couleurs; chacune de 
ces fleurs eft compolée de pluñeurs feuilles inégäles ;. 
dont cinq font plus grandes que les autres’, & difpofées: 
en rond. La fupérieure s'allonge fur le derriere en ma: 
niere d'éperon , qui reçoit l'éperon d’une autre feuilles 
À ces fleurs fuccedent des fruits compofés de trOIS graie. 
nes noirâtres , qui renferment des femences anguleufes ; 
noires , & ameres au goût. Cette plante eft aftringente , 
confolidante & vulneraire : elle provoque l’accouche- 
ment. , | | | 
La feconde eft le Calcatrippa. Elle pouffe une tige ra- 
meufe , haute d’un pied. Ses feuilles font très découpées, 
& d'un verd noirâtre. Ses fleurs font panachées de bleu, 
de blanc & de rouge. Cette-plante a les mêmes proprié=. 
tés que la précédente : on ne s’en (ert cependant guéres 
en Medecine : on leur fubftitue une efpece de-PiED-p’a= 
LOUETTE SAUVAGE, Delphinium fegetum, lequel vient. 
naturellement dans les bleds, & qui a pourde moins 
autant de vertu. Co : 
- Les Fleuriftes fe refervent les deux autres efpeces pour … 
l'ornement des jardins , à caufe de la grande beauté de 
leurs fleurs. On les feme en automne en pleine terre y 
où dans les plates-bandes , & au large. | 
 PIED-D'ANE. On nomme ainf une cfpece d'huitre » 
dont la coquille à beaucoup de reffemblance avec la 
corne. du pied de l'âne. Le fond intérieur de l'huitre et. 
blanc, avec de longues pointes exrérieurement , couleur: 
de rofe. Sa charnicre confifte en deux boutons arrondis, 
qui renferment le ligament, difpofés de maniere us 
les boutons de la valve fupérieure font reçus dans les. 
ciçarrices de linférieure , & que parallement les boux 
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ans: de” cette derniere fe logent dans les trous de la 
fapérieure. Le ligament ; qui eft d'une nature coriace, 
fe trouve entre les boutons, & fertà la charniere des 
deux valves. 
MWPIJED-DE-CHAT. Voyez HERBE BLANCHE. 
 DIED-DE GRIFFON , où POMMELÉE, ou HERGE 
DE cru , Helleboraffrum, eft une efpece d'Hellebore 
faui vient communément à la campagne, & qui differe 
rs Véritable par’ {a tige d’un verd rougeñtre , plus hau- 
“, plus chargée de feuilles & de fleurs; & par fes ra- 
“ines tout-à- fait blanches , éependant noires en dehors. 
Mes feuilles font étroites, & fes fleurs verdâtres. Elle 
“Meuriren Février. Ses racines fibreufes fervent à faire des 
Metons ; fes fruits font eompolés de plufieurs graines 
Membraneufes, ramaflées en maniere de tête, & ren- 
fermant des femiences arrondies & noirâtres : elles mü- 
riflent en Juin. 
" Les gens de la campagne emploient quelquefois la 
racine du Pied- de-Grifin pour fe purger ; mais ce n’eft 
“pas fans danger. Il y a des perfonnes qui s’en fervent 
“avec fuccès pour détruire la fluxion des yeux : pour cela 
ils percent le bout de l'oreille, & y lardent enfuite un 
brin de cette racine. Mais l'ufage le plus ordinaire eft 
“de: traverfer le fanon , éeft-à-dire la peau qui pend 
ous la gorge des Bœufs malades, d'un gros brin de 
“cette racine en forme de feron ; ce qui y attire un 
écoulement abondant de férofité , qui les guérit fou- 
+ de leurs maladies. RUE € 
 PIED-DE-LIÉVRE, eft le petit Trefle des champs. F. 
MWarticle TREFLE 
L PIED:DE-LION , Achimilla , eft une plante qui fe 
Mplaît aux lieux herbeux & humides, dans les prés , le 
“long des vallées, & à l'adoffement des hautes monta- 
ones. Sa racine fe répand obliquement : elle eft de la 
groffeur du petit doigt , fibreufe, noirâtre & aftrin- 
ente. Elle pouffe un grand nombre de feuilles atta- 
“chées à de longues queues, velues, fouvent couchées 
terre, crépées , dentelées , & partagées en huit ou 
“neuf angles , avec autant de nervures. Du milieu de la 
_ plante s'élevent de petites tiges, hautes d'environ un 
pd, rondes, velues & rameufes , portant à leurs fom- 
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mets un bouquet de fleurs étoilées d’un vert: pale.}, aux 
quelles faccedent des femences menues ; jaunâtres,, luià 
fantes & arrondies. | ie 5 Meet ae 
On met cette plante au nombre des vulnerairés aftrine 
gentes. Elle à la vertu de réunir les plaies ; d'épaifhie 
le fang diflous, d'arrêter les regles trop abondantes‘; & 
de guérir la dyffenterie. C'eft un remede fort utile dans 
le crachement & le piffement de fang , &-pour lés pous 
mons ulcerés. F. Hoffmann dit qu'il y a des filles; qui 
favent {ec fervir adroitement de la décotion de Pieds, 
de-Lion , dont elles font un demi - bain pour reparer. 
leur virginité, Elles tâchent auf par -cetre.même dé 
coction de rendre fermes &. pleines leurs mammellest” 
elles trempent un linge dans. la décoétion de-cetre plans 
te, & elles l’appliquent fur leur fein : au défaut de ces 
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_ feuilles, efles prennent celles du petit mythe ,-&c. 2 


PIED-DE LIT. Nom que l’on donne àcune. efpece” 
dorigan appellé Baflic fauvage. Voyez Basiric, 
PIED ou PATTE-DE-LOUP. F. à l’article Mousses 
PIED-D'OISEAU. Voyez ORNITHOPODE. à 
PIED-DE-POULE, eft une efpece de chiendent. 
Voyez ce mot. On donne auffi ce nom à une cfpece* 
d'ortle rouge annuelle. Voyez l’article ORTIE. F 
PIED. ROUGE , ou BEC-DE-HACHE. Les habitans” 
de la Louifiane donnent ce nom à un Oifeau qui habite. 
communément les bords de la mer & les lacs falés 
où il fe nourrit de poiflon & de coquillages. Son bec » 
cft très fort & fait en taillant de hache de-hatiten bas. ; 
Son plumage , quoique:peu varié , eft aflez beau. On a. 
remarqué qu'il ne paroît dans les terres que pour:an+. 
noncer quelque grand orage ; qui ne manque p4s de fe À 
pañler {ur la mer. (Le Page Dupratz. ) Ltée 158 0 
PIED DE VEAU, Arum. Plante dont ôn diftingue 
plufieurs efpeces. Nous n’en citerons ici que deux princis! 


A 


_ pales qui font d'ufage dans les boutiques. À. 


17. Le PIED DE vEAU SANS TACHE, Arurit vulgare 
non maculatum, Sa racine eft tubéreufe , charnue,, de la 
groffeur du doigt , blanche , âcre au goût, remplie d'un 
füc laiteux , & un peu fibrée : fes feuilles font longues de 
neuf pouces, triangulaires,, vertes, luifantes & veinées: 
il s'éleve d'entr'elles une petite tige ronde, haute d'un 
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ed & demi, cannelée’, laquelle porte en fon fommet 


ouges raffemblées en une tête oblongue. Ces baies font 
nolles , pleines d'un fuc purpurin, & renfermant deux 
pie femences arrondies ; toute la plante a ne faveur 
ort Acre. 

29. Le PIED DE VEAU MARQUÉ DE TACHES » Arum 
maculatum vulgare. \] differe du précédent en ce.que fes 
feuilles font marquetées de taches blanches ou noires : 
lan & l'autre naïffent dans les forêts, aux lieux ombra- 
peux -& champêtres Il n°y à guères que leur racine d'u- 
âge en Médecine : elle eft douée d'une très grande acri- 
monic qui fait beaucoup d'impreflion fur la langut ; elle 
ft gluante, & farineufe : elle eft bien moins violente, 
tant defféchée. La poudre de cette racine rétablit l’ap- 
périt ; elle guérit fouvent les fievres intermirtentes ; elle 
ft fort utile dans les maladies chroniques , en diffipant 
a jauniffe, les pâles couleurs, & levant les obftruétions 
des vifceres : enfin, elle convient finguliérement pour 
l'hydropife & pour la mélancolie hypochondriaque ; la 
dofe-en eît depuis un demi gros jufqu'à un gros. Tragus 
affure que la pulpe de la racine d'Arum fraîche eft un 
excellent antidore pour les poifons & la pefte, Il y a des 
Dames qui préparent des eaux diftilées des racines.de pied 


de veau .pour fe farder & pour faire difparoître les rides 


du vifage , & le rendre plus beau. On en fait auffi une 
fécule qui eft propre aux mêmes ufages ; car on dit qu'elle 
rend Ja peau brillante. Dans le Poitou, les femmes de la 
gampagne font une male des tiges & des racines de cette 
plante fleurie , qu’elles coupent menue , &t qu'elles mace- 
rent pendant trois femaines dans l'eau qu'elles renouvel- 
lent tous les jours ; elles pilent cette mafle, & la font fé- 
cher ; enfuite elles s’en fervent au lieu de favon pour net- 
toyer leur linge. J. Raï prétend que ce fecret n’elt pas in- 
connu dans quelques endroits de l'Angleterre. Lémeri dit 
qu'en tems de famine on fait du pain de racine d’Arum , 
comme on en fait avec la racine d'Afphodele. Voyez 
çe mot. 


? PIERRES, Zapides. Les pierres font composées de 


he fleur à une feule feuille ; coupée en langue , & roulée 
. . re « . 
in maniere de cornet : il fuccede à cette fleur des baies : 
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fubftances terreufes , endurcies au point de ne plus s’2- 
imolir dans l’eau. Selon que les parties qui les compofent, 
font plus atténuées , elles font plus ou moins étroitement 
liées les unes aux autres. Parmi les pierres, les unes font 
tendres comme le tale, ou poreufes,comme Ja ponce; d’au- 
tres font dures, & ne peuvent être travaillées qu'avec 
l'acier & l’émeril , comme l'agathe & le jafpe, où même 
avec la poudre de diamans , comme les plus belles pierres 
précieufes. 
Toutes les pierres varient beaucoup pour la figure, le 
tiflu, la grandeur de leurs maffes, les couleurs & les pro- 
priétés. Les unes font opaques & communes ; les autres 
font tranfparentes & précieufes. En général elles ne diffes 
rent des serres que par la dureté & Îa liaifon des parties, 
toutes circonftances qui font Peffer du tems & du hazard! 
Les pierres fe divifent, felon leur effence , €n cinq ordres 
“Principaux, que l'on détermine facilement par les ex= 
périences fuivantes : : 
Le premier renferme les pierres argilleufes, Petræ 
argillofe ; elles ne font point attaquées par les acides, 
mais elles durciffent au feu ordinaire, Voyez Arcri1s. 
Le deuxieme comprend les pierres calcaires , Laprdes 
calcarei ; elles fe diffolvent dans les acides, & fe rédui- 
fent en chaux dans le feu. Voyez Pirrres À CHAUX. 
Le troifieme contient les pierres gypfeufes ou à plâtre, 
Lapides gypfei ; elles ne fe diffolvent point dans les aci= 
des , mais elles forment du plâtre par l'action du feu. Poy. 
Le mot GYrsE. 
Le quatrieme comprend les pierres vitrifiables , Lapi- 
des vitrefcentes : elles ne font point attaquées par les acis 
des; mais frappées contre l'acier, elles produifent des 
étincelles. Voyez CaizLOU, AGATHE, JASPE, &c. | 
Le cinquieme renferme les pierres fufibles par elles= 
mêmes , au dégré du feu on les précédentes ont réfifté : 
elles ne font point de feu avec le briquet ; elles font très 
pefantes. Woyez SPATH FusiBLE. Dans notre Mineralo- 
gie nous avons donné à ce genre de pierres le nom de 
Pierres médiaftines. 
PIERRE ACIDE , Oxipetra, eft la mine d’alun picrs 


. teufe, Voyez ALUN & PYRITE D'ALUN, 
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"MERRE D'AIGLES : voyez ÊTITES. | | 
PIERRE A.AIGUISER , appelle naxienne : VOYEZ: 
PIERRE À RASOIR: 
PIERRE À AIGUISER DE TURQUIE : voyez le 
mot GRais DE TURQUIE à l’articie GRAS. 
… PIERRE D'AIMANT : voyez AIMANT. 
“PIERRE D'ALUN: voyez aux mots ALUN & Py- 
RITES. 

PIERRE D’ALCHERON : on donne ce nom à la 
jerre qui fe trouve dans la veilie du fiel des bœufs : 
voyez Bœurs. 

… PIÈRRE DES AMPHIBIES. Dans cet ordre d’ani- 
| , le Serpent cobra, la Tortue, le Caftor, &c. 
fourniffent des efpeces de Bezoards ou Calculs. Voyez 
Ce mot. 

“ PIERRE DES ANIMAUX. On donne ce nom au Be- 
Zoard ou Calcul , ainfi qu'à toutes les efpeces de pierres 
de plufieurs animaux : voyez le mot BEZOARD. 

« PIERRE DE L'APOCALYPSE : voyez OPALE. | 
! PIERRE APYRE, eft celle qui a la propriété de ré- 
filter à la plus grande aétion du feu des fourneaux , fans en 
recevoir d'altération fenfble, c’'elt-a dire, qui ne doit 
éprouver de la part dufeu, ni fufon, ni aucun autre 
“changement , vel eft le diamant : voyez ce mot. 


… Onnomme Pierre réfraélaire, celle qui a également la 


“rovriété de réffter à la violence du feu, fans fe fondre: 
>] 2 


“duoiqu'elle éprouve d’ailleurs des altérations confidéra- 


les : telles font les pierres calcaires, les Amiantes, Îes 
 Mica, les Tales, les Pierres ollaires, &c. Il fuit delà 
comme le dit très bien l'Aureur du Dictionnaire de Chy- 
“mie, que toute fuoftance refractaire p'eft point apyre: 
au refte , toutes les pierres ne font réfractaires , ou même 
| pere , que relativement au dégré du feu qu'on leur fait 
_fubuir. | 
PIERRE ARGILLEUSE : voyez au mot PIERRE, & 
celui d'ARGILLE. 
* PIERRE D'ARMÉNIE ou ARMÉNIENNE ou MÉLO- 
| SHITE , Lapis Armenus : on l'appelle quelquefois Pierre 
“d'azur femelle ou aqur occidental : voyez AZUR au mot 


Laprs LazuLr. Cette pierre eft graveleufe, opaque, bien: 


L ‘ 
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U fe trouvent ou dans les reins, ou dans la vefhie , &c. 


de 
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moins dure qüe celle du lapis, réceÿant un poli terne, d'u 
bleu verdatre ou obfcur , privée des parties pyriteufes où, 
_ aurifsres qui fe trouvent quelquefois dans le lapis orien= | 
tal. Comme certains caraëteres extérieurs rapprochent 
quelquefois la Pierre Arménienne du vrai lapis, il ne 
doit pas paroître étonnant que quelques Marchands Juifs. 
& Turcs les vendent fouvent l'une pour l’autre, aux per: 
fonnes qui n'ont pas une grande connoiflance de ces fots 
tes de pierres : ( ici la friponnerie cft en'rivalité avec li 
gnorance). Cependant la vraie Pierre Arménienne diffère) 
eflenriellement du Lapis , en ce qu’elle fe calcine au feu > 
qu'elle s'y vitrifie facilement, & que fa couleur sy dé- 
truit. La poudre bleue qu'on en retire , eft aufli bien in | 


férieure en beauté & en durée à celle de l’'Outremer ; mais 
elle eft, en revanche, de toutes les piérres colorées en 
bleu , celle dont on rétire le plus abondamment du cuis 
vre de la meïlleute efpece. C'eft communément aveen 
certe pierre qu'on fait le bleu de montagne f:étice deg 
boutiques. On s’en fert aufli en peinture & en teinture 5 
on la vend fouvent fous le nom de cendre verte, fur-toutM 
quand elle eft en poudre & préparée par cette même’ prés 
paration de la Pierre Arménienne qui eft décrite dans no 
tre Minéralogie : on en tire d’abord le petit Outremer où 
la poudre d'Azur commun, puis la cendre verte , enfuiren 
le verd deterre, & enfin le verd d’eau; toutes drogues. | 
dont les Marchands de couleurs font un grand débit. * 
: La piérre d'Arménie, qui ne fe trouvoit autrefois qu'en. 
Arménie, fe rencontre anjourd'hui dans les pays de Na 
ples, du Tirol , de Bohême, de Wirtemberg : on en troù- 
ve aufli en Auvergne. Lémeri dit que cette pierre en. 
poudre eft un purgatif bon pour les maniaques : mais on. 
ne peut trop redouter de femblables remedes, à moins 

que ce ne foit pour l’extériéur. WT 
PIERRE D'ARQUEBUSADE, eft la Pyrite : v. ce mots". 
PIERRE ASSIENE ou D'ASSO, Lapis Affius at 
Sarcophagus, eft une pierre peu pefante, friable, vei=! 
néc , couverte d'üne poudre farineufe, jaunâtre & léce- 
re, falée & un peu piquante : cette pierre fe trouve {ou= | 
vent en Italie. Lémery dit que les Anciens s'en fervoient | 
pour conftruire leurs fépulcres, afin que la chair des”. 
morts ft promptement confurmée par cette picrre, ayant | 
| 4 


. 
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{ 
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qu'ellé eûtletemps deife corrompre. La fleur de cette 
pierre nettoie les vieux ulceres & les cicatrices. Certé 
pictre: a tité fon nom d'une ancienne Ville nommée 
autrefois 4/fus, où l'on $'en fervoit pour les tombeaux 
desmorrs qu'on y apportoit. Toutes les efpeces de Pierre 
Affiennerou de Sarcophage, que nous avons vues , étoient 
dela mine d'alun en efflorefcences 

“PIERRE ATRAMENTAIRE = on donne ce ‘nom à 
divérfes pierres vitrioliques : voyez ce mot. 

MPIERRE D'AVANTURINE : voyez AVANTURINE. 
bn PIERRE: D'AZUR : voyez Lapis LaZuLI & le mot 
Manche sduols ct moi lle 0 

* PIERRE DE BŒUF : voyez PIERRE D'ALCHERON & 
BEzOARD, | ué; AT ATAF A. 

+ PIERRE DES BESTIAUX Bulithes : on en trouve 
quelquefois dans l'eftomac. des vaches & des bœnfs ; & 
on a lieu de croire que cés animaux les ont avalées : il 
fe faut pas confondre ces fortes de pierres avec celles qui 
font fouvent dans les reins & dans la véficule du fel de 
ces pre , ni avec les Eoagropiles dont nous avons 
paric. 
& PIERRE DE BOLOGNE, Lapis Bononienfis : c'eft 
lune pierre gristre , pefante’, d'un œil vitreux qui fe 
trouve près de Bologne , en Italie, au pied du Mont Pa- 
erno : cette pierre ne fait aucune effervefcence avec les 
lacides; mais lorfqu'elle a: été calcinée , elle acquiert læ 
“propriété phofphorique ; & répand alors une légere odeur 
fetide & urineufe. Si on l'expofe au foleil, ou au grand 
Hour, & même à la clarté du feu, elle s'imbibe de la Iu- 
miere; & portée à l'inftant dans l'obfcurité, elle paroïr 
 Jumineufe comme un charbon ardent, mais fans chaleur 
Wfenfible. Les pierres de Boulogne les plus luifantes font 
celles qui font le moins remplies de taches , & couvertes 
à leur furface d’une croute blanche, mince & opaque. 
Quand on calcine ces pierres , on les enduit, après les 
lavoir imbihées d'eau de vie, d'une poudre très fine & 
bien tamifée, provenant d'une de ces pierres de Bolo+ 
Ligne, qu'on a pulvérilée ; on met enfuite la pierre à cal 
einer au feu de reverbere : on conferve ces phofphores 
| dans de la laine ou du coton ; en les préfervant foigneu- 
femenr des impreffions de l'air, Lorfqu'elles ont perdu. 
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cette propriété phofphorique ; on la leurrendi,:en les fais: 


147 


Mae | L. 


M. Vallerius range cette pierre parmi les Gypfess 


auf l'Ouvrage de M:Mamelius ; divifé en 14 Chapitres! 
fur la Comparaifon de Ia Pierre de Boulogne , dans les 
Ephem. des cur. de la Nat: Tome:1W, App. page 165. 
PIERRE CALAMINAIRE ou CALAMINE ; Lapisi| 
Calaminaris ; eft une terre idure & de différentes cou 
leurs, chargée principalement:de zinc dans l’état d’ochre 
(Ochra Zinci.) MM. Pott & Margraff , de l'Académie 
Koyale de Pruffle , ont  été:les premiers qui ont. fait! 
connoître que la Calamine,, ainfi que la Blende, font les 
mines de ce demi-métal: voye? ces mots & l’article| 
Zinc. | Fi 
_ PIERRE CALCAIRE, Lapis calcareus , aut calcis.| 
On donne ce nom a:toutes. les efpeces de pierres, qui. 
font prefqu’entierement folubles par les acides , & qui 
en font attaquées avec effervefcence. Ces fortes de Pier#| 
res fe calcinent au feu & s’y réduifent en chaux : il y en 
a d'opaques , non cryftallifées , rarement brillantes , fi4! 
non dans leurs fractures ; telles font les Pierres à chaux 
qui fe trouvent en quantité dans prefque tous les lieux | 
ou il y a des coquilles fofliles, grouppées & à demi-dé=\ 
naturées. La véritable Pierre à chaux , celle dent on fe | 
fert pour le ciment , eft ou compaéte où raboteufe où" 
brillante , d’une couleur peu,agréable , quoique variée” 
de blanc ; de jaune & de gris; fe divifant en morceaux! | 
irréguliers. Woyez.notre Minéralogie pour les variétés | 
de certe Pierre calcaire , ,avec.la maniere de la calciner ! 
& de la fufer. On prétend que l'excellence de la chaux! 
des Anciens Romains, ne confiftoit que dans l'emploi | 
de cette chaux, long - tems éteinte avant qu'on en | 
fic ufage; mais aufli un tel ciment ne convient pas ta0il 


pour les édifices que l'on conitruit dans l'eau. Dans plus 
fieurs | 


‘ 
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M 
shrs contrées des Indes , on fait de la chaux avec des 
© jquilles ou des Madrepores. Voyez ces mots. 
À es Pierres calcaires font le Marbre, .le Spark 
1 les Stalaëtites & Y Albätre calcaire. Voyez 
ur 4 ces MOIS, »- 
FMégard de la chaux idirelie que quelques Auteuts: 
fe trouver dans lesteaux de Bath en Angleterre , 
ant de plus qu elle a la propriété de faire ‘une: efer- 
cence très confidérable avec l’eau froide, & de l'é- 
uffer au point qu'on pour roit Y. faire cuire des œufs, 
Ous croyons pouvoir dire ici ; qu ayant répété l'expé- 
Ice , avec le thermometre, s’il s’en eft trouvé Qui eût 
e propriété, on devoit l' attribuer à à des ferai fouter- 
räins qui l'avoiént calcinée. 
PIERRE DE CASTOR. hi PIERRE DES Auot 


PIERRE DE CENDRE. one TOURMALINE. 
IMPIERRE ou PAv£DE LA CHAUSSÉE DES GÉANTS. 
deft une Pierre argilleufe ; qui eft au rang des merveil- 
ufes productions naturelles de l'Irlande, ‘dont le Doc- 
:#Pocock & le Naturalifte d'Acofta , nous ont donné 
defcription très déraillée : voyez Le mot. BASALTES. 
| hs A CHAUX ou A CIMENT : tx ce PIERRE 
ALCAIRE. | 
MPIERRE DE CHEVAL, \Hippolithus , ef une cefpece 
Sd Béroard. Voyez ce mot. 
MOn trouve des Pierres dans l'eftomac on la véf- # 
fiel, & dans la veflie des chevaux!) dans:la tête 
dans la Machoite! des ânes fauvages , dans l'eftomac 
s les inteftins des mulets. Les Pierres d'éléphants 
vrais Bézoards. ; ainfi que celles des finges. 
JERRE DE CIRCONCISION. On a donné ce nom 
haches de Pierres dont nous avons-parlé ; parcequ'on 
€ ‘4 que les Anciens s'en fervoient pour l'opération 
lont e le orte Je nom. : ER fature da cette Pierre n'eft 


Rue DE COBRA 0 ou. | DE | SERPENT DU CAP: + 
Lez au. mot PIERRE DÉ SERPENT. 
HN, Tome IV, HE 


. 
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. PIERRE DE COCHON , c'eftuhe efpece de Bézoard 
PIERRE COLUBRINE, Lapis colubrinus , eftune: 


Ç | 
une 
IR | 
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efpece dé Pierre ollaire folide,un peu graffe au toucher: 
cle eft compofée de particules très fines ; fufceprible: 
d’être travaillée fur le tour avec des outils de fer ; mi 
clle-ne'peut recevoir aucun poli: ily en a de dure 
couleur eft d'un gris de fer; une autre qui eft feuilles 
tée, &-enfin une troifieme variété qui eft tendre : On. 
s'en fert quelquefois pour tracer & former des deffeins 
fur des murailles. | nn : 
© PIERRE DE COME ou COLOMINE , Lapis Comers 
fis , ‘eft une‘efpece de Pierre ollaire ,;.peu dure & facile 
à-travailler, opaque, grife, de diverfes couleurs:, com : 
me marbrée, & remplie de particules talqueufes og 
micacées ,: qui y forment des manieres d'ondes. Si on lui 
fait fubir l'adion du feu , elle fe durcit, & y acquiert 
un éclat argentin : on trouve cette Pierre dans le Jemte= 
land, & particulierement chez les Grifons, près.de 
Pleurs x Plurium, Ville ou Bourg confidérable , fitué 
autrefois près du lac de Côme. Certe Ville fut enfévelie 
en 1618, fous les débris d'une montagne voifine ; d'où 
l’on tiroit la Pierre dont il s’agit, & qu'on avoit creufée 
trop inconfidérément : fon emplacement eft aujour- 
d'hui un lac. On fait encore decette Pierre des va es 
ou poteries , qu'on porte enfuire à Côme, d'où lui eft 
venu le nom de Pierre de Côme. Il y 2 plufeurs autres 
mines de Pierre ollaire chez les Grifons, 1. auprès de 
Chiavenne ; 2°. dansyla Valreline, chez les Grifons 
mêmes) appellés Lavezzi , où la Pierre ollaire étoit 
autrefois appellée Laveze. Les Habitans de la monte one 
de Galand , l'appellent Craye verte favonneufe… 7 
-PIFRRÉ COMPOSÉE : voyez au mot ROCHE. : 
PIERRE DELCOQUILLES : voyez PERLES auñ 
NACRE DE PERLES, Gi ï Der : 
:PIERRE DE CORNE : voyez CORNE (Pierre de) 
PIERRE DE CRAPAUD : voyez CR APAUDINE.: D 
PIERRE DE LA CROIX ; Lapis Crucifer. | Cetté 
Pierre, qui eft' tantôt d’une nature calcaire, J& ha 
filicée, a une couleur de corne, &,porte cxaétement 
dans fon intérieur la figure d'une. Groix noirâtre , "tou: 
a-fait différence des Mécles, Noyez ce mor. *. 
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La Pierre de Croix ne femble être qu'une frondipore 
fefpece de madrepore) foflile, dont deux lames’ fe 
coifent de maniere , qu'érant fciées hotifontalement ow 
me verticalement, & enfuite polies, elles ne repré- 
tent pas mal une croix , dont l'intérvalle des angles 
roit rempli de matiere filicée. On trouve beaucoup de 
s Pierres en baffle Normandie , en Poitou ou en Sain- 
nge, dans la Guyenne, & principalement aux envi- 
ns de Compoltelle en Efpagne , à vingt milles de l'E- 
life de S. Jacques. Les Jouailliers d'Efpagne les taïllent 
n amulettes , & les enchaffent dans de l'or ou de l’are 
ént, pour fatisfaire à la crédulité des gens du pays, 
ai prétendent qu'on trouve ainfi ces Pierres toutes: po- 


J 


lies, & pour des caufes dont ils ont feuls la révélation 
ri jen 


on en fait auflitles chapelets. | 
ù PIERRE DIVINE: voyez JADE. 
PIERRE À ÉCORCE : voyez ROCHE DE CORNE: 

* PIERRE D'ÉCREVISSES : voy. au mor ÉCREVISSESS 
WPIERRE ÉLEMENT AIRE. Les Lithologiftes donnent 


* 


‘Ce nom ouàune Agate d: quatre couleurs, où à une 


Na 


Opale. Voyez ces mots. Œe, 
" PIERRE D'ÉTAIN. Les Mineurs donnent ce nom 
Ml'étain minéralifé dans la pierre : ils le donnert auffi à 
là mine d'érain bocardée, lavée & prêté à être purifiée 
par la fonte : voyez ÉTAIN. ë : 
W PIERRE D'ÉMERIL : voyez Émert£ à l'article Fer. 
L PIERRES D'ÉPONGE,, font de petits corps pierreux, 
É fe trouvent dans les pores de FEponge. Voy. ce mor. 
PIERRE ÉTOILÉE ou ASTERIES: woyez au mot 
AEMIER MARIN. | | M blu dote 
JERRE A FARD eft une efpece de Talcite. V. ce mob. 
PIERRE À FEU : voyez PYRITES. | SU 
 PIERRES FIGURÉES , Figurata. On donne ce nom 
“toute efpece de Pierre naturelle, qui porte en fà fuper- 
ie où dans fon total, une figure extraordinaire ; 8e 
ut à-fait étrangere au regne minéral 4 voyez l’article 
gx pe La NATURE Il y a auffi des Pierres figurées 
ficielles ; que l’on rencontre quelquefois dans la terre 
Hérentes profondeurs, communément dans des butes 
Jans des tombeaux ; ces’fortes de “Pierres fervoient 
Pinftrumens & d'armes aux Ançiens. elles font, 1°, Les 
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Pierres de tonnerre faites en forme de croix , ou pyrami-! 
dales par les deux extrémités, renflées dans. le milieu3| 
& percées d'un trou ; 2°. les Häches de Pierre ; 38.Je | 
Marteaux de Pierre ; 4° les Couteaux de Pierres 
s°. les Fléches de Pierre ; 62. les Langues de. Pierreis| 
7°, les Urnes Sépulchrales ; 8°. les Dez de Baden; &@i 

PIERRE A FILTRER : voyez 4 l’article GRÈS. ‘M 
__—_ : PIERRE DE FLORENCE , efpece de Marbre opa*l 
que , orné dé denderites, &c. Voyez l’article MARBRE 
PIERRE DE FOUDRE : voyez BÉLEMNITÉS 6 CeE=| 
RAUNIAS. COTE 
PIERRE FROMENT AIRE où FRUMENTACÉE, 
Lapis frumentarius. Ce font des Pierres dans lefquelles! 
on voit comme des femences ou des grains de froment| 
étrifiés. aie # 18 
PIERRE A FUSIL ou SILEX : voy, au mot CAILLOU 
PIERRE DE GALLINACE : voyez PIirRRE Oss1-! 
DIENNE. | 'e FX CR 
PIERRE DE GOA, efpece de Bézoard faëlice. Noy:\ 
au mot BÉZOARD. 
PIERRE GYPSEUSE : voyez Gyrse. CM 
PIERRE HÉLIOTROPE : voyez au mot JASpEe |" 
PIERRE HÆMATITE : voyez a l’article FER. EN 
- PIERRE HERCULIENNE eft l'Aimant. Noyez ce 
mot. à 4 
PIERRE D'HIRONDELLE, nom donné à la petite 
Pierre qui fe trouve dans l'eftomac de l’oifeau qui porté! 
ce nom, & qu'il avoit avalée pour faciliter fa digettions! 
Ce font de pétits grains d’agate , orbiculaires un peu 
plus grands qu’une femence de lin : on les trouve auf 
dañis le. fable. Il y en a de blanches, de grifes & den 
bleuâtres. On s’en fert, dit-on, pour chaffer les petites 
ordures qui entrent quelquefois dans les yeux. On trouve 
auf, dé ces Pierres, fur la montagne de Saffenages 
près de Grenoble en Dauphiné. "+ 
: PIERRE DES HUMAINS: voyez au mot CALCUL. | 
PIERRE HYSTERIQUE : voyez HYsTÉROLITHE. 4 
PIERRE DES INCASeft une efpece de pyrite blanz 
che, arfénicale ; luifante comme de l'érain.ou du.fer! 
recuit «elle ne fe ternit que-peu ou point à l'air; fa fie 
gure eft indéterminée. Les Jnças , Rois du Pérou, ats 
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tibuoient de grandes vertus à cette Pierre: ils en por= 
toient des bagues ; ils les faifoient tailler à facettes ; &c 
Jon 'en metroit dans leurs tombeaux. On en fait auf 
dés miroirs & des colonnes. On prétend que l'on a retiré 
quelques-unes de ces Pierres de certains tombeaux des 
Incas, qui avoient près de quatre cens ans d'antiquité , 
fans qu'elles paruffent alrérées en rien. 

PIERRE JUDAIQUE ou DE SYRIE ou DE PHENI- 
CIE, Lapis Judaïcus. On préfume que c'eft la pointe 
dune efpece particuliere d'ourfin , devenue foflile, & 
Même couverte de fpath:elle eft oblongue, obtufe , 
fénflée dans fon milieu, tantôt unie & tantôt chagrinée, 
ne couleur grifâtre. Ces fortes de Pierres ont un pé- 


Re 


dicule , au bout duquel eft une cavité cotyloïde, peu 
profonde , qui fert d'emboîture : elles fe caflent toujours 
obliquement. On les trouve communément en Syrie, & 
dans plufeurs autres endroits de la Judée.’ 

“ PIERRE DE LAIT. C’eft le Morochtus ou le Moro- 
chite des Auteurs , où une efpece de Lait de Lune fof- 
file. Voyez ce mot. Cependant le vrai Morochite eft une 
fubftance argilleufe , verdatre , de la nature de la Craie 
le Briançon : c'eft le Milchflein des Allemands ; on: 
on s'en fert quelquefois pour dégraifler & pour tracer 
É lignes. | Le 
PIERRE DE LARD , Lardites. C'eft une matiere 


qui nous vient de la Chine, où on lui donne toutes. 
fortes de figures , & d'où elle nous eft envoyée toute 
façonnée : elle eft demi-tranfparente , aflez dure, de dif- 
férentes! couleurs, tantôt blanche & tantôt marbrée : 
Ceft la Sréatite des Anciens, le Gemma-Hua du Dic- 
tionnaire de Trévoux , le Speckflein & Smeétites. des 
erness 0 | A LMRAT" 
PIERRE LENTICULAIRE, Lapis lenticularis. Par- 
miles cotps Les plus inconnus de la Lithologie , les Na- 
turaliftes regardent comme un des plus finguhers la 


r 


Pierre lenticulaire , ainfi nommée de fa parfaire réflem- 
blance extérieure avec. des Lentilles. M. Dodart en fit : 
voir à l’Affemblée de. l'Académie Royale des -Scien- 
£ s de Paris. Ces Pierres avoienc été tirées d'une roche 
de la montagne de Vatciennes proche Villers-Corte- 
rt Les Pierres lenticulairés font des corps pas , ronds: 
LU | ij 
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épais en leur milieu , liffes, très durs , d'une fuperfiéie | 
plus ou moins confidérable ; les petites ont trois à quas | 
tre dignes de largeur , les moyennes en ont fix à Mr | 
Mais. on en trouve de quinze lignes : cès Pierres {ont | 
compofées de plufeurs coches faciles à diftinguer lorfa 
d'on, vient à les ufer jufqu'a la moitié de leur épaift, 
re , Car on voit alors fix à fept traces en volute dont! 
l'œil eft au centre de cette coupe: les premieres révo=| 
lutions font grainelées ; fi on coupe ces Pierres dans le 
jufte milieu ou leur grand diamettre , on voit des vra*| 
ces ovales & concentriques diftinguées les unes des aus 
tres par un mortier argillo-fableux , très dur & fans aus, 
cun ordre. Voyez PIERRES NUMISMALES. $. 
PIERRE DE LINX. Woyez BELEMNITE. | 
PIERRE LUMINEUSES. F oyez ‘au mot PHOs=! | 
RHORE. Mol. | 
PIERRES DE LYDIE, ft l'efpece de Bafaltes , qué | 
fert dé Pierre de touche. Voyez ce mot 
PIERRE DE MADAC", eftle AGP du Poré-pié) 
Voyez ce mor. : | 
: PIERRE DE MALLACCA efpece de Bezoard PES | 
cé: VOYez au mot BEZOARD. : : 4 
PIERRE DE LA MATRICE où de VENUS. Foyez 
au mot HYSTEROLITHES. se | 
: PIERRE DE D it eft une Oxrx. Voÿez | | 
mot: | 
PIERRE MEULIERE. og fon. ete au rot. 
GRAS @ 8 celui de QUARTZ CARIE. | 
: PIERRE ;NAXIENNE où QUEUX. Foy Par | 
4 RASOIR: La vraie Pierre Naxienne fért à éguifer les | 
Érmbx ist 3! 
PIERRE NÉPHRÉTIQUE. Voyez Jane. co] 
PIERRE NOIRE. Voyez CRAYON NI. 1! UN 
PIERRE NUMMULAIRE, Lapis nummilaris.. FA) | 
PIERRE NUMISMALE. F182) 
PIERKE NUMISMAËE , Lapis numifnétiens + tai 
en diftingue de plufeurs fortes; favoir la Pierre lentis\ | 
. ticulaire où #ummulaires, la Pierre frumentaire , le Por. 
bites. Quand on veut voir intérieur de ces corps orpa- | 
nifés , il fuffit de les chauffer fur un charbon , & de 
les jeter TOUS chaudes. dans de l'eau froide, auffi-to® 
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dlles s'élevent par couchés minces, Ou fe: fépatent en 
deux , fur-tout la Pierre lenticulaire, que des perfon- 
mes croient avoir fervi d'opercule à quelque coquillage :. 
nous préfumons que c'eft un coquillage particulier & 
chambré 3 au refte ; ceci n’eft qu'une conjeéture. 

Fa PIERRE OBSIDIENNE. Lapis obfidranus. On trouve 

dans Pline la defcription d'une Pierre nommée obfidien- 

ne, du nom d'Objidius, qui l'apporta le premier de l’'E- 

“hyopic. M. le Comte de Caylus , fi avantageufement 

“connu des Savans, a étudié particulierement ce pañlage 

“de Pline, & fes obfervations lui ont donné matiere à 

Min excellent Mémoire qu'il a lu à l'Académie des inf- 
Hcriprions le ro Juin 1760 , auquel M. Bernard de Juf- 
feu, par fes profondes connoiffances & fés grandes 
echerches, a fourni toutes les remarques qui font du 
réflort du naturalifte:,-8& MM.Majault & Roux , les 
 ÆExpériences chymiques. 1l-réfulte dece Mémoire, que 
“lAuteur a bien voulu nous confier, en nous :permet- 
tant d'en faire l’ufage préfent avant fon impreflion , 
“ilréfulte dis-je, que Je. Lapis obfidianus n’eft ni le 
LuLapis obfidius du Commentateur Saumaïife,, ni une 
Lrefpece de Jayet, comme l'a cru Agricola, & après lui 
Coœfus & Wallerius ; ni un marbre noir comme lé pen- 
M fenc Aldrovande & fes feétateurs ; mais une forte de 
Maitier, fourni par des volcans, femblable en tour poiñt 
“ à la Pierre de Gallinace des Peruviens. ; 
“  PIERRES ODORANTES. On donne ce nom à dif- 
M férens'corps foffiles , vels que la Pierre porc de Que- 
| “bec , la Pierre de violette LÉ Ledeliussles petites Cor- 
& nes d’Ammon da Mont Raudius , &c. Voyez l'Obfer- 

. yation y P. 190 , du:T. Volume de notre Minéralogre. 
4 PIERRE DES OISEAUX, Lapis aviuim.. Sous ce 
M nom on comprend la Pierre ale&torienne , qui eft celle 
| de Cog , la Pierre d’Hyrondelle , celle de Pengouin, & 
“ da Pierre de Vantour. | | 
10 PIERRE OLLAIRE, Lapis ollaris : fous ce nom gé- 
Il nérique on comprend , les Pierres fmeélites ou fléatites 3 
 ceft-à-direcelles dont la furface eft gliffante , & comme 
“ “favoncufe au toucher , qui font médiocrement pefantes, 
IN tancôt plus tantôt moins tranfparentes ; de couleurs dif- 
… feréntes ou mélangées ; peu dures ; Propies À être fciées , 
2; iv 
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tournées & travaillées avec des outils de fer, où qui ade 
mettent Île poli, qui ne fe diflolvent point parles acis 
des, en un mot ; qui comme toutes les Pierres argile 
leufes, fe durciffent dans le feu &y deviennent Tare= 
ment friables Telles font la Pierre de lard., la Pierreide. 
corne, la Pierre colubrine , la Serpentine la Piérre 
de touche & toutes les efpeces de Bafaltes & de Talcis 
tes. Voyez ces mots. | | CN 
.… Bien des perfonnes regardent le Crayon noir molyb= 
dêne & le Crayon rouge où Sanguine , comme des cfpes 
ces d'Olaires. fléatites. Voyez 1ces mots. bi sf 
M. Gucttard fait mention , dans les Meém. de L'Acads 
des Sciences, ann. 1752, de quatre fortes de Pierres 
ollaires ,léfquelles fe levent par feuillets, aommce les, 
fchiftes. IL obferve qu'elles ne font prefque qu'un amas de. 
“parties ralqueufes, réunies par une matierenon calcinable,! 
mais qui lui a paru être de la nature du fchifte. La fineffe. 
du grain de cette Pierre, & le peu de dureté qu'elle a’, dite 
il, au fortir de la carriere, permettent d’en faire. diffe-" 
rents ouvrages & differents vafes, marmites, chaudrons,. 
&c. ces.vaifleaux fe travaillent fur une efpece de tour 
mû par uh courant d’eau. On en fait-un commerce aflez. 
confidérable puifque M. Scheuchzer affure qu'il: va-à 
plus de 60000 couronnes d’of ::c’eft däns la Suifle que. 
Jon trouve: abondamment la Pierre ollaire ; on en a dé- 
couvert aufli dans le Canada , qui felon M. Guettard, 
ne font pas fi propres à être travaillées. : : | À 
Les Pierres oilairesvarient pour la couleur & pour … 
Îe tiffu: il y en a de noires, qui peuvent fervir. de. 
crayon & qui font aufli onctucufes que les ftéatites 5 M 
d'autres font grainelées & fiables. Voyez notre Min 
ralogie ; enfin il y en a de jannâtres & d'un tiffu com- 
me:ftrié. Prefque toutes ces fortes de Pierres. fe divi- 
fent à l'aide du fer en morceaux, de figure indéter- 
minée : communément ; on met cuire au fourneau des ” 
potiers , dans des’ boîtes ou! gazettes de fer battu, ou … 
de tôle enduires de glaifes,-les vafes qui font faits de 
Pierres ollaires. Pour avoir une idée plus ample de certe i 
efpece de Pierre, voyez l'article Sriarits, où Je trouve 
celui de SMECTITE. Fe 
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M PIERRE D'OUTRE MER. Voyez Lapis Lazurr., 
PIERRE DU PERIGORD. Voyez fon article à la 
fuite du mot Fer. 
« PIERRE PHRYGIENNE , eft une efpece de mine 
qe pierreufe, dont les Teinturiers de Phrygie fe 
fervoient autrefois pour donner de l'intenfité à leurs 
couleurs rouges. ÿ 


ho 


PIERRE À PICOT ou DE LA PETITE VEROLE, 
Voyez VartOLITE. Lo 

PILRRE DES PIERRES. Voyez ON1x. 

PIERRE PLANTE. On donne ce nom aux Zitophy- 
Les. Voyez ce mot. 

“ PIERRE À PLATRE : voyez Gyrse. " 
* PIERRE DE POISSON, Calculus pifcium, On don- 
ne ce nom à certains petits os particuliers , qui fe trou+ 
Venc dans la tête de quelques uns de ces animaux, Le 
Merlan , la Tortue, l'Ecrevifle, la Tenche , le Muge, 
1 Perche , la Dorade, le Manari, la Séche, &c. en 
fourniffent des exemples : voyez auffi le Mémoire publié 
par Bromelen 1725, dansles A&es d'Upfal, & l'Hif- 
toire des poiffons de J. Theod. Klein. 

… PIERRE-PONCE, Pumex, eft une pierre blanchà- 
te ou grife, poreufe & légere , qui nage fur l’eau: elle 
ef rude au toucher, d’un tiflu fibreux, & luifant inté- 
reurement # comme de l'asbefte, ne faifant point d’ef- 
fervefcence avec les acides, ne donnant point d'étin- 
celles avec le briquet, excepté, celle qui eft affez pe- 
fante : elle entreen fufñon dans le feu. On trouve celle 
Qui eft blanche en morceaux de différentes groffeurs , 
Ro. en pleine mer; &celle quieft grife, en pains 
Quarrés, applatis & durs, vers les rivages, qui demeu- 
fent fufpendus dans l’eau fans s'y précipiter , 6e fans na- 
ger à fa furface, | Ent 
Les Pierres ponces ont communément une odeur ma- 
| ap , & une légere faveur falée. Les Ponces blan- 
Ches , les plus légeres & les glus grofles, fervent aux 
Parcheminiers & aux Matbriers ; les petites fervent aux 
Potiers d'étain, aux Menuifiers & aux Doreurs. Les 
Ponces grifes & plates fervent aux Corroyeurs & ax 
Chapeliers. A Naples , on choific toutes celles qui font 
de rebut, pour en faire du ciment avec de la chaux ; ce 


290 Pr E 
mortier eft employé dans la conftruction des terraffese | 
il a la même propriété que le ciment fairavec le Po7= | 
zolane. Voyez ce mor, Il prend corps avec un tel dé | 
gré de dureté, qu'à peine les ferremens y ont pti@| 
quelque tems après qu'il a été mis en œuvre: Il n'eft pas 
rare de rencontrer des Piéfres-ponces grilès , tarbrées.| 
de jaune & de rouge. DT 4 | 
Les Pierresponces du commeétce fe trouvent de tems#| 
en-tems flottantes, ou jettées fur les bords de la Mebl 
Méditerranée , en Sicile, vers le Mont-Véfuve , & prés. 
Tes Monts Etna & Hécla , ur les parages des Iflesk 
Santorin dans l’Archipel. La plupart de celles’ qui fe ras 
mafflent dans les tertés voifines de rous les autres Vols! 
cans en éruption , fervent au ciment : ainfiil paroît que! 
les Ponces font des produëfions de Volcans. Voyez % 
not. à À 
M. Garcin dit, qu’en 1726 on a vu, entré le e de 
Bonne Efpérance, & les Ifles de Saïnt-Paul & d’Amftet:! 
dam , la mer toute couverte de Ponces flottantes au oté 
du vent & fort loin des terres, fur un efpace de plus! 
de ,cinq cens lieues, au travers defquelles on vogua per! 
dant dix jours de fuite.: Tous les rivages de la ZOne:| 
Totride font couverts de Ponces , fur-tout les Ifles de 14! 
Sonde & les Moluques, où il ÿ a aufli beaucoup del 
Volcsns, | Sr DOVE 
 PIERRE- PORC ou PIERRE PUANTE , Lapis! 
Juillus , eft communément une terre caléaire & de 
theufe , grifâtre où noirâtre ou brune : elle exhaleu à | 
mauvaife odeur de charbon de terre, ou d'urine de chat 
quand on la frotte ou qu’on l’écrafe ; maïs elle perd 
cette odeur à la calcination , & y devient blanche , ete! 
décrépitant comme le fel matin. Nous avons rencontré! 
cette Pierre près de la Charbonniere d'Ingrande , & dé! 
la mine d’Alun du Palatinat. Des perfonnes croient que! 
la Pierre-Porc n'eft qu'une efpece particuliere de fpath, 
cryftalhifé en hexagône : on apporte aufh cette Pierre de 
Suede, du Portugal & du Cap de Santé, à quelques lieues | 
de Québec; on y en trouve de rayonnées , de prifmatis 
ques & de fphériques.  : 
PIERRE DE PORC-ÉPIC eft la Pierre qui {e trouvé 
. dans la véficule du fiet du Porc-Épic des Indes,8& far-toût | 
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dis Pragice de Pama-Mallacca. Cette Pierre ref 


up à celle du fanglier 5 mais elle eft plus 


| LS pour fe guérir d’une maladie qu'ils appel- 


[fâcheux que ceux de la peîte : voyez au mot BÉZOARD. 
IMPIERRE DE PORC DES INDES, elle reflemble 
allez à la précédente , mais elle eft plus orofle : on 


M2 couve dans la véficule du fiel du Sanglier de Mal- 


lcca. 

IN PIERRE POURRIE , eft une argille , ‘qui a perdu 
|prefqu'entiérement fon gluten, ceft-a-dire, la par- 
Itie liante qui unifloit fes parties ; de forte qu'humec: 
(tée , on n'en peut former aucune pâte qui ait de Ia liat- 
|foh , elle retombe en poufliere à mefure qu'elle féche. 
On trouve fouvent éttte argille dans la carriere, difpofée 
Ppar lits horifonraux & feuilletée -: elle eft ordinairement 
| erès friable , crès fine ; ilyena de graveleufe , qué les 
| Ouvriers rejettent. 4 | 

|À La Pierre pourrié nous vient d'Angleterte , elle con- 
| Mrve la trace du métal fur lequel on la fiotré, On s'en 
. pour adoucit les petités inégalités des Ouvrages 
| | | | 
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le brillant ,; la pureté ou tranfparence, & rx 


teur. à + 
Les Pierres précieufes ont cependant d'autres pro 
priétés qui les diftinguent encore, puifque les Pierres 
ries Orientales peuvent fouffrir une forte action de feu, 
fans que leur couleur en foit alterée ; tandis que les Oc- 
cidentales perdent en très peu de tems la leur, & devien= 
nent femblables à du Criftal , fi elles font tranfpara 
tes 3 ou d'un blanc matte , fi elles font opaques. à 
M: d'Aubenton fait trois genres principaux. des Pie | 
reries : la premiere contient les Diamans ; la feconde a 
les Pierres Orientales ; & la troifieme , les Pierres Occis! 
dentales , au nombre defquelles il met le Crift:l de! 
Roche : voyez ce mor. | 4 
En général, l’on à peu de détails intérefflans, on pour! 
mieux dire, on nes a point de circonftanciés , fur les: 
 Jierres précieufes tranfparentes. Prefque tous les Voya 
geuts, qui jufqu'ici ont été plus Commerçans que Na=: 
turaliftes . par conféquenr plutôt SNomenclateurs ue! 
Méthodiftes, ne nous ont encore rien donné de (avis t 
fant furles Pierreries, ni fur Jes matieres dans lefquelless 
elles fe forment : c'eft pourquoi la plupart des Defcrip-y 
tions qu'on lit dans le Catalogue des Lapidaires, font fi” 
embrouillées : elles ne tendent qu’à expliquer les différens 
ces qui peuvent faire changer le prix des Pierres, fans) 
donner la définition qui doit convenir à telle & telle ef, 
pece de Pierre ; delà le défaut de connoiffance que nous. 
avons, dit M. d’Aubenton , des Pierres des Grecs & des 
Romains, Cet Académicien prétend que le caraétere À 
le plus effentiel & le plus propre à fixer la nomen-# 
clature & la divifion des Pierres, c'eft leur couleur 5 
la fimple leêture des expériences qu'il a faites , au” 
moyen du fpeëtre folaire, met à portée (en fuivant fon. 
procédé) de juger furement de la nature & de la qualité, 
d'une Pierfe qu'on n'auroit jamais vue : voyez fon Mé-r 
moire, inféré dans le Recueil de ceux de l’Académie 
Royale des Sciences, Nous ne difconviendrons pas cepen- 
dant ; que l'habitude & l'attention donnent fouvent aux + 
Jouailliers cette juftefle de coup d'œil , néceffaire pour ) 
diftinguer , dès la premiere vue, des pierres qui {em=+ 
blent avoir bien des caraéteres communs. Le : 
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Toutes les Pierreriés ont des cryftallifarions & des 
couleurs affez différentes les unes des autres : voyez les 
mots AIGUEMARINE , AMETHYSTE , BERIL , CHRY- 
SOLITE , DIAMANT, EMERAUDE , GRENAT, Hya- 
CINTHE , Œrc DE CHAT & Œiz Du MONDE, OPALE, 
PErinor , Rugis, SAPHIR, TOPASE, TOURMaLI- 
NE, &c. 6 ce que nous avons dit au mot CRISTAL , 6 
méme à l'article CAILLOU. 
“11 y a différentes tailles pour les Pierreries ; favoir , la 
tille à l'Indienne ou la Poire, le Brillant, le demi-Bril- 
lant ou Brillonnet , la Rofe , la Pierre épaiffe , la Pierre 
foible : à l'égard deleur valeur, tout dépend affez de la 
mode & du caprice. On les vend au karat ; le karat pele- 
quatre grains, & le grain eft moins fort que celui du 
poids de marc. | k 
N PIERRE PUANTE, Voyez PrERRE-PORc. 
“PIERRE À RASOIR, ou COS, ou QUEUX ; ow 
PIERRE NAXIENNE , Lapis Coticularis. Cette Pierre, 
au lortir de la carriere , eft d’uneconfiftancétendré ; mais 
elle s’endurcit par lufage que l'on en fait, Elle eftcom- 
polée de particules fines & compactes ; elle fe divife par 
couches , dont la couleur eft affez différente &' facile à 
diftinguer , ainfi qu'on le remarque dans coutes les Pier- 
res à aivuifer à l'huile ou à rafoir, qui font ordinaire- 
ment compolées de deux couches , l'une brunâtre, 8 
 LF grife ou jaunâtre : toutes deux font comme collées 
nble ; ni l’une , ni l’autre ne fe diffout aux acides. :. 
D couche noire ou grife réfifte plus long-tems à un feu 
Violent ; & avant qu'elle jette de l’écume, Ja jaune. eft 
déjà réduite en un verre très fluide, On s'en fert pour 
faire des Pierres à aiguifer les outils; on en fait auf, 
en quelques pays, des meules & des rombes : c'eftpour- 
quoi on les appelle Lapides oleariæ, aquariæ, mola- 
rie } falivariæ. Les véritables:Piérres à rafoir, font des 
Pierres argilleufes : le nom de Cos.& de Queux.eft 
donné, par quelques Auteurs, à, des Pierres fabieues. 
M PIERRE REFRACTAIRE : voyez au mot PIERRE 
APYRE. APR tI sl six À 
+ PIERRES DES REINS, DE LA VESSIE & DU FIEL: 
Voyez CALCUL. fl Li 
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PIERRE DES REMOULEURS : voyez le mor Graïs | 
DES REMOULEURS , @ l'article GRAIS. DA 


.. PIERRERIES : voyez PIERRES PRÉCIEUSES. 
. PIERRE DE LA RIVIERE DES Re | 
voyez JADE. | 

PIERRE RÉTICULAIRE : voyez RETEPORE, 

PIERRES DE ROCHE : voyez ROCHE. 44 

PIERRE DES ROMPUS : voyez OSTEOCOLLE. 
: PIERRE DE SABLE : voyez GRa1s. L4 

PIERRE DE SAMOS , efpece de terre bolaire ou de 
tripoli très fin, dont les Orfévres fe fervoient autrefois! 
pour polir leurs OUVrAgES. “| 

PIERRE DE SANG, eft une efpece de Jafpe an guill 
que les Inaiens taillent en cœur , & qu'ils portent ®l 
amulette pour arrêter le fang. Voyet JASPE. | 

PIERRE: DE SR COEHSGE voyez PIERRE As 
SIENNE. j 

PIERRE DE SARDE : LVOYEZ CoRnaLINE. 4 

PIERRE DE SASSENAGE ou CHELYDOINE % 
eft la même que la Pierre d'Hirondelle : HOÿET | 
mot. 

PIERRE SAVONEUSE : elle a une confiftance de nr | 
&c eft marbrée de rouge & de blanc : étant mâchée , elle 
a le goût du favon, ainfi que les propriérés : elle rend 

Peau laiteufe , & blanchit ou dégraïfle très bien tous! 
tes fortes d'étoffes. On s'en fert en quelques pays ; & 
particuliérement en Angieterre : elle efk.encore plus ones 
tueufe que la ftéatite proprement dite , & que la cris 
Briancon : voyez ces mots. + 

PIERRE SERPENTINE : voyez SERPENTINE, « À 

PIERRE DE SERPENTS. Bien des perfonnes dort 
nent ce nom à la Corne d'Ammon foflile. Les Voyageurs 
appellent Pierre de Serpent du Cap, une compoñition : 
artificielle : les Bramines Indiens s'en réfervent le fe= 
crer. Elle a la forme d'une feve ; elle eft quelquefois: 
large éomme un de nos liards : fa matiere eft blanchâtre | 
au centre, & d'un bleu célefte dans les autres parties. 
Auffi-tôt qu ‘elle eft appliquée fur la morfure du Serpent 
éhevelu , efpece de Cobra, & même des autres Ser-| 
peus , elle s'attache à la plaie fans bandage & fans fou- 
tien ; elle attire autant de poifon qu elle en peut çonte- 
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ni, & fur le. champ elle tombe d'elle-même: on: la 

rempe alors dans du lait, qu'elle rend jaune en s’y pur: 
geant ; on l’applique de nouveau, jufqua ce qu’elle 
celle de s'attacher , & delà on conclut qu'il ne refte plus 
de poifon. Voilà ce qu'on raconte de la vertu de cette 
Pierre. Nous n’en avons pas vu les effets, faute d'occa- 
fion ; mais nous avons reconnu que la Pierre de Cobra 
neft qu'un morceau d'os, taillé &calciné : on l'appelle 
Piédra de Cobra. On trouve dans la tèce , & dans l’ef- 
tomac du Serpent appellé Senemb:, des Pierres répu- 
ss alexitaires. On donne encore le nom de Pierre des 
Serpens , à une Pierre Onix. Voyez ON1x. 
PIERRE SMECTITE ou STEATITE : en général 
Ceft la même que.la Pierte Ollaire. Woyez ce mor, 6 
celui de STEATITE. | 
« PIERRE DU SOLEIL, c'eft la Girafol : voyez ce 


of. ” 
“ PIERRE SORCIERE. On donne ce nom à la pierre 
Lenticulaire calcaire ; parceque quand on la met dans 
“une liqueur acide , elle tourne & retourne fans cefle , 
jufqu'à ce que la liqueur ait entré dans toutes fes conca- 
“mérations , & qu’elle e foit trop affoiblie en fe faoulant 
de la fubftance terreufe de la pierre : cet effer , rout natu- 
xl qu'il eft, paroïc aufli fingulier qued'aimant aux yeux 
des peifonnes qui ne connoiffent point aflez les cffets 
hymiques. AE 
“ PIERRE SPÉCULAIRE ou SÉLENITE : voyez d 
“article GyPsE. | 
… PIERRE STÉATITE: voyez STÉATITE. 
“ PIERRE DE STOLPEN, eft une efpece de Bafaltes : 
voyez ce mot. 
… PIERRE DE TIBURON-ou DE MANATI: voyez 
“au mot, BALEINE , l'article BALEINE DU GROENLAND , 
m6 le mot TIBURON. | 
PIERRE DE TONNERRE ou DE FOUDRE: voyez 
BELEMNITE & CERAUNIAS, 
“PIERRE DE TORTUE, elle eft oblongue , un peu 
Mécrafée ,-obrufe., & un pewétranglée dans fon milieu 3 
mais intérieuremént elle eft femblable aux Calculs & 
| Bézoards : VOyey-Ce MmOf, v 
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PIERRE DE TOUCHE, Lapis metallorum: Celle 
dont les Orfévres fe fervent aujourd'hui n’eft point ur 
Marbre noir, ni ne doit l'être ; comme l’ont dit quel# 
ques-uns : c'eft un Schifte d’un grain fin & continu, noits 
ou verdatre , dur & fufceptible du poli , recevant faciles 
ment la trace du méral qu'on y frotte. Cetre pierre, que 
l'on nous apporte de Bohême, de Saxe & de Silefie, ne 
fait point feu avec le briquet ,. ne fe diffout poinr auxt 
acides , ne fe calcine pas dans le feu ; mais elle s’y con 
vertit, comme les autres Schiftes; en un verre poreux 8 
” brunâtre. L'on a de forts foupçons que la Pierre de tou#* 
che des Anciens , étoit une Steatite dure & blanchâtre # 
Voyez SCHISTE. +. SA É 
Toutes les efpeces de Bafaltes peuvent fervir d'éprou#” 
vette à métal, mais particuliérement pour l'argent 8 
pour l'or. | 4 
La Pierre de touche des Potiers d’érain, eft une fin 
goticre faite avec de la craie blanche de Bourgogne F: 
dans laquelle on verfe de l’étain fondu : plus ce hngot” 
eft léger, & meilleurileft. Voyez Érain. “A 
PIERRE DE TUF : voyez au mot STALACTITES. “k 
PERKES DE VACHES , Lapides Vaccini, On don 
ne ce nom à des pierres fillonnées ou creufées de part en# 
part par des chürës d'eau , ce qui ne fe peut faire*que" 
par une [uite de plufeurs années. Aufli dit-on ; des caux® 
qui tombent par gouttes & par cafcades : Gurta cavat 1438 
pidem, non vi, fed fœpè cadendo. : +. + 
_ PIERRE A VERRE, Quocobos. Lémery donne ch 
nom à une pierre marbrée , un peutran{parénte, affezs. 
dure pour donner dés étincelles avec le briquet , blan-" 
châtre ou verdâtre, veinée comme le Talc de VenifeM 
Certe pierre devient opaque, plus lécere & plus blanche" 
au feu , & enfin fe change en verre :.elle: fe trouve en” 
Tofcane, & en plufieurs autres lieux de l'Italie. Il ajoute” 
qu'on l'emploie dans quelques Verreries. “ 
PIERRES VITRIFIABLES : voyez au mot PIERRESeM 
PIERRE VITRIOLIQUE, Lapis witriolicus. Sous 
ce nom génerique, on comprend le Sory ; le Mify st 
Je  Calchitis. natif, la Mélanterie & le Rufma : voyeg 
ces mots, @ le mot VitTR:OL, : DE 22H 
“ 07 PIERRES” 
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#DIERRES DE VOLCANS : voyez les mots de Las 
Es, de DIERRE OBSIDIENNE, de PONCES , de POz+ 
MOLANE, de VERRE DE VOLCAN , &c. Ê 
MPIERRE DE VULCAIN , eft une Pyrite Arfenicalez 
WOyez cemot. 

“ PIETTE, oifeau de riviere , que Belon dit être fort 
“connu dans le Soiflonois , & dans le Bauvoifis : il eft 
moitié noir & moitié blanc , mais ces couleurs fent mé- 
es diverftmenr: ileft plus grand que la Sarcelle, & 
“plus perit que le Morillon. Cet oifeau a ordinairemene 
ke deffous de la gorge & du ventre blanc, & le deffus du 
Corps noir : fes ailes font femblables à celles de la Pie ; fes 
Pattes & fa queue font comme celles du Morillon. La 
Pierte differe des autres oifeaux de riviere & aquatiques , 
“en ce qu’elle n'a pas le bec large, mais rond & den- 
telé par les bords. Cet oifeau a une petite huppe fur le 
“derriere de la nuque, & cette huppe eft placée à l'ori- 
ÿine du col. 

+ PIEUMART ou PICMARS : voyez au mot Pic 

æ PIGEON , Columba, eft un genre d'oifeaux très con= 
‘nu. Quantité de perfonnes fe font de la multiplication 
du Pigeon , une affaire férieufe fans y rien épargner s 
“& par La combinaifon des mélanges , ils favent en tirer 
Une infinité de variétés, routes plus curieufes les unes 
que les autres. Les marques caraétériftiques de cet oi« 
! , font d’avoir quatre doigts, dont un par derriere 3 
les jambes courtes, les ailes très longues , un vol très 
fort, le bec droit, étroit & un peu long , mais ce bec 
wWarie fuivant les efpeces , les unes l'ont plus délié, 
d'autres plus gros, d'autres plus courts , d’autres plus 
longs ; un roucoulement ou cri gémiffant : ils ne pon= 
dent que deux œufs à la fois & font plufieurs couvées 
dans une année ; ceux de voliere én font douze à treize. 
Leurs amours commencent par les carefles du bec; ils 
dégorgent dans le bec de leurs petits pour les nourrir. 
Le propre de ces animaux eft de ne point renverfer le 
golquand ils boivent , mais de boire largement comme 
font les bêres de charge La plupart ont les pieds rou- 
iges”, .& le mâle & la femelle couvent tour à tour : la 
| 4 delenr vie eft de quinze à vingt ans. On Les dis 
_ HN. Tome IF. | MR 
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vife en Pigeoûs privés ou domieftiques , en Piseons aus | 
vages, & en Pigeons étrangers. | x | 

1%. Le PIGEON ORDINAIRE OU MONDAIN, Colurmib& | 
vulgaris , ‘eft un oifeau domeftique fort commun 8 
fort utile : il pefe environ treize onces ,ila, depuis le! 
. bout du bec jufqu’au bout de la queue, treize pouces del 
long , une envergeure de vinst-fix pouces de large ; le 
becgréle, pointu, longuet , comme farineux au deffus | 
des naïines , & du refte brun , l'iris d’un jaune rouf# 
fâtre : les jambes en devant revêtues de plumes prefi | 
que jufqu'aux doigts, les pieds & les doigts rouges , legu 
ongles noirs, latête d’une couleur cendrée & bleuâtre M 
le col orné de belles couleurs changeantes, felon qu'il 


eft différemment expofé à la lumiere, le jaboc rouffa 


, 
FL 
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tre 3 le refte de la poitrine & le ventre cendrés , IéMi 
bas du dos blanc , & cendré près des épaules, du reftel 
noir , néanmoins nuancé de cendré : le pennage dessl 
ailes a les mêmes couleurs , celui de la queue, qui 4h 
quatté pouces & demi de longueur, eft noir par lesw 
trémités , du refte cendré : Îe jabot du Pigeon efèMl 
grand la voix du mâle eft aufli grave quecelle de Ia 
femelle eft gtêle : on lit dans l'Ayff. de l'Acad. des 
Sciences. T. I. p.140. que l'œfophage du Pigeon ef | 
capable d'une diftenfion plus grande que celui des autres 
oïfeaux , comme on peut le remarquer en foufflant dans 
leur apre-artere. | 4 | 

La fiente du Pigeon eft très bonne pour les plantes 8 
pour les femences : on peut la répandre fur la terre tou | 
tes les fois qu'on feme quelque grain, conjointement 
avec la femence , & même après, en toute faifon ; 8 
chaque hotrée de cette fiente équivaut à une charretée | 
de fumier de mouton. a 

Ces oiféäux font fort portés à l'amour , le mâle ne 
quitte point {a femelle, il fair la roue autour d'elle, 8 
il épanouit fa queue , quand il eft en amour. Dès que | 
la femelle apperçoir ce defir dans fon mâle, elle y rés! 
pond par les petites agacéries d’un roucoulement étonfs | 
fé ,'& par les carefles du bec dans le bec : alors'les | 
grandes privautés ont lieu. 4 1 

Des deux œufs blancs que le Pigeon pond & couves | 
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| Pun produit un mâle & l’autre une femelle ; quelquefois 

aufñ il en naît deux mâles ou deux femelles. Pour pon= 

dre chaque œuf, il faut un nouvel accouplement : le 
|‘fémelle choifit communément l'après midi pour pondte. 

Ses deux œufs étant pondus, elle fe met à les couver 

| de façon , que pendant quinze jours complets , elle 

| refte deffus depuis trois ou quatre heures après midi, 
Ijufqu'au lendemain matin fur les neuf à dix heures que 
fa mâle prend fa place , jufqu'a quatre heures du foir ; 
Mtandis que la femelle va chercher à manger & fc repofer; 
| puis elle revient à l'heure marquée pour relever fon mâle, 
qui lui cede La place pour jufqu’au lendemain , & ainft 
L fuire jufqu’à ce que les petits foient éclos. Si durant 
Ma couvaifon la femelle tarde trop à revenir , le mâle 
va la chercher & la poufle à fon nid ; celle-ci en fait 
Mautant à l'égard de fon mâle quand il eft pareffeux. Le 
Mpere & la mere n'ont rien à donner pendant trois à qua- 
“re jours aux deux Pigeonneaux nouvellement éclos , ils 
Mont feulement foin de les tenir bien chaudement : alors 
Mc’eft La femelle qui fe charge feule de ce foin, fi ce n’eft 
pour quelques momens qu'elle va prendre un peu de 
| mourriture ; après quoi ils les nourriffent pendant huit 
jours d’alimens à demi digérés comme de la bouillie ; 
iqn'ils leur foufflent ou dégorgent deux à trois fois par 
jour dans le bec; en forte que le mâle foule commu 
Mnément la petite femelle , & la mere le petit mâle ; peu 
[Ma peu ils leur donnent une nourriture plus folide , à pro- 
(portion de leurs forces, & dès qu’ils font en état de vo- 
Ier , le pere les chaffe du nid, &c les oblige de pourvoir 


| eux-mêmes à leur nourriture. Les Pigeons de voliere 


Mont toujours à la fois des œufs & des petits; & parce 
| moyen , ils ne perdent point de tems. 

[M On remarque que quand la femelle s'eft laiffé cocher 
par un mâle étranger, le fien fe dépite &ne la veut 
“plus voir, ou sil s'en approche , c’eft pour la battre = 
}“on a vu des femelles s'éntre-faillir au défaut de mâle : 
non a vu auffi deux mâles mécontens refpetivement de 
{leurs femelles , faire entre eux un échange , & vivre 
| enfuite en bonne intelligence dans leur nouveau mé- 
| nage. Cet exemple des troqueurs feroit-il pareilles 
|" " ï : 
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circonftances chez toutes les efpeces d'animaux le voit | 
& la loi de la nature ? 7 à 

Les Pigeons aiment à fe baigner & à fe rouler dans la. 
poufliere , pour {e délivrer des poux & des puces qui les | 
incommodent : ils fe nourriffent de froment , de farrafin.. 
d'orge, de vefce, de pois, de chenevi , de panis, d'is\ 
vraie & d'autres grains : ceux de colombier cherchent 
pendant l'été leur vie dans les champs , mais dans l'his | 
veril faut les nourrir. Sans cela ils feroient peu féconds 
& pourroient périr : ces oifeaux font d'un bon revenu 
. dans un colombier. e 4 

Le vol de cet oifeau eft très rapide & fiflant , fur 
tout quand l'animal fe fent pourfuivi par l'Eperviersu 
parle Milan ou par quelqu'autre oifeau de proie. Outrè” 
le vol ; les Pigeons ont la vue & l'ouie excellentes, ce font. 
es feules armes que la nature leur à données pour [en 
défendre. Ils tremblent à l'afpeët d'un oifeau de rapineÿl 
mais quoique d’un naturel doux en apparence , ils fe bat= 
rent fouvent de Pigeon à Pigeon jufqu'a la mort, fur 
tout quand il s'agit de concurrence pour une femelles 
alors ils fe donnent des coups d'ailes fur là rête & s'ar2 
rachent les plumes. Le Pigeon vit volontiers avec law 
volaille. 4 
Cet oifeau eft d’un grand ufage dans les alimens, fur, 
tout quand il eft jeune & de voliere ; fa chair eft alors! 
cendre , fucculente , facile à digérer & nourrit beau 
coup: les plus eftimés en France font ceux de Perpignan. 


% 


Lorfqu'il eft vieux l’on doit en ufer plus fobrement : on", 
prétend qu'un Pigeon nouvellement tué, ouvert par le. 
dos & appliqué tout chaud fur la tête ou à la plante des. 
pieds d’un phrénétique , ft capable de guérir cette ma! 
ladie. Le fang du Pigeon tiede & tiré de deflous l'aile 
eft propre pour guérir les plaies récentes des yeux ; fa. 
fiente eft réfolutive & apéritive : on la prend toute cal= | 
cinée ou en ptifane ou en bol ; on a des exemples , que” | 
fi-cette fiente fraiche tombe fur la vue, l’on en peut de=" ! 
venir aveugle , tant elle contient de parties cauftiquesæ | 
c'eft par cette raifon que la peau rougit à l'endroit où | 
l'on met pendant un certain tems de la fiente de Pigeon: | 
en en mêle quelquefois dans les véficatoires , ou avec” | 
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Je cataplafmes farineux , pour réfoudre les rumeurs 
lœdemateufes, | 
“ L'exemple des Pigeons monftrueux , à deux têtes , 
IBiquatre pieds , &c. n'elt pas rare. 
Mae. LePIGEON B15ET, Livia , eft un oifeau de paf 
fige , de couleur bife ou plombée; il eft plus perit que 
Îe Pigeon ordinaire & difficile à apprivoifer , car il ne 
peut vivre enfermé ; il a les pieds rouges, ainfi que le 
-Bec qui eft raboteux. 
I 3%, Le PiceON FuyARD , Winago : il a une corpus 
(Mence un peu plus grande que le Pigeon ordinaire, dont 
il differe encore pour la couleur du plumage, quieft forc 
“diverfifié; le devant de fa poirrine & de fes ailes font 
“d'une couleur vineufe, il a fur chaque aile deux taches 
Mhoires , Les plumes du col jettent différens éclats fuivanc 
qu'on les expofe au jour , il fait fon nid Le fong des 
Mrochers efcarpés. On! prétend que c'eft une efpece de 
Memblables Pigeons que les Mariniers en Egypte nour= 
briffent fur leurs navires , ainfi qu'en Candie & en Chypres 
c'eft, dit-Belon , pour les lâcher quand ils approchent 
Me terre , afin.de faire annoncer chez eux leur arrivée, 
On étroit autrefois dans lufage d’attacher des lettres aux 
picds ou fous les ailes de ces animaux , qui les portoient 
} à l'endroit. où l’on favoit qu'ils s’arrétoient d'ordinaire ; 
L4l y a encore de ces Pigeons meflagers en Orient & ail- 
| leurs. Ces Pigeons font leur nid dans de vieilles tours : 
(hais font fort umides. di f, 
k 
In «48. Le Piceon RaAM1ER, Palumbus : ce-Pigeon eft 
(encore très connu dans tous les Pays, Belon dit qu'on le 
Mnomme Ramier, parcequ'il fe perche fur les branches 
IMd’arbres., il vole en troupe pendant l'hiver, il ne chänte 
[Mque quand il eft en amour, & fa femelle lui répond: il 
ft plus grand que le Bifer & le: Pigeon ordinaire, 8 
prefque auf charnu qu'une poule. On en prend ‘beau 
Loup en certains pays dans. les forêts qui font plantées 
IMde chêne , de frêne & de lierre ; pour cela onattend 
“qu'il faffe bien nuit, & par le moyen d'un charivari, 
| M& en portant des torches de paille allumée on leur fair 
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| peur :ileft facile alors de les tuer. Ce Pigeon bâtitfon. 


nid affez malproprement, peu haut, mais il le rend Gifs 
Voie 
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ficile à trouver. Le Ramier n’eft point un oïfeau ‘paffaé | 
ger , il fait fa demeure fuivant les faifons , tantôt dans la, | 
plaine, & tantôt dans les montagnes. Le plumage de fon | 
col cft chatoyant où d’un éclat de foie : celui de la pois, 
trine , desépaules & des ailes eft vineux , le milieu du, 
dos couleur de frêne fombre , le refte eft à-peu-près 
comme dans le Pigeon ordinaire : fa chair eft beau, 
coup plus dure que celle des Pigeons précédens. ® | 

$®. Le PIGEON DE ROCHER, Columba rupicola , eflu 
une efpece de petit Pigeon , de couleur'cendrée , qui 
ne fréquente que les rochers voifins de la mer. ?°"" 

6%, Le PIGEON PATU ou DE MAISON ou 1r JACO=N 
81N , €ft le nom que l’on donne au Pigeon chaperonnégm 
qui a tant de plumes longues aux jambes , que l'entrein 
deux de fes pieds en eft tout garni ; il a les ailes & 1" 
deflus du dos d'un noir vineux , & tout le ‘refte du plu: A 
mage eft blanchâtre , ainfi que la belle huppe qu'il a” 
fur le derriere de la tête. ILeft un peu moins gros que le 
Pigeon ordinaire : il foutient bien le froid. | 

7%. Parmi les Pigeons fauvages & étrangers , on con 
noît 1°, celui du Brefil , que Marcgrave a décrit fous le. 


nom de Picui-Pinima : il n'eft pas plus gros qu'un 
Merle: fa chair eft excellente & fort grafle. 28. Le Pin 
geon des Ifles de Nincombar ; proche Pegu dans les 
Indes , qui eft plus grand que notre Pigeon domeftique 5, 
fon plumage eftun mélange agréable de bleu , de verds…. 
de jaune , de pourpre violet & de rouge ; il fe nourrit 
de riz. Ce Pigeon fauvage ‘eft füujet à la'pierte ; ellew! 
croit par couches jufqu’à boucher l'ouverture du gefier eu. 
ce qui le fait périr. 39. Le Pigeon fauvage de l'Ifle de 
S.Thomas ; qui a le plumage d'un Perroquet ; fes jambes" | 
& fes pieds font d’une belle couleur de fafran: 48: Len, 
Pigeon de la Jamaïque : on l'éleve dans les éolombiers,. 
il y en a aufli de fauvages qui ne fréquentent que les, 
Savannés. On trouve aufli plufieurs fortes de Pigcons | 
à Maderafpatan aux Indes, dont les couleurs font fort. | 
variées. Les Ornithologiftes font mention de quelques | 
efpeces de Pigeons qu’on éleve par curiofité , telles que | 
le Trembleur , qui remue toujours la tête & le col, il | 
a la queue large ; le Pigeon Cavalier qui eft forti-du | 


' 
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Pigeon bâtard & du Pigeon meffager 3; il'a des exctoif- 
fances charnues à la racine du bec & autour des yeux, 
I& lé jabot un peu enflé. Le Pigeon de Mahomet ,'il 
differe peu de celui de Numidie ; fes yeux font grands 
8 noirs; le Pigeon Polonois a les yeux-bordés de rou- 
ge, &c. Poy.aufli la Defcription de ces oifeaux pat Ray. 
….. De rous les Pigeons, ceux de 12 Louifane out la 
“chair la plus fine & la plus délicate ; dans toute l'Amé- 
“rique aux endroits où il y a beaucoup de bois , ces o1- 
“feaux font affez bons , & fi gras qu'ils crevent fouvent en 
“tombant àiterre , Lofqu’on les tite d’un arbre. Beaucoup 
Wide fortes de Pigeons d'Amérique ont la tête ou couron- 
née , où chauve; lés-Negres-n’ont point encoré penfé à 
les apprivoifer , quoique les Hollandois y en nourrif- 
éfent un affez grand nombre. At Cap de Bonne-Efpé- 
- rance ,on eftimebeaucoupiles Pigeons de montagnes & 
ceux des .buiffons. : sa à 
À... M.Linnæus donne la defcription du Pigeon de:Groën- 
Jand. Get oifeau eft dela grandeur d'une petite poule, 
|| ilien arle.becs fes,picds font palmés. M, :Anderfon dit 
Lique les Pigeons de l'Iflande reffemblent aux ‘Pigeons 
| fauvages, & qu'ils conftruifent leurs nids dans les cre- 
|» vaifes des rochers qui-bordent la mer ; afin que:les pe- 
L,tits rombent à l'eau dès leur premiere démarche : Jeur 
|! .volreffemble à celui de la. Perdrix. A l’épard.des Tour- 
LL jterelles qui (ont auffi des efpeces de Pigeons. Woyez au 
| «mot TOURTERELLE. fs 
+. PIGNONS DE BARBARIE. Woyez au mot RiciNe : 
…_  PIGNONS D'INDE. Voyez au mot RiciN. 
. ... PIGNONS DOUX: Voyez à l'article Pin. à d 
L … PIGO ; ou PIGUS , ou PIGLO.:Efpece de Catpe fort 
| commune en été dans le lac: de Côme êc:le lac:Majeur : 
. Jon yen trouve beaucoup pendant 40 jours: Randelet la 
| nomme Cyprinus aculeatus, Ce poiffon a la:queue fout- 
[h .chue , & de grandes écailles , defquelles: fortent -des ai- 
M guillons blancs. Le ventre eft blanc tirant {ur le rouge 
… pale ; & le-dos d’un-bleu noirâtie. Les plus grands dé ces 
. poiffons pefent cinq à fix livrés: IL y.en a qui frayente fur 
… les bords des rivieress leur chair eft d'unimeilleur, goût 
IN que celle de la Carpe; dit Rondeler, :: ‘ 
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PILLOLET, Woyez Servoger. 11° 305 
PILEULAIRE , Pilularia. Plante finguliere des envie 
rons de Paris :& dont M. Bernard de Juflieu a donné | 
THiftoire à l'Académie des Sciences en 1729. Il a mon | 
tré les rapports qu'elle peut avoir avec les fougeres! pat 
Ja façon dont elle végete. Il en a établi le caractere , fon+. 
dé {ur l'examen des parties de la fleur qui éroient incon=" 
nues jufqu’alors, & qu'il a très bien obfervées , ainf | 
que fes fingularités , à l'aide du microfcope. Le nom Pis. 
Li. , dit cet habile Botanifte | exprime très bien la 
‘Forme de globule, qu'ont les boutons des fleurs de cette” 
plante. | den 
La Pullulaire eft une plante aquatique très baffe, ram 
pante, & couchée fur terre. Ses racines font des fiteis 
Tongs, fimples, flexibléé, & ronds, communément blancs, 
‘plongés perpendiculairement , & fibrés à leur extrémité." | 
Chaque racine naît toujours & précifément au deffous l. 
-de chacune des feuilles qui font placées fur Les. brans 
ches rondes, vertes & noueufes , & fur les rameaux de 
cette plante.: plus le terrein eft humide, & mieux les ra= 
‘eines font nourries. Les tiges &! les branches de cetre” 
plante font fi égales, fi entremélées les unes dans les 
gutres que la principale tige ; dit M. de Juficu , eft difä- 
cile à diftinguer. Auii cet Académicien s’eftil contenté 
de décrire une branche tongue de fix pouces, & de demie 
ligne d'épaiffeur , chargée de rameaux & de racines qui 
ténoient cette branche plaquée contre terre , on fur une” 
cfpece de moufle communé dans les endroits mareca- | 
geUx. hi AIN 19) 90 
La branche de la Pillufaire eft garnie de rameaux alter. 
nes, & terminée par une éminence velue ; un peu ap- 
platie fur:les côtés : dans quelques rameaux & dans le … | 
bout des branches où ce bouton groffit davantage ; b 
fort une feuille velue , qui en:naiffant eft entierement: 
roulée en forme de fpirale, & qui prend enfuité la figus 
re d'un crochet. » DUG a 
Ecsfeuitles naïffent alternativement fur les deux côtés 
des rameaux : elles font fimples) vertes, tendres & ter- 
-minées en pointe , affez femblables à celles du jonc ; -& 
quelquefois longues de cinq pouces. Les fleurs {ant ça=u 
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Chées fous des enveloppes comme dans la figue : elles 
Ont une facon particuliere de s'ouvrir. Bild iennent 
dans les aifleiles des rameaux 3 & quatre de ces fleurs 
“enveloppées chacune par une membrane fine & délicate 
font toujours renfermées fous une enveloppe commune , 
dont la forme eft celle d’une fphere hériffée de poils 
erts, &cquiérant mûre a la groffeur d'un grain de poi= 
wre ; elle s'ouvre alors, & fe partage en quatre quar- 
tiers égaux, qui tiennent chacun par un angle au pedi- 
fculé qui les fourient. Chaque quartier du globule fphé- 
frique eft creux, & fa cavité eft remplie par une fleur 
hermaphrodite , compofée d'éramines & de piftiles ran- 
gés fur un placenta commun. | 
Le placenta de la leur eft une bande membraneufe & 
garnie de quatre rangs de piftiles des deux côtés & fur le 
bord. Aurefte, dit M. de Jufheu , le nombre des pifti- 
es qui fontovoïdes & fans ftyler, mais avec une efpece 
‘de ftigmare, varie dans les fleurs de la Pillulaire I en a 
‘compré 12: dans quelques-unes, 16 & 20 dans d’autres : 
ces piftiles font-autant d'embrions ou d'œufs. Chaque 
fleur a 32 éramines, qu'on ne peut diftinguer qu'avec 
la loupe; & mieux encore avec le microfcope. On trouve 
dans le Mémoire dont nous venons de parler , l'extrait 
“des expériences très curieufes fur cette plante baignée 
“dans l'eau, &c. . »- ot 
M. de Juflieu place la Pillulaire dans Ja claffe des 
fougeres, par fa-maniere de végérer, de croître; pat la 
“figure des feuilles de fougeres qui , non développées , 
*préfentent auffi une efpece de croife ; par leur commune 
odeur, & par leur faveur vifqueufe mêlée d’afiriétion ; &c. 
# Cette plante croit en Angleterre & dans les mares où 
“plaricres de:la Forêt de Fontainebleau, &cc. Elle paroit 
“vivace: fes jeunes branches ; qui: fubfiftent d’une année 
<à l'ancre, fervent à la renouveler, pendant que les an- 
“ciennes périffent : on la peut élever dans des lieux où 
eau ne s'épavore pas entierement. M; de J uffieu foup= 
çonne que la Pilluläire eft atténuante ; incifive & apé- 
ritive, ainfiique les fougeres. TION 
À. PILORIS , eftune forte de Rat mufqué qui fe trouve 
aux Iles Antilles. 11 eft: de la même forme que nos Rats 
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d'Europe; mais il pefe quatre fois davantage , tant il ef 
grand. SôR ventreeft blanc , fon dos noir. Il fent fi fort | 
de mufc, qu'il parfume tous les lieux par où il pafle, & | 
particulierement l'endroit où il repaire. Il niche fouvent | 
dans les caves des maïfons, mais il ne peuple pas tant. 
que les Rati communs. £es habitans dela Martinique | 
quimangent de ces animaux, font contraints après les, 
avoir écorchés de les laiffer expofés à l'air une nuit en 
üerc , & même d'en jetter le premier bouillon pour en 
Oter la trop grande odeur de mufc : on appelle leurs, 
rognous deflechés Rognons de mufe : ils font eftimés, 
prolifiques Woyez RAT MUSQUÉ. re 0 
PILOSELLE, OreiLze De RarT'ou DE SOURIS# | 
Pilofella. Plante fort commune qui croît aux dieux ari=. 
des , fur les coteaux incultes & dans les:terres fabloneu: | 
fes. Sa racine eft longue comme le doigt, menue & fi= 
breufe : elle pouffe plufeurs tiges grêles, farmenteufess 
welues , rampantes à terre, & y prenant racine: Ses feuil=. 
es font oblongues, arrondies par le ‘bout comme une 
oreille de Souris , velues:, vertes en deflus., :veineufes».| 
‘blanches , & lanugineufes en deffous, d'un goût aftrin-| 
gent : fes fleurs ; qui‘paroiflent en été ,: fonr.à demi, 
fleuron ,. femblables à celles de l'herbe à l'Eprevier, 
‘mais plus perites :& jaunes :ielles-{ontifuivies par de pe= | 
tites femences noires, cunéiformes , .& » garnies d'ais | 
grottes. AROTATI TE opte set sh HMS 
‘! La Pilofelle eft très amere ; elle-eftaftringente , vul= 
neraire & déterfive On’la trouve fouvent mêlée dans 
‘les Faltrancks : elle:eft très propre pour arrêter:le cours. 
de ventre, les hémorthagies & les hernies.+ : 0" 
: PILOTE. Selon Kolbe on donne ce nom à unpoiflon | 
‘qui fe voit au Cap de bonne Efperance. Ia cinq ou fix, 
pouces de longueur :’ fa couleur eft d'un: brun :obfcurs 
gntremèlée de taches bleues. 11 a fur: le-milieu du dos | 
une raie noire, d'où partent çà & là plufëurs autres pe- | 
-tites raies qui {e rencontrent fous le ventre: : fon dos eff ! 
-comme cannélé ; au tour des yeux il'eft dercouleur d'or: | 
fa machoire inférieure reflemble prefque:arune fcie ,18& 
Ton ‘dit qu'il s'en fert fi fortement pour s'attacher au | 
«Goulu.de mer | que ce poiflon , tout redoutable qu'il eft, 
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ne fauvoité’en arracher. Auflirôt que le Goulu de mer.eft 

pris, le Pilote le quitre , & s'enfuir non vers terre, mais 
toujours vers la pleine met; il eft très difficile à pren- 
dre : on le voit nager auffi qu‘Iquefois devant la proue 
des Vaiffeaux. On lit dans d'Hifloire générale des Voy. 
Liv. IX, qu'on trouve aufhi ce poiflon à la Côte-d'or. 
Il nage ordinairement devant le Requin, fans en être 
attaqué. | ; 

2 PIMART JAUNE : C’eft le Loriot. Voyez ce mot. 

…. PIMBER AH. Eft le monftrueux Serpent de f'Ifle de 
Ceylan : il eft de la groffeur d'un homme, & d’une lon- 
“is proportionnée : le bétail & lés bêtes fauvages font 
fa proie ordinaire ; il ufe d'adreffe pour les prendre : il 
e rient caché dans les fentiers par où paffe le Daim , & 
Je tue ducoup d'une efpece de cheville dont fa queue 
ft armée. On prétend qu'il avale quelquefois un che- 
vreuil entier ; dont les cornes lui percent le ventre & le 
“tuent lui-même. Seba dit que ce Serpent a l'afpect terri= 
ble . à caufe de fes deux gros yeux placés à fleur de tête : 
Les deux machoires font garnies de dents taillées en {cie : 
fa gueule à une bordure en forme de coquille: fon front 
veft revêru de fortes écailles cendrées , grifés, décorées 
Mde grandes & belles taches, & fillonnées en travers de 
raies difpofées en croix : les écailles du deffus du dos 
“ont rouffàtres, ombrées de grandes & magnifiques ta- 


“ches brunAtres obfcures , de figure inégale, mais ran- 


Mgées avec fymmétrie depuis la tête jufqu'au ‘bout de la 
pe ; qui éft déliée, Cette belle bigarrure eft traver- 
Méc par des taches noires & triangulaires. Thef. TT, 
Tor, 7.1. | 

n PIMENT : voyez BOTRYS- | 

…. PIMENT DÉS ANGLOIS : voyez POIvrE DE LA Ja- 
*MAÏQUE. + HÉROS SEA 

W pIMENT D'EAU : voyez au mot PERSICAIRE. 

1 PIMENT DE GUINÉE ou CORAIL DE JARDIN : 
Myoyez POIVRE DE GUINÉE. - C4 
 PIMENT DES MOUCHES A MIEL : voyez au mot 
 MELISSE. RTS is 
l PIMENT ROYAL où GaLé : voyez MYRTHE BA 
“yann à la fuite du mot MYRTHES 0 
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PIMENT ROYAL : voyez ARBRE DE CIRE. cu | 
PIMPLIM : voyez POIVRE LONG. | HR À 
PIMBRENELLE BLANCHE : voyez BoucacE. * 
PIMPRENELLE COMMUNE où BiPINELLE , Pims | 

pinella vulgaris. Cetre plante croît naturellement fur les 

montagnes & dans les prés : on la cultive aufli dans les 

jardins potagers; fa racine eft longue , menue, divifée 
en plufieurs branches rougeñtres , entre lefquelles on die | 
qu'il fe trouve, comme fur la pilofelle, une forte dé 

Kermès ou Cochenille fylveftre , dont on fe fert en tein=. 

ture : voyez KERMÈS & CocHeniLze. Cette racine 

pouffe plufieurs tiges hautes d'un pied & demi, rougeàs 
tres , anguleufes , rameufes , très garnies de feuilles 
arondies , dentelées à leurs bords , rangées comme par 

paires le long d’une côte grêle, rougeâtre & velue; les 
fommets des tiges deviennent chargés de ptites fleurs 
purpurines en rofe à quatre quartiers , ayant ; en leur miss 
Heu une touffe d'étamines: ces fleurs font de deux for: 
tes, les unes ftériles, & les autres fertiles; celles-ci ont 
un piftile : il fuccede aux fleurs fertiles des fruits à quatre* 
angles, grisätres, contenant quelques femences 0 lon+ 

gues, de couleur rouflätre, d'une faveur aftringente 8 

affez agréable, Ù 

La pimprenelle fournit fa graine en été : elle eft très’ 
vivace, & dure long-tems dans les jardins, sy multiss 
pliant de femence. “ee Fr sl 

Cette plante eft fort en ufage dans les cuifines, fur=h 
tout pour les falades: on peut, à fon défaut, employer 
la grande Pimprenelle des prés, qui aime les lieux gras, 

& qui a beaucoup de rapport avec la petite efpece; elle” 

a le goût herbeux & un peu moins falé. } 
Les Botaniftes ont donné le nom de Pimprenelle fan-* 

guiforbe à notre pimprenelle ordinaire, comme. érant” 

finguliérement propre à étancher le fang , tant à l'inré-# 
rieur ; qu'à l'extérieur : cette plante eft bonne pour ceux” 

qui font fujets à la gravelle. | "À 
PIN, Pinus, Les Pins font des arbres réfineux, d’une. 

utilité infinie. Dans certains pays il y a des forêts entieres. 

de Pins ; le bois de-ces:atbres:bien réfineux eft d’une ex+! 
cellente durée; on l’emploie en charpente, pour les bâst 
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timens de met, pour des pompes ; & on en prépare un 
charbon bien recherché pour lexploitation des mines. 
Les Canadiens font de grandes Pirogues d'une feule pie- 
ce, avec Les troncs des gros pins qu'ils creufent. Outre 
ces avantages . plufieurs efpeces de Pins fourniffent de la 
réfine feche & liquide, du goudron & du braï gras, &c. 
‘On fait auffi avec la réfine jaune qu'on retire du Pin, en 
la fondant fur une meche , une efpece de chandelle : ces 
chandelles répandent une lumiere foible & roufle ; elles 
ont d'ailleurs une odeur très défagréable, & elles font 
très fujectes à couler ; cependant les pauvres gens en font 
une grande confommation fur les ports de mer, parce- 
“qu'elles font à bon marché. Ces arbres font donc d’une 
cd utilité, que nous nous arrérerons à en faire con= 
imoître les efpeces principales d'après M. Duhamel; & 
tous dirons un mot de la maniere d'en tirer les diverfes 
fabftances qui fervent pour la Marine, 

À En général les Pins portent des fleurs mâles & des fleurs 
femelles fur différentes branches du même pied , ou, felon 
es efpeces , au bout des mêmes branches. 

» Les fleurs mâles qui paroiffent toujours aux extrémités 
L branches, font attachées à des filets ligneux qui par- 
| ent d'un filet commun ; elles ne font compofées que d'é- 
 tamines, & leur affemblage forme des bouquets de diffé- 
rentes formes & couleurs , fuivant les efpeces : dans les 
unes ces bouquets font d'un beau rouge ; dans d’autres, 
blancs ou jaunâtres. Lorfque les éramines s’épanouiffent, 
ilen fort quelquefois une fi grande quantité de pouffiere, 
| que toute la plante & les corps voifins en font couverts, 
Les fleurs femelles paroiffent indifféremment à côté 
des fleurs mâles, ou à d'autres endroits du même arbre, 
Mais toujours vers l'extrémité des jeunes branches : elles 
“ent La forme de petites têtes prefque fphériques , raffem- 
| blées plufeurs à côté l’une de l’autre ; & elles font d'une 
| très belle couleur dans plufieurs efpeces. Ces fleurs font 
formées de plufeurs écailles , fous chacune defquelles eft 
| än embrion furmonté d'un ftylet : ces embrions devien- 
| nent chacun un noyau, quelquefois affez dur, quelque« 
| fois tendre , plus ou moins gros , fuivant les efpeces. On 
| trouve dans ces noyaux une amande compofée de plus 
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fieurs lobes ; ce font ces amandes qu’on norme ya | 
gnons doux ; à mefure que ces amandes fe forment , les | 
petites têtes orofliffenr & forment ce qu'on appelle Cônes 
ou Pommes : ces fruits fonc plus ou moins gros ; les uns | 
font longs & terminés en pointe , les autres prefque ronds | 
& obtus. | 4 # | 
La forme des Cônes, telle que nous venons de la dé 
ctire, paroitroit propre à dbdues le genre des Pins 
d'avec celui des Sapins: mais comme ces formes de cônes | 
varient dans certaines efpeces de Pins , ainfi que la lonz | 
gueur des feuilles, qui, cependant, dans le plus grand | 
nombre des Pins font étroites & filamenteufes , on les dif 
tinguera mieux des Sapins & des Melezes, par les carac= 
teres fuivans ; & onne confondra pas ces trois genres qui 
font très rapprochés les uns des autres. Dans toutes Îles 
efpeces de Sapins , les feuilles n’ont point de gaîne à leu# 
atrache ; & elles font pofées une à une fur une petites 
faillie ou confole qui tient à la branche. Les feuilles de, 
tous les Pins font garnies à leur bafe d’une gaîne d'ou ill 
fort tantôt deux, tantôt trois, quelquefois quatre, 8 
jamais plus de cinq ou fix feuilles : dans quelques efpeces\ 
cette gaine tombe , & elle ne paroît plus , lorfque les, 
feuilles ont acquis leur longueur. Dans les Larix ou Mes 
lezes, on voit toujours plus de fix feuilles qui font fup# 
portées par un mamellon affez gros , & garni de quelques, 
écailles. Un caractere qui peut encore aider à diftinguer | 
les Pins & les Sapins, des Melezes, c’eft que les fleurs des 
Melezes fe montrent au bout des branches , au lieu qué,. 
celles des Pins -& des Sapins font toujours placées aux ex= 
trémités. à: 
Prefque tous les Pins font de grands arbres ; ils éten* 
dent leurs branches de part & d’autre en forme de cande+ | 
labre : ces branches font placées par étage autour d’une’. 
tige qui s'éleve perpendiculairement : chaque érage en. 
contient trois , quatre ou cinq. Les fruits reftent au moin$ | 
deux ans fur les arbres , avant que d’avoir acquis leur max | 
turité. Toutes ces efpeces de Pins gardent leurs feuilles | 
pendant l'hiver. 2 
… L'efpece de Pin cultivé, nommé auñfi Pin-Pignier , ee | 
un arbretrès touffu, dont les feuilles fontlongues de cinq | 
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| fix pouces , épaifles , raffemblées deux à deux dans une 
xaine COMMUNE } les fleurs mâles forment de gros bou« 
quets rouges ; car les Cônes ou Pommes de ces Pins ont 
quelquefois jufqu'à quatre pouces & demi de longueur , 
(ur quatre pouces de diametre ; ils font prefque ronds, 
Les pignons contenus dans ces fruits font gros , fort durs; 
ils rénferment des amandes bonnes à manger , foit crues, 
foit en dragées ou en prâlines. On dit qu'ils foulagent 
ceux qui font épuifés par la fréquence de l'aéte vénérien : 
ils augmentent le lait & la liqueur féminale On en fait 
des émulfñons; enfin, on en retire par expreflion uné 
huile qui eft auffi douce que celle de noifettes; mais ces 
amandes (ont fajettes à fe rancir & à jaunir en vieillif- 
fant. Dans plufieurs pays , lorfqu'elles font récentes , on 
en fert au deflert. Pour les retirer des cônes , il faut 
belquefois expofer ces fruirs dans un four ehaud , alors 
les écailles s'ouvrent , & les noyaux s’en détachent faci- 
lement. Le bois de cette efpece de Pin eft affez blanc, 
mais médiocrement réfineux. On cultive cet arbre dans 
plufeurs Provinces pour en recueillir les fruits ; ileft très 
propre à être mis dans les bofquets d'hiver, à caufe de 
l'agrément de fon feuillage qui eft d’un beau verd. 
L'efpece de Pin que l'on nomme maritime , a aufli les 
feuilles d'un beau verd ; il donne des pignons moins gros 
que ceux du Pin cultivé. 11 eft commun prefque par tout 
le Royaume ; fon bois eft employé comme celui du pré 
cédent, à faire des corps de pompes , des planches, &c. 
äl donne auffi un peu de réfine. Le petit Pin maritime dif 
fere de l’autre en ce que fes fruits font moins gros, {es 
feuilles plus petires & plus courtes : il eft employé au 
même ufage. 11 y a une efpece de petit Pin maritime , 
que l’on nomme fimplement Pin dans le Briançonnois, 
& qui eft très réfineux. | 
“ Le Pin de Geneve ou d'Ecoffe a les feuilles très cout= 
tes & menues ; elles fortent deux à deux d’une gaine com- 
mune ; les fleurs mâles font blanchâtres , les cônes font 
petits , prefque poincus : ils viennent raffemblés par bou- 
quets de deux , de trois ou de quatre , placés autour des 
branches : les amandes en font petires. Ces arbres s'éle- 
Went très haut, leur bois eft très réfineux, À en juger par 
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les fruits qui me font venus de Riga , dit M. Duhamél ; | 
c’eft avec cette efpece de Pin qu'on fait les grandes mä- | 
tures que nous tirons de ce pays ; & il paroît que cet ar | 
bre croît indifféremment dans la Zone glaciale, dans la | 
Zone torride & dans la Zone tempérée. œ | 
Le bois de l’efpece nommée Torchepin où Pin-fuffs | 
du Briançonnois, eft fi réfineux qu'il en eft tranfparent.| 
Les Pay{ans fe fervent de ce bois pour faire des rorch 
qui brülent très bien. % | 
Le Pin à trois feuilles ou épinenx du Canada a le bois 
pliant, fort réfineux , d'un grain très fins on le croit 
plus pefant que celui de Riga : il a peu d’aubour, & il 
croît très haut. Il y a encore plufieurs autres efpeces de! 
Pins, tels que le Pin Cipre , le Pin-gtis:, le Pin-blanc &| 
le Pin rouge. 4! 
Il eft d'expérience que la fouche d’un Pin qu’on a! 
abattu , ne repouffe point de nouveaux jets, comme font! 
beaucoup d’autres arbres; mais dans les forêts de Pinsÿll 
les femences qui tombent des vieux arbres , les renouvelé! 
lent naturellement. Ce n’eft pas qu'on ne puifle femer| 
des bois de Pins , & on en feme effectivement aux envis| 
rons de Bordeaux , pour avoir des futaies dont on puifle, 
recueillir de la réfine & du goudron, ou plus ordinaires) 
ment pour {e procurer des taillis qui donnent des échalats 
dont on fait grande confommation dans les vignobles du 
Bordelois. | À k 
Il y a peu d'arbres qui foient moins délicats fur la nas! 
ture du terrein que les Pins. On voit de très beaux Pins, 
dans des fables fort arides, fur des montagnes feches, | 
où la roche fe montre de toutes parts. Il faut cependant! 
avouer qu’ils viennent mieux dans les terres légeres, {ub= | 
ftantieules , & qui ont beaucoup de fond.Lorfqu'on prend | 
foin de la culture des Pins, on ne doit leur couper les | 
branches que d'année én année , en les dégarmiflant pat 
Je bas ; car ces arbres profitent d'autant mieux qu'ils ont | 
plus de branches à nourrir, & il ne repoufle jamaiside | 
nouvelles branches qui puifflent remplacer celles qu'on | 
a coupées. Les femences de Pins croiffent au mieux fe: | 
mées dans des brouflailles, prennent à la fin le deffus, | 
& étouffent les autres arbriffeaux 5 mais .ces graines, 
ne | 
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eparoiffent quelquefois qu'au bout de trois ou quatré 
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outes les éfpeces de Pins, & mème tous les Pins de 
même efpece ne donnent pas une égale quantité de 
ic réfineux. 11 et d'expérience que certains Pins donnent 
endant un été trois pintes de ce fuc, tandis que d’au- 
es n'en fourniilent pas un demi-feptier. On fair que 
etre différence ne dépend point de la grofeur , ni de 
fige de ces arbres, ni même de Ja nature dù terrein 5. 


mais on a remarqué que des ins qui ont lambour fort. 
pais , & ceux qui font des plus échauffés par le foleil en 


tniflent davantage. Lés:efpeces d'arbres dont on re: 
tire ce fuc réfineux, font, le Pin-Cipre , le Pin gris, Le 
Mnhlanc & 1 damiompe.: LS UNE 0 RME Tee 
4 Pour retirer la réfine.desPins en grande quantité, on 
honfit les arbres qui: ont quatre à cinq pieds de circonfé- 
ce : on fait à. qe picdsun trou en terre dé huit à 
deuf pouces de profoñdeur , pour recevoira réfine..Dans 
certains endroits on fait un trou dans l'arbremême , pour 
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pure il eft vrai ; mais de certe maniere on altere l'arbre. 
Vers, la fn. de Maion commence à eneyer la grofle 
ce des Pins, jufqu’au liber , de la largeur.d'environ fix 
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pouces : cette écorce ne donne, point de réfine, & elle 
( El > AL : . : A | k 47 e de- +. f me Ci LE | 
3 mpêcheroit Anême da rénne de couler : ‘on fait entuité 
“Une ent ille-aux.arbres.La premiere fois l'entaille fe fait 


au pied de l'arbre, & on lai done trois pouces en.quarré 


P puce de profondeur. Le fuc réfineux commence 


Len 


tfe ou cinq jours ; afin de faciliter l'écoulement du 
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Dans de ceftains pays on fait les entailles à côté , & om 
entaille ainfi de fuite l'arbre danstoute fa rondeur. Aus" 
bout de quelques années , on refait desentailles (ur: les” 
plaies quionrété cicatrifées. Fi le 


Quoiqu'on fafle les entailles affez indifféremment deb 
quelque côté que ce foit, comme c’eft Ja chaleur qui, 
fait couler la réfine ;. il femble qu'il y autoit plus d'a 
vantage de choifir le coté du midi pour faire les entail= 
les. La réfine des Pins à cinq feuilles, eft.plus coutantét 
que celle des Pins à deux & à trois feuilles ; il femble 
d’ailleurs que ces arbres tiennent le milieu entre les Pins” 
& les Mélefes. Lorfque ces arbres font remplis de réfi# 
ne , On les nomme Torche, & Tæda en latin. La trop 
grande abondance de réfine :eft une maladie propre & 
particulicie.an Pin fauvagés: 44: RE COUR 
Le. fuc réfineux qui découle , eft une efpece de Té* 
rébenthine ,»moins fine à la vérité, moins tranfparente# 
moins coulante. que celle qu’on retire du Sapin & di 
Mélefe ; elle eft auffi plus âcre & d’une odeur plus défas 
gréable : cependant on l'emploie avec fuccès dans quels 
ques emplâtres, & fes vertus different peu de celles des 


“ 


térébenthines :du Sapin: & du Mélefe. Quand on 2 
fuffifamment ramaflé de ce fuc réfineux, on lui donne 
une cuiflon qui le. convertit en brai fec où en réfines 

$ Leaf jf": of VAS PRTATY 3% MR, |: 
On pourroit aufli diftiller cette térébenthine nr | 
Teau, pour en tirer lhuile effentielle , qu'on connoît 
-en Provence fous le nom d’Efprir de Rage ; mais elle:eft 


bien inférieure à celle qu'on tire de la térébenthine dt 
Sapin #04 a LR gs. sn ë é s; is d: | 
Lorfque. cette fubtance réfineufe ft bien fondue” 
on la pañle (ur un grillage recouvert de paille, ‘afin 
de la purifier de toute ordure : nous verrons ci: près 
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l'ufage qu'on fait de certe paille. Lorfque cette mati 
re et figée , elle eft brune & caffante ; c’eft'ce qu'o 
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homme le Braï fec , dont on fait plufieurs fortes de maf: 
tes, qu'on emploie pour les carênes des vaifleaux, & 
qui peut auffi fervir à faire du Brai-gras, | 
Quand on mêle avec de l’eau cette fubftance réfineufe 
œuire , & qu'on l'agite fortement , de brune qu’elle 
“toit elle devient d’un beau jaune , & on la nomme alors 
dans'les Ports de mér Réfire. Cette réfine , fondue avec 
de l'huile , fert à faire une forte de vernis, dont on en- 
duit les mâts & le haut des vaiffeaux. RUE UE AR 
WLes Sauvages du Canada font aufli ufage de la réfine 

es Pins , pour ‘calfater leurs canots d’écorce : leur 
réparation eft bien fimple, & cependant fuffante pour 
“tendre leurs canots étanchés. Ils ramaffent la réfine qui 
découle des arbres dont l'écorce a été entamée par les 
griffes des Ours 3 ils la font fondre dans de l’eau; pren- 
mént la plus pure qui furnâge , la pêtriffent & la mâchenr 
par morceaux ; ils appliquent cette réfine grafle fur les 
coutures de leurs canots ; enfuite ils l'étendent avec un 


nomallimé. 9" ci 
+ Il ny a point de Province dans le Royaume , qui 
fournifle aurant de différentes efpeces de réfine de Pin, 
que Ja Province de Guienné ; cet arbré y croît dans les 
landes arides & fabloneufés , qui s'étendent depuis 
Bayonne jufques dans le pays de Médoc ; & d'autre 
part, depuis Le bord de la mer jufqu'au rivage de la 
Garonne. L'éfpece de Pins de ces lieux , eft Je grand 
& le petit Pin maritime. Le fuc réfineux, qui découle 
depuis le mois de Mai & Île mois de Septembre dans 
des auges , & qui par conféquent eft très pur, fe 
homme Galipot ; celui qui en coulant fe féche bruf£- 
quement, & fe fige le long des plaies, fe nomme Bar 
as. On mêle le Barras avec le Galipot , pour faire du 
Brai-fec ou de la Réfine.' Nous avons dit plus haut, la 
maniere dont fe préparent ces fubftances, On vend quel= 
Quefois ce mélange de Galipot & de Barras , lorfqu'il 
Mit pas cuit, fous le nom Poix graffe; mais la vé- 
table Poix grafle, ou Poix de Bourgogne , {e tire des 
Piceas,, & eft compofée de réfine blanche , fondue avec 
de la térébenthine & de l'huile de térébenthine. - à: 
Outre ces incifions , il fort encore naturellement, de 
écorce des vieux Rans  & qui font prêts à moutir , des 
di à x à 
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goutes de réfine qui fe deffechent, & forment des grains. 
que l’on emploie au lieu d'encens dans les Eglifes de 
campagne; c'elt ce qu'on appélle Encens madré où En 
cens de Village. On foupcorne qu'il y a des perfonness 
qui en mêlent avéc l'encens du Lévant , & qui emploient, 
auffi le galipor avecla cire. 110 
Un Pin Bien ménagé & de bon âge , fournit de Jan 
réfine pendant quinze où vingt ans, & il én peut don 
ner douze à quatorze livres par an. En Provence on. 
done au fuc rélineux , qui découle par incifion au pied 
des Pins, le nom de Perinne-vierge ; & la plus élaire & 
la plus tranfpärente que l’on fair découler dans un autri 
trou , fépaié du premier par un grillage, fe nommés 
Bijon. La Périnne vierge lorfqu'elleeft cuite, eft Le Brais 
fec, qu'on nomme Rafe en Provence. L'huile ter 
tielle , retirée par ladiftillarion , fenomme Æau de Rae} 
&c eft d'ufage pour mêler dans Îes peintures cômmuünes } 
afin de les rendre plus coulantes ; ce qui refte dans le 
fond du vaifleau eft une colophone , ou arcanfon, ot 
brai-fec. | but OCR 2770 


É 
? Ft4 4 
Préparation du Goudron , du Brai gras, du Noir de 
fiémee | & de la Poix navale où noire, “$ 


On retire auffi des Pins le Goudron , qui eft une (ubf 
tance noire aflez liquide , qu'on peut regarder cofime tm 
mélange du fuc propre , diflous avec la feve de cet ars 
bre, & qui eft noirci par les fuligincfités ; lefquellés'en 
circulant dans le fourneau, fe mélent avec la tiques 
qui coule du bois. DAMNANSSERET 

Cetre matiere fe retire en réduifant le bois des Pins 
en charbon, dans des fourneaux conftruits exprès : 12 
chaleur du feu:fait fondre laréfiñe, qui en fe mélant avec 
la feve du bois, coule au fond du fourneau. 11 fuir de à; 
que le Goudron fe trouve fort réfineux , quand on charge 
les fourneaux avec des moïceaux de Pins très gras ; & 
qu'il eft très fluide ou peu réfiñeux ; quand on charge 
Jes fourneaux avec du Pin maïigte : où n'obtient de certe 
derniere efpece de bois, qu'une feve peu chargée de ré 
fine, & qui n'eft pas eftimée: A RER AEES 

Les Pins blancs font ceux qui fourniffent le plus de 
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Yéfine quand on leur fait des entailles, & les Pins rou- 
gs fourniffent le meilleur goudron : cependant il y a 
Nieu de penfer que ce ne font point deux efpeces d'arbres 
différens , & que cetre variété de couleur rouge ne dé+ 
pend que de l'âge, de la nature du terrein , &c du plas 
‘ou moins de réfine que les arbres peuvent contenir. 
… Onretire encore du goudron des copeaux que l'on a 
fait en entaillant les Pins, de la paille qui a fervi à 
Wrer le brai-fec, des fenilles, des morceaux de bois , 
des morres de terre qui font imbues de réfine ; On em- . 
“ploic aufli les racines-fauches des Pins abattus ; enfin, 
Moures les parties de l'arbre qui font réfincufes , font pro- 
pres à faire du goudron. ra d 
 Gn compofe une efpece de poix noire folide , avec 
Me brai-fec & La poix noire liquide , qui eft le goudron ; 
8 avec cette poix noire artificielle , avec le braï-fec &le 
Que de bœuf , on.en prépare la poix navale, dontona 
coutume d'enduire les vaifleaux avant de des lancer à 
“eau ; mais ceue poix érant reftée long tems fur les 
“'yaiffeaux qui maviguent , elle s'enleve par écaille , c'eft 
ce que l'on appelle Zopifla & Apochyma 
En faifant le goudron, on peut fe propofer deux ob- 
Miets ; l'un, de reurer Ja fubftance réfineufe ; l'autre, 
“de faire du goudron. Dans le premier cas, on met dans. 
Me fourneau toutes les parties du tronc & des branches; 
Ma dans le fecond, on ne choifit que le cœur de l'arbre 
» qui ft rouge, les nœuds & toutes les veines réfineufes , 
par ce moyen le groudron eft beaucoup.plus gras. On 
“ retire alors en bon goudron , à-peu-près le quart du poids 
- que l’on a mis en bois ; & pendant que le ‘bois fe .ré- 
#duit peu-à-peu en charbon, le goudron coule par des 
… gouttieres dans les réfervoirs pratiqués pour le rece- 
. voir. *: SA 
On entonnele goudron liquide. dans des barils, pout 
“pouvoir le tranfporter dans les Ports de mer, ouils'en 
fait une grande confommation pour enduire les cordages 
qui font expofés à l’eau , auf bien que les bois qu'on 
Len revêt en place de peinture. On donne auffi au gou- 
 dion le nom de Tare : il eft dérerff, réfolatif & deflicas 
tif. On s'en fert pour la guérifon des plaies des chevaux ; 
6: contre la gale dés moutons, Or fair.comhien les An- 
: 1x 
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glois ont préconifé l'ufage & les grandes propriétés de” 
l'eau de goudron, qu'ils prétendent être faluraire pour 
la guérifon de plufieurs maux invétérés, & en particu= 
lier pour les ulceres du poulmon. On attribue à la poix 
navale , les mêmes vertus qu'au goudron. La poix noirell 
liquide , étant repofée affez long-tems , il nage au def 
fus:une liqueur noire , fluide, huileufe , que l’on ap-u 
pelle Huile de poix & Huile commune de cade. va 

Les mêmes ouvriers qui retirent le goudron du Pins. 
en retirentencore , par une autre opération qui eft peu 
différente de la précédente , une autre matiere. qu'on 
nomme Brai gras. : Au mélange de copeaux réfineux * 
ils ajoutent dans leurs fourneaux, dela colophone ou du ” 
braï-fec, ou de la poix feche. Il importe peu que ces 
fubftances viennent du Mélefe , du Pin’ ou de l'Épie. 
cia ; on emploie par préférence toutes ces matieres a # 
quand elles font chargées de feuilles, ou d'autres fa-" 
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Jetés , & on y mêle des lits de bois verd & réfineux. La" 
réfine fond, elle fe mêle avec la feve réfineufe du bois" 
tout fe réunit au bas du fourneau ; où le brai doit pren: | 
dre un certain dégré de cuiffon; c'eft l'habileté de: 
l'ouvrier , de favoir connoître jufte le téms où il faut” 
le laiffer couler, alorsonen retire une plus grande quan: … 
tité de brai-gras. Mais ce brai eft moins gras.que celui | 
dont nous avons parlé plus haut, & dans la compoñition ! 
duquel il entre du fuif debœuf, : tte 
On met ce braisgras dans des barils | & on le tranf 
porte dans les Ports de mer, où on l'emploie à caren: 
ner & enduire prefque tout le corps des vaifleaux. On « 
retire alors du fourneau, le charbon qui y eft refté, &" 
qui eft très eftimé pour l'exploitation des mines; on y" 
ramafle auffi du noir de fomée. On prépare aufli de ce. 
noir de fumée à Paris; pour cet effet on met dans une 
marmite dé fer, des morceaux de rebut de toutes les. 
efpeces de réfine : on y merle feu , & enfuite. on ramafle à 
Ja fuie qui s’eft attachée aux parois de la chambre , qui 
doit être tapiffée de peau de mouton; cette fuie eft le Noir 
de fumée ou le noir à noircir dont on fair ufage en peintu- + 
re; en imprimerie, &c. Celui qui eft fäit avec de grofes 
huiles & graifles brüléés, eft fort inférieur au précédent: ! 
left bon de faire remarquer avec M, Duhamel, qu'ont 
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SE gueres planter de forêt qui foit plus avantageufe 
aux Propriécaires , que celles de Pin. 1°. Cet arbre peut 
s'élever dans les fables où rien ne peut croître, & ou l'on 
ne peur élever que de mauvaifes bruyeres. 2°. Le Pin 
croit fort vire ; dès la deuxieme année on en peut faire 
des échalas pour les vignes; & quand il eft à l’âge de 
quinze ou dix-huit ans, on peut l'abattre pour brüler : 
En prenant la précaution de l'écorcer & de le Jaiffer fé- 
cher deux ans, il n'a prefque plus de mauvaife. odeur ; 
on écorce pilée, fournit, à ce que l'on affure, un bon 
tan. À l'âge de vingt-cinq ou trente ans, il commence 
@ fournir de la réfine ;. on peut, après en avoir tiré un 
profit annuel pendant trente ans, abattre cet arbre pour 
en faire du bois de charpente, qui eft d'un très bon fer- 
vice : enfin, toutes les parties grafles de cet arbre peu- 
went fournir du goudron & du charbon. EU 
> Les Pins font dans toute leur force à foixabte ou qua- 
tre-vingts ans, comme les Chênes à cent cinquante,ou 
deux cens. On peut donc conclure que les furaies de 
Pins font bien plus avantageufes aux Propriétaires que 
“cclles de Chénes , non-feulement parcequ'on peut les 
“abattre deux fois contre celles de Chêne une , mais en 
“core parceque les futaies de Pins. produifent un revenu 
annuel bien confidérable. 11 eft furprenant, dit M. Du- 
“hamel , que les Propriétaires de grandes plaines de fa- 
“ble , qui ne produifent que de mauvaifes Bruyeres, ne 
penfene pas à y planter des forêts de Pins, qui n'ex- 
“gent prefque aucune dépenfe : un pere de fanulle ne 
MN rien faire dé plus avantageux pour fes enfans.. 


L L 


… DIN DU LIBAN. Voyez CeDre. | 
+ PINCEAU MARIN .Penicillus marinus. Les, Na- 


turaliftes donnent ce nom à une efpece de Zoophyte , à 


Et ; 
“eaufe de la reffemblance grofliere qu'il a pat une de Les ex- 
“urémités avec le Pinceau des Peintres : c'eft un tuyau dur, 
“ comme coriace, attaché aux rochers par une matiere 
molle, de forte qu'il peut-être çà & là le jouet des vents. 


“ Au-dedans de.ce tuyau il y. a une fubftance charnue , 
. brune jaunâtre , ‘qui {e repand comme une peinture fort 


lélayée: on en trouve aux environs des rochers de S. 


c Pinceau de mer comme un teftacée, à HQE de la du- 
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Honorat de Lérins. Gefner ( de aquat. p. 818,) regarde 
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reté de fon tuyau; mais nous ne le revarderions au 
plus, d'après celui que nous avons trouvé vers les pa= 
rages de Cette en Languedoc , que comine un Mollufqu 
cartilagineux : peut-être que Géfner veut exprimer , fous, 
le nom de Pinceau marin, le tuyau de mer connn {ou 
le nom d’Ærrofoir, & alors c'eft une coquille, c’eft-à-dire 
un teftacée : voyez au mot Vers À Tuyau. M. Bcitrands 
Didion. Oryéologiq. dir avoir vu un Pinceau foffile, M 

PINCON cu PINSON, eft un genre de petits. 
oïfcaux de paffage, dont on diftingue beaucoup d'ef” 
peces; Î€S marques caracteriftiques de cet oifean font 
d'avoir fe bec conique & poiftu quatre doigts fimples, 
dont trois devant & un derriere. Voici là notice des 
differentes fortes de linçons. Se à # 

19. Le PiNçON srMpie, Fringilla. Selon M. Lin-" 
næœus , il differe du Pinçon dé Montagnes par fes ta 
ches poutprées : on diftingne auf le mâle de fà femelles 
par fa poitrine ronge : cet oifeau à Je bec äigu , fort, dé 
couleur de ‘plomb ; Ja têre grifatre ; tour le plumage un 
perieur d'un centiré verd , excepré le cof & Ja poitrine ,* 
qui eft de couteur de rouille 5 les aîles font noires bleuä# 

tres, chargées d'une triple tache blanche. ‘4 

Le Pinçon, dit Albin, eft un oifeau qui fait fon nids 
contre un arbre & le conftrait avec de la moule verte M 
de menues brouffailles & du crin de cheval : } pond! 
fix où fept œufs, & engendre deux à trois fois chaque 
année : il eft hardi : fa nourriture coufifte eh grains. Le! 
Pinçon paroït changer de couleur, car le he a quel 
quefois là tête bléuâtre , & le dos rougeâtre, avec ün, 
mélange verdätre. Cet oifeaù chante bexucôup plus ent 
hiver qu’en tout aütre terms, fon ramage cft affez agréah 
ble, il quitte les bois l'hiver ‘pour venir dans les cam 
pagnes fe nourrir de Vers ‘de feitiéhces ,'de ‘raves, dé 
chaïdons, &c. on Te prend à là ‘pañlte düranr tout le! 
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pitrine: & la naïffance des aîles font d'un beau châtain 
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air ; Je ventre. & les cuifles fonc de couleur blanche; 
ailes font un mélange de noir , de jaune, de verd & 
1 blanc : la queue ett fourchue, les jambes, Les pieds 
à les griffes font ncirs, la griffe de derriere eft La plus 
longue, de méêmé que dañs l'Alouetté. 
… Lepetic Pinçon de Montagne a le bec en forme d'en 
énnoir. La couleur du plumage, depuis la tête jufqu'au 
se du dos, reffemble à celui de l'Erourneau , qui 
ft noirâtre ; les bords des plumes {ont cendrés, rou- 
geatres ; la gorge eft orangée , & le ventre blanchâtre 3 
es dards des plumes font en partie blanchâtres , tout 
> refte eft noiratre & jaune : la queue eft noire, mê+ 
lée de blanc & de rougeâtre. | 
« En général, la couleur du plumage de ces oïfeaux 
eft peu conftante. On voit éncore dans'les cabineis 
es Curicux d'oifeaux , le Pinçon à huppe de couleur de 
, il fe trouve dans la Northland. Le Pinçon royal 
eft le gros Bec de &elon: voyez GROS Bec , il vole en 
troupe ; fa voix n'eft pas forte. Le Pinçon violer a le 
encre & les picds gris: celui de Bahama a la tête, la 
à & le dos noirs avec une raie blanche au-deflus & 
au deflous de l'œil, & une tache jaune fons le bec; la poi- 
trine & le ventre fontorangés ; le deffus du col & du crou- 
pion d'un rouge obfcur, ès ailes :& la queue grivelées. 
Le Pinçon tricolor à Ja rère &cle col d'un bleu d'azur, la 
poitrine & le ventre de couleur de feu , le dos & le deflus 
des aîles verdàtres. Albin donne encote la defcription du 
grahd petit Pincons-pies de Montagne; kefquels fe trou- 
went dans la Province d'Effex & au nord d'Yorck-Shire. 
Kolbe dic'qu'il fe trouve autant d'efpeces de Pinçons au 
Cap de Bonne-Efpérance qu'en Europe, il donne même 
Ma defcription d'un Pinçon'que nous n'avons pas dans no- 
te pays; en hiver Les plumes font toutes cendrées , 
“elles luitombent en été , & il prend alors un. nouveau 
plumage : le col & le dos font d'un beau ponceau, mais 
a tête, de ventre, les aîles & la queue {ont moirs; fon 
bec eft court , large, pointu :& jauve :1l façenne fon nid 
d'une maniere remarquable : il fe fert de petits rejertons 
d'arbres , ou de buiflons qu'il entrelaffe fort artiftemnent 
avec -du. coton à on.y voit deux appaitemens l'un. Lux, 


dis NON | 
- Faure, & il n'y a qu'une feule entrée ; le: mâle lo d 
dans {2 chambre d’en haut & la femelle : dans vla, 
chambre. d'en bas. Kolbe dit qu'il n'y a point d’endroi | 

| 


au Capou il y en ait plus qu'aux environs du banc di | 
Moules. :: T4bé 7; eus 
PINÉ-ABSOU ou PENO ABSOU , arbre nomme | 
ainfi par les Sauvages de l'Amérique : fon fruit, qui | 
cft:comme une pomme ronde, eft le plus dangereux de 
tous les poifons : il contient fix ou dix noyaux qui font 
femblables à nos amandes, mais un peu: plus largesë 
les Sauvages fe fervent. de leur jus pour guérir Je 
bleffures. La Huppe d'Inde fe nourrit de ce fruit @\ 
redouté. L’écorce du Piné-ablou eft odorante ; {es ‘is 
les reflemblent à celles du pourpier, maiselles font plus. 
épaies, stos bn me : 
PINEAUS efpece de Palmier de la: Guyane : il vid 
affez droit ; il a quatre pouces de diametre; il ne porté” 
fes feuilles qu'au fommet; fon bois eft roide & ferré” 
il fe fend aifément en quatre quand il eft bien. mûr & 
après avoir été tronçonné de la longueur néceffaire aux 
planches qu'on en veut tirer pour les planchers : on en fait 
uffi dés lattes. Mais ce qui doit lui donrerun plus grand 
mérite aux yeux de: l'habitant , c'eft qu'érant coupé de, 
la largeur des chemins qu’on veut rendre pratiquables}. 


à 


il remplit parfaitement cer objet. Toutes fortes. de: Pig, 
neaux font utiles ; ceux qui viennent: dans les maréc 4 
ges font les meilleurs pour.les cafes, &-les autres pour 
les chemins. Maïf. ruflig. de Cayen. PR : 

PINGOUIN , efpece d'Oifeau oriental. Voyez PEN#" 
GUIN, TON CR M 40 PR | 

PINIPINICHI , petit arbre des Indes aflez femblas 
ble au Pommier : il jette ; par les incifions.qu'on Jui fait 
un fuc laiteux & :vifqueux qui purge violemment, pat 
le ventre, la bile & les ferofités , à la dofe de troisà 
quatre gouttes dans du vin. Lemery dit que fi.pendant 
l'opération on boit du bouillon ou quelque autre liqueurs 


fon ation eft d'abord arrêtée. 11 faut s'abftenir auffi dé | 
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dormir dans le tems qu'il agit, 21; ue 
PINNE-MARINE , où NACRE DE PERLES DE PRO-= 
VENCE , Ou AIGRETTE , Pinna- Marina, eft un très gran | 


coquillage bivalve; du genre des Moules, Voy.ce mor, 


? gré Mort \ ‘ 
le trouve près des Côtes de Provence & d'Italie : 
by a de ces coquilles qui ont jufqu'à deux pieds de lon 
Men 00 0 sue à | 

“Les Pinnes marines different moins des Moules par 
la grandeur de leur coquille que pat la finefle & le 
nombre de certains fils qui, en les attachant aux ro- 
chers , les retiennent dans une fituation fixe, far tout 
le rems des tempêtes, &ileur fervent à atcirer 
lé limon. Ces fils dont nous avons parlé au mot Byf- 
fus >; font, dit Rondeler, par rappoît à ceux des Mou- 


les, ce qu'eft le plus fin lin par rapport à l'étoupe. 
M. de Reaumur dir que ces fils ne font guéres moins 
fins & moins beaux que les brins de ‘{oie filés par les 
Wers ; aufli appelle t-il les Pinnes marines Vers 2 foie de 
mer. On fait à Palerme, avec ces fils, des étoffes & divers 
Autres beaux ouvrages : ces fils font tout l'objet de la 
pêche, & deviennent une foie propre à diverfes fabri- 
Ques. Il faut un nombre confidérable de Pinnes marines 
our fabriquer une paire de bas: rien aufli n'égale la déli- 
tateffe de ce fil unique dans fon genre : il eft fi fin qu'on 
peut fans peine renfermer dans une tabatiere d'un me- 
Di volume une paire de bas qui en feroit fabriquée. 
En 1754 on préfenta au Pape regnant de ces mêmes bas, 
‘qui malgré leur finelle extrème garantifloient la jambe 
du froid & du chaud. On voit à Tarente & à Palerme . 
‘quantité de manufadtures occupées à mettre en œuvre 
des fils de cesteftacées. 
“ Les Pécheurs difent que pour retirer du fond .de l’eau 
des Pinries marines, où plumes; ou nacre, il faut cafler 
éerre houppe de filers. On les pêche à Toulon à 1$, 10 
@& plus de-trente pieds fous l'eau, avec un inftrumént 
fe Crampe : Ceftune efpece de fourche de fer dont 


es fourchons font perpendiculaires au manche ; ils ont 
Chacun environ huit pieds de longueur, & laifient en- 
eux une ouverture de fix pouces dans l'endroit où ils 
ont Le plus écartés: Ja longueur du manche de la crampe 
ft proportionnée à la profondeur où l'on veut chercher 
des Pinnes : on les faifit ; on les détache , & on les en- 
“eve avec cet inftrument, La houppe de foie part immé- 
 Miatement du corps de l’animal ; elle fort de la coquille 
parle côté où elle s'enttouve ; environ à quatre Où cinq 
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pouces du fommet, ou de la pointe ‘dans les grandes 
#Pinnes. | 1H A 

Nos mers ne nous fourniffent point de coquillageà 
deux battans auf grands que la Pinne marine. I à paru 
à M. de Reaumur ( Mém. de lAcad. des Scient. 171 ie À 
P:216 5 @ 1717, p. 177 6 fuiv.), le plus propre de 
tous les coquillages pour éclaircir la formation des Pers 
les Voyez ce mot. Il en produit beaucoup de différentes 
couleurs. D | 

M. d'Argenville diftingue trois fortes de Pinnes, 19, 


Celles de la grande efpece, qui font rouges en dedansy 
&. qui ont des perles nacrées & rougeatres , femblables 
à la matiere de a coquille : il y en a qui pefent jufqua. 
«quinze livres. M 
2°. Celles de la petite efpece ER LU 
3°. Celles qu'on appelle Perna ou Jambon : elles font. 
garnies de pointes dans leurs cannelures; & ce qui eft fort 
fingulier , c'eft que les bords de leurs coquilles font plus. 
épais du côté qu'elles s'ouvrent que vers la charniere, 
Voyez Samson. $ 
L'animal qui habite la Pinne marine ne fe montre que 
très peu, parceque fes deux batrans ou valves ne sous 
vrent prefque pas : fon (ommet eft en bas ; fon extrés 
mité la plus large eft oppofée : il eft rerenu dans fa co 
quille par quatre mufcles placés aux extrémités des vale 
ves : la coquille n'a point de charmiere , mais un liga: 
ment applati & noiâtre, qui regne jufqu'ala moitié des 
battans. 118 
Ce coquillage à pour ennemis les Polypes à huit pate 
tes de la Médirerrannée 3 car dès qu'ils la voient béan- 
te, ils s'en approchenc, & la devorent ; un feul fufi 
pour la détruire : heureufement pour elle que le Pinno- 
dere fe loge dans fa coquille , & qu'il l'avertit de l'age 
proche de fes ennemis. Voyez PINNoTER&. ne 
PINNOTERE , Pinno-phylax ,eft une efpece de 
petit Cancre nud comme Bernard l’Hermite, mais pourva 
de très bons yeux: c'eft Je farellite dela Pinne marine :ils 
vivent & logent énfemble dans la même coquille qui ap- 
patient à la Pinne : quand elle a befoin de manger 
€lle ouvre fes valunles , 8& envoie fon pourvoyeur à là 
Bicorée ; mais s'ilapperçoit le Polype , il revient précis 
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pitamment auprès de fon hôteile pour l'avertir du dan- 
pers de forte qu'en refermant fes valves, eile évite aïors 
à Fureur de fon ennerni + enfin quand il eft chargé de 
butin , il fait un petit cri à l'endroit ou elle s'ouvre ; il 
entre autirôt , & ils partagent la proie. Le favant M. 
Haflelquitt a obfervé cette admirable induftrie, lors de 
fon voyage en Paleftine. 

 DINNULAIRE, Pirnularia. On appelle ainf {a na- 
geoire ou l'aileron d'un poiflon foffile ou pécrifié. 
WMPINSON. Voyez PINÇON. Lit 
WPINTADE. Et un Oifeau des Indes du genre des 
Poulss, sinfi nommé de fon plumage qui paroît être 
peint de taches blanches & noires. Les œufs de la Pin- 
tide relfemblent à fon plumage par leur couleur; & 
lomme cer Cifeau , qui yat dans les Tacs & dans les r1- 
Mieres’, a beaucoup de rapport pour la figure avec une 
Poule ot lui a donné le nom de Poule , avec une épi- 
there prife du pays où il naît, qui eft l’Afrique : on 
 Pappelte Poule d'Afrique , de Barbarie ; de Tunis, de 
Numidie, de Guinée, de Mauritanie, de Pharaon, 
E oypté : on l'appelle Quetele dans le Congo : cet Oi- 
| feau eft auffi défiogné fous le nom de Meléagrides dans 
_ quelques Auteurs. | LR 
D Les Pintades fonc à-peu-près de la grandeur & de a: 
figure de nos Poules donneftigtes ; mais elles ont la queue 
baiflée comme la Perdrix\: "elles ont , comme les Poules, 
deux appendices membraneufes de couleur de chair, qui 
ur pendent aux deux côtés des joues: tont le plumage 
ef que de deux couleurs, blanc & noir : les raches du 
plumage font prefque par-rou't d'une forme ronde &a re- 
@uliere , comme leñticulaire , ‘excepté aux ailes , où elles 
font allongées, & comme pat landes : on voit cet:Oi- 
_ féau très bien repréfenté , & exatement décrit dans le 
Recueil des Mém. de l'Acad. des Scienc. Tome IT, 
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_durcie comme du bois. La Pintade a lé-bec femblablé@ 
celui de nos Poules : la peau des paupicres.eft bleue chez! 
Jes males, & rouge chez les femelles : les pieds font! 
brunâtres: le tiers h la longueur des doigts elt uni pat 
une cfpece de membrane : le doigt de derriere. eft court, | 
& les males n'ont point d’ersot au derriere du pied. M 

. PINTADE. On donne aufli ce nom à-un coquillage! 
bivalve du genre des huitres : il eft cannelé de gris, A 
blanc, & comme écaïlleux par-deffus : en dedans de Ja! 
coquille c’eft une belle nacre nuancée de violet, Voyez) 
HUITRE. Lui 0 20 
PIONE. Voyez PivOINE, 4 


PIPA.Eft un Crapaud de Surinarh, beaucoup plas gros! 


CRAPAUD. 1, : or st et * | 
PIPERONE. Les Italiens donnent ce nom à la cos! 
quille appellée Cloniffe. Voyez.ce mot. sit. Si % | 
.: PIPIT. Sous ce nom on connoît trois fortes de petits 
Oifcaux qui varient par la couleur : Je premier eft d’un | 
gris cendré, &ca la poitrine rougeâtre > ainfi que le def 
fus:de Ja queue; le fecond a la queue cendrée; & le trois. 
fieme a le plumage d’un blanc jaunâtre, On-nomme ce: 
luisci Boavinus , parcequ’il fuit volontiersles Bœufs : &\ 
les deux autres Spipela : tous font des efpeces de Bou | 
viers. Voyez ce mot à l’article Gossr-Moucns.  Ù 
PIRAGUERS. C'eft un poiffon qui fe trouve dans la 
mer de Sainte - Catherine : il a quatre à cinq pieds dé. 
long : fa chair, felon Frerier ( p.25.) ,eft auffi déliz | 
cate que celle des Carpes. Les Portugais nomment Meros 
ceux qui ont les écailles rondes , & Solemera ceux qui les | 
ont quarrées : ces écailles font plus grandes qu'un écu. * | 
PIRAMBU. Poiflon de la mer du Brefil, dont le nom | 
fignifie Ronfleur : il fait éffeétivement entendre une forte 
de ronflement : il eft long de quatre pieds.: il a dans k | 
gueule deux pierres larges de cinq ou fix doiots, qui | 
fa fervent à briferles coquillages dont il fait {a nourrie 
ture : les Sauvages portent de ces pierres au col pour fe 
préferver du venin: 1. fast us do dr PRNNS 

- PIRASSOUPE, eft-un animal quadrupede de Re 
il eft de Ja grandeux d'un Muler, & lui reffemble alex 
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jar la tête : fon corps eft auffi velu que celui d'un Ours: 
a couleur eft fauve : il a les pieds fendus comme un 
Jerf. Les Arabes, voifins de la mer rouge , fe fervent de 
de cotne lorfqu'ils font bleflés, ou quand ils ont été 
mordus par quelques bêres venimeufes : ils font pour 
“ela tremper cette corne pendant fix ou fept jours dans 
de l'eau, qu'ils boivent enfüuite. F 

“PIRATE DE MER. Voyez Fou. - 


UPIRAVENE, eft une efpece de poiffon volant de 

Amérique : ilelt gros comme une Lamproie, Thever 

it qu'il ne fe trouve guéres qu'à quinze degrés en-deca 

& en-delà de la ligne : fon vol eft prefque comme célui 

dune Perdrix. On en diftingue deux efpeces , le grand 

& le petit; celui-ci vole mieux, & plus haut que le 

grand. Lorfqu'ils font pourfuivis, ils volent en compa- 
nie, & en fi grande quantité , fur-rout pendant la nuit, 

ls viennent heurter les voiles des Vaiffeaux. Singul. 

de la France Antarë., p.136. AE SARA A 

* PIRAY À ou PIRANTHA. Poiflon du Brefil, qui a la 

forme de la Dorade. On en diftingue de trois efpeces. 1°. 

Celui qui a un picd de long & fix doigts de large : l'ou- 

IVerture de fa bouche eft parabolique; il peut la fermer 

xactement : chaque machoire cit garnie d’un rang de 

dents blanches ; triangulaires & pointues ; à quelque 
partie du corps de l'homme que ce poiffon puiffe toucher 
des dents, il en emporte la piece comme fi c'éroit avec 
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champ, lequel cft compolé avec parties égales di4j:| 
phalte & de Poix noire. Voyez ces mots. Dos. | 
PISSENLIT. Voyez DENT DE LiON. En | 
PISSEUR , eft le nom que l'on donne en Amérique! 
au Murex, parcequ'il jette promptement fa liqueur qui! 
eftla Pourpre : voyez MUREx. RATES 
PISTACHIER, Terebinthus Indica, eft un atbreqti| 
croît naturellement dans ia Perfe , dans l'Arabie, dans! 
Ja Syrie & dans les Indes : on le cultive auffr dans l'Ile | 
de Chio, dans l'Italie & dans les parties méridionales de 
la France ; il eft du même genre que l'arbre appellé en 
Provence Térébinthe , lequel produit auff effectivement 
des piftaches, qui ne font pas plus groffes que des ;oisÿ | 
ainf le Thérébinthe eft le nom du Piffachier fauvages 
Nous allons commencer par le Piftachier ordinaire des 
Indes ou cultivé. Son tronc eft épais., fes-branches fort 
étendues , couvertes d'une écorce cendrée, garnies del 
feuilles rangées fur de longues côtes & difpofées part 
paires ; elles reffemblent aflez aux feuilles du Thérés 
binte ordinaire , mais@êlles {ont plus grandes. Entre le 
Piftachiers, ilyen a qui portent des fleurs mâles & 
d'autres des fleurs femelles ; lespremicres font ramaf> 
fées en une.efpece de chaton peu ferré & en maniere de, 
grappes ; chaque fleur.eft garnie d'une petire écaille ; fes! 
fleurs font fans pétales , elles ont un calice propre , p£* 
ait & partagé en cinq parties, & cinq étamines très pes 
tites, qui portent chacune un long fommet, droit , ove : 
Jaire & à quatre angles. Les fleurs femelles viennent. p4* 
rcillement en grappes , elles n’ont point de pétales leur! 
calice eft très petit: partagé en.trois parties , & as | 
jn gros embryon ovalaire chargé de trois ftyle Er à 
bés dont les ftigmates font un peu gros & velus; l’ems) 
bryon fe change en un baie ovalaire qui a peu de'fuc, 
dans laqueile.elt -contevue. une amande liffe & ovalaire ;: 
laquelle fe nomme Piflaches 0 0 M. : 
Tel eft le fruic du Piftachier,. c'eft une petite noix de 
la groffeur & de la figure d’une olive ; elle a deux. écoe 
ces , l'extérieure eftmembraneufe & d'un gris rouffà- 
ares l'intérieure eft ligaeufe , compaéte , dure, légere 
& blanche : l'amande qu'elles contiennent ft d'un verg 


pâle graife, huileufe , affez agréable au goût , jte ë 
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rerte d'une pellicule rouffätre : ce fruit eft connu dans 
€ commerce fousle nom dé Piflaches. On s'en fert pout 
btrifier l'eftomac , elles nourriffent beaucoup : on a 
foutume de les mêler parmi lés chofes que lon fert aw 
lefferc , fur cout dans les crêmes ; les convalefcens qui 
font maigres.s'en trouvenit très bien. Elles augmentene 
lelait & la femence , âdouciffent la toux & la douleur 
séphrétique. Les Confifeurs couvrent de fucre les aman- 
des de piftaches, pour faire ce qué l'on appellé Pifla- 
thes en dragée : on en fait aufli une conferve qui eft ex- 
éellente dans les dévoremens. | 


2 Obféervations fur le Piflachier & fr fa culture, 


“M: Géofroi , Mat. Medic. dit qu'on diftingue le Pi£- 
tâchier mâle du femelle par fes feuilles qui font plus pe 
ttes, un peu plus longues , émouflées & fouvent par- 
tâpées en trois lobes d’un verd foncé; au lieu que dans 
léPiftachier femelle , les feuitlés font plus grandes , plus 
fermes , plus arrondies & partagées le plus fouvent en 
cinq lobes. 

“Comme les Piftachiers mâles naiflent fouvent dans des 
lieux éloignés des Piftachiers femelles , on rend ceux-ci 
féconds comme les Palmiers : ce qui fe fait ainfi daus la 
Sicile. Les payfans cucillent les chatons des fleurs du 
Piftachier mâle , lorfqu'ils font fur le point de s'ouvrir ; 
ils les mettent dans un vaiffeau environné de terre mouil- 
lée , ils attachent cé vailfeau à uñe branche de Pifta- 
chier femelle , jufqu'à ce que cés fleurs foient feches, 
afin que la fine poufliere prolifique foit difperfée par le 
moyen du vent fur cout le Piftachier femelle, & qu'elle 
donne la fécondité aux fleurs femelles. D’autres cueillene 
les fleurs mâles & les renferment dans un petit fac pour 
Les faire fécher , &ils en répandent la pouffiere fur les 
fleurs du Piftachier femelle à mefure qu’elles s'épanouif- 
fent. Il faut cueillir les Aeurs mâles avant qu'elles s’ou- 
vient , de peur qu’elles ne jettent mal à propos leur 
poufliere féconde , & que les fruits du Piftachier fe= 
elle n’avortent par ce défaut de fécondation. Si les 
Piftachiers mâles & femelles ne font pas éloignés leg 
uns des autres , Le vent fufit pour procurer la fécondité 
HN. Tome IP. Y 
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à ceux-ci. M. Couffineri dit cependant qu'il y a des ef} 
peces de Piftachier hermaphrodites. 1 

Lorfqu'on examine attentivement les piftaches , on 
apperçoit prefque toujours auprès du gros fruit, deux 
autres petits fruits avortés. Si cette circonftance étroit r£=| 
connue générale , elle fourniroit, felon M. Duhamel} 
un moyen de diftinguer les térébinthes des lentifquess) 
mais voici un autre caractere diftinétif. Les feuilles de! 
Térébinthe font compofées de foliolles affez grandes qui, 
font attachées deux à deux fur une nervure terminée par} 
une feule foliolle ; au lieù que les, lentifques ne fonti 
point tefminés ainfi par une foliolle unique : les feuilles 
de ces deux ärbres' font pofées alternativement fur les! 
branches. M * |  : 

Quoique les Térébinthes & les Piftachiers viennent! 
des pays plus chauds que le nôtre , cependant en les mets 
tant en terre dans ce pays-ci , lorfqu'ils font un peu forts, | 
ils réuffiflent très bien ; & même quand les. individus 
mâles & fémelles fe trouvent plantés les uns près des aux 
trés, ces arbres y donnent du fruit. On peut élever ces) 
atbres de femences : les piftaches que l’on achette chez 
les Epiciers , levent trés bien quand elles font nouvel 
lement arrivées... DE A ARC \ 

Le Térébenthine ou Piflacier fauvage, eft un arbre 
dont le bois eft fort dur, très réfineux : 1l devient de la! 
grandeut d'un Orme , fes feuilles tombent en hiver. On 
retire de ces arbres dans l’Ifle de Chio , tant des mäles 
que dés femelles , une réfine qu'on nomme Térébenthine 
de Chio ou Scio , Terebinthina Cypria. Comme il croît! 
de'ces atbres mâles plus que de femelles , on les ente 
pour leur faire rapporter du fruit : ce fruit a la forme 
d'une grappe de raifin , il eft rougeâtre au commence: 
ment , & devient en müriflant , d'un verd bleuârre: 
Quand le fruit eft en cerétat, on le fale pour le confer- 
Vèr & en pouvoir manger plus long-tems. É 
FF On retire la réfine des Térébinthes en faifant des in 
cifiônsaux arbres forts , & qui ont quinze à dix huit pou 
ces de circonférence : on fait ces incifions depuis Le pied 
de ces arbres jufqu’aux branches. Cette opération a lieu! 
vers la fin de Juillet, & la réfine découle jufqu'à la fin! 
de Septembre, fur des pierres plattes qu'on a mifes au 
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sied/des arbres. Pour purifier cette réfine de toute ordure, 
on la fait couler au travers de petits paniers , en les ex- 
bofant à la chaleur du foleil. Les Térébinthes ne croif- 
lent que dans une étendue de deux lieues environ dans 
æ pârtie orientale de l'Îfle de Chio , ils ne croiffent pas 
aux mêmes endroits que les lentifques ,dont on retire 
lle Doc, Li * der \ 

Le produit des Térébinthés eft bien peu de chofe, 
(felativement à la grandeur & à l'age des arbres. Quatre 
dé ces arbres âgés, dé foixante ans , ne rendent qu'envi- 
fon deux livres neuf onces fix gros de térébenthine, Le 
produit de chacun de ces gros arbres , fe trouve être de 
(quinze fols. | M 
4 Il y auroit un moyen affuré d'augmenter le rapport 


des Térébinthes : cé féroit d’enter le Piftachier fur le 
ITérébinthe , qui ien donne pas pour cela moins de 
Iréfine. HR dv même deviennent plus belles, & 
ces arbres durent plus long-tems que les Piftachiers. Le 
(Térébinthe a l’avantagé de croître dans les plus mau- 
[vais terreins , entre les rochers & les pierres, comme 
fe Pin 3 ainfi on ne manque pas en Provence de ter 


Xéin convenable pout l'y tranfplanter. 
Toute fupputation faite , on peut juger a-peu-près 
que l’Ifle de Chio ne peut produire , tout au plus, que 
deux milliers pefant de réfine. Cette térébenthine de 
flfle de Chio eft envoyée à Venife, où elle eft diftri- 
(Buée dans toute l’Europe fous le nom de Térébenthine 
: Venife, & c'eft avec raifon : car alors elle eft fi fo- 
hiftiquée , qu'il ne s'y trouve peut-être pas une ving- 
Itiéme partie de celle de l'Ifle de Chio. Lorfqu’elle n’eft 
|poïnt mélangée , elle a une odeur douce de baume, 
elle a une faveur moins âcre & une confiftance bien plus 
| épaifte que les térébenthines ordinaires., elle eft molle, 
|fouvent friable : alors on là nomme Térébenthine de 
HChio, & on là vend quatre ou cinq fois plus cher que 
Ma térébenthine fine: elle a une couleur de verre bleuà- 
ltre. Voyez le mot TÉRÉBENTHINE , & ceux de PIN & 
dé Sapin. |  . “LU : 
[= PISTACHES DE TERRE , Manobi five Mondubi : 
| ên appelle ainfi certains fruits du Brefil , ronds & tor- 
leus, gros comme le doigt , d'un pouce ‘de nr à» 
Î ÿ 
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& légumineufes elles font fuivies par des gouffes quine 


Ë à | 
müriflent qu étant couvertes de terre; enforte que ces 


fruits font cachés dans la terre. Ils fonc bons au goùt& 
à l'eftomach. ( Lemery.) | 
PIT AUT : voyez au mot PHOLLADE. 
PITE: voyez les mots ALOËS & ANANAS. à | 
PITO , oifeau Oriental, de la groffeur d'un étouts 
neau. Il a le plumage d’une alouette ; celui du ventre 
eft un peu verdâtre. Le Pito-real, ainfi nommé par Fres= 
fier (pag. 274) a coutume de creufer les rochers avec 
fon bec pour fe nicher dedans : on dit que pour cela , il 
a l'induftrie de fe fervir d’une certaine herbe, à laquelle 
les Efpagnols attribuent de merveilleufes vertus pout 
percer le fer ainfi que tout ce qui eft dur , & qu'ils 
nomment communément, à caufe de cet oifeau, Ferva 
de pitos. | ù 
PITUITAIRE , Voy. STAPHISAIGRE. 
PIVERT. Woyez Pic-YErD. 
PIVOINE. Voyez BOUYREUIL. | 
PIVOINE ou P10NE, Pœonia. Les Botaniftes ont 
décrit plufieurs efpeces de Plantes fous ce nom: nous ne 
ferons ici mention que des deux fuivantes, qui font H 
mâle: & la femelle. PAU eo 
1°, La PIVOINE MALE , Pœonia mas. Ses racines font 
formées en navet ; elles font groffes. comme le pouce J 
rougeñtres en dehors, blanches en dedans ; elles pouf: 
fent, à la hauteur de deux ou trois pieds!, des tiges, uf 
peu rougeârres , & divifées en quelques rameaux. Set 
feuilles font larges , compofées de plufieurs autres feuilles 
reffemblantes à celles du Noyer , mais plus larges & plus 
épailles, vertes-brunes, luifantes, couvertes en deflous 
d'un certain duvet 5 elles font atrachées à des queues rot: 
geâtres, Ses Aeurs, qui paroiflent au commencement de 
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(ai, 8 qui tombent prefqu'auffi-tôt , naïffent aux fom- 
nités des tiges; elles font amples, à plufieurs feuilles dif- 
ofées en rofe, de couleur quelquefois purpurine , d'au- 
réfois incarnate ou panachée , foutenues par un calice à 
linq feuilles : à ces fleurs fuccedent des fruits compofés 
lé plufieurs cornets blancs , velus , réluifans, recourbés 
in bas , lefquels s'ouvrent en muriffant, & laïflent voir 
ine belle fuite de femences groffes, arrondies , rouges 
Vabord, enfuite bleuâtrés, puis noires : elles ne font 
mûres qu'en Juillet. 

d Cette Place eft plus précoce , plus rare, & plus pré - 
ieufe que la fuivante, dont elle fe diftinsué aifément 
par la différence de fes feuiles & de fa racine, outre 
que la premiere a les feuilles fimples, & que la feconde 
Hés à doubles. LE 2 TEA 

DL,c La PIVOINE FEMELLE , Pœonia fœmina. Ses raci- 
mes fonc des tubercules où dés navets attachés à des 
fibres , comme dans l'Afphodele ; fes tiges croiïffent hau- 
ites,mais elles ne font que peu ou pointrouges; fes feuilles 
font découpées , de couleur verte , pâles en deffas , blan- 
léhâtres &c un peu velues en deffous ; fes fleurs font fem- 
Iblables à celles de la Pivoine mâle, mais moins grandes , 
de couleur rouge & très belles ; fes fruits font comme 
| dans la précédente efpece. 

« L'une & l’autre efpece de Pivoine font cultivées dans 
Mes jardins, & elles s'y mulriplient aifément , en rampant 
| dans fa terré : quand on en feme la graine au Printems, 
| Ha plante refle pour l'ordinaire cachée en terre pendant 
lun an; mais epuite elle augmente trous lés ans, par la 
| divifion de fes feuilles. re | A" 
IN Ea Pivoinc'eft une des plus anciennes Plañtes dont on 
en : , rude LÉ nette TT s » 
IMconnoilfe l'ufage en Médecine; caf Les Poëres difent qu’elle 


La été nommée Pœonia d'un ‘ancien Médecin nommé 
| 


_ Pœon, qui l'employa pour guérir Pluton d'une bleffure 
que lui avoir faite Hercule: voyez Homére dans le'cin- 
Méuieme Livréidelfom Odiffée. n° 7% Em TT 

1 Onfe ferr en Médécinie de la Pivoine mâle préféra- 
| blement à la femelle, quoique celle-ci aitauffi quelques 
| ufages : la Pivoine mâlé'à étéautant vantée par Galien, 
llque le Chou l'a éré par Caton: elle a éré célébrée des 
| Anciens & des Modernes, à caufe de fes grandes & nom- 
Y iïj 
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breufes propriétés : l’on avoit mis en ufage quantité! 
de cérémonies fuperftitieufes pour la tirer de la terre. | 
On emploie ordinairement fes racines, fes femeñèes, M 
quelquefois même fes fleurs ;::contre les’ convulfons!, \ 
l'épilepfie , la paralyfie, les vapeurs , & les aütres mal | 
dies qui dépendent de l'irritation du genre nerveux. On. 
les prend en poudre, en fyrop,en décoction, ou en | 
conferve : quelques perfonnes en portent en, amulettess | 
pendues au col, pour fe préferver:des maladies de nerfs. 
L'on peut dire que c’eft un des meilleurs :antiépilériques | 
que l'antiquité nogs ait tranfmis, & que, jufqu'ici; on | 
n'en connoît point de plus efficace qui-foit tiré de la fas| 
mille des végétaux: | a “159 1 
PLANE ou PLAINE. Voyez ERABLE. :.! 40 
PLAN-ORBIS. Nom donné à un Coquillage univalve 
d'eau douce , du genre des Limaçon$ :autant on lettrouve | 
rarement dans la Mer , autant of le rencontre fréquem-\ 
ment dans les Rivieres , fut-tout'dans celle des Gobelinéf, | 
près de Paris : fa coquille eft noire; brufiâtre onverdâtres | 
elle a trois contoursrelevés, qui fe términent à l'œil de | 
la volute ; fon ouverture eft rônde ; il n’y a nulle cloifon: 
l'animal qui l’habite eft comme un gros Ver. L'Auteur de | 
la Conchyliologie dit que le Plañ:orbis eft le coquillage ! 
le plus aifé à découvrir dans les eaux : il en compre fix! 
cfpeces: favoirs; 1°. Le grand à quatre fpirales'rondes; | 
2°, le petit à cinq fpirales rondes ; 30. celui qui a fix fpi=| 
rales auffi rondes; 4°. le Plan-otbis qui a fix fpirales à ! 
arrêtes ; 5°. le Plan-orbis ordinaire à arrêtes ; 62. celti | 
qui eft tuilé. A À 
Le Plan-otbis de l'Ile des Tonnéliers eft infiniment 
plus beau & ‘plus gros que Les nôtres: il’eft nacré-& | 
orné de lifieres ou rubans bruns. ÿ si à 
* PLANETE. On donne ce nom aux’Aftres qui né {ônit 
point lumineux par eux-mêmes, mais qui le dericactil | 
en recevant la lumiere du Soleil. Comme ces corps cé- | 
leftes fe meuvent tous autour du Soleil , nous allons pré- ! 
fenter ici le magnifique fpectacle de toutes les Planetes : 
décrivant leurs cercles harmoniques autour du Soleil; 
fpectacle fublime qui démontre la Divinité , & parle un ! 
Jangage intelligible à tous les efprits. 1] 
Le Soleil , So, eft un globe lumineux ,grosenvironun | 


R. |} 
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million de fois comme la Terre : la matiere dont il ,efl 
formé -n'eft pas: homogène ; il y paroït fouvent des 
inégalités; & quoique plufeurs de ces taches, difparoif- 
fenr avant que d'avoir parcouru tout fon difque, le mou- 
vement réglé de quelques: unes, & le retour au même lieu 
du difque , après un certain tems, ont fait voir.que le 
Soleil immobile, ou prefque immobile dans le lieu des 
cieux où il eft placé, a un mouvement de révolution 
fur fon axe, & que-le:tems de cette révolution eft d'en- 
Wiron vingt-cinq jours. | 
+ Six globes principaux qu'il échauffe & qu'iléclaire, fe 
meuvent aurour de lui leurs groffeurs , leurs diftances 


& leurs revolutions font différentes ; mais tous fe meu- 
vent dans le même. fens à peu près/dans le même plan 
& dans des orbites prefque circulaires. 26 7 

*. Le plus voifin du Soleil, & le plus petit, éft Mercure. 
Sa plus grande diftance du Soleil n’eft que:de:5137 dia- 
‘metres de la Terre; faiplus petite de 3377. Son diametre 
 n'eft qu'environ la trois-centieme partie de celui du Soleil. 
On n’a point encore découvert s'il,a quelque révolurion 
ur lui-même. mais il tourne-autour.du Soleil dans l’ef- 
| pace de trois mois: :. s< ti 

& Vénus eft. la feconde Planete. Sa plus grande diftance 
du Soleil eft de 8008 diametres de la Terre; {à plus petite 
de 7898. Son diametre eft à-peu-près la centieme partie 
elui du Soleil ; elle tourne fur elle-même; mais les 
Affronomes ne font pas d'accord fur le tems.de cette. ré- 
volution. Elle fait fa révolution autour du Soleil en huis 
mois. k: sr Cort 
_….Le troifieme globe eft la Terre que nous. habitons , 
qu'on ne peut fe difpenfer de mettre au rang des Planetes, 
Sa plus grande diftance du Soleil eft de 11187 de.fes dia- 
metres; fa.plus petite de 10813. Elle tourne fur {on axe 
dans l’efpace de, vingt-quatre heures, &-elle emploie,un 
an à faire {a révolution autour du Soleil dans un-orbe 
| qu'onappelle l'écliprique. ie 
faire réflexion, fans.être ravi d'admiration, 


. Onne 
| qu'une ide partie des mouvemens.apperçus des.autres 


8 #4 

_ Aftres & du Soleil, ladiverfité des faifons,& l'inégalitédes 

| jours,fontune faite fimple du tranfport annuel de la Terre 

autour du Soleil, & de fa révolution en viage quatre 
: | V5) 


? 
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heures fur fon axe , invariablement dirigé vers le Notdi | 
Deux grands fluides appartiennent à la l'Ianrte. que 
nous habitons; l’un eft la Mer , qui en couvreenvironta. 
moin, &:qui préfente les Phénomenes les plusintéref- 
fans; l'autre fluide eft l'Air qui l'environne de routes | 
parts. Voyez les mots MER, Arr, EAU, & le mot 
Terke., où l'on parle de l’organifation merveilleufe dû | 
globeov ii à; it | | 
- Toutes les Planetes ont tant de rapports commun 
avec la Terre, qui eft la Planete que nousconnoiffonslé 
mieux, que ces rapports ont fait penfer que les autres 
Planctesne font point des globes déferts , fufpendus dans 
les cieux ; mais qu’elles fonc habitées comme la Terre 


par quelques êtres vivans. d 45 2 4 
La quarrieme Planete eft Mars Sa'plus grande diftance | 


du Soleil eft de 18315 diamerres de la Terre; G plus | 
petite de 15213, Son diametre’eft la cent foixante-dixies 
me partie de celui du Soleil : fa révolution fur {on axe 
eft de vingt-cinq heures, & celle qu'il fait autour du 
Soleil :s'acheve en deux ans. 


La cinquieme Planete, &:la plus groffe de toutes, ele 


Jupiter. Sa plus grande diftance du Soleil ett de 19950 
diametres de la Terre ; fa plus petite de 54450 Son dia: | 
ametreeft la incuvieme partie de celui du Soleil: il fait 
dans dix heures fa révolution für fon axe : fon cours au+ 


tour du Soleil s'acheve en douze ans. « à 


L 


- Enfin, la fixieme:, & la plus éloignée, c'eft Satur er 


Sa plus grande diftance du Soleil eft de 110935 diamerres 
de la Terre ; fa plus petite de 98901. Son diametre eft {4 


onzieme partie de celui du Soleil. On ignore s'il tourne! 
dur fon axe. 11 emploie trente ans à faire fa révolution 
dans fon orbe: Tel eft l'ordre de la révolution deces | 


Planetes que l’on nomme principales. Il y en a d'autres 


que l'on nomme fecondaires : celles ci font leurs révolus | 


tions , non immédiatement autour du Soleil, mais autour 
de quelque Planete du premier ordre, ae ce AE 
autour du Soleil ,tranfporte avec elle; aut 

te, celle qui ln fert de fatellités ©: à 


L 


à 


L’Aftre qui éclaire nos nuits'( la Lune ) eftune de ces 


Planetes fecondaires Sa diftance denotre globemeft que 
de 30 diamerres de la Terie. Son diametre n’éft guere 


de cet Al 


| 
l 
| 


| 
| 
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“que la quatrieme partie du diametre dela Terre. Elle fait 
douze révolurions autour de nous , pendant que la Ter- 

(teen fait une autour du Soleil. Kor 

Des corps des Planeres fecondaires opaques ; comme 
eux des Planetes du premier ordre , peuvent faire con- 

-jeéturer qu’elles font habitées comme les autres. L 

Depuis l'invention des Telefcopes on a découvert qua: 

tre Sacellites à Jupiter , c'eit-à-dire, quatre Lunés qui 
gourucnt aurour de lui, pendant que lui-même tourne au- 
tour du Soleil; enfin, Saturne en à cinq; mais on dé- 

Écouvre autour de cette Planette une autre merveille à la- 

“quelle on ne connoît point de pareille dans les Cieux : 

“c'eft un large anneau dont- elle eit environnée, Woyez 

ANNEAU DE SATURNE. 
. Quoique les Satellites paroïffent deftinés,à la Planere 
aurour de laquellerils fonc leurs révolutions, on ne peut 

LV omerrre ici d'utilité que les habitans de la Terre retirent 

* des Sarellites de Jupirer:c'eft que ces aftres ayant un mou- 

* vemént fortrapide ; paflent fouvent derrieré le corps de 

eur Planete principale , & tombent dans l'ombre dé cette* 

… Planete, qui , ne recevant (a lumiere que du Soleil, a 

. toujours derriere elle un efpace rénébreux dans lequel le 

_ Satellite , dès qu'il entre, s'éclipfe pour le fpectareur, & 

… duquel reffortant , il reparoîtà fes yeux: Or , Le commen- 

… cement & la fin de ces éclipfes étant des phénomenes qui 

arrivent dans un inftant, fi l'on obferve dans différens 

- lieux de la Terre, l'heure de limmerfion ou de l'émer- 

. fion du Satellite , la différence qu'on trouve entre ces 

. heures; donne la différence en longitude des lieux où 
 J'on aura fair ceswobfervations ; connoiffance très impor- 

| tante pourile Géographe & pour le Navigateur. 

_ Les taches-que l'on obferve avec le télefcope fur le dif 
que des Planetes , & qui confervent conftamment leur 
… figure & leur fituation, prouvent que les Planetes font 
M. des corps folides. La Lune, l& plus voifine de nous , nous 
fait voir fur fa furface de grandes cavités de hautes 

| montagnes qui jetrent des ombres fort (enfibles vers la 

partie oppofée au Soleil; & ‘la furface de cette Planete 
_… paroît affez femblable à ce que paroïîtroit celle de la 
Terre, fi on l'obfervoit de la Lune , avec cette diffé 
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Quant au.Soleil, on ne peut douter que la matiere 
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+ence que les montagnes de celles-ci font beauconp plus 
, A : ÿ 
élevées que routes les nôtres. 


donc il eft formé, ne foit lumineufe & brûlante. Il eft 
la fource de toute la lumiere qui éclaire la Terre & les 
autres Planeres, & de tout le feu qui les échauffe. Ses 
rayons étant condenfés au foyer d’un miroir ardent, brû- 
lent; & fi leur quantité & leur condenfation font affez 
grandes , ils font un feu plus puiffant que tous les autres 


feux que nous pouvons produire avec les matieres les 


plus combuftibles. 

Une fi grande a@ivité fuppofe la fluidité ; mais on 
voit encore. que la matiere qui compofe le Soleil, eft 
fluide par Les changemens continuels qu'on y obferve : les 
taches qui paroiffent dans le difque du Soleil , & qui dif- 
paroiflent enfuite , font autant de corps qui nagent dans 


ce fluide, qui en paroiffent comme les écumes , ou qui 


s'y confument. ; 


On à toujours fu que le Soleil étoit:la caufe: deila lu 


“miere; mais ce n’eft que dans ces derniers tems que l’on 
a découvert que la lumiere étoit la matiere même du 
Soleil , fource inépuifable de certe fubftance précieufe : 
depuis la multicude de fiecles-qu’ellercoule , on nes’ap- 
perçoit pas qu'elle ait fouffertaucune diminution. 


Quelle que foit fon immenfité , quelle fubtilité ne 


faut-il.pas fuppoler dans les ruiffeaux:qni.en fortent? 
mais fi leur ténuité paroît merveilleufe , -quelle nouvelle 
farprifent n’éprouve-t-on point, lorfqu’on apprend qu'un 
rayon lumineux tost fubtil qu'il eft,tout pur qu'il paroît à 
nos yeux, eft un mélange de différentes:matieres ? lorfs 
‘qu'on apprend qu’un mortel a fu analyfer la lumiere, dé- 
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couvrir le:nombre &:les dofes des matieres qui la com£ 


pofent?Chaque rayon de cette fubftance qui.paroît fi fim- 
ple, eft un faifceau de rayons rouges ,'orangés, jau- 
nes, verds, bleus, indigots & violets que leur mélange 
confondoit à nos yeux. sue 4}. 1 2 afin «um 

Nous ne faurions déterminer avec précifion quelle eft 
la fineffe des rayons de lumiere; mais nous-connoiffons 
leur viteffe : dans fept ou huit minutes:ils arrivent à nous; 
ils traverfent dans un tems fi court J'efpace qui. fépare le 
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| foleil de laterre, c'eft-à-dire ; plus de trente millions de 
| Jieues. Toutes effrayantes pour l'imagination que foient 
ces chofes, des expériences inconteftables les ont fair 
connoître. = \d  : LR tft | 
© Voilà l'économie Ja plus connue de notre fyftème fo- 
| Jaire. On y obferve quelquefois.des aftres que la plupart 
| desPhilofophes de l'antiquitéront pris pour des météo- 
res paffagers x mais qu'on ne peut {e difpenfer de regar- 
der:comme des corps durables & de la même nature que 
les Planetes. Voyez le mot COMETE. 


, Etoiles. :*+ 


: Celui qui, dans une belke nuit, regarde le Ciel, ne 
| peur contempler j fans admiration; ce brillant fpec- 
tacle; mais fi fes yeux font éblows par mille étoiles qu'il 
N apperçoit, fon efpriv:doit êtrerplas étonné , lorfqu'il 
|. faura que toutes ces étoiles font autant de Soleils fembla- 
… bles aunôtre, quiont vraifemblablemént , comme lui, 
|| Jeurs Planeres:& leurs Cometes ;. lorfque l'Aftronomie 
. luiapprendra que’ces Soleils font placés à des diftances # 
_ prodigieufes de nous, que toute Jardiftance du Soleil à 
| da Terre n’eft qu'un pointen comparaifon; & que quant à 
. leur nombre, que notre vue paroit réduire à environ deux 
| mille, on le ttouve.toujours d'aftant plus grand, qu'on 
In fe fert de plus longs télefcopes : toujours de nouvelles 
| étoiles au-delà de celles qu'on apperçoit; point de-fin , 
+ point de bornes dans les Cieux. Rai 
 : Toures ces étoiles paroiffent tourner autour de laTerre 
| en 24 heures : mais il eft évident que la révolution de 
… Ja Terre autour de fon axe-doit caufer cette apparence. 
… Elles paroiffent encore, toutes faire autour des pôles de 
… l'Eclipriqueune révolution dans l'efpace de 25000 ans.Ce 
| phénomene eft la fuire du mouvement conique de l'axe 
| de:la Terre. Quant au changement de fituation de ces 
étoiles, qu'il femble qu'on dût attendre du mouvement 
| | de La Terre dan fon orbe: route la diftance que la Terre 
parcourt. depuis une faifon , jufqu'à la faifon oppofée 
n'étant rien, par rapport à fa diftance des étoiles , elle 
| me peut caufer de différence (enfble dans leurs afpeéts. 
|, Ces Exoiles, qu'on appelle Jfxes, gardent entr'elles 


lé 


849 VTT 


conftamment la même fituation , pendant que fes Planes 
tes ou Etoiles errantes changent continuellement la Jeur 
dans une Zone nommée zodiaque , où nous avons vu que. 
tous leurs orbes étoient renfermés, & que les Cometes 
plus‘errantes encore parcourent indifféremment tous les 
lieux du Ciel. | 
Quelquefois on a vu de nouvelles étoiles paroîtré ; on 
les a vu durer quelque tems, puis peu à peu s’obfcurcir 
&c s'éteindre. Quelques-unes ont des périodes connues de 
lumiere & de ténebres. La figure que peuvent avoir ces 
étoiles , & le mouvement des Planetes qui tournent peut- 
être autour , peuvent être les caufes de ces phéno- 
menes. | | 
Quelques étoiles qu'on appelle nébuleufes, qu’on ne voit 
jamais que comme au travers d’atmofpheres dont elles 
paroïffent environnées , nous font voir qu'il y a encore 
parmi ces aftres beaucoup de diverfités. + cr 
Enfin , des yeux atrentifs, aidés du télefcope , décou- 
vrent de nouveaux phénomenes : ce font de grands ef- 
paces plus clairs que le reite du Ciel , à travers lefquels. 
F'Auteur de la Théologie aflronomique a cru voir l'empi- 
sée; mais qui plus vraifemblablement ne font que des 
cfpeces d’aftres moins lumineux & beaucoup plus grands 
que les autres, plus applatis peut-être, & auxquels dif- 
féreures fituations femblent donner des figures irrégu+ 
lieres, ; ic | 
Voilà les principaux objets que nous préfente le fpe&a- 
cle de l'Univers. Si l’on entre dans de plus grands détails, : 
combien d’autres prodiges ne découvre-t-on pas ? quelle 
merveille terrible ne nous préfente pas le tonnerre , dont 
Ja véritable caufe a été découverte par les modernes ? 
voyez le mot TONNERRE. Qui peut voir , fans admira- 
tion , cet Arc.majeftueux qui préfente toutes les plus ri- 
ches couleurs de la Nature ? voyez ARc-EN-c1rL1: | 
Si l'on va vers les poles , quelsnouveaux fpectacles fe 
préparent! Des feux de mille couleurs agités de mille 
mouvemens , éclairent les nuits dans ces climats où : 
l'aftre du jour ne paroit point pendant l'hiver. :J'ai vu, 
dit l'illuftre Maupertuis , des ouvrages duquel nous 
avons extrait ce Magnifique tableau : j'ai vu, dit-il, de ces 
auits plus belles que les jours, qui faifoient oublier la 
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douceur de l'aurore & l'éclat du midi : voyez le mot 
 AURORE BORÉALE. 

Si des cieux on defcend furlaterre, fi après avoit 
parcouru les plus grands objets, l'on examine les plus 
petits , quels nouveaux prodiges ! Quels nouveaux mi 
racles ! Chaque atome en offre autant que la Planete de 
Jupiter. | 

PLANTAIN , Plantago , eft une plante dont on dif- 
ftingue beaucoup d'efpeces : nous rapporterons ici celles 
qui font Les plus en ufage. 

19.Le GRAND PLANTAIN ORDINAIRE, OU PLANTAIN 
À LARGES FEUILLES , Plantago major : cette plante 
croît par-tout le long des chemins , dans les cours , le 
long des jardins , des haies, aux lieux iuculres. Sa ras 

«cine eft courte & groffe comme le doigt ; garnie fur les 
|. côtés de fibres blanchâtres : elle pouffe des feuilles lar- 
|. ges, luifantes , marquées chacune de fept nervures lon 
gitudinales fort apparentes , fur tout au revers, d’où 
vient que quelques-uns l'appellent fepr -nervia: les 
| | queues de ces feuilles font couchées à terre. De la même 
. sacine & du milieu des feuilles ,ils'éleve plufieurs tiges 
haures de dix pouces, dures, rougeâtres , difficiles à 
rompre , portant vers leur fommet un épi oblong garni 
de fleurs blanchâtres ou purpurines. Chacune de ces 
… leurseft, fuivant M. Tournefort, un tuyau fermé dans 
| Je fond , évafé en haut , découpé en quatre parties &t 
- garni de plufieurs étamines. Il fuccede aux fleurs use 
coque membraneufe , ovale , qui s'ouvre en travers 
“ comme une boîte à favonette, & qui contient des fe 
mences Menues ; oblongues & rougeàtres, comme de 
… petites puces. Cette plante fleurit en Mai, & donne fa 
femence en Août: c’eft la plus commune de toutes les 
efpeces de Plantain, & en même-tems la plus utile; mais 
… à fon défaut, on fe fert également des deux fuivantes. 
| 4 29. Le PLANTAIN MOYEN , OU LE PLANTAIN BLANC, 
| | Plantago medius : il differe du précédent en ce que fes 
» fenilles, fes tiges & fes épis font converts d'un poil 
| blanc & mou, & en ce que fa racine eft un peu plus 
| nu groffe, fibreufe par le coller & rampante : on ne compte 
| | Quecinq nervures fur fes Feuilles : il fe trouve par-tous 
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3°, Le PeTir PLANTAIN, Plantago minor : on l'aps | 
pelle auffi Plantain étroit, Plantain long ou Lancéoles | 
fa racineeft très vivace , & pareille à celle de la premiere | 
efpece ; fes feuilles font longues, érroites ; pointues, 
légerement dentelées , velues , marquées au revers de! | 
cinq nervures longitudinales, dont trois font plus ap-\ | 
parentes que les autres. Ce Planrain eft d’un verd plus’ 
foncé que les précédens ; il s’éleve d'éntre fes feuilles 
plufieurs tiges ; hautes d'un pied, nues, - anguleufes & 
canneles, portant én leurs fommités des épis plus courts 
& plus gros que ceux du Plantain ordinaire , garnis de 
petites fleurs pâles', auxquelles’ fucéedent des coques 
membrancules remplies de femences', comme aux au-" 
tres, mais plus grandes : ce Plantain croit aufli par- 
tout. Ç fs : 4 
Ces efpeces dé Plantäin ont affez les me Fe 


de ee ” 


tés ; les feuilles font ameres , aftringentes, vulnéraires | 
& fébnifuges. La ptifane de Plantain elt urile dansle cra- 
chement de fang ,'& les fleurs blanches. La femence de 
cette Plante eft le remède familier des gens de la cam- 
pagne pour les diarrhées : il y a des femmes qui en ava- 
lent dans un œuf pour prévenir l'avôrtement. Dans la | 
Pharmacie on tient une eau de Plantain diftillée, pour | 
les maladies des yeux , mais qui ne peut avoir grande 
vertu, attendu que Îe Plantain ne contient point fenfi- 
blement de principes volatils a@tifs qui puiflent monter | 
dans la diftillation. :51 0 

L'on trouve aufi dans les Olivettes des pays chauds , | 
une efpece de Plantain argenté & cotonneux: il eft peu | 
d'ufage. Le Plantain des montagnes éft la plante appellée | 
Bétoine des montagnes. CPR 


PLANTANO. C'eft un arbre qui croît danses ifles 


RS 


Canaries, fur le bord des ruiffeaux. IL s'élève à Ia ‘hau- 
teur d’un Pommier: la fubftance de fa rige!reflemble 
beaucoup à-celle du chou. Ses feuilles font: longues | 
d’une aune, épaiflés; elles fortent en touffe de la tête | 
de l'arbre. Les fruits font foutenus fur des grappes , qui | 
en portent depuis feize. jufqu’à trente & quarante; ils 
font à peu-près de la forme des Concombres , mais plus: 
gros ; dans leur maturité, leur écotce eft noire, mais 
l'incérieur du fruit eft d'un beau jaune doré, & le goût 
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en eft fi exquis que l'on peut dire qu'il n’y a point de 


confiture aufñ délicieufe. Cet arbre, dit on , ne produit 
qu'une feule fois ; on le coupe enfuite. De la même ra- 
cine ,ilen naît un autre , & l’on recommence ainfi tous 
es ans. Les ifles Canaries fonc fécondes en excellents 


fruits, tels que Pommes, Poires, Melons, Limons , 
Oranges , Grenades, Figues, & Pêches. Le vin qu'elles 


“produifent eft. d’une grande bonté ; il y en a de trois 


fortes connus fous les noms de Wins de Canarie, de 


Malvoilie & de Werdone. Les Anglois les confondent 


tous Les, trois fous les noms communs de Sach. Ondit 
ne les premiers fepside vignes. furent apportés de Can- 
ie aux ifles Canaries par les Efpagnols. Hijf, génér. des 


Voyag. Tom. II. 


PLANTE, Planta. On ne peut difconvenir que les 


plantes ne foient des êtres oïganifés & vivans; elles 


ont d'abord toute la délicateffe propre à l’enfance , elles 
tirent par le moyen de leurs racines, comme par des 
veines lactées , le chyle qui les doit nourrir. Cette li- 


queur éprouve dans les vifcercs des Plantes des fécré- 


tions & plufieurs préparations qui la rendent propre à être 
nourriciere, peut-être encore que des fucs afpirés par 
les feuilles fe mêlent avec ceux que les racines ont atti- 


rés. Quelques Savans Phyficiens ont reconnu, par des 
“obfervarions faites avec une grande fagacité, qu'il y 
mayoit dans les végétaux une tran{piration fenfible & in- 


fi! 
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 fluence que l'air à fur les végétaux, car il en a 2° par {es par: 


“enfible , ce qui doit beaucoup influer fur la préparation 


du fuc nourricier. Peu-à-peu la plante devient ‘adulte : 
alors pourvue des organes des deux fexes, elle produit 


des femences fécondes, qu'on peut regarder comme de 


“vrais œufs, dans a airs les rudimens des plantes qui 
en doivent fortir fe forment par degrés. Après que les 
végétaux ont fourni une innombrable poftérité, ils tom 


bent dans la dégradation de la vicillefle, & périflent 
les uns plutôt, les aurres plus tard. Dans le tems même 
de leur plus grande vigueur , ils font expofés à des ma- 
ladies dont les principales procedent , foic d’un excès de 
, 1" / . , CR d LA 

féchereffe ou d'humidité, foit d’une qualité dépravée 


|. du terrein; les gelées, les infectes leur occafonnent aufli 


des maladies. On doit faire beaucoup d'attention à l'ine 
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tes propres ; 2°. par fes parties hétérogènes , 3°, par 
le poids de lathmofphere ; 4°. par fa temperatures 
Tous ces phénomenes particuliers produits par l'influence 
de l'air fur les végétaux , étant bien examinés , pour 


roient nous faire entrevoir des regles d'agriculture, de 


floraifon , & de germination. Quant à l’organifation ou, 
ftruéture des Plantes, voyez au mot ANiMaL les ref 
. femblancés & les differences qui fe trouvent entre lanis 


mal . le végéral & le minéral , comparaifon ingenieufe | 
; > P 


faite par l'illaftre M. de Buffon: 


Toute Plante vient d’une graine , c’efl une vérité d’exe 


périence & de fait: mais rappellons ici ce que c'eft 


qu'une graine, & ce qu'on y découvre. Toutes les fes 


mences des Plantes ont differens éruis qui les mettent à 
couvert, jufqu'à ce qu'elle foientjettées en terre: on les, 
mefure , on les entafle, le tont {ans danger, parce 
qu’elles font enveloppées & garanties ; les unes font dans 
le cœur des fruits, comme les pepins de pomme, dont 


| 
L 
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la chair eft parconféquent deftinée à deux fins, à fervir. 


d’enveloppe aux graines lorfqu’elles font encore ten- 


dres, & de nourriture aux animaux; d’autres viennent, 


dans des goufles , comme les pois ; d’autres font recou«. 
vertes d’un noyau dur, comme les amandes , &c. 

Outre ces enveloppes , pour ainfi dire internes, cha+ 
qué graine a encore un fac , & un épiderme , ou peau, 
dans laquelle font renfermés la pulpe & le germe. Si 
lon prend un pois ou une féve , & qu’on la fépare, on 
obferve deux lobes, qui ne font autre chofe qu'un amas 
de farine , qui érant mêlée avec du fuc nourricier ou la 
fêve de la terre, forme une bouillie où un lait propre à 
nourrir le germe. Au haut des lobes, eft lé germe planté 
& Sn comme un petit clou; il eft compofé d’un 
corps de tige & d’un pedicule qui deviendra la racine 5 
la tige ou le corps de la perire Plante eft un peu enfoncé 
dans l'intérieur de la graine. Le pédicule ou la petite. 
racine eft cette pointe qu'on voir difpofée à fortir la pre- 
miere hors du Ne Le pédicule, ou la queue du germe ; 
tient aux lobes par deux liens , où plutôt par deux tayaux 
branchus dont les rameaux fe difperfent dans les lobes ; 
où ils font deftinés à aller chercher les fucs néceilaires 
à la plante. . 
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Ja uige, c'eft-à-dire le corps de la plante, eft empa: 
œuetée dans deux feuilles qui la couvrent en entier & 
là tiennent enfermée comme dans une boîte où entré 
deux écailles ; ces deux feuilles s'ouvrent & fe déga= 


nt les premieres hotïs de la graine & hors de la terre. 


e font élles qui preparent la route à la tige , dont elles 
préfervent l'extrêmé délicatefle dé tous les frottemens 
qui pourroient lui être nuifibles , & peut être ont-elles 
encore une autre utilité. Ces premieres feuilles differene 
beaucoup des autres feuilles de la Plante, on Îes nom- 
me Feuilles féminales ; il y a bien des graines dont les 
Jobes s’allongeant hors de terre font les mêmes fonc- 
tions que ces premieres feuilles. 

« Après que la radicule s'eft nourrie des fucs qu’elle 
tire des lobes, elle trouve dans l'enveloppe ou dans 
Pécorce de la graine, une petite ouverture qui répond 
à [a pointe , & qu'on apperçoit avec le microfcope dans 
le bois des plus durs noyaux, de même que dans la 
tobe des graines, La radiculé pafle par cette ouver- 
ture , & allonge dans la terre plufieurs filets qu’on nom= 
me Chevelus ; ils font comme autant de canaux férvants 
à amener la féve dans le corps de la racine, d’où elle 
Sélance dans la tige & lui fait gagner l'air. Si la tige 
tencontre une terre liée & durcie, elle fe détourne né 
a pouvant percer ; & quelquefois elle créve & périt 
faute de pouvoisfaller plus loin: fi au contraire elle 
encontre une terre douce & legere , & c'eft l'effét que 
-produifent Les labours , elle y fait fon chemin fans ob[- 
cle. Les lobes , après s'être épuifés du profit de la jeuné 
Plante, {e pourriffent, & fe defféchent: Il en eft de mé- 
me des feuilles féminales ; qui, par leurs pores reçoi 
went de l'air une humidité & des efprits falutaires à 14 
plante ; quand leur fervice eft fini , elles fe fanent. La 
jeune Plante tirant de la terre , par fes chevelus & par 
fa racine, des fucs plus forts & plus abondants, s’affer- 


mit de plus en plus, & commence à déplier les differens 


tes parties qu'elle tenoit auparavant roulées & enve: 
lopécs les unes dans les autres. C’eft dans le jeune at< 
bre qu'on peut bien obferver toute certe organifation ; 
PEcorce, le liber , l'aubier, Les crachées, les vaiffeaux 
… HN, TomelF, — A e | 
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limphatiques, les vaifféaux propres. Voyez le develop 


pement. de cette organifation, au mot ARBRE, À 
. On diftingue généralement les plantes en annuelles | 
& en vivaces. |  Y 100 


_ Éntre les vivaces, les unes le font dans toutes leurs pars". 
ties ; racines, tiges & branches : de ce genre font tous 
les-arbres, arbriffeaux & arbuftes. D'autres ne font vis 
vaces que par leurs racines ; tout ce qui eft hors de terre. 
périffant tous les ans : nous en donnerons pour exemplele 
(ainfoin & la luzerne. Entre celles ci, ik y ‘na dé” 
plus vivaces les unes que les autres , car les plantes que. 
nous venons de nommer durent plus long-tems que lé 
trefle. 5 #1 

On divife les plantes en annuelles , en bis-annuelles ÿ\ 
en sris-annuelles. M. Duhamel comprend dans la claffé 
des plantes annuelles toutes celles qui périffent après 
la maturité-de leurs fruits:, foit que leur vie ne foit ques 
de quelques mois, d’une année , où qu’elle excéde uné 
année comme lésmavets &les carottes , qui ordinaires 
mentne produifent leurs fruits que la feconde année. 

. Ileft bon‘ d’obferver que les Plantes vivaces.ont leuts 
branches chargées de boutons; & que ces germes de brané 
ches fe trouvent fur les racines des Plantes qui n'onts 
que cette partie de vivace. Les ‘plantes annuelles n’ont, 
point de boutons. sl 

On peut divifer aufli les Plantes en exotiques , & en. 
indigenes, c'eft-à-dire en Plantes étrangeres & en Plans 
tes du pays. dx ‘4 

On voit dans les ferres chaudes des Amateurs , & (usa. 
rout dans la belle ferre du Jardin.du Roï ; beaucoup de 
plates exotiques ; Qui y font confervées avec tous les 
foiñs -poffibles. C'eft dans ce Jardin Royal qu'on peut 
prendre l'idée de la conftruction des fèrres chaudes, 
propres à -confetver les plantes étrangeres ; où ÿ voit 
commént on peut leur ménager pendant l'hiver, par le 
moyen dés poëles, cette chaleur douce, fi néceifairé 
pout leur confervation. À ; < 

“Le meilleur moyen de connoître la nature & le tem- 
pérament des plantes , dit Bradley , c'eft de confidéret 
lés climats d’où elles ont été apportées 3 par exemple, 


celles qui viennent des pays voifins de la hgne , doivent 


# 


être placées dans l'endroit lé plus chaud de Ia ferre ; fi 
elles croiffent naturellement en-decà de la ligne, leur 
Printems commence à-peu-près dans le même tems que 
16 nôtre : mais fi on les a apportées des pays qui fonc 
‘au Midi de la ligne , leur printems commence vers le 
“Mois d'Aoùt Touresles plantes du Cap de bonne Efpé- 
Tance & des autres cantons au-delà de la ligne , ‘comme 
PA loës de ces pays, Les ficoïdes & autres plantes fembla: 
bles , fleuriflenr prefque toutes depuis Je mois d’Août 
jufaqu'à la fin de Novembre, tems auquel le froid de 
notre Hiver arrête leur accroifflement. 
Toutes les plantes de femences otiginaires des paÿs 
éhauds., & que l'on fait venir au printems fur une cou 
che, doivent être accoutumées à l'air ; autant qu'il eft 
“pofible, quand une fois elles font lévées; car autre- 
nus elles auroient de la peine à pañler l’hiver, même 
\dans l'endroit le plus chaud de Ja ferre. J'ai remarqué, 
“dit Bridley , que les plantes que j'ai multipliées par le 
“Moyen de graines apportées de la Jamaïque, des Bar- 
bades , de Saint-Chriftophe & des autres Ifles Caraïbes , 
ont les plus tendres & les plus difficiles à conferver. 
Les plancés de la Chine font paffablèment dures, ainfi 
que celles qui viennent de Perfe ; & je trouve, ajoute-t:il, 
que la plupart des plantes qu'on nous apporte du Nord de 
Ja Caroline & de la Virginie , où les failons ne font guéres 
À ne avancées que les nôtres, & où la différence de lati- 
“tude n'eft pas de plus dé 25 degrés au Sud de Londres , 
“beuvent être aifémént naturalifées dans nôtre climat, 
“pour vû qu'on les tienne à l'abri pendant deux ou trois 
hivers. 
“| La faifon de renfermer les plantes éxotiques dans la 
ferre , cft ordinairement la feconde femaine de Seprem- 
Dre ; & celle de les retirer eft Ie milieu de Mai, lorfque 
“es gelées font entierement paflées : au refte les plantes 
“qui vivent naturellement dans Îles pays voifins de la 
Jigne, doivent être renfermées plus long-tems dans la 
ferre que les autres; mais on doit oblerver cn général 
que l'on ne doit enfermer les plantes exotiques: quel- 
conques , que quand leurs feuilles & leurs branches:font 
exemptes de toute humidité 5 & il faut, autant qu'on 
Zi] 
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pour, ne Îles expofer à l'air que pendant une pluie douce; 
capable de laver & de rafiaichir leurs feuilles. 

On doit femer la graine des plantes exotiques dans» 
des pots que l'on met fur une couche chaude ; lorfque. 
la couche fe refroidit, on met les pots fur une couche 
nouvelle, & enfin on habitue les plantes à fupporter la 
température de l'air. Le foin des amateurs qui envoient 
ou fonc venir des plantes étrangeres , eft d'examiner ft 
ces graines font bien féches avant de les envoyer {ur mer. 

On a nommé Plantes ufuelles celles dont on connoîe” 
Les vertus , foit qu'on les emploie pour la nourriture, 
£oit dans la Medécine ou dans les Arts ; mails on a cepen=" 
dat reftreint plus particulierement le nom de plantes 
ufuelles à celles qui font médicamenteules. 

Il eft étonnant , dit l'illuftre M. Bernard de Juflieu, 
qu'entre un nombre prodigieux de plantes dont les noms. 
& les caracteres font connus des Botaniftes, 1l n'y en aie. 
qu'un petit nombre dont les vertus foient bien affurées. 
Én effet on. ne pourroit fe conduire fur le fyftème: dés 
Anciens, pour découvrir où s'aflurer des vertus des plan< 
tes : les qualités occultes à des notions 'aufli vagues que! 
celles du chaud & du froid , du fec & de l'humide , 
étoient la bafe de leur théorie : il n'eft pas étonrant 
qu'avec de tels principes ils aient fait peu de progrès. On 
les à abandonnës pout adopter des préjugés plus dén- 
gereux : on a Crü tTOUVEL une analogie dans la figure 
ou le port d’une plante, fa couleur '& fés autres qualités 
accidentelles , avec les différentes parties & humeurs du 
corps humain. Cette prétendue analogie & d'autrés idées 
femblables, telles que la fympathie ; furent les-feuls 
guides des rechefthés qu'on faifoit , & la feule raifün 

- qu'on donnoit de l'effer que les plantes & autres médi- 
” camens produifoient”Ces fyftèmes eurent le même fort 
. que les premiers : où En connut fe ridicule ;'dans un tems 
où l’on commençoit à n'appuyer les raifonnemens que für 
des expériences & fur des preuves ‘puiféés dans la nature 
même : mais on fe hâta trop , fur le peu d'expériences 
8 de faits que l'on avoit, de bâtir le fondement dela 
théorie en Medécine ; on Vouloiraifexpliquer par les 
principes acides & alkalis ; on chércha; en décompofahe 
"NN L D 'APTES 
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Mdiférens mixtes, à en découvrir la nature. Le fucces 
ue l'on eut dans certains minéraux, fit naître le def 
Bin d'éprouver fi en décompofant les végétaux, On ne 
viendroic pas à bout de trouver paf les différens pro 
duits qu'ils donneroient, en quoi confiftoient & d'où 
dépendoient leurs vertus. Si le fuccès avoit répondu à 
-Pattente , on avoir un moyen für & palpable de décon- 
vrir les vertus inconnues que chaque plante peut renfer- 
mer en elle; mais matheureufement de quatorze cens 
plantes dont on fic l'analyfé , on retira les mêmes prin- 
cipes, & par cette voie on ne trouva aucune différence 
entre les plus falutaires & Îes plus vénimeufes ; par rap- 
port aux produits qui réfulterent de leur décompofrion. 
! On peut donc affurer que ce n'eft qu'à un heureux 
“hazard que nous fommes redevables de la connoïffance 
des propriétés des plantes pour la cure des différentes 
maladies : cependant les avantages qu'on pourroit TC« 
tirer. des analyfes faites avec foin, feroient de nous mon« 
sxrer les principes qui dominent le plus dans une plante , 
 & en quelle quantité on les retire de fa décompofition. 
Ces préparations, qui d’ailleurs nous peuvent être uti= 
es , nous fourniroient, des faits qui étant combinés avec 
les odeurs , les faveurs, & les autres effets qu'on ob- 
» ferve dans l'application des plantes , avec les différens 
| états des liqueurs & des folides du corps humain, & la 
| nature des défordres qui en arrivent, ferviroient pour 
… J'explication des vertus des plantes qui font en ufage ; 
. & guideroient dans la recherche des vertus peu conf- 
æantes ou ignorées des autres plantes. 

La méchode même par laquelle on range fous un mê= 
me genre les plantes qui portent le même caractere par 
la Aeur & le fruit, &c., peur y contribuer en quelque 
» Façon, puifqu'il eft.affez ordinaire de leur trouver le 
- même rapport , tant dans l'efficacité que dans leur ca- 
| ra@tere ; c'eft du moins ce qui eft affez bien démontré 
dans les ordres que préfentent Îes plantes graminées, les 
libiées , les ombelliferes, les chicoracées , les légumi- 

… neufes, les plantes à fleur en croix, &c. 
Cependant pour déduire les vertus des plantes, il ne. 
aut pas avoir recours feulement aux principes que lon 
en ixe, puifque quand on connoïtroit de PV les 
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fubftances qu'on-peutretirer da Quinquina.,on ne poura 


k. 


a 
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de 


roit jamais en conclure qu'il eür la propriété de guérir” 


les fiévres intermitentes. D'ailleurs fi par le. feu on vient 
à bout de changer la texture des parties d'un mixte, & 


de détruire la liaifon & l’enchaïnement des fubftances 


qui compofoient-une plante, croit-on nos: organes auf 
. Puiffans & aufli actifs que le feu pour produire ce qui 


n'eft dû qu'à fa violence : il n'y a quelles feules parties da. 
mixte & de la plante différemment modifiées , qui foient 
dépoñitaires de {a vertu. Quoique extrémement divifées, 
elles retiennent encore la nature du tout ; car après avoir 
parcouru les dernieres voies de la circulation, & avoir été . 


long-tems expolées à l'ation des folides.; elles fe font « 


reconnoïtre par l'odeur & par la couleur qu’elles don- 
nent aux urines ; elles agiflent.donc fur.les folides & fut 
les Auides ducorps humain , d'une façon dont la fermens 


tation ne peut abfolument rendre raifon 3. leur action 


obéit aux-Loix conftantes de la méchanique., auxquelles 
la fermentation elle même, & tout.ce qui fe meur dans 
la nature , font affujertis. Ve 3030 3 

: Nos difons que les diverfés parties d'une mêrme.plan- 
te penvent avoir des vertus différentes, {uivant Ja na- 
ture des fucs qi'elles contiennent ,& la différence d’orga; 
nifation:: c'éft cette même différence dans la ftruéture 
& la compoñtion des végétaux, qui-fäir.que l’un donne 
une gomme ou: une refine qui découle naturellement, 


tandis que d'autres ont befoin d'être; hachés & bouillis | 


pour qu'on puiffe en rétirer les. fucs épaiflis, &c.Les 
builes effentielles ne fettrouvent -pastoujours. dans Jes 


mêmes parties des différentes plantes : par exémple ; le \ 


Romarin &la Menthe l'ont dans leurs feuilles ; Ja La 
vande l'a dans le calice de fes flcurs ; les plantes-ombel- 
iferes , l'ont dans l'enveloppe-deienrs femences ; lesar- 
bres de la famille des Orangers & dés Citronniers, l'ont 
dans Les-petales: de leurs fleurs ; &:enfaité dans l'écorce 
de leurs fruits ; le bois de Gayac contient une.fi grande 
quantité d'air, qu'il brife fouvent les-vaifleaux dans lef- 


quels on l’a mis ; pourtirer , a l’aide du feu, fes difé 


rens produits! : la femence de Sizapisou de Mourarde, 
les feuillesidu Cochearia ; & la plus: grande -parnerdés 
plantes cruciferes donnent de l'alcali volatil; Jes:fruits 


à | 
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eau , donnent de la gêlée; étant éterdus dans une plus 
@rande quantité d'eau & à l'étuve , ils fermentent, & 
Ê nt du vin: les femences de Coin, .de graine de Lin,, 
D Phlum , de même que l'écorce des racines de Gui- 
mauve & de Reglifle, donnent des mucilages , &c, Le 
Lecteur nous permettra cette difereflion chymique ; ex- 
traite de l’analy£e du regne. végétal par le célebre Chy- 
mifte M. Rouelle, & qu'on trouve inférée dans la tra- 
duétion françoife des Œuvres, de Henckel : c’eft. un ta- 
bleau racourci des différens produits des plantes ; dont la 


nature, varie felon la partie du végétal où elle refide, 
n un mot felon l’organifation de la plante: Nous don- 
nerons auffi dans la fuite de cet article un tableau alpha- 
bérique des propriétés médicinales des plantes , & un 
he. 7 analytique des parties des vépéraux & des ter- 


mes botaniques les plus familiets. Nous avons donné 
Je détail hiftorique de toutes ces différentes plantes à 
chacun de leurs noms : nous parlerons des plantes parafi- 
tes &.de la plante éponge à la finide cer article. 
À l'égard des fyflèmes, de. Botanique ; nous autions 
“defiré en pouvoir tracer. une efquifle à nos Lecteurs 3 
“mais cela auroit trop allongé cet article. Nous efperons 
“un jour donner le Regne végétal, ouvrage dépendant 
“denotre Minéralogie. Eh, que pourrions-nous ajouter 
“au-nouvgl Ouvrage de M. :Adanfon ? Ainf. nous! nous 
«contenterons.de dire, ici , que des Botaniftes onrenvifagé 
Le fyftême des plantes fous différens afpeëts ; les unsipar 
“lesfleurs, les autres par les éramines , d'autres par les 
… corolles ou pétales , &c, ù of 
 kLes plantes prennenr leur nourritute dans divers en- 
… droits; les unes la tirent immédiatement de la terre, 
“ & croiffent fur fa fuperficie } ou àiune petite profondeur 
- fous terre ; ce font les Plantes terrefires : les autres croif- 
» fent dans les eaux ,.on les nomme Plantes aquatiques ÿ 
 &celles-cifedivifent.en Plantes marines , parcequ’elles 
_croiffent.dans la mer , & en Plenses fluviatiles, parce- 
… que ces dernieres croiffent dans les eaux douces : enfin 
” quelques-unes tirentJeur nourriture des autres plantes; 
- onfès nomme Plantes parafites ne “ | 
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palpeux >: foit doux , foit aigrelets, délayés dans un:peu 
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Les Plantes, comme nous l’avons déjà dit ci-deflus 
& au mot Arbre , font fujetres à différentes maladies | 
& elles produifent des phénomenes plus finguliers fes uns 
que les autres. La naiffance des tumeurs ou nœuds d& 
€Chène , du Grenadier , de FOrme, du Sapin, &e. n'eft 
due , felon quelques-uns, qu'à abondance du fuc où 
feve , dont le cours de la circulation a été gêné , peut= 
être intercepté : cetté même caufe fait fouvent périe 
l'arbre. Il y a des végétaux qui nous procurent des effets 
phyfiques, bien dignes de l'attention des Philofophes, 
‘La plante dont M. Linnæus donne la defcription , fous. 
Je nom de Mirabilis longiflora | porte tous les foirs une 
multitude de fleurs odoriférantes qui fe flétriffent te mat 
ün, & font remplacées le foir par de nouvelles fleurs» 
Tel eft encore le fommeil prétendu de quelques plantes , 
telles que la Senfitive, le Famarinier, &c. qui pren 
nent, aux approches de la nuit ou du doigt, une fitua=. 
tion différente de celle qu'elles avoient pendant le jour 5 
c'eft cet état de recueillement & d’affaiflement que Lin-. 
næus a défigné par le terme fommeil : voyez ce qui en 
elt dit à l'article SENsirive. 

Enfin, les plantes portent dans leurs fleurs une fubf: 
tance très utile, qu'on avoit foupçonnée être le produit 
d'une des parties les plus effentielles à la végétation , 
nous voulons parler du miel.) Ea liqueur mielleufe 
des fleurs, contient un fuc qui communique à Peau la 
propriété de réfoudre Les huiles ætherées, ainfi qu'on le: 
fait avec le fuc du Mélianthe. En privant les fleurs de ces. 
peétaires , cela ne caufe aucune altération , nià leur vé-. 

étation , ni à leur fruétification; & par conféquent, ce 
uc ne contribue en rien à leur fertilité. 


. Tableau Alphabétique des différentes parties des 
| Plantes, Termes, &c 


Par ce qui précede, on a vu que la plante eft ur corps 
organilé de fix parties principales ; que, ce corps a effen< | 
tiellement une racine , & peut-être , dit Tournefott , une: 
femence , qu'il a le plus fouvent des feuilles » destiges., 
des fleurs, des fupports&c. | 


,” 
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“AicuILLON , Aculeus ; pointe fragile , quitient ff peu 
5e plante , qu'on l'en détache aifément fans rien dé- 
Dr é à 
 Arsre, Ærbor. Il peut être défini une plante d’une 
grandeur très confidérable , qui n’a qu'un feul & prirci- 
pal tronc, divifé en maïîtrefles branches ; tels font le 
Chêne , le Noyer, &c. Voyez Arbre : on trouvera à ce 
mot ce que c'eft que l’ Aubier. 
 ARBRISSEAU , eft une plante ligneufe, de moindre 
taille que l'arbre , laquelle , outre la principale tige & 
les branches, prodüit fouvent de la même racine, plu. 
fieurs pieds confidérables; tels font le Troëne , &c. Les 
Arbres & les Arbriffeaux pouffent en automne des bou- 
tons dans les aiffelles des feuilles, qui fe développent 
dans le printems , & s’épanouiffent en feuilles & en fleurs. 
Certe différence ,- jointe à la grandeur, diftingue aifé- 
ment les Arbrifleawx des fous-Arbrifleaux. 
BaA1E ou BAYE : voyez ce mot. ET 
… BALE, Gluma, efpece decalice particuliér à la fa- 
mille de graminées. : 
n Bors : voyez ce mot, il 
Bourse , Volva : cetté partie fert d'enveloppe épaiffe 
à certaines plantes de la famille des champignous. 
BUISSON : voyez dans ce Paragraphe le mot Sous- 
Arbrifleau. As KP uns 
“ Cazrce, Calix, eft l'enveloppe ou le foutien des 
autres parties de la fleur : on en compte fept efpeces , le 
Périanthe , l’'Enveloppe, le Spatheï, la Bale, le Chaton? 
Ja Coëffe & la Bourfe. Ru ui vns 
| CarsuLe, Capfula , eft une enveloppe compofée de 
plufieurs panneaux fecs & élaftiques. ARR 


CHATON, Amentum , eft une véritable fleur à éta-. 


mine : c'eft un amas de fleurstoutes mâles ou tontes fe- 
melles. Voyez l’article Fleur. 

CÔNE, Serobilus , eft compofé de plufeuts écailles 
contournées. 


Cororre >: Corolla, elle environne immédiatement 9 


les parties de la génération : il y en a de deux efpeces , 
la Petale & le Neétaires 

DEmr-FLeurON , font les feuilles qui forment la cou 
tonne des fleurs radiées, 


D 


di} 
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DENTE, ne differe de dentelé qu'en ce que fes dé: 
coupures font plus fines & beaucoup plus. égales. re 


Disque, parue de la fleur radiée, qui en occupe le 
<entre : on l'appelle quelquefois Ban. dE 

ÉCAILLE, Squama , fe trouve dans les chatons ; elle 
fe trouve auffi fur les étamines ou fous les fleurs. ti | 

EmBkiON , eft le jeune fruit , qui renferme en petit 
la plante. + 


-ÉcORCE : VOYEZ Ce moL. ] 
ENTER : voyez ci-deflous Greffer. À 


ÉPinE , Spina. C’eft une pointe tellement adhérente à 
la plante, qu'on ne fauroit l’arracher {ans déchirure. M 
ÉTAMINES , font les filets qui font vers le centre de 
la eur, & qui font chargés chacun d’un petit corps ape: 
pellé Jommet, comme on le peut voir facilement dans 
les tulipes : ce corps contient une pouffiere prolifique très 
fine, c'eft-à-dire les parties mâles de la génération. M 
Firer , eft ce qui fert à foutenir le fommet. ê 
FEurLLE, Folum : on les divife en trois genres, 
favoir , en ffmples , en compofées & en indéterminées: 
Les Feuilles fimples, font celles dont le pétiole n'en 
porte qu'une : on en fait feptordres, où on les confideré 
fuivant la circonférence , les angles , les finus, la bots 
dure , la furface , le fommet & les côtés :ainfi l’une 
eft orbiculaire ou ronde, du en forme de coin, ou en 
fer de lance , ou en forme d’alene , ou en forme de main, 
ou dentelée, ou membraneufe , ou piquante ,.ou véficus 
laire, ou life, ou ondée & nerveufe:, ‘ou charnue, où 
fiftuleufe. Les Feuilles compofées fe forment de plufieurs 
feuilles réunies enfemble fur un mêmepériole ; ces feuilles 
font quelquefois recompofées, telles font celles dont le 
pétiole commun fe partage deux fois avant de fe charger 
de folioles : elles font furcompofées , quand le périole 
fe fubdivife plus de deux fois. Les Feuilles indéterminéess 
font celles qui fe font diftinguer fans avoir égard à leur 
ftrudure ni à leur forme , mais à la direction ; au lieu, 
à l'infertion & à la fituation: On appelle Feuille florale. 
celle qui fe trouve & ne.paroît qu'avec la fleur, Voyez 
l'aruicle Feuilles. | si LA 
… Freur, eft la partie de la plante qui fe diftingue 
ordinairement des autres parties par des couleurs paitis 
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ilieres : il y a différentes fortes de Fleurs. Voyez l'ar- 
cle Fleur de ce Dictionnaire. On diftingue dans les 
féurs, le calice, la corolle , l'éramine & le piftile. 
FLeurON, eft un limbe enfcloche ,; découpé en cinq 
obes. | 

ÆrurT. On.entend par ce mot, toutes fortes de grai- 
és , foit nues, foit renfermées dans une enveloppe of- 
eufe ou charnue, membraneufe, &c. Voy. l’article Fruir. 

GENRE DE PLanres ,eft un ordre de plufieurs plantes 
jui ont un caractere commun, écabli fur la ftruture 
lé certaines parties qui diftinguent eflentiellement telle 
Jante d’une autte. | it 

MGrrME , eff la partie de la graine , qui renferme en 
tit une plante de la même éfpece : le germe tient lieu 
1 matrice dans les plantes. | 
M“GERMINATION , eft le premier développement des 
jâtties qui font contenues dans le germe de la graine 
lune plante , il s’opere par le mouvement de la feve. 
AGLANDE, Glandula , ce font des parties qui fervent 
1.la° fécretion des fucs de la plante. 
-GoussEe , Lesumen., elt le fruit des légumes , &t des 
plantes qui ont la fleur légumineufe ; elle eft ordinaire- 
jent compofée de deux coffes plattes.ou convexes , af 
femblées en deffus & en deffous par une future longitu- 
dinale , &qui-renferment des femences attachées alter- 
nativement au limbe fupérieur de chacune de ces coffes, 
“GRAINE : Voyez CE MOI | | 
 Grerrer Ou ENTER , eft engager un brin d'une jeune 
branche d'un arbre dans le bois d'un autre arbre , avec les 
précautions néceflaires , & dans. la faifon favorable : voy. 
ay mot Arbre, vol. 1, 

“ Hampe, Scapus ; cette partie, uniquement deftinée 
aporter la fruétification , naît immédiatement de la ra- 
gine. & non pas du tronc. | 
… Herse, Aerba : ce nom convient à toutes les plan- 
tes dont les tiges périffent tous les ans » après que leurs 
fémences font mûres : voyez Herbes. 
| Loges , font les parties de la femence qui font atta- 
chées au germe ; & qui font ordinairement plus groffes 
que le germe. 
En 


ie 
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Mass, Cirrhi , en Botanique; font des filets où 
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vrilles qui s'entortiflent contre les plantes voifines, & s'y! 
attachent fortement, telles font celles qu'on voir à Ja! 
vigne. é RS 
NEcTAIRE , Neélarinm, efpece de corolle deftinée. 
à contenir le miel. ; vi) 
N'RYURE, fe dit des cotes élevées des feuilles des! 
plantes. di 
Norx : voyez ce mot. 1 
BrLLeTON , bourgeons qui font à côté des racines des 
artichauds , & autres plantes ; on les détache afin de mul 
uplier ces planres. si M 
ONcLE & OnGzer, eft une efpece de tache, diffs! 
rente en couleur du refte des feuilles de certaines fleurs 2) 
elle à la figure d'un ongle, & fe trouve à la naiffance| 
de ces feuilles, comme onle remarque dans la rofe, 
PEnicure, Pedunculus , eft cette petite partie qui 
foutient la fleur & Le fruir. D | 
… PETALE, Petalum , efpece de Corolle : voyez ci-defe 
Jus , & les Obfervations fur les Pétales & Ecorces , Par 
M. de Jauffure. e. 
PÉRIANTHE , Perianthus , eft l’efpece de calice la 
plus commune, a | 
PÉRICARPE, Pericarpium , eft formé du germe ; k 
grofft & renferme les petites femences ou graines : æ 
en compte huit efpeces ; favoir, la Capfule, la Coque, 
Ja Silique , la Gouffe , le Fruit à noyau , la Pomme où 
le Fruit à pepin , la Baie & le Cône. | 71] 
PÉTIOLE, Periolus , c'eft ce qui foutient les feuilles! 
des plantes. 1 | 
Prsrire , eft la partie de certaines fleurs qui en o€2 
cupe ordinairement le centre, comme on peur le voir! 
dans le Lys : c’eft là où eft la graine. Quelquefois le Pif, 
tile n’eft pas au centre des filets ou étamines , mais à leur 
extrémité. Le Piftile renferme les parties femelles de Ja! 
génération ; favoir , le Germe , le Sryle & le Stigmate. | 
PLAGENT 4, corps qui fe trouve placé entre les femens| 
ces & leurs enveloppes , & qui {ert à préparer leur nout«| 
riture.. ue À 
PROVvIN , differe de la Bouturé qui n'eft qu'un fime| 
ple bâton de Saule ou de Grofciller, &c. piqué dans ter-. 
te, & qui y reprendracinc. Le Provin au contraire, Re, 
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ar exemple , une branche de vigne , couchée & coudée 
A terre ; elle pouife des chevelus par les nœuds qui fe 
touvent enterrés. On coupe le bois qui tient au cep ; & 


bout de la branche qui fort ne de l’autre côté , 


lévient un nouveau cep. | 

Racine , Radix, eft la partie de la plante qui reçoit 
a premiere le fuc de la terre où elle ft attachée , & qui 
le tranfmet aux autres : voyez l'arucle Racine. 

MR aADICULE , partie inférieure du germe d'une graine 
jui commence à fe développer fenfiblement. 

Rare, noyau qui foutient l'épi du Froment & du 
jeigle : ce fourien eft élevé en denticules comme une 
fape. 

IMSEMENCE : voyez Graine. 

“SEvE, eft une humeur qui fe trouve dans le corps des 
blantes, & quieft, par rapport aux Végétaux, ce que 
le fang eft par rapport aux animaux 
ln SILIQUE : voyez Goufle ci-deffus, & l'article Silr- 
que. JS 
M SommerT, corps qui termine les étamines ou filers des 
fleurs : ces corps renferment uue pouflicre prolifique. 

N Sous-ArBrisseAU , plante ligneufe, ou petit buiffon 
Moindre qué l'Arbrifleau , mais quihe pouffe point en 
Automne des boutons à fleur ou à fruit; tels font le 

Thym & le Romarin : voyez Arbrifeau. | 
“SricmarTes. En Botanique , font ces parties qui ter- 
minent les ftyles ou les embrions du piftile. On regarde 
le Stigmate comme l’organe femelle de 1a génération : il 
yen a de différentes figures. 

Le Srirurey: Séipula , eft ce qui formie le bourgeon &c 
Iles infertions. i va 
Sryze , eft-proprement la pointe d’un jeune fruit, 
jou de quelque graine. Malpighsappelle Siyle , le jeune 
fuit entier qui eft placé au milieu de la fleur : il y a des 
Iplantes qui n’ont point de Style. | 

+Suc NourkiCIER ; c'eft la partie de la feve quieft 
Ipropre à nourrir les plantes. : pr 

( SurroRTs , Fulcra, font certaines parties de la plan- 
1te, qui fervent à foutenir ou à défendre les autres: on en 
| éompte de dix efpeces ; favoir, la Stipule, la Feuille 
| florale , la Vrille, l'Épine , l'Aiguillen, le Pétiole ou 
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Queue, le Péduncule où Pédicule, la Hampe , Ia Glan 
de & l’Ecaille, Mn 
TALON, eft ce qui foutient la feuille des Orangers; 
c'eft une petite feuille échancrée , comme la partiel 
baffle & la plus groffe d’uné branche coupée; tel ef 
auffi l'endroit d'où fortent les feuilles de l'œilleton que 
l'on détache d’un pied d’Artichaud , & cet endroit auf 
peu de racines. À 
Tère. On dit que les fleurs ou les graines font rama[: | 
fées en maniere de tête, lorfqu’elles font entaflées pat | 
petits bouquets : flores in capitulum congefir. 10 
Trée , eft la partie des plantes qui naïît des racines,,| 
& qui foutient les feuilles , les fleurs & les fruits : voyez! 
au mot Tige de ce Dictionnaire. ga “ 
* TOQuE , bonnet de figure cylindrique en forme del 
chapeau, dont le bord eft étroit. Il y a des fruits qui ce | 
femblent à de petites toqués. | 1 
TRACER , en Botanique, c’eft courir & couler cn) 
deux terres. Le Chiendent trace extraordinairement” 
c'eft Ædire , que fes racines entrent peu avant dans ter 
re, & s'étendent fur les côtés. On dit auffi que les Frais 
fiers tracent , mais c’eft par des jets qui courent fur la | 
terre, & qui prennent ainfi racine à leur extrémité. M 
* TRACHÉE, Ou VAISSEAU AÉRIEN , Où POUMON DE! 
PLANTE : la découverte en eft due à Ma!pivhi. Les Trail 
chées des plantes, dit cet Auteur, font certains vaif=, 
feaux formés par les différens contours d'une lame fort 
mince, platre & affez large, qui , fe roulant fur elle 
même en ligne fpirale où tire-bourre , forme un tuya® 
affez Iong ; droit dans certaines plantes, boffu en quel=4 
ques autres; étranglé & comme divifé dans fa longueur 
en plufieurs cellules Quand on déchire ces vaiffeaux,,\ 
on s’'apperçoit qu’ils ont une efpece de mouvement péz! 
riftaltique ; ce mouvement vient peut-être de leur ef, 
fort : car ces lames, qui ont été allongées,& qui reflem? | 
blent à des tire-bourres, revenant à leur premiere fitua=. 
tion , fecouent l'air qui fe trouve entre les pas de leur | 
contour. Cet air , par fon reflort , les fecoue auffñ à fon ! 
tour , de forte qu'elles yont & viennent pendant quel- | 
que tems, jufqu'à ce qu’elles aient repris leur PEnISE | 
fituation , ou qu'elles aient cédé à l'air; car fi on les als, 
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onge un peutrop, élles perdent feur reffort & fe fétriC. 
nt. Malpighi 4 remarqué que ces lames étoiént compo 
ées de pluñeurs pieces pofées par écailles , comme font 
es crachées des infeétes. Pour découvrir facilement les 
fachées , 6n n'a qu'à choifir, dans le printems & dans 
té , des jets de rofier de Viburnum , des teñndrons de 
fignes, de tillau , &c. on les trouvera tout rémplis 
ke trachées , pourvu qu’ils foient affez rendres pour pou- 
voir être caflés net; car s'ils fe tordent, on ne pourra 
Sconvrir les trachées. Rien n'eft fi aifé que de faire 
ces obfervations, Il eft vraifemblable qe Les trachées 
(ont des vaifleaux deftinés à contenir de l'air, &ilya 
beaucoup d'apparence qu'ils fervent à faciliter le mou- 
vement de la feve, & à la rendre plus fluide. 

M L'exiftence des trachées dans les plantes , quoique dé- 
montrée par Malpighi & Grew , eft révoquée en doute 
par plüfieurs Phyficiens. M. Triumphetri & Walter, en- 
tre autres, ont prétendu que ces trachées ne diftéroient 
point des vaiffeaux des plantes. Certe diffenfion a engagé 
M. Reïchel à faire quelques expériences : il s'eft fervi 
d'une forte décoction de bois de Brefil, qui, comme on 
le fair, eft d'un rouge aflez vif. Il y a trempé fucceffi- 
Vement différens individus du régne végétal, & il a re- 
marqué que la liqueur rouge ne montoit pas dans les 
tüyaux de la plante indifféremment, mais feulement 
dans céux que les Boraniftes , partifans des trachées , re- 
connoitfoient être de cette efpece ; d'ou il conclut , qu'en 
effet les plantes ont des rrachées , & que ce font elles que 
_Maipighi & Grew ont décrites. | 

+ TRAINÉE. Ce mot fe dit des plantes, qui , comme les 
fraifiers , jettent d'elles-mêmes d’un côté & d'autre des 
Mtrainées , ou de longs filets qui ont des nœuds, & qui 
'ällongent leur chevelu en terre, & deviennent autant 
de nouveaux pieds. | M 

- SPATHE , Spatha , efpece de calice qui enveloppe une 
feule où plufieurs fleurs raffemblées. | 

… Tuniques, ce font les différentes. peaux d'un oi- 
gnon , qui font emboïtées les unes dans les autres. 

M VeEru. On dit le velu d’une plante, pour défigner les 
Re de poils qui tapiffent [a furface. Les poils, dont 
les feuilles font revérues ou parfemées , {ont les vaif= 
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feaux excrétoires de ces mêmes feuilles; Îes étaminesll 
fonc, dit Tournefort , les vaifleaux excrétoires des! 
fleurs. É | 
VRILLES : voyez ci deflus Mains, | 
Urricuzes. Ce font de petites outres, ou des {acs 
de figure ovale , percés par les deux bouts, couchés au! 
la file, bouche contre bouche, comme des grains de” 
chapelet, rangés par tas les uns fur les autres, &c sé 
tendant horifontalement depuis l'écorce extérieure au 
travers des autres écorces & du bois, en plufeurs en | 
droits jufqu’à la moëlle. Ces vaiffeaux font ordinaire 
ment pleins de feve ; ils occupent les efpaces où mailles’ 
ouvertes, qui fe trouvent entre les fibres longitudinales 
du bois. Un Botanifte doit confidérer la graine , fes en2" 
veloppes , la pulpe ou les lobes , la plantule , les feuilles 
féminales , le bois, fes différentes écorces, fon aubier 2" 
il doit favoir ce que c’eft que les nœuds, les boutons 
les boutures , les provins, les trainées ; connoître la nas 
ture , & les effets des utricules, des trachées ; de quelle” 
maniere fe fait la circulation de la feve , fon raffinages" 
quel eft l'ufage des racines, du chevelu } des fibres du 
bois, des feuilles , des fleurs & leurs caraéteres; diftineh 
guer celles qui font mâles d'avec les femelles , les rame“ 
pantes d'avec les pivotantes ; enfin être en état de faire” 
de folides obfervations botanico-météréologiques : tels 
font en général les objets principaux que le Botanifté. 
doit connoître. On trouvera l'explication de tous ces” 
termes, dans le vocabulaire qui précede , & aux articles 
principaux cités par renvoi. 4 


1 
Tableau Alphabétique des Plantes ufuelles, ou des 
principales propriétés des Plantes en Médecine. Fx2 
trait des Dilées de Botanique, faites au Jardin” 


Royal de Paris, par M. BERNAD De Jussisu. 


Plantes alexiraires , corroborarives ou alexipharmaques, 


” On comprend fous ces différens noms, les Plantes gl 
qui, employées intérieurement, relevent tout-à coup! 
Tes forces abattues , raniment la circulation du fang , en | 
réveillant l'aétion des folides , & atténuant les fluides. Ces | 

L plantes | 
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plantes ont üne odeur forte & pénétrante , ce qui prouvé 
qu'elles contiennent beancoup de parties fpiritueufes vo: 
latiles : on les aflocie aux purgatives, lorfqu'il s'agit de 
foutenir les forces, & de faire évacuer. La plus grande 
partie des alexitaires détruifent l'effet des morfures véni- 
meufes , & des poifons coagulans ,: par leur vertu inci- 
five ; ce qui les avoit fait nommer ancicunement 4/e- 
Xipharmaques. 
Les Plantes alexitaires & corroboratives ; font'les baies 
de genievre, les femences du perfil, de l'ammi, du 
carvi , le chardon bénit, le camædris, le-fcordium , les 
feuilles de fauge ; les fleurs de fureau , de galega , de 
Houci ; les racines d’angélique , d’anthora ; de carline , 
de diétame-blanc , de gentiane, demeum, d'impéra- 
toire , d'énula - catnpana, de pétañte , de fcorfonere , 
de doronié , d'afclepias , de raifin de renard, & l'écorce 
d'orange. 
«On ordonne ces plantes dañs:les fyncopes qui provien- 
fent d'un fang épaiili | dans les fievres malignes , -dans 
Tesimélancolies , lorfque le pouls eft langüiffant + elles 
font‘ dangereufes dans les cas où ; quoique les forces 
foient “battues , le “fans eft raréfié , comme -dans ‘le 
Cholera-Morbus ;& lorfqu'il fe fait quelque évacuation 
critique , parcequ'om doit craindre d'exalrer-des liqueurs 
qui ont déja trop de mouvement. 
PR 


D 
| 2 ‘Antiépileptiques font celles qu'on emploie pré- 
férablement dans les maladies convulfives & épilepti- 
cs. | 
MLes fources de ces dérangemens de l'économie:ani- 
male font infinies , 8c'très différentes : elles viéninent du 
Mauvais état des fluides & des folides.: Tout ce qu'on 
peut attendre dés Anti-épileptiques, c’eft de corriger l’é- 
tat des fluides , de diminuer la vifcofité &læ grofliereré 
des parties-du fang & deila Iymphe ; de changet la mau- 
aile qualité du chyle , qui ,: par fon mélange-dansle 
ang; pourroit engorger Jes.vaifleaux du lcerveau ,n18c 
par-h occafonner des convulfons ‘ou des/rechures fré- 
quentés .d'épilepfes.»"bes Anti épileptiques. ne-peuvent 
H.N. Tome IF, Aa 


Plantes Anti-épileptiques. 


"1 


‘362 PIL' À 
: étre-employées heureufement que dans les cas d'épilep= 
_ fie où de convulfions entretenues par l'état du fang , qui 
- occañonne ordinairement ce qu’on appelle Wapeurs hyfe 
- tériques @& hipocondrraques. (° 
Les Anti-épilepriques ne peuvent être d'aucun ufage , 
Jorfque les convulfions fonr occafionnées par la mauvaife! 
conformation du crâne , par quelque vaifleau offifié,, 
ou quelques vaiffeaux variqueux , ou par d'autres caufés| 
qui occafionnent quelque compreflion inégale fur la fubf: 
tance medullaire du cerveau & l'origine des nerfs. M 
- : Les efpeces d’Anti-épileptiques font le oratteron le 

caille lait, le muguet, la digitale, la pivoine, lorvale, 
la gui de chêne , la fraxinelle, la grande & petite ya:! 
lériane , la mâche , le tilleul & la croifeite. : k | 
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Plantes Anti-[corbutiques. ‘4 


‘Les Plantes Anti-fcorbutiques font celles: que l'expé:| 
rience a fait connoîrre propres pour guérir le fcorbut:tel 
fang que l'on tire aux fcorburiques cft diflous , noir, 
grumelé & groflier ; la parte féreufe eft d’un goût falé 

- & âcre : on peut inférer que cette maladie dépend delà 
groffiereté & de l’épaiffiffement des mollécules du fang 
trop dégagées & noyées dans une férofité àcre. 4 
Les plantes que l'expérience a fait reconnoïtre fpé. 
cifiques pour Le fcorbut , tendent à corriger ces vices| 
Les unes fonc diurétiques , chaudes , très apériti 
ves, d'un goût piquant & âcre; les autres d'un goû 
'aigrélér & acide; les autres enfin ; aftriñgentés & ball 
- famiques. Les premieres divifent les mollécules grofhere! 
du fang ; les fecondes , qui font acides, rapprochentiel 
principes du fang trop dégagés ; enfin les dernieres , qu! 
font aftringentes & balfamiques, corrigent les imptel! 
: fions que la lymphe falée & âcre a pu faire. Le mélang 
. & la quantiré des anti - fcorburiques font indiqués par 
natute des fymptômes du fcorbut. af | 
Les Plantes Anti-fcorbutiques font le cocléaria ; le! 

- creffons , la capucine ; le bécabunga , la brele, la num 
mulaire, Ja fumeterre, l'ofeille, la pimprenelle , 1 
paiferage , la moutarde, le paftel, les fruits de citron! 
de limon, de grenade , la femence d'ancohie, &c. | 
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#” Plantes Anti-vénériennes. 


… Les plantes anti vénériennes font celles qui détruifent 
Je virus vérolique. Il y a lieu de penfer que dans cette 
maladie c’eft la lymphe feule qui ei altérée ; car le fang 
des perfonnes attaquées de cts maladies, eft vermeil 
& vrés beau. Les plantes apéritives ordinaires peuvent 
bien lever les obftruétions caufées par un fang épais 8c 
Vifqueu ; mais il faut des apéritifs dont les parties foient 
extrémement fines, développées, & affez dures pour dé- 
gluer la lymphe, & pénétrer les voies de la derniere 
Circulation. 

Les plantes anti-vénériennes ne font pas auffi efficaces 

que le Mercure ; elles ne réuffiffent ordinairement que 
quand le mal n'a pas eu le tems de faire un grand pro- 
grès : on peut cependant encore les employer comme des 
fecours utiles, lorfque le virus vérolique s’eft engagé 
dans la mafle du fang , & que le mal et invétéré. 
» Les plantes anti-vénériennes font le Safran , le Buis, le 
Génévrier, la Salfe-pareille, l’ignus caflus, l'Aigre- 
moine, l’Aunée , ou Ænulacampana, 1e Gayac , & le 
Saflafias. 


# Plantes Anti-vermineufes. 


Les plantes anti-vermineufes ou vermifuges détruifene 
Ma mauere vermineufe & chaffent les vers. Le corps hu- 
“main eft fujet à des vers qui fe logent ordinairement 
dans l'œfophage , l’eftomac & les inteftins. Ils dévorenc 
des alimens , gâtent & corrompent le chile, & font un 
“obitacle à.la digeltion. HS 
… Les autres parties du corps fervent aufli quelquefois 
“de demeure & de nourriture aux vers : les finus du nez, 
“le conduit interne & externé de l'oreille , les dents ca- 
Miées , contiennent quelquefois des vers : on en a trouvé 
auffi dans le péicarde , dans la fubftance du foie & des 
xeins.. | = 4, 
… Les vers qui attaquent l’œfophage , l’eftomac & Jes 
mainteftins , font de quatre fortes ; les Vers longs, le Fer 
mfolitaire, les Vers afcarides, & les Vers cucurbirains. 
“ainfi nommés de leur reffemblance avec la femence de 
LE À 4x Aa ij 


1364 PL À 
Courge.. Voyez l'Hiftoire Naturelle de ces efpeces de 
vers; chacun à leurs mots particuliers. LA 


Les remedes que l'on emploie pour détruire Les vers 
. &-chaffer la mauere vermineufe, font de trois cfpeces :où 
“bien ils évacuent la pourriture des premieres voies, coma 
“me les purgaufs & émétiques ; ou bien ils rétebliffénc les. 
.digeftions tels font les ftomachiques & les amerss. 
d'autres enfin agiffent fur les vers directement, & les 
HN DÉC he D da enbtaun ti a: Mer 
Les purgatifs & Îes émériques chaffent fes vers par 
"les premieres voies; les ffomachiques & amérs Cortis 
gent. le-caraétere de la, matiere vermineufe : ils empés 
.chent le développement des œufs ;.& les vers déja Cclos 


‘ne trouvant plus la même nourriture , s Afoibliffent & 
. périffent peu à peu. Les remedes qui détruifent Îés vêrs 
& Les attaquent directement, font Les huïles, qui, paï icuts 
“parties branchues rameules , bouchent les trachéés, orga= 
_nes de Ja refpiration des vers, &les font périr ; d 
“il y aides remedes qu détruifent la tiffure ‘des parties 
“dés vers ,;comme Je Mércure, & CIO préparations , le 
ŸKerrnès minéral ; ces remedes tirés des minéraux font 
bien plus puiffans que ceux tirés des VÉSÉTAUX. "à 
Les antivermineufes purgatives font les fleurs & les 

_ feuilles de Pêchers, la Gratiole, ai 
"Les antivermineufes ameres Jlomachiques font la fan- 
_toline, la-ranélie,, la verveine , le fcordium , la (ea. 
‘’bieufe., la petite centaurée, la fumeterre, la (ibine,, 
“es racines de fougere la fraxincelle , & les goulles 
“d'ail. ME. | 4 
...- Enfin les-antivermineufes huileufes {ont l'huile d'oli- 
‘ve, d'amande douce , & généralement routes les’huiles 
‘ qui né:font pas cauftiques. 4 


& 


Plantes apéritives. °74 
ut CS: plantes apéritives font celles qui facilitent le coûts 
© des liqueurs , & débouchent l'orifice des vailfeaux obf 

trués.…. Lorfque les plantes 2 péritives produii ént sl 
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ñcprudent de faire, précéder. les faignées& lès purga+ 
ons.à l'nfage des apéritifs, pour diminuer le, volume 
es liqueurs , & afin d'évicer Les fuices facheufes ‘qu'excis: 
éroit Le: gonflement. | TN 
‘JLiy a beaucoup: de: plantes rapportées dans. d’autres 
alles, qui font en même tems apéritives; tels font les. 
urgatives, la plupart dès fudorifiques , les diureriques 
haüdes, & les emmenagogues, COR DEA IF ARR dt 
Les: apéritives font, d'un: très grand ufage: en Médeci- 
1e, parcequ'il y a quantité de maladies entretenues par 
a lénteur & la-vifcofiré des humeurs; elles font très 
itilés dans la difpoñtion à l'hydropife ; les menaces d’a- 
oplexie , lés palpitations de cœur, &ç. On ‘doit bien. 
fe garder de les employer dans les cas d’inflammation , 
danses tempéramens vifs & fecs , à moins d’avoir cal-* 
méla fougue des humeurs par l'ufage des délayans, des : 
bains, &c. C'eft aufli pour prévenir l'inflammation des 
vifcéres engorgés , qu'on ordonne les apéritives en grand: 
lavage, en tifanne & en déccétion, 8 qu’on coupe l'in-, 
fufon de ces plantes avec le lait. À 8 
% On fair continuer l'ufage des apéritives pendant plu- 
fieurs jours , & des mois entièrs, parceque ce, n'eftique 
pat un long ufage de ces rémedes , que l'on vient à bout 
de réfoudre les obftruétions. | 1 
+ Le fegne végétal ne fournit pas des apéririfs auffi. puif- 
fans que ceux que l'on retire du regne minéral, comme 
du Fer, du Mercure. Les apéritifs que les:végétaux four- 
Piffent font la Saxifrage ; la Chelidoine, où éclaire, 
la Scrophulaire , Ja Filipéndule & la femence d'Ancolie, : 
à 


_ Es Plantes affoupiflantes. 


… Les planres éffoupiffantes , appellées autrement Nar- 
éotiques ou Hypnotiques , procurent le fommeil, cal- 
ment les irritations., & appels pr les douléuts. L’effec 
des affoup'ffantes eft une efpece d'ivreffe, & ne diftere 
pas beaucoup de celni qui fuit l'excès des liqueurs fpirt- 
tueufes ; aufli abondent-elles en parties très volatiles. 
Les narcotiques procurent le fommeil, & appaifent la 
“douleur ; parcequ'elles donpent lieu au fang qui s'amalle! 
“dans les vaifleaux capillaires de comprimer le cerveau. 
; | Aa ui 
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& les nerfs : or il eft d'expérience que lorfque [es nerfs! 
font comprimés par la tenfion, la partie dans laquelle 
ils fe répandent , devient in'enfible. 

Il arrive prefque toujours que Le fommeil procuré pars 
les narcotiques , eft précédé d'agitarions , & accom= 
pasné d'une petite fievre & de revêries fatiganres ; en 
forte que c'eft plutôt une ivreffe qu’un foinmeil doux" 
& tranquille. Les narcotiques ne doivent être employées 
qu'avec prudence & ménagement : prudence, pour dif: | 
tinguer le cas, & ménagement pour la dofe. Si la com=W 
preflion du cerveau & des nerfs eft trop confidérable ,Mi 
cet état ne ditfere pas de celui de l'apoplexie ; ainfi lesm 
narcotiques font pernicieux aux perfonnes d’un tempé=M 
ranént fanguin. L'abus des narcoriques eft ordinaire 
ment fuivi d'hydropifie, de tremblemens , engourdiffe-" 
mens, perte de mémoire, ftupidité. Il eft à propos de. 
corriger la plupart des narcotiques par quelque drogue” 
convenable. Prefque toutes les narcotiques , prifes à ne" 
certaine dofe , font de vrais poifons. Les principales fub£=1 
tances végéra es fomniferes {ont la graine de Jufquia-" 
me , les fleurs de Coquelico , les têres de Pavot blanc, : 


& leur fuc , qu'on appelle Opium ; écorce de la racine j 


de Mandragore , les feuilles & fruits de la Morelle, 8! 
le fuc de la Pomme épineufe. : 5, 

On applique aufli ces efpeces de plantes à l'extérieur. 
pour calmer les douleurs des parties , parceque leurs 
parties volatiles raréfient le fang , qui alors comprime” 
les fibriles nerveufes ; & le commerce de la partie avec 


le cerveau étant interrompu, la douleur cefle. 
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Plantes aftringentes. * 


Les plantes aftringentes font celles qui, prifes inté- 
rieurement ou appliquées extérieurement , arrêtent let 
cours immodéré des liqueurs, & font refferrer les fi- 
bres : elles arrêtent le cours immoderé des fluides en 
les coagulant; car la plupart de ces plantes caillent let 
Jait. Elles refferrent les fibres vraifemblablement en ab-! 
forbant l'humidité , & defféchant les fibres qui pour lorst 
fe roidiflent : ces plantes font donc utiles pour arrêter. 


les pertes & les hémorrhagies , pour diminuer Les fe- 
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erétions & excretions trop abondantes ; comte font les : 
Idévoiemens , le flux immoderé de falive , d'urine ; les. 
pertes blanches , les fueurs : elles font propres dans le 
relachement de plufieurs parties , le gonflement des 
lamigdales; & enfin toutes les fois qu'il eft néceffaire 
ane plus de reffort aux {olides, & plus de confif- 
änce aux liqueurs. Leur ufage feroit dangereux dans 
| #4 d'inflammation formée , d'engorgemens & obf- 
uctions: Les efpeces d'aftringentes font les fleurs de 
Roles de provins ; de Grenade , les feuilles de Perven- 
e , ‘de Plantain, de Bourfe à Pafteur , d'Argentine, 
Ortie de vigne ; les racines de Biftorte, de Tormen- 
e, de Quintefeuille ; le Mouron, le Gratecul , les 
uits de Cyprès, de Neflier, de Cornouiller , de Su- 
mac; les pepins de Raïfin , les femences d'Ofeille, de: 
Patience, de Tabouret, du Sophia; la Noix de galle , : 
Pécorce de Chêne, &les différentes Mouffes d'arbres. 


| Plantes béchiques. 


à Les plantes béchiques appaifent la toux , & facilitent 
A fécrétion de l'humeur trachéale & bronchiale qui four- 
mit les crachats : on les appelle auffi peélorales & expec- 
lorantes. | | 

Les parois intérieures de la trachée-artere & desbron- : 
ches , font parfemées de glandes qui filrrent fans ceffle une 
humeur lympharique, deftinée à lubrifier toutes ces par- 
ties. Pour que l'air entre facilement dans le poulmon, 
qu'il en parcoure fans peine les plus petits détours , & 
qu'il dilate les cellules pulmonaires , il faut que cette 
humeur ne foit ni trop épaïle , ni trop vifqueufe , ni trop 
Mnide , & acrimonieufe. Lorfque l'entrée de l'air dans : 
les bronches & dans les véficules devient difficile, la cir- 
culation du fang dans le tiffu du poulmon eft gênée, la 
refpiration eft extrémement embarraflée ; ce qui excite 
furce vifcere un fentiment de pefanteur , produit la roux 
&- l’afthme. ». 

n On diftingue deux fortes de Béchiques , dont les unes: 
divifent & atrenuent la lymphe , & facilitent l'expectora-- 
tion; on les nomme Béchiques chaudes oufondantes : 


les. Béchiques au contraire qui adouciflent l'humeur acri- 
| À a 1Y 
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monieufe ; font nommées Béchiques froides où incrafe 
Jantes. PE, V0 4 le se 4h 
Les Béchiques chaudes font pour la plupart des plantesa 
de la claffe des apéritives ; :mais on a choifi celles dont! 
l'aétion eft la plus douce & qui n'excitent pas beaucoup de | 
rarefcence dans le fang. Ces:plantes agiffent en général 
far le fang,, fur la lymohe ; & en particulier fùr le‘poul: | 
mon: elles incifent l'humeur lente & groffiere, & fousil 
lagent dans la toux , dans les catarres , dans l'afthmewil 
elles ne font pas toutes de la même force ; il yen a qui, 
fondent & atrenuent puiflamment , d’autres font moins 
vives, &:leur ation tientle milieu. LR 
On emploie les Béchiques fondantes majeures dansll 
l'afthme humide & dans les fluxions catarreufes ; lés\ 
moyennes font mifes en ufage pour prévenir Les fuppu="l 
rations: fourdes du poulmon. Les Béchiques fondanres!| 
foibles ne font, à proprementparler , que des délayan= | 
tes ; car elles caufent fort peu d’agitation dans la mañfe 
du fang; ainfi on peut les donner dans les inflammations | 
du poumon. | «| 
Les e/peces de” Béchiques-peétorales chaudes | font 
FTris ou Flambe ordinaire ; l'Iris de Florence , l'Ozigan, | 
Je Marrube.blanc, l'Hifope , lePouliot , le Serpoler ; 1e 
Chenopodium ambrofoïdes , le Camphorata, le Meum, 
l'Aunée: | 119 
: Les moyennes font le Chou rouge, le Navet , le Rof=n 
folis , le Lierre térreftre, lAffer pratenfis, le Tufhils\ 
lage, lé: Vélar, l'Ortie-griéche, le Pied de chat: les! 
Véroniques , ne font prefque que: des délayantes. 
Les Béchiques froides 6: incraffantes fonx des Plantesil 
ui donnent plus de: confiftance aux fluides , & émouf= | 
ent les parties acres & irritantes. 
L'ufage des Béchiques froides & incraffantes eft très! 
utile.dans a phthifie commençante , dans les crachemens:| 
de: fang, dans l'afthme cararreux & convulfif, dans les | 
toux.violentes &.opiniâtres. | 
Les principales font la Pulmonaire , la Buglofe , law 
Bourache , la Guimauve, 14 grande Confoude . la Ré- | 
ghiffe; les fleurs de Mauve, de Nénuphar, dé Violette!, | 
de Coquelicot, de Lys blanc ; les graines de Lin, de Pavotr, 
blanc; les Pifaches:, les Amandes douces, les: Dares; 
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JésFigues, lés Sebeftes,, les Jujubes, Îles Raïfins fecs , 
JOïgc'& l’Avoine. | bière 
L, 
L On appelle Plantes carminatives celles qui diffipentles, 
“Vents contenus dans l'eftomac.&,les inteftins. Lorfqu'il 
fe fait de mauvailes digeftions,, l'air qui fe fépare des 
“élimens que nous. prenons, au lieu de fe répandre unifor- 
“Mement dans toute l’étendue dé la matiere chileufe , fe 
“amale en bulles; ces bulles fe raréfient par la chaleur 
“du licu ; & l'on fait qu'une très petite quantité d'air raté- 
fé , occupe un £rès grand volume, ce qui diftend les pa- 
Tois des intcltins , & occafñionne des douleurs. 

 Il-faut remédier à ces inconvéniens , rétablir es digef- 
tions, diffiper, divifer & atténuer les matieres vifqueufes, 
“& renaces, afin que l'air puiffe s'en dégager ; & c eft l'ef- 
“fer que produifent les carminatives 

… L'action des ftomachiques ne diffère, pas de celle des. 
“arminatives. Comme ces Plantes échauffent beaucoup , 
Mon doit-prendre garde de Les donner dans les difpofitions 
inflammatoires , lorfque le tempéramment des malades, 
eft vif & ec, & fur-tout dans le fpafme ou la contrac- 
tion des inteftins. Les carminatives qu'on. doit employer 
alors , doivent ère du genre des fpafmodiques , hyftéri-. 
“ques & narcotiques. | te RETENU 
© Les Plantes carminatives ont un goût fort pee 
amer & aromatique ; elles échauffent la bouche, étant 
implement mâchées, &.font propres à réveiller la force 
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Plantes. Carminatives. 


ii | qi 
| Plantes céphaliques. 


pour remédier aux.affections de la tête. | 
L_ _ Lidée de céphalique femble défigner un remede ap- 


…: LesPlanres RP font communément employées 
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proprié & {pécifique pour les maladies de latète, comme | 
s'il y avoit une fympathie établie entre les médicamens. | 
& les différentes parties du corps humain affectées : cepen=, | 
dant l'action des Plantes céphaliques eft générale fur les. 
fluides &-fur les folides. Ce que nous difons des céphali= | 
ques doit s'entendre auffi des antiépileptiques , des cor | 
diales, des hépatiques & des fpléniques. <. 10 
Les céphaliques approchent beaucoup de la nature des | 
cordiales alixipharmaques , & des emménagogues : ellesul 
tiennent le milieu. Leur aétion fe foutient plus longremsu 
que celle des alexipharmaques, parceque leurs parties 
volatiles ne fe dégagent que peu à-peu : ces Plantes , 
par leurs parties volatiles, font propres à pénétrer les 
vaiffleaux du cerveau , & à y accélérer la circulation. | 
Comme les Plantes céphaliques échauffent & raréfiént M 
le fang , on ne doit point les mettre en ufage, que l’on 
n'ait fait précéder les remedes généraux, ni les donner. | 
dans les maladies de. rête occafionnées par la rarefcence w 
ou la pléchore du fang ; elles conviennent dans les affec- | 
tions hyftériques. | Al 
Les céphaliques font la Bétoine, la Méliffe, la Prime- 
vere ; la Lavande, la Marjolaine, le Thim, l'Hyfoppe, 
le Serpolet, le Romarin , le Pouliot, le Stœchas, la Sau- 
ge , la Giroflée jaune, & généralement toutes les Plantes. 
qui ont un goût & une odeur aromatiques. 
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Plantes cordiales. | gi] 


On peut appliquer aux Plantes cordiales ce que nous | 
avons dit des Plantes céphaliques. Elles réveillent les | 
ofcillations des folides , & raniment la circulation en. 
donnant de la fluidité au fang. rate xt 

Les cordiales & les alexipharmaques ne different pas 
beaucoup, fi ce n’eft que l’aétion des cordiales eft plus”. 
prompte , parceque les parties volatiles s’en dégagent plus 
aifément. | 

L'effet des cordiales doit être très prompt; il faut | 
qu’elles raniment les forces fur le champ. Les Plantes cor= | 
diales font la Melifle , le Romarin, l'Agripaume ,rle 
Muguet; les quatre Fleurs cordiales, de Violette, dem 
Rofe , de Buglofe & de Giroflée jaune. | 
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4 Plantes déterfives. 


Woyez Plantes vulnéraires. 
Plantes diaphorétiquese 


Voyez Plantes fudorifiques. 
| Plantes diurétiques. 


Les Plantes diurétiques provoquent la fécrétion de 
Jurine ; c'eft par la voie des reins que le fang fe dé- 
pouille de fa férofité fuperflue: cetre férofité entraine 
avec elle les parties falines , tartareufes, qu'elle tient en 
difo ution. On diftingue les diurétiques en diurétiques 
‘chaud s & en diurériques froides: les premicres aug- 
mentent le mouvement des fluides & des {olides, & les 
autres, au contraire , en diminuent le mouvement. 

“ Les diurétiques chaudes atténuent la mafle du fang , 
en dégageant la férofité , divifent les matieres vifqueufes , 
tarrareules ; elles occafionnent par-là une évacuation 
bondante d'urine. Ces Plantes font quelquefois l'effet 
des fudorifiques ; & les fudorifiques deviennent quelque- 
fois diurériques, fuivant le plus ou le moins de liberté 
des tuyaux fécrétoires des reins & de la peau. Les diuré- 
tiques chaudes font propres dans les obftructions & em- 
“barras des vilceres , dans les hydropifes , mais elles n'ont 


qi 4 
à toutes une égale efficacité. 
à 


Comme les diurétiques occafionnent beaucoup de ra- 
“Héfaction dans les humeurs , elles ne conviennent point 
à la rarefcence du fang, & dans la pléthore. 
M. Les diurétiques chaudes font en très grand nombre. 
Où met dans cette claffe l’Abfnthe, la Fumetere, le Hou- 
lon, la Scorfonere , la Gaude, le Chardon roland , les, 
“baies de Geniévre ; les quatre Semences chaudes majeu- 
dus ,favoir, l'Anis, le Carvi, le Fenouil, le Cumin; 
… les quatre Semences chaudes mineures, favoir, l'Ammi, 
le Sium aromaticum , le Perfil & la Carotte. 
… Les cinq Racines apéritives majeures font , l'Ache, 
_ MAfperge, le Fenouil, le Perfil & le petit Houx ; les 
“cinq Racines apéritives mineures font le Caprier, le 
-Chardon roland, le Chien-dent, l'Arrète-bœuf & la 
| Ke | 
“ Les diurétiques froides provoquent une fécrétion 
D . 
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abondante d'urine , par une méchanique toute contraire 
à celle des diurétiques chaudes; elles conviennent dans 
les grandes fécherefles , dans les foifs brulantes , les 
fievres ardentes ,‘lorfqu'il y a inflammation dans les 
vifceres. Dir RCE, 
Les efpeces de diurétiques, froides font l’Ofeille , la 
Laitue, le Pourpier , la Pimprenelle , la Guimauve , le 
Fraifier, le Nénuphar; les: cinq: Capillaires; favoir, la 
Scolopendre, le Capillaire de Montpellier, 1e Cofterals! 
le Politric & la Sauve-vie; les quatre Semences froides! 
majeures font celles de Citrouille, de: Melon , de Con-. 
combre & de Courge; les quatre Semences froides mi- 
neures font celles de Chicorée, d'Endive, de Lairue 8e: 
de Pourpier : les Limons & les Grenades, & tous les 
fruits aigrelets peuvent être mis aufli au nombre des: 
mMédicamens diurétiques froids. 


Plantes emménagogues. 


Les plantes qui procurent le flux menftruel:ou font 
coulerles regles, font nommées Emménagogues. L'im- 
pulfion du fang fur les vaifleaux de la matrice eft la caufe 
qui détermine l'écoulement desregles. Lorfquele fang de- 
vicnt trop épais & trop vifqueux , ilfefaitune obftruétion 
dans les vaifleaux de la matrice, ce quioccafonne la fup- 
preflion(de ces écoulemens périodiques finéceffaires pour 
la fanté des femmes, & par lefquelsla nature fe dégage de 
cet état de pléthore , occafionné chez elles par des fécré- 
tions & par la tranfpiration moins abondantes que dans 
l'homme ; effet dépendant de la conftitution de leur 
corps, qui eft plus molle & plus lâche. ; 

Les Emménagogues provoquent Îles regles; en corri- 
geant l'épaifliffement & la vifcofité du fang , levant les 
obftruétions & embarras de la matrice , &réveillant les 
ofcillations des fibres. Ces Plantes agiflent de la même 
maniere qué les apéritives : elles font encore hyfteriques , 
& foulagent beaucoup dans les accès de vapeurs , ‘foit 
qu'elles dépendent de l'état de la matrice ou de toute aus 
tre caufe, 3 | vs 

On doit éviter de faire ufage des Emménagogues, 
lérfqu’il y a inflamination ou difpofition inflammatoire, 


à 4 


f 
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sæ'que le fang eft extrémement échauffé & raréfié. 

… (Les Plantes emménagogues font l'Armoife , la Tanai- 
Mfie, la Matricaire, le Dictame blanc, celui de Crete, 
a Meliffe, Ja Gataire , le Pouliot , le Romarin , la Ruc, 
l'Abfnthe, l'Atiftoloche, le Safran , le Souci , les cinq 
racines apéritives ; la Sabine: eft très vive ; & même un. 
“peu coriofive, ce qui eft caufe qu'on ne lemploie :que 
“très rarement &! avec précaution. 


#? | 
-) : Plantes émollientes. 
…. Ces Plantés appliquées extérieurement ; telächent ! 
riflu fibreux des parties, & appaifent la rarefcence des 
k ‘humeurs > én fourniffant une humidité chargée:d'un mu- 
“cilage doux. L'ufage des émolientes eft aflez fréquent 
pour relâcher les. parties trop tendues, douloureufes & 
“prêtes à s'enflammer dans les violentes convulfons , dans 
“les rhumatifmes ; avec'douleur éxtrêmement vives, & 
occañoninées-par un fang très raréfié & acrimonieux. 

» On ne doit pointles employer dans des dépots qui ont 
fpour cänfe le défaut de tenfion des: parties folides -& l'é- 
tpaififement des humeurs. PIITES 513 
Les principales Plantes émolhentes font ,-la Branc : Ur- 
Mine , la Guimauve, la Mauve, la’ Violette. La Metcu- 
“riale , la Poitée ; l'Arroche:, leLys blanc’; la Linaite ,le 
‘Lin, le Mélilot , là Camomillé &le -Mille- Pértuis font 
des Llantes émollienres , &en même-tems toniques. 


…. Plantes errhines ; flernutatoires ; ow ptarmiques. 


… Ces Plantes excirent une irritation vive fur'la -mem- 
“brane pituitaire , qui: provoque l'érernuement ! & une 
écrétion plus abondante dé l'humeur qui Jubrifie l'inté- 
rieur & les différentes cavités du nez. sh 

«Les. ftérnuratoires font toutes âctes :& ‘irritantes: par 
w J'impreffion qu'elles font fur les nerfs-olfa ifs x elles ex- 
“cirent l'érèrñuement , dégagent le poumon &'les Cavités 
lu nez 1des-matiéres-qui y croupiffent ; parceque. l'air 
{ort avec violence du poumon ; & parcourt avec rapidité 
les anfratuofités du nez. 


” L'éternuement eft un mouvement convulfif qui ébranle 
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puiffamment le genre nerveux ; & tout le corps fe réfféht 
des fecouffes dont l'éternuement eft accompagné. Les fter- 
nutatoires peuvent donc être employées utilement dans 
les affections foporeufes , dans l'apoplexie , dans les ac- 
couchemens laborieux & difficiles ; lorfque les forces du 
malade font crès'affoiblies ; enfin , l'évacuation abondante 
qui , par le moyen des fternutatoires, dégage la mem- 
brane pituitaire , prévient les dépôts . l'engorgement des 
glandes & les excroiflances polypeufes, & procure une 
révulfñon utile pour les parties vorfines menacées ou atta- 
quées de fluxions. 

Les Errhines les plus ufitées font la Bétoine , le Tabac, 
le Laurier-rofe, le Muguet , l'Ellébore, l'Iris , la Sapo= 
naire, le Prarmica, le Marronier d'Inde , la Coquelourde, 


Plantes fébrifuges. 


Par le moyen des Plantes fébrifuges , on parvient à 
corriger le vice des liqueurs qui entretiennent les fievres 
d'accès ou intermittenres. 

Les Plantes fébrifuges font , pour la plupart , d’un goût 
très amer & aftringent , elles réchauffent l’'eftomac, ré= 
veillent l'appétit & härent la circulation des liqueurs 
elles'divifent les mollecules groflieres qui obftruoient les 
vaiffeaux , dminuert la vifcofité des fluides , & hârent 
- par conféquent les ofcillations des folides.. Il eft donc de 
la prudence de diminuer auparavant le volume des.Ji- 
queurs, parceque l’impétuofiré des liqueurs, dans le 
mouvement turbulent de la fièvre , pourroit occafon- 
ner des dépôts très facheux. | 

Les Plantes fébrifuges font, la grande & petire Abfin- 
‘the, la petite Centaurée, la Germandrée ou petit Chêne, 
le Scordium , le Chardon bénit, la Verveine , la Fumie- 
terre, l’Aunée, Ja Gentiane, la Bénoïe, l'Argentine, 
les femences du Taliétrum & du Cannabina., la Tormen- 
tille, la Quinrefeuille , l’'Ecorce du Tamaris, du Frefne, 
du Cerifer fauvage, la Noix de Galie, &:fur-tour l'é- 
corce du Quinquina, qui eft le meilleur & le plus puif- 
fant de tous les fébrifuges. | | 


Plantes hépatiques & fpléniques. 


” Ces efpeces de Plantes font mifes en ufage pour défobf- 
rruer le foie & la rate, & pour y rétablir la liberté «de 
Ma circulation : ces Plantes agiflent en général fur toute 
“la mañle du fang; ce font des apéritives. Mais parmi ces 
“Plantes, les unes font plus ou moins aétives : on fait 
lufage de celles qui agiffentle plus pmflamment pour dé- 
»fobftruer Le foie, & des apéritives as foibles pour | es 
“truer la ratte dans laquelle le fang eft roujoursMmoins 
épais que dans le foie. | 
© Les Hépariques font les Apéritives les plus marquées, 
relles que la petite Abfinthe, l’Aigremoine, la Fumeter- 
“rc, la Scolopendre, le Fraifier , la Pimprenelle , la perite 
» Cénraurée ; la Chicorée fauvage , la racine d'Ofeille , 
«les Capillaires , les cinq Racines apéritives. 
“ Les Spléniques font des apéricives plus foibles , telles 
bque l'Orrie blanche, le Geneft , le Frêne, le Pêcher , les 


« Sarmens de vigne, &c. 
Plantes incarnalives, 
Voyez à l’article Plantes vulnéraires. 
Plantes Maflicatoires. 


î . Les Mafticatoires provoquent une fécrétion abon- 
pre de falive : on les nomme auffi apophlegmatifantes, 
“parcequ'elles évacuent le phlegme. | 
4 Le Mercure eft le feul remede, qui, pris intérieure- 
ment, excite la falivation ; ; au lieu que ces plantes pour 
agir, ne demandent qu'à être mâchées ou fimplement re - 
tenues dans la bouche. Leur faveur eft fort piquante, 
… & excite ordinairement dans la bouche une grande cha- 
“leur ; ainfi ces plantes divifent , fondent la falive épaif- 
fic, & produifent des contractions vives qui reveillent 
le reflort des folides. HS 
-—…_ Les mafticatoires font donc propres, pour calmer les 
% de Le 

“maux de dents , qui dépendent du féjour de la lymphe 
mm & de la falive dans la bouche , pour nétoyer la bouche 
des fcorbutiques , & pour rafermir les gencives rela- 
chées ; elles conviennent auffi dans les menaces de para 
\ E } 
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lyfe fur la langue , de l'extinction de voix, lorfque {4 
falive viciée & épaiflie, ramollit le tiffu des fibres & 
Je met hors d'état de fe contracter fuffifamment , pout 
mouvoir la langue & Île larinx. x | 
Les mafticatoires conviennent auffi -dans Îles affcé- 
ctions cararreufes-& pituiteufes, dans les vertiges , foi= 
-bleffes de mémoire , affections foporeufes , fluxion fur 
-Jes yeux , fur les jones & {ur les oreilles. La raifon en 
eft.que comme elles font évacuer beaucoup de féro= 
cfité s glandes dela bouche , & qu'il y a une cortefpon= 
dance intime entre toutes les parties de larête ,. celles- 
ci fe dégagent aufli : c'eft dans ce fens que l'on peut 
-prendre ce que difent les anciens , qu'elles purgent les 
x du cerveau. | 
Les efpeces de niafticatoires , font! les: racines de Ca 
momille , de Prarmica , Les feuilles & branches du Leu+ 
cantemum Canarienfe-pirètr fapore-, les feuilles .de ta- 
“bac , de moutarde, les fénilles & racines du. Cochleariæ 
folio cubitali ; la racine de pirethre & dégingembre. : 


Plantes. maturatives. 
Voyez l'article Plantes vulnéraires. 
Plantes narcotiques. 
Voyez Plantes affoupiffantes. 
Plantes ophtalmiques , othalgiques &odonthalpiqies 


Les maladies qui‘attaquent les yeux, les oreilles 8 
les dents. , ne font’ pas effentiellement différentes'de 
‘celles qui arrivent aux autres parties du corps, &: des 
imandéent les mêines fecours: Mais* à caufe de la-délica= 

"téfle de ces orgines, fur-tout de’ l'œil'&'desoreilles, 
‘n à fait choix de ceftains reméedes ; dont Peffeteft 
plus modéré. pe ty 

Ainf les Plantes Ophtalmiques ;'ôù propres anx ‘ma 
adies des yeux, ont leuphtaife , ‘la chélidoine , le 
fénouil , la verveine , la, parelle ,'le bluer, le ds 
“blanc, les rofes rouges ou de Provins , l'iris'de’ Flo- 
rence, lé fceau de’Salomon , la ratiñe vierge ; l'herbe 
aux puces , le mouron ronge , la graïne de’ Coing. 
Les Othalgiques ou les plantes péopres ‘pour ‘les 
maux d'oréitles font l'abfinthe , Ia ihue- "le re 

as: xube 
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#übe blanc , la matricaire , le Peñcedanum , la femence 
Wanis, le mélilot , la bétoine , la morelle, le mille- 
pértuis. ae al 

MiLes plantes Odorthalgiques ouufitées pour Îles maux 
“de dents ; font Îles affoupiffantes , les legéres ne 
4 , les antifcorbutiques & les déverfives : soyez 


Mces divers articles. | 
ls pe . Plantes purgatives. 
œ | ÿ 


Les plantes purgarives font évacuer par en bas les 
“matietes qui croupflent dans l’eftomac & dans les in- 
“flins. Elles agiflent en divifant & rendant plus cou- 
Mantes les matieres contenues dans les premières voies, 
en irriant les membranes intérieures de Feftomae 
Ædesinteftins. ÉUAt 
Les parties des plantes purgatives pañlent dans le fang 
h'une certaine quantité , l'agitent, le divifent , le ra: 
ffient. La preuve que les purgatives pénetrent dans 14” 
maffe du fang , c’eft que le lait des nourrices qui ont pris 
médecine , purge les enfans qu'elles allairent. 
» L'ufage des purgatifs eft rès étendu dans là Méde- 
inc, puifque la plupait des maladies font caufées où 
ntretenues par les crudités des premieres voies, quis 
tisur mélange dans le fang, y produifent de très 
ands chantemens. Les purgatifs évacaent , non feu- 
ment les matières nuifibles des premieres voies , mais 
es rétabliffent & augmentent la fécrétion du fuc fto- 
äcal, inteitinal, & pancréatique ; elles révellent par 
féquent les digeftions, dégagent les premieres voies, 
barraffent les vilcéres du bas-ventre, procurent des 
ulfions utiles , foulagent latête, rendent aux humeurs 
fluidité, & enfin diminuent confidérablément le 
Volume des liqueuts , ée qui démontre leur utilité im- 
énfe & les avantages qu'on en retire dans préfque tou- 
les maladies , ce qui prouve auffi la néceffité d'y re- 
urir fréquemment. Fa 
Ï les purgarifs dônnés à-propos procurent de grands 
ntages , leur effér devient très pernicieux , & quel= 
fois même mortel , lorfqu'on les emploie à contre 
ans. Lorfqu'il n'y a rién dans l'eftomac qui demande à 
… HN, Tome”, Bb 


426 : PER 
être évacué , äls, agiffent immédiatement fur les fibre 1 
nerveules, paflent avec prompritude dans le fang , qu'ils. 
diflolvent & qu'ils privent de ce qu'il a de plus fluide#| 
de plus fereux, de’ plus balfamique , ce qui occafonne | 
ces accidens terribles qui fuivent les fuperpurgations, ah 
Les Médecins divifent les purgatifs en trois efpecesh| 
à raifon de l'énergie. avec laquelle ils agiffent : favoirss, | 
en purgatifs minoratifs ; en médiocres ou moyens ; & en. | 


1 


violens ou drafliques.. de. 
Les Plantes purgatives minoratives ; {ont celles donti| 
l'action cft la plus douce , elles. détrempent, ramoltifl 
ent. & n'icritent que léserement les fibres de l'eftomacé| 
\ IL convient de les employer , lorfqu'il faut purget | 
{ans échauffer, & qu'il eft néceffaire d'entrerenir Ja, lis 
berté du ventre , comme dans les conftipations , les! 
chaleurs & féchereffes d'entrailles. On ne doit purgerdes/| 
perfonnes mélancoliques , atrabilaires. & hipocondria® | 
ques , qu'avec ces fortes de pureauifs , parcequ'il eft, 
dangereux d'échauffer le fang de ces perfonnes , qui eft, 
déja tout en feu. Dans les inflammations du poumon, &4| 
des vifceres du bas-ventre, lorfqu'il eft néceffaire de pur-4l 
ger, on doit choifir les muinoratifs, comme auffi dans. 
le cholera morbus., & dans les cours de ventre dyffentes,. 
TIques- culot HS sd Sat ser ie ONE 
Les Plantes purgatives minotatives:, font Îa poirée,s 
le chou , le poligala, la cufcute, le bagnaudier, {el 
petit lin després, les racines de polypode , de patience $il 
de talictrum des prés , de racine vierge , les fleurs des} 
pêcher, & de rofes päles , les femences de carthame &4 
de violette. LA DPI TER sv 
Les Plantes purgatives médiocres, font employées! 
dans les fievres malignes , putrides, & dans les interall 
mittentes , caufées par la faburre des premieres voies, 84 
entretenues par le tranfport qui s’en fait dans la malle, 
dufang , dans les rumatifmes , hydropifies , dans, es, 
menaces. de léthargie. Ces purgatifs ne conviendroient;| 
point dans les inflammations internes, 4 +08) 
Les purgatives moyennes , font les feuilles du, péris 
ploca Monfpéliaca , du pêcher, du prunier, les racines de. 
phytolaca’, de la belle de nuit &c d'hermodade. 408) 
Les Plantes purgatives majeures & violentes; fe re 


| 
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guent de toutes les antrés par la violence avec laquelle 
ellesbagiffent ; ‘leur efféc eft plus lent, mais elles {ont 
plusfujettes à caufer dés faperpurgations, à puroer juf= 


qu'au fang ,. à enflammer les” membranes des inteftins. 


On ne doit avoir recours à ces fortes de purgatives , que 

dans les circonftances où les autres purgatifs feroïent de: 
nulieffer, 81 lorfqu'on n'a point à craindre d'ébranler 
trop vivement! le gente nerveux. Elles font utiles lorf- 

Qu'on veut vuider puiflamment les férofités . comme 

ans les affections du cerveau; dans les paralyfies,.hy= 
Mise svnernmieb esmtoan. el) ÉCÉTES EN) 
\ rLes efpeces de purgatives majeures, {ont les titi ma 
Les, l'épurge, la granole , le chou marin , le liferon , 
concombre fauvage ;“lecabaret , la coloquinté , 
Hllébore-moir Le rcin , less, la coulevrée , l'aloës à 
écorce de franoula , de‘fureau , d’yeble es rofes muf= 
ées. , c 


+ Plantes rafrafchiffantes. 
Les Plantes rafraïchiffantes temperent la chaleur, di- 
nuent le mouvement trop hâté des liqueurs, & don- 
itiderla foupleffe/aux fibres. Ve fai * 
On diftingue tr 


rois fortes de Plantes rafraîchiffantes , 
 Délayantes, les fncraflantes& les Coagulantes : les 
miercs fourniffent abondamment un, fac-aqueux, & 
doux , propre à fuppléé au défaut de férofité ; & 
es relâçchent , par ce fuc aqueux, les. fibres trop ten- 
s, & leur rendent leur fouplefle, Ces Plantes font. 
quées dans les tempéraments fecs, vifs &bilieux 3 
ns les chaleurs d’éntrailles, les fécherelfes de gorge it 
poitrine , les fievrés ardences , les cas d’inflammation. 
rafraîthiffantes déläyantes font la laitue , le pour- 
& les fleurs de violetre. : AE CE ot 
s Plantes rafraïchiffantes & coagulantes , fe diftin= 
t pat'un fuc aigrelet & acide , elles conviennent dans | 
holera morbus, les dévoiemens & dans les cas de dif 
ution de la mafle du fang. Ces plantes font l’orpin, le 
ärbe , l'ofcille , l'alleluia, le limon , IE citron , les 
des, les grofeilles , les fraifes, les cerifes, les 
PRIOR h are TER 10 PRE Etre DOUDE 
S Plantes rafraichifantes & inçraffantes nn À 
ns. BE 
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beaucoup de parties mucilagineufes ; propres à envelops 
per les parties âcres & falines , elles font utiles dansile 
flux immodéré d’urines , le crachement de fang , la toux 
excitée par une pituite âcre, l'épuifement, le maral= 
me, la fievre lente, l’appauvriffement du fang. L'ufage 
continu des incraffantes affoibliroit trop l'eftomacs 
c'eft pourquoi on y joint les ftomachiques. Les rafrais 
chiffantes incraflantes, font le Nenuphar , les quatre 
femences froides majeures , le feneçon , le laitron, la 
dent de lion, le mouron aux petits oifeaux , la femence 
de l'herbe aux puces, les racines de mauve, de gui 
mauve, de grande confoude, l'orge, l’avoine , le fe 
gle ; les quatre femences froides majeures , qui font cels 
Le de citrouilles , de concombre ; de courge, de melon: 
& les quatre mineures , qui font celles de laitue , de 
pourpier, de chicorée , &,d'endive. : si Er 6 


> Plantes falivaires. . 
Voyez Plantes maflicatoires Fe 
| . Plantes foléniques. 
Voyez à l'article Plantes hépatiques. 
1 1. Plantes flernutatoires, 


Voye? Plantes érrhines, : 


Le 
pa 


Plantes flomachiques.. 


Les Plantes flomachiques excitent la douce chalem 
néceffaire pour la digeftion , & reveillent l'ofcillation de 
fibres de l’eftomac ; elles font.pour la BRApAR d'un gou 
amer, âcre, aromatique, piquant ; elles font exprimer, 
des glandes de l’eftomac, une plus grande quantité de fu 
ftomacal | qui doit être employé à la digeftion. Com 
me les mauvaifes digeftions font aufli quelquefois occa 
fionnées par la-raréfaction des humeurs,par la rigidité.de 
fibres, ou par une legere inflammation des membrane 

. de ce vifcere, les ftomachiques dans ce cas-là feroien 
dangereufes ; ainf il faut bien diftinguer les différente: 
caufes du dérangement de l'eftomac, pour n'avoir € 
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sôurs aux ftomachiques que dans le cas où elle con= 
Viennent. | | 
files ftomachiques font, l’abfinthe , le baume des 
ardins , la camomille romaine , la petite centaurée , Ja 
rmandrée , la veronique, la chicorée fauvage , ta far- 
e, l'angélique, les racines d’aunée , de gentiane, 
corus, les graines de genievre & de coriandre. 


à ‘ 


Plantes fudorifiques. 


h Les Plantes fudorifiques font celles qui provoquent fa 
lueur ; les diaphorériques , celles qui excitent l'infenfible 
ran{piration. Con 
IL s'échappe continuellement par les pores de la peau 
e humeur fous la forme d’une vapeur imperceprible , 
ft l'infenfible tranfpiration. La matiere de la tranfpi- 
ation & de la fueur eft la férofité du fang chargée des par. 
ies les plus tenues & les plus broyées de la lymphe, cetre 
(Érofité eft néceffaire pour en entretenir la fluidité, & il 

cit effentiel qu'elle ne s'échappe ni trop , ni trop peu. 

» L'évacuation qui fe fait par ce moyen eft la plus con- 
idérable du corps humain , & elle excède toures les au- 
tres évacuations fenfibles : les experiences de Sanétorius, 
de M. Dodart, de M. Keil le prouvent d’une maniere in 
onteftable. Lorfque cette tranfpiration fe trouve dimi- 
Mnuée ou arrêtée, il en réfulte plufieurs maladies. Les Plane 
ces que l'on nomme Sudorifiques & Diaphorétiques, font 
propres à rétablir cette tranfpiration,ou à exciter la fueur. 
On doit être très circonfpet dans l’adminifération 
es fudorifiques, parcequ’ils peuvent quelquefois pro- 
ire deux effets contraires , favoir la trop grande dif- 
folution ou le trop grand épaififlement du fang , fui- 
ant la difpofition du malade ; ainfi les fudorifiques &c 
les diaphorétiques , qui fonc d’un fi grand fecours , font 
“un fort mauvais effet lorfqu'on les donne mal-à-pro- 
pos ; fur-tout au commencement des maladies aiguës, 
cles ne font qu'augmenter la raréfa@tion du fang & 
allumer la fievre, on doit éviter de les donner lorf- 
“quil y a plethore, La fueur eft la voie que prend ordi- 
“ mairement la nature, comme la plus fimple, la plus 
“prompte & la plus avantageufe pour fe a di : on 
re “ LO 


comme,elle ne peut pas quelquefois y parvenir elle feule 
.0n l'aide par le moyen des fudorifiques. Si les canaux. 
crétoires des reins font plus libres que ceux de la pea 
a férofité, féparée par l’action des fudorifiques., fe por: 
tera où clle trouvera moins de réfiftance, & la fécré 
tion de l'urine fera plus abondante. … . W 
Les füdorifiques & diaphorétiques font le chardon! 
. benit, la fcabieufe , la germandrée , la bouriaché! 14 bus! 
glofe, le fcordium , la Bardane, le grateron!, la fapo= 
naire, ne . “4 
: : Plantes véficatoires. - Fe | pi 
| 1e 
: Ces efpeces de plantes font élever fur la peau de petites| 
: Veflies tranfparentes pleines de férofité, effets qu’elles pro:! 
duifent par leur Âcreté corrofive qui déchire les petits! 
vaiffeaux limphatiques. On applique ces Plantes fur dés! 
parties faines & entieres pour ébranler le genre nerveux 
dans les. affetions foporeufes | & pour donner iffue & 
détourner une humeur qui fe jette far quelque partie! 
importante. | FM 
:. Les véficatoires font, l'ail, l'arum, le timélea, la 
moutarde & le figuicr. * 
À Plantes vomitives. 20 | 
: Les plantes vomitives font évacuer par la bouche les! 
Matieres contenues dans l'eftomac : elles produifent cet! 


teftins. prit FH] 

L'ufage des vomitifs eft très fréquent en Médecine’, | 
parcequ'il n'y a pas de voie plus prompte & plus füre que | 
le vomifflement, pour chafler au plutôt les maricres qui 
féjournent dans l'eftomac , qui gâtent & interrompent la 
digeftion, & qui pourroient, fi on leur donnoitile tems 
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pénétrer , altérer la mafle du fang , & donner naïf” 
nce'à dés maladies très dangereufes. A RAT 
Par le moyen des voinitifs, on guérit les diarrhées &c 
s dyflenteries caufées & entretenues par des indigef- 
ions, Comme elles ébranlent tout le genre nerveux , à 
fon de la fympathie qui regne entre rous les nerfs , on 
ent qu'ils font très utiles dans les maladies du cerveau , 
ans les attaques d’apoplexie, d'épilepfie, de paralyhe 
d’engourdiffement. Sears 
« Comme les vomitifs agitent beaucoup la maffe du 
ns , ileft de la prudence de faire préceder la faignée 
leur ufage , pour peu qu'on craigne quelque dépot fur 
uelque vifcere. On doit éviter d'employer les vomitifs, 
Jorfque les forces du malade font abbatues, ainfi que 
dans la phthifie ; dans le crachement de fang , dans 
es inflammations confiderables des vifceres, & lorfque 
le malade eft fujet à des hernies. | 
Les plantes vomitives font les feuilles de Cabaret, la 
ratiole, les Pignons d'Inde ; le Ricin, le Medicinier 
d'Efpayne , les Titimales, la Timélée, la Digitale , 
’Hellebore blanc, le fuc des feuilles de violettes , les 
aies de Nielle, de Houx, la graine d'Epurge ; d'Arro- 
c, de Geneft, l’Ipecacuanha. | 


Plantes vulnéraires 


… Les plantes vulnéraires font celles que l'expérience a fait 
onnoître utiles pour la suérifon des plaies , & pour con- 
duire les abcès à cicatrice. Les bons effets qu’elles ont pro- 
\duits, appliquées extérieurement fur les contufions,plaies, 
WMabcès &ulceres , ont déterminé à les faire prendre inté- 
Wricurement , lorfqu'on a lieu de craindre une füppura- 
M tioninterne , ou pour la prévenir ; mais on a fair choix 
pour l’ufage intérieur de celles qui ne font ni cauftiques, 
âcres, ni capables de raréfier trop la mafle du fang. 
ous parlerons , d’après l'illuftre M. Bernard de Juffieu , 
d'abord des vulnéraires pris intérieurement ; nous parle- 
rons enfuite dessvulnéraires appliqués extérieurement. 
.Lesdifférens états des plaies & ulceres demandent des 
fecours variés & propoitionnés: ces fecours font défignés 
Mous le nom général de vulnéraires ; cepeñdant , en ex 
minant Jes plantés vulnéraires chaçune en particulier ;'on” 
| 1V 


7 


384 P EL A | 
reconnoîtra qu'elles different par leurs vertus & leur effis 
cacité , que les unes font balfamiques , anodines, incraff 
fantes ; d'autres affringentes , d’autres réfolutives. | 
… Les incraffantes vulnéraires font la Paquerette , la Pi, 
lofele, la Pulmonaire, la racine de grande Confoudes 
Les adouciffantes légerement réfoluiives font la Verge 
dorée , la Bugle , la Brunelle & la Véronique. FA 
Les affringentes font la Sanicle , la Mille - feuille , Ia 
Pervenche , fe Plantain , la Reïne des prés, Fherbe à, 
Robert , l'Aigremoine , FOrpin, &c. : 
Les Balfamiques déterfives font le Mille-pertuis, H 
Toute-faine , le Lierre rerreftre. - Ne: 
Enfin les plantes vulnéraires réfolutives , aromatiques, 
& fudorifiques , font FOrvale ou Sclarée, le Diétamne. 
de Crête , Ja Stabieufe , les racines d’Ariftoloche , de. 
Fougere & de Gentiane. IA 
On donne ces vulnéraires féparement ou plufieurs en. 
femble , fuivant les différentes indications & les vues” 
qu'on fe propofe. On appelle Falrranchs le mélange des. 
plantes vulnéraires. Woyez FALTRANCHS. sac 1 
Les différentes vertus des plantes qui tes compofent , 
fe modifient, & fe temperent les unes les autres. Les. 
cas où on doit employer les Faftranchs {ont les chütes ,* 
les coups, les étonnemens, lorfque le corps a été froiflé ,\ 
meurtri , dans la phthifie commencçante , dans les longs. 
dévoiemens , & en général toutes les fois que lon a èn… 
vue de corriger lâcreté du fang & de la limphe. À 
On donne les Faltranchs à la dofe d’une pincée pour 4. 
onces d'eau chaude , dans laquelle on les fait infufer ent 
forme de thé : on ajoute même quelquefois à cette infueit 
fion une égale quantité de lait pour la rendre plus adous 
ciflante & moins échauffante. | 440 
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. Plantes vulnéraires employées à l'extérieur... 00 


On s'eft imaginé que les plantes vulnéiaires mélées. 
toutes enfemble , & infufées., ou diftillées , fourniroient” 
un reméde qui remphroit toutes les indications qu'on. 
pourroit avoir. dans ke panfemene des plaies ; mais-ont 
n'a eu, à proprement parler, qu'un.remede rélolutif, qui® 
cfk très bon àla vérité, puifque. ces eaux vulaéraires ot 
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d'arquebufades font très propres à refifter à la coagulation 
des liqueurs , à foutenir l'ofcillation des fibres , à préve- 
nir la gangrenne, & en arrêter le progrès ; ce qui eft 
néceffaire dans bien des circonftances : mais elles ne fa- 
tisfont pas dans tous Les cas aux différentes indications 3 
Ceft pourquoi nous allons parler des effets des plantes 
vulnéraires que l'on doit employer fuivant les diffé 
xens cas. 

# Plantes vulnéraires maturatives. 


«“ 


Les deux voies par fefquelles la nature cherche à fe 
débarraffer dans les plaies & dans les dépôts, font la 
Héfolution & la fuppuration. Les plantes maturatives pro- 
“eurent une grande fuppuration : elles aident la natute 
dans les efforts qu'elle A pour fe délivrer du poids im- 
Portun du fang & des humeurs qui croupiffent dans quel- 
“ques parties, & qui n'obéiffent plus à la loi générale de 
3 circulation. | 

LA La fuppuration étant la voie la plus avantageufe à la 


“hature après la réfolution, l'ufage des maturatives eft 


“affez fréquent pour rappeller la fuppuration des plaies , 


“umeurs & contufons qui doivent fuppurer néceffaire- 
“ment. LA 
lee 


… Les maturatives font les plantes émollientes, l'Ofeille, 
“le Lys blanc , les Oignons , les Figues grafles , &c. 


; Me: Plantes vulnéraires déterfives. 


» Ces plantes procurent l'évacuation du pus, nettoient 
les plaies & les ulceres du pus qui y féjourne , & en cor- 
“rigent la mauvaile qualité. | 

“Il y a deux efpeces de Plantes déterfives , les atté- 
lonanies & les anodines. | 

“Les déterfives anodines calment les ofcillations trop 
“vives des vaiffeaux , donnent plus de confftance au 
“pus, & en corrigent l'âcreté. Toutes ces plantes font de 
a claffe des anodines qui font émollientes & affoupiffan- 

tes. Voyez ces arricles. | RO 

… Les déterfives attenuantes ou réfolutives réveillent Les 
_ ofillations des vaifleaux , divifent & attenuent les hu- 
. meurs, & corrigent la lenteur & la vifcofité du pus. Ces 
_ Gfpeces de plantes font la plupart des vulnéraires réfolu- 
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tives, le millepertuis, l'Abfinthe , le Lierte terreftre } 
le Chardon hémorrhoïdal , l'Aunée:,-Ja Fougere & les 
feuilles d'Aloés.: S | £ ë 


1 
& 


Nous TERMINERONS cet article général Plante par 

l'Hiftoire des Plantes parafites & de l'éponge de riviere 

_ayant omis de parler de celle-ci en fon lieu. 
FA Plantes parafites. 

Les plantes paraftes font des efpeces de plantes qui. 
ne tirent leur nourriture que d'autres plantés fur lefquel-. 
les elles s'atrachent. Ces plantes parafites font le Gui , | 
la Cufcute., POrobanche , l Hipocyfte, la Clandeftine x 
lOrobanchoide. de de 

On peut donner le nom de Plantes parafites [ou 
terraines à celles qui font fimplement: adhérentes par. 
le bas de leur tigé aux racines de la plante nourri 
cicre 3 d’autres s'y attachent encore par le moyen des. 
mammelons. Ces plantes parafites fouterraines, telles, 
que l'Orobanche , l'Hipocyfle | la: Clandefline, ont. 
d'une fubftance épaifle , dure , caffante,, & comme. 
écailleufc : elles paflent fa plus grande partie de leur 


vie fous terre 5 & on ne peut voir {ans furprife ÿ 
que ces tiges reftent -en-terre toutes formées jufqu'au 
tems où la fleur doit paroître. Ces planres peuvent done! 
être regardées comme: tenant le milieu’entre ‘celles quil 
font toujours hors deterre & celles qui, comme les: 
Truffes & la mort du Safran , s'y. tiennent continuellez | 
ment cachées, Quelqu'éloignées que: foient quelquefois | 
les tiges de l'Orobanche rameufe de la plante nourticies | 
Le, On peut toujours.chferver qu'elle y tient par com | 
munication. Ces plantes-parafites ne peuvent qu'altérer 
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Va plance noürriciere à laquelle elles s’attachent, en lui 
enlevant fes fucs. pars ve 

L'Orobunche rameufe fe multiplie , ft-tout avec tant 
de facilité, dans les Chénevieres , qu'elle ne peut man- 
Miquer d’altérer beaucoup le Chanvre. M. Guettard pro- 
“pole, pour diminuer ce mal, de le partager , en mêlant 
mravec le Chanvre quelques autres plantes, 5 lefquellesles 
“plantes parafires S'attacheroient auffi ; l'expérience ap- 
prendroit quelles plantes il faudroit choitir , afin de tirer 
“parti de cette nouvelle plante, qui occuperoit la place 
“du Chanvre. On remarque que les plantes parafites ne 
Ont point bornées à la nourriture d'une feule efpece : 
"l'Orchanche rameufe ne fe plaît pas mieux fur Le Chan- 
“uvre , que fur la Vefce, le Caille-lair, le petit Houx; le 
Chardon-roland , le petit Glouteron , & autres. 


Fauffes parafites. 


M. Guettard , dans un des Mémoires de l’Académie 
pour l'année 1756, nous apprend à connoître les faufJes 
…Parafites. j 
M Les fauffes Parafites font, felon cet Auteur, les Cam 
“pignons, les Lichens , les Plantes grimpantes , comme 
“lc Lierre, la Vigne de Canada. Les Champignons ne 
viennent fur les arbres que dans les endroits où ces mê- 
“mes arbres ont été attaqués de quelques-unes de ces ma- 
…ladies qui leur caufent des ulceres : 1ls vivent du terreau 
tres fin que la deftruction du bois ÿ a formé , & peut- 
“tre aufli de l'humidité qui en fuinte , mais c’elt toujours 
ans leur faire aucun tort par eux-mêmes ; bien différens 
men cela des vraies Parafites , qui font elles-mêmes aux 
“arbres des bleffures par lefquelles elles introduifent le 
“iuçoir qui leur fert à abforber là féve. Les filets des Li- 
muchens ne fervent qu'à les fixer aux corps fur lefquels ils 
“s'artachent : nous difons fur les corps, car on en trouve 
mur des pierres, des rochers , destuiles, même fur des 
mvafes verniflés, qui cérrainement ne peuvent leur four- 
“nir aucun fuc propre à les faire vivre. IL faut donc que 
“ces plantes, qui n’ont aucunés racinés qui puiflent les 
“ faire vivre ; foient comme le Varech compofées de vé- 
- ficules qui ne fecommuniquent point enfemble, & ne 
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fe nourriffent que de l'humidité qu’elles abforbent. Paré 
mi les Lichens , il y en a une efpece dont l’attache eft 
des plus fingulieres. Ce Lichen rient aux arbres par fes 
feuilles, qui s'y appliquent fi exactement qu'elles y font 
l'effer d'un cuir mouillé fur un corps poli; il grave en 
quelque forte fon empreinte fur l'écorce, qui prend à 
cet endroit moins d'épaifleur que dans Jes autres : les. 
Mouffes qui différent des Lichens, & que l’on a pris pour 
de vraies Parafites | ne font réellement que de feufles 
Parafites ; la preuve en eft, qu'elles ne pénetrent point 
l'écorce des arbres, qu'elles fubfftent fur les rocherss 
en un mot, comme toutes les faufles Parafites , elles 
ne vivent que de l'humidité de l'air ,:& des pluies qu'el® 
les trouvent ramaffées fur les corps qu'elles recouvrent s 
mais elles ne urent rien de ces mêmes corps pour leur 
nourriture. Le Lierre & la Vigne de Canad2 s'attachent 
aux arbres par une multitude de petits rameaux ; mais 
cesrameaux ne tirent point le fuc de l'arbre, & ne fer 
vent à la plante qu'à fe coller pour fe foutenir. Suivant 
Malpighi , il découle de ces petits rameaux une efpece 
de thérebentine dont la vifcofité les fair'athérer aux dif- 
férens corps. Toujours eft-il certain que M. Guetrard n’a 
obfervé ni ventoufes, ni fuçoirs, rien en un mot qui 
puifle caractérifer un organe propre à s'introduire dans 
les arbres, & à pomper la féve : la preuve que ces plans 
tes ne tirent point leur nourriture des arbres , c'eft qu'et= 
les périffent aufli-tôt qu'on intercepte la communication 
entre le tronc & la racine qui eft dans larerre. 3 
Quoi qu'il en foit routes ces fauffes Parafites font du 
tort aux arbres, parcequ’elles retiennent l'eau des pluies. 
& l'humidité de l'air fur l'écorce plus long-tems qu'il ne 
feroit néceffaire 3 ce qui peut leur occafonner une pour: 
Frs & une carie qui à la fin deviendroient fancftes à 
arbre. M CHU 


Plante-Eponge. : 5 
La Plante-Eponge ou Eponge de riviere , Spongia fus 
viatilis ; dont M, de Réaumur nous a donné’, dans les 
Mémoires de l'Académie, la defcription , nous avoit part 
en quelque forte, être formée par un polype d’eau: douce 
mais M. Bernard de Jufieu, cet excellent Obfervareu 
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“dé la Natuie ; nous a affuré que, quelque examen qu'il 

ait fair pour y en découvrir , il n'en a jamais apperçu. 

. Cerre plante, dit M. Réaumur , qui ne paroît pas 
“avoir de racine , a pour bafe une efpece de plaque tres 
| a , dont elle tapiffe les corps fur lefquels elle croît, 
peu près de même que certaines efpeces de moufle, 
MCerte plaque tient fortement à ces corps; elle y eft col- 
“lée par le moyen d'un mucilage, dont toure cetie plante 
“cit remplies ils'éleve de cetre plaque des branches dif- 
pofées à peu-près de même que celles du corail 3 ces 
“branches ont la longueur de deux , trois ou quatre pou- 
“cs , & deux ou trois lignes de diametre ; elles font 
“comme inégales & raboteufes. j 

M. de Réaumur a trouvé cette plante dans la Seine: 
Wattachée à une des pierres des piles du pont-neuf, à 
Mplufieurs pouces de profondeur fous l'eau. Pour l'ordi- 
nairc elle pouffe {es branches fuivant la ligne horifon+ 
Mtale, c'eftàadire, en fuivant la furface de l'eau, mais 
“quelquefois on la voit placée perpendiculairement au 
Mplan des pierres auxquelles elle eft attachée. 

: La couleur de l'éponge de riviere , quand on la tire 
de l'eau , eft d'un verd pâle tirant fur le. jaune fale, 
A. de Réaumur a néanmoins remarqué au commence 
ment de Juillet, que l'extrémité de toutes Îles bran< 
“ches étoit d'un blanc jaunâtre plus pâle que le citron , 
“parceque cerre plante étoit apparemment en:féve êc 
£roiffoit pour lors. Es MN G RMS ES 
 Lorfque cetre éponge eft féche, elle eft très fragile ; 
“examinée à la vue fimple , elle paroît comme chagri- 
née, & montre quelques trous où pores aflez grands, 
difpofés fans arrangement & parfaitement reffemblans 
Laux trous des éponges de mer ;: mais lorfqu'on la re- 
Myarde avec une loupe , on la trouve percée d’une infi- 
Mnité de petits tous remplis de macilage , & dont les 
bords font ornés d'une multitude de petits poils prefque 
d. mpercepribles. Lorfqu’on fe frotte la peau avec cette 
“plante , il s’y faic une rougeur affez remarquable fans 
“élévation fenfible ; accompagnée d’une cuiffon à peu- 
près femblable à l'ardeur. qu'on reffent au bout d'une 
heure, lorfqu'on a touché à des feuilles d'ortie , & que 


- lon a été affez patient pour ne fe point gratter. Cette 
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démangeaifon cuifante a duré près-de dix huit heüres af 
l'Obfervateur curieux , d'après lequel nous parlons. IL. 
penfe que cet effec peut venir de ce que les petits poils ;M 
qui. bordent extérieurement les pores de cette plantewst 
entrent dans la peau. FE à 
«Si l'on remet cétte. éponge Fais dans l'eau ; ble) red 
prend à peu de chofe près fon premier “ren & {a pre-h 
mieré mollefle, On:peut.enfuite exprimer l'eau dont elleh 
eft remplie, comme :des autres éponges; mais fi on la 
prelle trop , elle Le brife. Enfin, Jorlqu’ après avoir été 
plufeurs fois-remife dans l'eau & féchée, on la laiffen 
en en dernier lieu , ellesprend une couleur cendrée 5 
& perd l'odeur de poilfo on;qu elle avoit d abord, & qui 
lui eft naturelle... : 4 
PLANTE A JAUNIR : voyez l'article GLAITERON. C 
PLANTES MARINES : on donne ce nomià celles qui 
végetent dans la mer, comme les algues, ,&:toutes cest 
plantes appellées varecs ;! fucus, goemon ; herbe flot-#! 
tante ,:&c. Onappelle ‘plantes maritimes “celles ht 
croiflent fur:le bord des mers. 4 
+ Dés Naturaliftes donnent auffi le nom de faufes pt | 
tes marines, aux diverfes productions à polypier con<k 
nues fous le nom de. divophytes ; de madrepores , d'é=, 
. ponges; de corallines à collier & de coraux. Is divifenct 
ces fubftances en plantes molles ou flexibles, en demi 
pierreufes., & en-pierreufes : voyez ce que nous avons h 
dit aux articles CORAIL & CORALLINESL EN 3} 
PLAQU EMINIER ou PIAQUEMINIER., Guiscar di 
arbre étranger ; dent nous avons parlé au-mor GuATAS 
caNA. M. Duhamel dit qu'un Normand :établi à Ia 
Lotifianc a fait du cidre avec fon fruit: on en fait auflis 
des galettes aftringentes. : 5.6 1x4 Qi 
 PLATANE ou MAIN DÉCOUPÉE,, Platanus. Les! 
platanes font des arbres originaires de. plofieurs contrées. 
d'Afrique & d’ Amérique ; s«pat la culture ils-deviennent! 
aujourd'hui :très.béaux-en Europe. Les fleurs: males 8cn 
les fleurs femelles viennent {ur le mêmearbre. Les fleurs} 
mâles font formées par de petits tuyaux frangés,, sa 
donnent naiffance à ay éramines affez Jongues ; ; comme 
ces tuyaux partent tous d'une origine commune, ils for= 
ment tous enfemble-une boule ou un globe. Les fleurs. 
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femelles font en forme de tuyaux: qui.contiennent un. 
piftile, dont la bafe devient une femence qui eftcomme : 
enchaffée dans la houppe de poils ; ces femences font: 
attachées à un noyau.rond & dur ,.elles forment par leur 
aflemblage des boules colorées qui deviennent afez. 
grofles & difpofées en grappes. pendantes qui font.un: 
affez bel effers.ces boules reftent fufpenduesaux arbres... 
même pendant l'hiver. Les feuilles de Platane font po- 
fées alternativement: fur les: branches , découpées plus 
ou moins profondément , & à-peu-près-comme celles de 
la vigne ; c'eft-à-dire., en main : à l’infertion-des feuil- 
les fur les branches , il y a prefque.roujours deux efpe- 
ces de folioles ou .efpeces de ftipules en forme de cou- 
fonne. Les feuilles des diverfes efpeces de Platanes, font, 
érmes comme du parchemin , elles. font rarement en-\. 
dommagées par, les infeétes : elles confervent leur ver: 
deur jufqu'aux premieres gelées sainf ces arbres font pro- 
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pres à étrermis dans les bofquets d'automne. à 
… Les Platanes ont de fingulier, dit M. Duhamel, qu'ils: 
fe dépouillent de leur écorce : elle fe détache de l'arbre 
ar grandes, plaques.larges. comme la main , & d’un 
Hart de Long épaiflentin satiété gent 
F Se Vepure ; Lu 

& Ces arbres font propres à.faire. de belles avenues .8c 
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U PLATINE, cft. le nom d’une fubftance métallique 

nouvellement connue en l'Europe ,.& qu’on a découverte 
puis peu dans l'Amérique Efpagnole ; dans le Bailliage 

Choco, au Pérou, où elle eft appellée le Plarina del 

110 ( petit argent du Pinto ; ).on l'y appelle auffi Jzar. 

anca (.ou or blanc ; ) parcequ’elle eft brillante , couleur 


4 


dargent, d’un tiffu grainu, mais. ferré, grife dans fes: 
ractures , & préfentant des triangles ou plans à côtés iné-, 
gaux ; elle eft très dure 


, compaite , fufceprible du polis. 
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elle a la pefanteut fpécifique & la fixité de l'or s elle eft 
inaltérable à l'eau 8 à tous les acides, excepté l’eau rés) 
gale ; elle eft peu malléable , peu duétile , & cependant! 
amalgamable ; enfin, elle contient 20 karats de fin paf, 
once : tout concourt jufqu'ici à faire regarder la Platine 
finon, comme une efpece d'or aigre , au moins comme un 
nouveau métal. Plufienrs Métallurgiftes ont d’abord cru 
que c'étoir une efpéce de pierre des Incas. Woyez ce mots! 
M. Maärcgräff a retiré de la Platine du mercureÿ, 
du fer & de l'or : il refte à favoir fi ce mélange mé=! 
tallique eft naturel ou artificiel ; cât l'on n'eft pas en*, 
core bien inftruir fi cette fubftance eft tirée de fa mis 
niere fous la même forme où nous la voyons; c’eft-à# 
dire, en petits grains, d’un gris de fer où d'émeril, mé*| 
langés de particules de fable, de fpath , & même d'ors! 
Plufieurs croient que les Efpagnols de l'Amérique ne noüs! 
envoient point la Platine dans fon état primitif, parce= 
“En les Efpagnols ont feuls le fecret de la fondre, dit-on 
acilement, au moyen d'une ‘très petite quantité de fou! 
fre ou d’arfenie; & d’en faire des gardes d'épée, des bou= 
cles , des tabatieres & d’autres bijoux, des miroirs, des 
télefcopes,&c.- Quelques uns de leurs Artiftes connoïffant 
mieux que nous les propriétés de la Platine , avoient adul.| 
téré avéc ce métal l'or en lingot & ouvragé ; cet alliage, 
qui ôte à l'or pur fa ductilité & fa tenacité , ne pouvoit. 
être diftingué ni par la vue , ni par les épreuves ordinais 
res, puifque la Platine réfifte à toutes les efpeces d'effais 
docimaftiqués ; propriérés qui ont déterminé le Roi d'Ef= 
pagne à en faire fermer les mines, aïnfi que celles de. 
Santa-fè, peu diftantes de Carthagéne ; otdre qui rend. 
Ja Platine fi rare aujourd’hui, même en Efpagne. 
Cette efpece de métal fingulier, fur lequel les flux les | 
plus püiffans | fécondés de la plus grande violence dd 
feu de bois & de charbon , n'ont point d’effét, entre ce=! 
pendant en fufion par parties & fans intérimede , mais paë, 
le moyen d'une grande lentille de verre expofée aux, 
räyons d'un foleil vif: la partie fondue eff traitable fous 
le marteau : cette expérience a été faite par MM. Mac-| 
quer & Baumé, & fe trouve dans un Mémoire lu paf 
M: Macquer dans une féance publique de l'Académie des | 
Ru FAR ASCienC Re 
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Séiences , il y a cinq ans. Ces habiles Chymiftes ont auñfk 
Mitvoir, dans une de nos Conférences ; de la Platine 
guils avoient laminée, + + : 
[La Platine s'allie plus où moins facilement avec tous: 
lesméraux connus , en les faifant fondre enfemble à 
poids égal ; elle a la propriété de durcit les métaux, & 
détles -roidir tous : elle empêche le fer & le cuivre de fe 
fouiller & de fe ternir auffi facilement; mais elle dimi- 
nue finguliérement la ductilité des métaux malléables. 
Seseffers (ur les demi-méraux , quoique moins remar- 
ables , méritent d'être connus ; elle augmente la dureté 
bzinc , ainfi que du régule d’antimoine , mais non celle 
bbifmuth, Ses effets fur les métaux compofés {one 
fémblables :à ceux qu'elle produit fur les métaux fim= 
s 5: elle-rend le laiton blanc , dur, aigre, fufceptible 
wbeau poli, fans fe ternir à l'air. C'’eit dans les ou- 
ges de quelques Chymiftes modernes qu'il faut puiler 
plus amples notions fur [a Platine. La fingularité de 
te fubitance nouvelle exigeoit. que nous en dornaf- 
ns une Jégere idée: aufli_ voit-on déja par cet expolé ; 
e La Platine occafonne des. changemens remarquables 
toutes les fubftances métalliques,, tant dans leur cou 
t, que dans leur tiffu & leur dégré de dureté : toutes 
fubftances métalliques alliées, à cette efpece de mé-, 
n'en peuvent être. féparées , fans être corrodées. Pout 


&ive-du plomb & du bifmuth , ainf.qu’à la voracité 


te dans toutes les expériences , luieft parriculiere. On 
témarque des fingularités dans toutes fes propriétés : tour 
nnonce comme une fubftance d'un ordre à patt, même. 
dlativement aux fubftances les pius anomales : elle jouit 
rérogatives de l'or ; & cependant l’eau régale qui 14 
en diffolution, ne teint point les fubftances folides 
animaux, & l'étain n’en tire aucune couleur pourpre 
me de celle de l'or: peut-être que les Chymiftes, qui 


katt, découvriront quelque jour fa nature & l'im- 
ance de fon ufage dans la fociété. 
LATRE : voyez GYPSE,. 
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Platine , elle réfifte complétement à la puiffance def. 


'antimoine. La maniere. dont la Platine fe com. 


tpu encore.exercer fur la Platine tous les efforts de 


PLIE ou PLYE, Pafer levis ant Plya, Poiffon de 
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mer plat, à nageoires molles. Onen diftingue deux ef. | 
peces ; favoir, la grande, & la petite qui eft parfemée | 
de taches jaunes ou rougeâtres ; celle-ci eft le Carreler®: | 
Voyez Ce mot. mL st à 


? 


Ninon 
! fa cRanDe Pire eft de figure femblable au Turbot#. 
mais plus étroite & plus large que la Sole. Ce poiflon'a , 
Jes yeux far la partie de deffus , qui eft brune : fes nagcoï | 
tés font le tou: de fon corps; fa queue elt large : dela, 
rêté jufqu'à la queue il a un trait un peu tortu par le mis | 
lieu du corps : fa bouche eft petite comme celle de la Sole 
élle eft fans dents , & femblable intérieurement à ‘celle, 
du Turbot. La Plie entre dans lesérangs deumer, quelque | 
fois dans lesrivieres fangeufes. On en prend en quantité : 
dans l'étang de Montpellier & dans la Loire : celles dé 
tiviere font moins noires fur le dos; & plus molles que 
éëlles de mer. On diftingtie très bien la Plie mâle d'avec, 
Ja Plie femelle, quoi qu'en difentcertains Auteurs, ( n 
pêche beaucoup de ce poifon dans l'Océan ; il fe cache 
dans le fable & le limon 3 &quand lamer fe retire, on, 
le prend aïfémént. On voit en Flandres ; fur-tout à An, 
Yers & dans toute la Hollande , des efpeces de mapafins 
dé ces poiffons defféchés. La chair de la Plie eft blanches 
holle , ‘& nourrit beaucoup ; elle eft de bonuc , facile. 
à digérer , & lâche un peu le ventre. he GA SELS 
: PLOMB , Plumbum , eft un méralmol & facile à fons 
dre ; il eft très pliant , très tenace ; &c après le mercure le 
moins folide , tant des méraux , que des: demi-métauxs) 
oh mes Le tailler , le laminer & le plier fans peine : cell, 
duffi le moins fonore & le moins élaftique des mérauxa 
Le plomb eft d'une figure prifmatique juiques dans fes, 
plus perites parties; fa couleur ef d'un bleu blanchätret 
d'abord brillante, mais fe terniffant facilement à l’airsà, 
l'eau & au feu : a pefanteur efbtelle ; qu'un pied cubé 
de ce méral pele 828 livrés. Il entre plus promptes, 
tent en fufon au feu qu'un volume égal de cire on di Ê 
beutre : il fe calcine très aifément, fe vitrifie & facilite) 
la A terres où pierres réfraétaites. Il a aufli lt 
propriété de vitrifier & de fcorifier les autres métaux ; ex» 
cepté l'ar & l'argent. Ils’amalgame plus aifément avec le à 
mercure qu'avec l'étain , & s'allie avéc tous.lés métaux, 
à l'erception du fer, On prétend que routes les mynesiée, 


Gt + 
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dés. : 
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Plomb, 8 notamment celles dont les enbés font à petits 
Brains, contiennent de l'argent en plus où Moins grande 
quantité, PRO TARE 

2 Le plomb fe trouve en beaucoup de pays, 8 fur-toue 
En Angleterre ; eu France & en Allemagne 5 il s'y ren 
Contre dans toutes-fortes de matrices accompagnées de 
fr, quelquefois de cuivre où d'argent ou de pyrite. Ses 
“Mines font toujours profondes, & leurs.variétés font 
mombreufes. Nous citerons ici lés efpeces. principales & 
les plus connues. : amie 

mar, Le Proms-ViEros NaïTr, Plumbtum nativuin s 
ileft en rameaux où en &raïîns gros comme dés pois. Nous 
fie doutons pas que quelque feu n'ait eu part à réduire 
detre forte de plomb qu'on trouve près de Mafel ; en Si 


m2°. La GALÈNE où MINE DE PLOMS EN CUBES, Galenä 
æeffulea:"c'eft la mine de plomb la plus ordinaire. Quel 
ques Naturaliftestlainomment Mine de plomb à facetres 
des Ouvriers & les Commerçans l'appellent Alguifoulx : 
elle elt'ou à grands cibes., comme celle de Baudy , en 
Fränche- Comté , qui abonde en fpath fufible ; verdatre ; 
Ou! à petirs cubes, comme celle derSainte:Matie aux- 
Mines. Cette efpece de mine eft brillante , bleuñtre ; très 
plante, caffante ; elle abonde en foufre : les Poricrs de 
trte, qui s'en fervent pour l'émail de leuts poteries l'api 
pellent vernis : plusles cubes font grands, & plus da fine 
contient de ‘plomb ; maïs plus ils font petits & oris, & 
plus elle contient d'argent. Selon que ces cubes, qui fonc 
formés d'un affemblage feuilleté, fe préfentent ; ils of- 
rent des facettes tantôt grandes comme la mine de Pou 
Hivoine, en Bafle-Bretagne, tantôt petites-comme celle 

“de Moulins ; en Bourbonnois. | PAM EE BR 
M 3°,La GALÈNE DE PLOMS GRAINELÉE , Galehe pra- 
Aulata : elle ferable compofée de particules femblables à 
ün amas de limaille d'acier : fes grains adherent forte» 
: 0 Jes uns’aux autres : plus ils font petits & à grains 
d'acier, & plus la mine-eft riclieen argent, Telle eft celle 
de Pomipæan, près de Rennes. La Galene de plomb eft 
quelquefois chatoyante , fur tout celle à gros grains , 
rceque l'arrangement de fes parties eft difpofé de ma- 
ere qu'elles fonc ombre les unes fur les dE ; à mefure, 

; ç ij 
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qu'on en examine les différentes furfaces Lorfque fa min 
de plomb.en cubes eft remplie de terre ou de pierre:,:1: 
la nomme Mine de Galène : on en trouve dans les a | 


| 

| 
tagnes de Geneve , qui a le-tiflu de l'antimoine ou de 
l'asbefte.; La mine de plomb-que-nous avons: découverté}. 
dans notre dernier voyage, près de l'étang: de Plouaga® | 
Chatelaudrin., en Bafle-Bretagne, .eft auffi une Gale | 
grainelée & à tiffu d'anrimoine. Parmi celle ou il fe trouvés 
des: falbandes ,.il.y a de petits cryftaux rrès durs de mines, 
fpachique de plomb; celle qui eft grainelée eft riche enars} 
gent ; celle dont le tiflu eft {trié comme l'antimoine, cons" 
tient beaucoup d’arfenic. Cette. mine nous a paru méritel 
beaucoup d'attention; &,en effet, nous apprenoos. que | 
depuis notre découverte, les conceffionnaires du terreim 
où eft elle fituée, l'ont fait entourer de murs, dans l'in# 
tention, fans doute, de la faire exploiter. ;.163 "44 si 

4°. La MINE DE PLOMB SULFUREUSE-ET ARSENICA® 
LE, Minera plumbi mollior : cette Mine eft grafle & dous 
ce au toucher comme une Galène selle eft prefque. mals. 
léable, &:reflemble intérieurement à du Plomb- Vierges, 
Elle eft extérieurement jaunâtre:, tantôt-elle eft-écarlén 
leufe, &-fe fond facilement à la amme d'une bougies 
tantôt elle eft ftriée & noirâtre , & Le décruit pour la plus 


avec la Molybdene, dont elle a un pe 


a 


tagne. 1 ñ ‘5 Ed à MEL AE OR + 
.. 6% La MINE DE PLOMB BLANCHE-SPA 


nelés,.rameux, blancs & tranfparens, comme,celle 
Friboutg.en Brifgaw 3 sou.en mafle.opaque &.farineufe: 
comme celle de Chazelai près de Lyon, Cette, fortes 
de mine fpatheufe eft: fort.pefante : elle faute dans le” 


feu en peus éclats : elle ne. fait que peu. ou point d’e 
vefcence dans l'eau forte. On appelle Ardoife de Plon 


eclle quieft feuilletée & cendrée, Les mines de Planch 
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deRoya, & de l'Ifle des Ours, fourniffent quelquefois 
de la mine de Plomb à figure de fpath : elle rend beau- 
coup & facilement à la fonte, mais elle ne contient 
PAGE d'arveties 008 0 NET \ 
M7°, La MiNE DE PLOMB VERTE, Minera Plumbi 
viridis : au premier coup d'œil elle ne paroît différer 
e la précédente que par la couleur : elle eft très pefan- 
te, peu compae , & firiche , qu'elle rend fouvent à 
fa fonce depuis foixante jufqu'à quatre-vingrs livres par 
Quinral ; auffi les Mineurs ne font-ils pas fâchés d'en 
trouver de bonnes veines, outre qu'ils en vendent aux 
Cürieux des morceaux à un prix exceflivement cher. Ses 
ctiflaux font prifmatiques , & d'une couleur tantôt verd 
de pré ; & tantor verd jaune. M. Wallerius prétend 
Que cette mine, expolée au feu , perd d'abord fa cou- 
leur ; & que fi on continue de la faire rougir , elle re- 
prend cette couleur'verte ,& même plus belle & plus 
vive. Nous avons rëmarqué dans les mines de Zuey- 
Bruch-(ou Deux-ponts }'de Freybourg & de Chazelay, 
où l'on trouve du Plomb verdplus ou moins beau, qu'il 
S'y rencontre communément à quelques toifes au def 
Misidu Plomb bancaire 
0n8°. La MiNE DE PLOMB TERREUSE, Terra plumba- 
tia : elle eft fort pefante, & femble n'être qu'un guhr 
de Plomb , mélangé dans une terre argilleufe. Il yen a 
de blanche , qui fait un peu d’effervefcence avec les aci- 
des ; de jaunatre & de rougeâtre. Indépendamment des 
mines de Plomb que nous venons de citer , on trouve 
éncore de la galène alliée à d’autres fubftances métalli- 
ques; avec la Blende , le Zinc, la Calamine , le Cui- 
Vie, l'Argent, &c. Nous en ‘avons aufhi obfervé dans 
de petits morceaux de mine de Charbon qui venoit 
d'Angleterre. AL ( RE à 
Les mines de Plomb font plus ou moins difpendieufes 
& difficiles 2 exploiter, à pulvérifer ,: à fondre | & à fe 


purifier, felon qu'elles (ont plus ou moins mélangées avec 
L, corps qui les minéralifent , & qui les rendent réfrac- 
taires ou en facilitent la fafñion. Communément on les 
purifie, quand elles font forties de leur mine, par le 
triage , la comininution , le lavage , la torréfaion, 
&e cufin par le feu : lé régime du feu & de Pair eft très 
Ce uj 
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éffentiel. Coame ce métal eft deftructible 8 réduétiblets 
il n’eft pas éténnant qu'on nous préfente des préparas 
tions de plomb fous: tant de formes différentes. On jette. 
le plomb fondu & purifié en lingots, & on l'appelle. 
alors Plomb en faumons ow en navette ; d'autrefoïs on. 
Je, coulé en rable pour l'ufage dés goutieres | des lue, 
carnes , des référvoirs ; des tuyaux, même pour cou 
vrir_des édifices ; c'eft'ce que l'on appelle Pl6mb en læ. 
mes ; & on nomme Plomb puy , celui qui a été réduit 
en lames par une machine qu'on appelle Laminoire. 
Le Plomb fe calcine bientôt au feu en une chaux d'æ 
bord noirâtre, enfuite grife ou blanchätre, puis jaunä* 
tre, & enfin roùge ; & pour peu qu'on lui fafle fubie 
un dégré de fèu plus violene , il fe vitrifie en un ve re 
jaunûtre ; fufceprible du poli ; & qui n’imite pas mal 
Jambre jaune : où en fait des colliérs*'Un phénomene, 
tes fingulier ; c’eft que plus on’calciné 1e Plomb'& plus, 
il fume, & cependant plus il augmente en poids’ abfolu 
au point que cent livres de Plomb matléablé donnent cent, 
quinze livres de. Mioïun ; & que fr l’on reflufcire cette 
quantié de Minium , er y.ajoutanit le phlogiftique né 
ceffaire , l’on n’en retire plus que quatre-vingt-quinze. 
livres ou environ dé Plomb duétile. l’oyez fur le Plomb” 
notre Minéralogie, & fur-rourle Diffionnaire de Chy# 
mie , où l'on trouvera un détail circonftäncié de routes 
les préparations & opérations. que l'on fait avec le Plomb; 
telles. que le Maffcot , le Plomb brülé & le Miniam , la” 
Cérufe, le Blanc de Plomb , a/Cendre de Plomb , 14” 
Litharge , le Sel de Saturne ; &c. toutes matieres d'un. 
grandufage en Peinture, en Teinture & chez les Potiers 
même en, Médecine. Le Plomb eft encore la bafe des cou” 
vertes de fayance. On a remarqué que ceux qui travail= 
lent les préparations du Plomb , font attaqués d'une ma+ 
ladie très dangereufe : connue fous le nom de colique de, 


Plomb ou des Peintres. | ru | 4 
__ On. trouvera, dans les mêmes Ouvrages cités ci-defs. 
fus, la maniere dé féparer les 'méraux qui font alhésau. 
Plomb ; ainfi que les moyens de réduire les prépara= 
tions du Plomb, en Plomb malléable & duétile: 2 
PLOMBAGINE ou PLOMB DE MER : voyez MO-" 
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ZPEONGEON , Mergus , eft un genre d'oifeaux à qua» 
tre-doigts , dont les rrois de devant font palmés , & ce 
Jui de derriere fimple,: il ne refte. pas fous l’eau auf 
ng: LE MS. que les Colymbes. Les Plongeons font des 
dem Canards ; mais ils, different entiérement du Ca- 
nard par la tère, le col, le bec & la pofition des pieds : 
ilsont les pieds placés proche de l'anus, ce qui fait qu'ils 
ont de la peine à marcher , & que leur ‘corps, comme 
celui des, Canards, vacille en marchant : leur bec eft 
lons & pyramidal.. Voici la. notice des Plongeons. 
+ x% Le PLONGEON DE, MER ily en a de grands 
& de petits. Le premier eft long de vingt-fept pouces , 
à prendre, depuis le bout du bec jufqu'a l'extrémité des 
pieds ; il a une envergeure de trois pieds & demi : fes 
jeux font rougeâtres : fon bec a près de trois pouces de 
ng , il eft rougeätre, étroit, & plat. fur.les côtés : le 
plumage du corps eft cotonneux &c fort mollet ; celui de 
Ja rêre eft brunâtre ; gelui du ventre eft fombre ; la poi« 
trine eft comme. argentée 5. les ailes font noirâtres , à 
pointes blanches : Les ferres font noirätres, & larges com- 
me les ongles,de l'homme: les jambes font larges, pla- 
tes, & raboreufes par derriere ; les doigts font également 
darges & bordés de membranes des deux côtés. 
“2°. La PETITE ESRECE DE PLONGEON DE MER, eft des 
«deux tiers moins grande, que la précédente. Son bec eft 
noir & aigu comme, celui d'une grive : le plumage du 
smenton eft blanc, les.côtés de la gorge un peu rou- 
ges, ainfi que les plumes des cuifles : le col elt fout min- 
ce, lesailes petites 8 creufes. Ce Plongeon n'a poine de 
‘queue, mais il a les glandes du croupion plus menues 
qu'à l'ordinaire , il en fort une touffe de plumes comme 
dans les autres oifeaux ; fes jambes font plutôt faices: 
pour nâger que pour marcher; fa plante des pieds eft 
noire ; fes doigts font palmés ou unis enfemble par. de 
doubles membranes : le refte du plumage eft comme 
dans le grard Plongeon : fa figure & l'arrangement de 
fes parries , font qu'il remue plus vite & plus aifément 
Lau fond de l'eau , que fur la furface de la terre. Dès 
… qu'il s'éleve au deffus de l'eau , il hauffe latête , puis il 
regarde autour de lui , & fe plonge enfuite avec une vi 
reile étonnante. Il n'eft gueres en état de s'élever hors. 
Cciv 


4 

4OS LL PAL'O D 
de l'eau ; maïs: dès qu'il prend l’effor ; il peut voler 
Jong-tems : il asune odeur & une faveut forte & dés! 
fagréable, | » Me 
3°. LE GRAND PLONGEON DE MER DE TERRE-NEUVES. 


eft d'un tiers plns grand que notre grand Plongeon de 
mer : il a un cercle blanc au col : fon plumage. eft noirs. 
& bigarré de taches blanches, confufément jettées À 
peut & d'autre : fes jambes font brunes. M. Einnæus dit 
que cet oifeau eft commun aufli en Norvége, en [flans 
de & en Laponie : on en voit fouvent en Pruffe, dit Ma 
Klein. La peau de ce Plongeon eft dure, les Lapdns, 
en font une forte de.coëffure , & des cordons de chas 
peau. MAN 
4°. Le PeTiT PLONGEON , Clangula, ileft commun 
en Italie ; on en prend quelquefois fur les Côres d'Ansh 
gleterre & de France : fa chair eft d'un goûr marécageux. 
& défagréable , comme celle du petit Plongeon de mer 
il eft long d'un pied & demi , & a-deux pieds & demi, 
d'envergeure : fon corps eft épais & court nainfi que fon. 
col : fon bec eft un peu large, & entiérement noir : Cap) 
tête eft d'une couleur changeante & luifante , compote 
de pourpre , de verd & de noir : à chaque coin dela bou-\ 
che, il a une tacheblanche & ronde : les yeux font d'uns 
beau jaune ; le col , la poitrine & le ventre font blancs :. | 
le commencement des épaules . & le bas du dos fonte 
noirs : les ailes font bigarrées de. noir & de blanc ; jadis 
queue ;eft d'un noir uniforme : les jambes font courtes et 
d'un rouge jaunâtre , ainfi que Jes pieds : les griffes one. 
longues, & les membranes poires ; le doigt de derriere. 
eft auffi palmé. x. Ex ctteé UT SR 
 $°. Le GRAND PLONGEON TACHETE , il eft un peu 
plus grand que: notre grand Plongeon de mer : la cou: » 
leur du lamage du col , des épaules, du deffus des ai-: ” 
les, & Arr entier eft brunâtre, piquée & bariolée de » 
taches blanches : la partie inférieure du col, de la pois 
tinc, & du ventre eit blanche : les grandes plumes des: 
ailes font courtes & noires : fon: bec eff droic & pointu 
comme celui de la poule d'eau. On voit quelques-uns. 
de ces Plongeons, qui ont des colliers de plumes blan.. , 
ches ; le col, le dos & Ja rête font noirs, & tiquetés des à 
petites lignes blanches. je tx san it 
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162. Le PLONGEON HUPPE , Charadrius', il eftün peu 
plus petit que notre grand Plongeon de mer : il a fur la 
tête une huppe noire ; le deflous du col eft orné d'ün 
collietde plumes blanches noirâtres : le derriere du col, 
Je dos & les ailes, font d'un brun noirâtre, excepté les 
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feur , fur l'étendue de la furface de fa met; Maïsil tom | 
be de l’athmofphere plus de quatre-vingts pouges d'eaig | 
fur les terres de la Zone-Torride où il pleut contin ÿ 
lement pendant quelques mois. Il enitombe quar: h” 

à quarante quatre pouces dans nos climats, &c. : 
_ + On diraufft Pluie dergréle, Pluie. de neige ; Pluie delu 
few ; celle-ci eft le phénomene des éclairs ou du ton. 
nerre dans un tems orageux. Woyez TONNERRE. 
‘1Qn dit encore Pluies de foufre & de fang. Net Ÿ 


A l'égard de la Pluie de foufre, nommée ainfi des 
grains jaunâtres qui femblent tomber des nuages avec 
‘eau même, ce n’eft que la poufliere jaunâtre des éta= 
mines de plufieurs efpeces de plantes en fleur ; celles 
que PAune, le Coudrier, &c: : voyez la note de MA 
Schmider, dans les Æphem. Nat. eur. Nov. Tom. IE 
pag. 187, obf. 1803 & celle de M. Elshotz, Ephemi« 

at. cur. Tom. W, pag. 19. ces 4 ee" 008 j 

La prétendue Pluie-de [ang w’arrive. que dans des 
tems de tempête, & fur.tout en été : iln'eft pas éton=ls 
nant que la plupart des infeétes qui cherchent leur pas 
ture fur les branches des arbres, foient emportés 4 
de gros vents, & déchirés en pieces; ce qui fait qu'en 
tombant ils font comme enfanglanés, & qu'il pleut du 
fang , desinfetes, &cc: | f > 

Les eaux des Rivieres où des Lacs paroiflent quel-M 
güefois rouges par d’autres caufes: voyez au mot LAC. un 

PLUME. Voyez au mot PINNE MARINE. jet 

PLUME MARINE, Penna marina, eft felon M 
Livnæus, un animal plante , qui a une tige, à la bafe, + 
de laquelle éft une bouche ronde ; certe tige eft articu-l, 
lée, & des barbes partent des denx côtés de la fleche st 
& la rendent femblable à une plume à écrire : on re. 
garde ce zoophyte comme un infééte marin / un ver-l. 
miffèau qui nage dans l’Ocean , & qui a la propriétés. 
phofphorique quand il eft dans la mer : dans le jour 1} De 
ne quitte pas lé fond de cer élément, il reffembleroit à 
uns plante s’il éroir fixé par quelque racine. fi 


PLUME D'OISEAU. Voyez an mot ArLE & O1SEAUL ON 
PLUME ou PIERRE DE PAON. On donne cenom 
à la charnieré cartilagineufe, defféchée & polie del, 
l'huirre qui produir les perles : soyez NACRE DE PERLESS 


LL 
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PLUVIER , nom donnéà-un genre-d'oifeaux qui ont 
trois dogts devant & point derriere, ou au plus un: 
faux doigt , qui ne leur fert ni à marcher , ni à fe pers 
cher ,«ni à prendre leur proie. 
… 1°Le PLUMER VERD , Gavia yviridis, feu Pardalis 
wiridis ,il.efk.un peu plus grand que le Vanneçau, ila 
une envergeure de deux pieds. La couleur du fommet 
de la,tère ; du col , des épaules & du dos, & généra- 
lement de tout le deflus., eft d’un brun foncé , entre- 
mêlé de beaucoup de taches vertes virant fur le jaune. 
Sion obferve chaque plume à part, on trouve que le 
milieu eft-d'un brun fombre ow noïxâtre , & que les 
bords du contour font tachetés d’un verd jaunârre. Le 
bec de ce Pluvier eft droit & noir, long d’un pouce & 
cannelé autour des nariness fon col eft court: fa tête 
& fes yeux font grands; la poitrinesæft d'un brun pale 
nuancé ; le ventre eft blanç , mais gris ou brunâtre vers 
les côtéss les’aîles font: brunâtres:, & la plupart de leurs 
dards font blanchârres ; la queue eft courte & brunâue, 
des pates & les griffes font noires; fes jambes font lon- 
gues comme à tous les autres oifeaux qui fréquentent 
# lieux bas-yleseaux , es prairies, &c, & degarnies de 
‘plumes un.peu au-deffus des genoux: cet oifeau ef foli- 
taire. Sa chair eft douce, tendre & fort recherchée; 
rc'eft unexcellent manger. - LS 4 

» 2°, be PLuvrer Gris. Sa chair n'eff pas moins ex» 
“quife que celle du Pluvier verd : le champ de fon plu- 
mage eft noirâtre, & les mouchetures grifes verdâtres : 
ha le menton blanc, ainf-que de ventre, la poitrine 
-& les-cuifless les-dards des aîles fonc blanchâtres ; la 
queucveft diverfifiée de raies ou couches de noir & de 
blanc qui la traverfent; le bec eft noir ; les. pattes font 
d'un verd fale:; les griffes font petites.& noires. 
30, Le PLuvier cR1arp , eft de la groffeux d'une bé- 
“caffine fes yeux {ont grands & cerclés de rouge ; ik a 
la têre bigarrée de blanc , de noir & de brun; la men- 
tonniere blanche, & au deflous eft un collier noir : ia 
poitrine & le ventre foncblancs ; mais.la poitrine efttra- 
wverfée d'une raie noire qui. va d'une aîle à l'autre : le 
dos & les aîles fonc bruns:; les plumes du croupion, 
qui recouvrent la queue, d'un, rouge jaunâiee ; le refte 
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de la queûe eft noir; les jambes de pareille coulent 
& les: cuiffes nues : c'eft le Fanellus vocifen des Au= 
teurs. : RAR CRETE ST ER ARE 
a 4°. Le Piuvier Des INDgs ; il a les cüiffes plus lon? 
gues, que les jambes & les cuiffes enfemble du Pluvier! 
verd; fon bec eft menu & pointu; il porte fur la tête. 
une hupe noire, verdâtre. Le plumage du dos eft bruns 
les plumes du gofier & de la poitrine, jufqu'aux cuiffess | 
font noirâtres, nuancées de ‘violer: celles dé la queue 
font tachetées de blanc en deffus ; les pieds font noirs. à 
… A l'égard du Pluvier de fable, cetoifeau eft lAlouette, 
de mer, il vole en troupe aurour des rivages maritis | 
mes : il a les jambes noires , délices & JGnpues: NL 
Le Pluvier, en général , eft de la groffeur d’un moyen 
pigeon , il habite ordinairement les rivieres &' les lacs SA 
il eft toujours en mouvement : il fe nourrit de vers 
&, de mouches, il vole rapidement, & fair en volañt” 
un affez grand bruit; on le trouve affez fréquemment». 
en France, il.eft d'un poût exquis & délicats fa chair: 
excité l'appetit & fe digere facilement : cet oifeau ef! 
quelquefois comme un peloton de graifle , auffi dite 
on en proverbe, gras comme un Pluvier ; malgré cet. 
embonpoint & fa délicateffle fa chair eft peu nourrif=. 
fante.:, se 4 NATIONS sé PARIS 
POCHE, cft felon quelques Auteurs la Palette del. 
‘a ‘grande efpece : ce nom convient mieux'au Pélicant 
Voyezices, mots. CRATS CARS ÉREE ENEES 
PŒLA. Poiffon orient:l qui fe prend dans l'Ife de 
Tarice : les habitans & les voifins de ‘cette contrée CA 
font un grand caszil eft du genre des poiflons qui vis. 
vent de rapines, tel qu’eft parmi nous le brochet , dont 
il a le goût : fa tête eft roufle ; mais le coïps, depuis 
les ouies jufqu'au milieu vers la queue eft jaune 
avec des raies ; le tefte eft d’an bleu clair:les nageoi=t 
res du corps font rouges, & les autres vertes: ( Rüuifeh. y" 
* POIGNARD. Nom que l’on donne au Mbyen Bro= 
chéts Voyezicé mors A itrpaé odeur LA 
POIL. On donne ce nom à des’corps filamenteux 
qui fortent de la peau des animaux: fous cé nom on 
comprend généralement, les cheveux , la ‘barbe, Tea 
cils, les poils qui viennent fur tour Le corps, aûx bras 
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aux jambes ; 8 particulierement aux aiffelles, à l’eftoe 
mac &aux parties de la génération, même le duvet des} 
oifeaux , lé crin de la queue des chevaux , les mouftaches 
des quadrupédes ; la laine du-belier , Le poil qui couvre: 
létcorps des brutes ; des chenilles : on dit auffi le poil: 
des plantes. het pl | 
En confidérant ces différentes efpeces de poils} 
quelle variété dans la couleur , la’ forme , la Tongueur 
& la confiftance ! La barbe ; cette efpece de poil ; qui , 
chez l’homme uniquement, eft: au-deflus des levres, 
aux joues & au menton, reçoit les mêmes influences 
du temperamment & de l'âge; que la chevelure : c'eft 
un duvet dans l'âge de pubeïté : c'eft un crin dans la caë 
ducité. Les cheveux , qui, dans l’un & l’autre fexe 
couvrent & parent la tête , reftent toujours Aexiblest, 8 
nc de diverfes couleurs : ils different encore par leur 
longueur , leur groffeur , leur crépure ou frifure , & leur 
dureté oumolefle. Les Anciens ont diftingué les ché 
veux par des noms differents qu'ils leur ont donnés ; ils ont 
appcllé-ceux des hommes, qui pendent le long des joues, 
Cafartes, parcequ'on les coupe fouvent : ceux de dét- 
mere la tête, ou qui tombent fur le col, juba ou crines : 
ceux des femmes, Coma, du. verbe grec xomEw , qui 
fiynifie ‘atifer & agencer foigneufement : ceux qui ren 
nent vers les. rempes & les oreilles ; cincinni, c'eft: 
à dire cheveux frifés ou bouclés. : { 
Le célébre M. Mariotte a examiné la‘maniere de 
croître & la ftruéture des cheveux: la théorie qu'il en 
donne, peut s'appliquer à toute forte de poils. Les ché" 
veux, dit-il, ne croiffent pas comme les plantes, dont 
la feve poufle entre leur écorce & leurs fibres , jufqu’aux 
extrémités de leursbranches | mais comme les ongles , où 
ce:qui eft formé le dernier , pouffe.en avant & hôfs de !a 
Chair ce qui étoit déja formé : une preuve de cette afler- 
tion, c’elt que quand on teint les chéveux, ce qui poule 
AG nouveau 'eft d'une, autre coûleur,s ts etes 
_» Les cheveux , ditencore M. Mariotte , font compofés 
de,cinq à fix fibres enfermées dans un tuyau, le plus fou- 
vent cylindrique , quelquefois ovale ou anguleux , ainfi 
qu'on peut s’en affurer à l'aide du microfcope & même à 
Revue; car quand les cheyeux fe divifent , c'eft que le 
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tuyau fe fend & s'ouvre, & que les fibres s'écartents | 
Ces fibres & le tuyau font tranfparens, & cerre multis, 
plicité de fibres tranfparentes doit faire à l'égard des 
le même effet qu'un verre taillé à facetres sauf 


des rats , des fouris, & dé divers autres animaux, que 
j'ai examiné très foigneufément avec de bons microf= 
copes. Le Poil de fouris , le plus tranfparent de tous ceux | 
que j'ai vus, ne paroît qu'un feul tuyau tranfparent, qui 
renferme une moëlle compolée de fibres , qui forment. 
autant de lignes obfcures, fituées dans quelques Poils 
en travers , dans d’autres en fpirales. Ces parties moël 
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| 
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leufes &'obfcures ne'font que de petites fibres enrota. 
illées, & plus ferrées qu'elles ne le font dans leës autres | 
parties du Poil. Je penfe, dit Derham ,'qéelles fervent 
à procurer une évacuation douce & infenfible ‘de quels 
que humeur du corps : ‘peur-être que les Poils fervent 
auffi bien à la tranfpiration infenfible des animaux ve 
lus, qu'à les défendre contre le froid & l'humidité. = 
Le Poil de l'Elañ , quoique élaftique’, ef creux auf. 
dans l'fhtérieur. Chez tous les anirnaux lé Poil eft affez 
‘réfflemblanc pour la figure, il varie de couleur : il°eft 
'eomme uilé, c'eft à-dire couché l'unfür l'autre ; ce'qui. 
- fait que l'eau coule deflus, & que l'air froid n'ÿ pête 
guere pénétrer. Les Poils procurent encore plafieurs au- 
tres Avantages aux animaux , mais noûs ne’les-connoife 
fons pas tous : toujours ; eft il vrai, que rious favons en 

eirér Bon parti. On fair d'excellents couffins avec le du= 
“et d'aigledon; dés chapeaux avec le Poil “de :cafors 
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séroffes de: la laine des brebis ; dés matelats du crin des 
“chevaux, leur Poil fert à rembourrer des fiéges. Le Poil 
de la chévre.fert à faire du camelor, des boutons , &c. 
Enfin lé Poil: du lapin, de lamarte , du loup, del'her- 
mine, de la taupe, &c: férvent à nous garantit.du froid 
| à la faifon rigoureufe. On fait avec le Poil ou la foie 
du cochon, des vergettes ; if fert aufli aux Cordonniers, 
pour conduire leur fil appellé Jigneul : on fait des, pin- 
eaux avec célui du blaireau. Tous les Poils des ani- 
maux exhalenc des odeurs qui font patriculieres a cha- 
que efpace d'animal, fur-tout les Loils des endroits où 
la peauteft la plus mince , la moins expofée à l'air, & 
da plus garnie de longs Poils. À is Del 
+ POINCILLADE, Pornciana , eft un arbriffcau qui 
groît naturellement en plufeurs lieux dé l'Amérique , & 
que l’on cultivé en Europe. dans plufeurs jardins : il 
“croît à la hauteur de fept pieds , fon écorce elt unie.& 
purpurine ; fes feuilles font oblongues , rouges, ayant 
“chacuneen haut une épine..crechue en façon d'hamecon. 
Ses fleurs font d’une fi grande beauté ;.qu'on les a LE 
tmées Fleurs. de Paon ; elles font rangéés jufqu’à cin- 
“quante en épiaux fommets des branches , d'une couleur 
“vonge nuancée, refplendiffantes & ;difpofées en rond: 
älleur.fuccede une filique ; dure, brinâtre en dehors, 
“blanchâtreien dédans ;,.qui contiént. des femences rou- 
geñrres, placées chacune dans une petite foffe: fon bois 
seltnne forte de Bréfiller propre à téindre. + 
POINTES où DARDSD'OURSIN : indépendam= 
“ment des, piquans ordinairés pétrifiés où non files dè 
“ce coquillage. multivalve ,. quelques Naturaliftes com- 
prennent fous ce nom, les Pierres de Judée & les Be 
Memnires. Noyezsces mots. FAI } 
… POIREAUouPORREAU ; Porrum ;, eft une plante 
“potagere, fort commune par tout,8& d'un grand ufage 
dans les alimens.3 fa racine eft longue de quatre à cinq 
“doigts, groffe d'un à deux pouces ; ronde , compofée 
de plufeurs tuniques , blanches, lifles , luifantes , join- 
res les unes aux autres ,/ garnie en deffôus de plufeuts 
fibres, d'un goût plus doux.que celui dé l'oignon , croif- 
ant, s'élevañt ; fe développant & devenant des feuilles 
longues d'un pied ; affez larges, santôr platres 8e tantôt 
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plites en poutiere , de couleur verte pâle. Il s'eleve d'eris 
tre elles une tige haute de quatre pieds ou M 
groffe d'un doigt , folide , remplie de fuc, pottantà fo®, 
fommet un gros bouquet de petites fleurs blanches ti=, 
rant fur Le purpurin , compofées chacune de fix feuilles 
difpolées en lys; à ces fleurs fuccedent des: fruits trian® 
gulaires , noirs , divifés intérieurement en trois loges! 
remplies de femences oblongues. : 21 
+. Toute cetre plante a une lévere odeur d’oignon , elle” 
fleuriten Juillet, & fa graine eft mûre en Août, & peut, 
fe conferver pendant trois ans. Le Poireau demande une 
terre grafle & fumée : c'eft un aliment un peu difficile 4n 
digérer, gluant & venteux; maisil provoque. l'urine! 
les regles , l'humeur féminale & même la fécondité ; let 
fac de poireau eft excellent pour appaifer les bruiflemens” 
d'oreilles , étant introduit dedans: en fubftance il'excitéh 
la fuppuration , & efttrès propre pour guérir la At 
& l’ulcere caufé par la morfure des ferpens. : +2. LS 

POIRÉ DE TERRE ou TOPINAMBOUR. Voyegh 
BATATTE. ste | # : : M 

POIRÉE BLANCHE ET ROUGE. Voyez BETTE. M 
+ POIRIER, Pyrus. Le Poirier eft un arbre connu def 
tout le monde : on en diftingue en général deux efpe- 


\ O. a) 
ces , l’une domeftique ou cultivée, l’antre fauvage. 


Les Poiriers ont des fleurs en rofe , garnies d'une# 
vingtaine d’étamines , au milieu defquelles eft un piftile;# 
compolé d'un embrion & de cinq ftiles. Cet embrion“ 
devient un fruit charnu, fucculent , de forme , de cou=* 
leur & de faveut différentes fuivant l'efpece. Les feuilles 
des Poiriers font liffes , peu ou point dentelées fur les” 
bords, entieres ; fupportées par des queues aflez lon” 
gues & placées alternativement fur les branches.» ‘0 

On trouve dans les forêts beaucoup de poiriers fau-" 
vages , qui ont lèvé de femences ; & que l’on arraché# 
pour en garnir les pépinieres : on fe procure aufli beauh 
coup de fauvageons, en répandant fur la terre Le mare: 

u’on retire des prefloirs. Les fauvageons fourniffence 
de fujers, fur lefquels on greffe les efpeces qu'on veut” 
multiplier pour la table, ou pour faire le cidre poiré:# 
Les Poiriers greffés fur les fauvageons ne donnent guerew 
du fruit, que lorfqu'ils font en plein vent, & bent 
” | plus 
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plus tard que ceux qui font greffés far coignaflier , par- 
cequerces derniers arbres pouffent moins en bois que 
Jes autres , la greffe réuflit auf fur le nefflier & fur 
l'épine. * | 

On ceft enchanté lorfqu'on voit cetre diverfité de 
poires, de faveur différente, & plus agréables les unes que 
les autres , qui fe fuccedent pour orner nos tables. 
L'énumération de toutes les poires feroit ici trop lon- 
gue : nous donnerons*feulement un tableau des plus 
éftimées pandes qualités particulieres. v.À 

" Le Pers Mufcat ou la Poire mufcate, eft la plus ha- 
tive & la premiere de l'été ; elle a une odeur de mufc 
très agréable, elle eft müre à la fin de Juin: on doit 
la mettre en cfpalier. 

… Le Bon Chrétien d'été eft très fucré , & eft excellenr 
dans les terres chaudes. I1y a plufieurs autres fortes de 
poires d'été, dorit on fait cas : telles'que la blanquetre, 
le mufcat-robert, la bergamote d'été , la fondante muf- 
quée , l'épine d'été. Comme ces paires fe paffent trop 
Vite , & qu'elles viennent dans la faifon d'abondancé , 
on n’en plante pas beaucoup dans les jardins, & l'on s’at- 
tache préférablement aux poires d'automne , & encore 
plus à celles qui durent davantage. 

“ La Poire: de Rouffelet eft des plus eftimées , par fon 
eau parfamée , mais d'un parfum qui ne fe trouve 
qu'en elle : elle elt müre à la fin d’Août. Elle devient 
grolle en efpalier , mais elley perd de fon parfum. Son 
unique défaut eft d'être fujette à mollir ; c’eft cetre 
efpece de poire qu'on fait préparer & fécher aux envi 
tons de Reims & de Tours ; & dont on fait commerce 
fous le nom de Poires tapées. 

… La Bergamote d'automne aa chair tendre , une eau 
douce & fucrée’: elle paroît à la fin d'Oétobre ; il y a 

4 différences fondées fur la: couleur. La Bergamote 
uiffe fe fait reconnoître par fes bigarures. : 
Les Beurés {ont es poires par excellence ; aucune poire 
ne lui eft comparable en bonté’, elle furpafle toutes les 
autres par l'abondance de fon eau , par la fineffe & la 

délicateffe de fa chair qui éft fondante , & enfin par l’ex- 
cllence de fa faveur. Elle a de plus l'avantage dechar- 
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mer fa vue tant par fa groffeur & par la beauté de fe 
figure , que par fon coloris. Enfin elle eft extiémement. 
fertile, & charge les arbres prefque jufqu’a rompre leurs | 
branches. js RO 
Le Doyenné eft d'une belle couleur : cette, paire fe 
fondante, maiselle n'a qu'un inftant pour être mangéesw 
en de: @ où en de-là ;.elle n’a plus de qualité, ++ : 5408 
La Poire de Meffire-Jean eft caffante , elle a un goùti 
Sucré : ce fruit eft propre à faire d'excellent raifiné. 4 
La Virgouleufe eft une excellente poire ,. lorfqu'on la : 
prend à propos , elle a alors la chair fondante , une 
| eau douce & fucrée, un goût fin & relevé. Les, arbres, 
qui produifent ce fruit, pouffent vigoureufement., » 
La Poire de S. Germain a la chaïr fort tendre. ,.u 
grand goût, & beaucoup d'eau ; fon fruit ft gros. 
long , elle a la queue courte. | LS ETS SON 
_ La Poire de Bon Chrétien d'hiver eft un des fruits les 
plus beaux par fa groffeur , pat fa forme,longue &. py 
ramidale , & particuliérement par {on coloris incarnat è 
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lorfqu'elle eft à une belle expofition.: Quand elle ef 
mûre , elle eft très excellente crue, & fait l’ornement des. 
-defferts. Ce fruit a auffi l'avancage de faire la meilleure 
compote de toutes les poires: .1l dure jufqu'aux nous 
veautés du -printems. . a ARR" 


- Préparation des Poires pour les conferver long-tems 
féchées..: SOIT + 


Cette méthode quiseft différente de celle que. no 
avons décrite au mot Fruirs, confifte à cueillir les, pois 
res d'hiver un peu avant leur maturité. I] fauc. choifi 
pour cela un beau jour & leur conferver leur queue 
on les fait cuire dans an chaudron d’eau bouillante ; jufs 
.qu'à ce qu’elles molliffent un peu ; enfuite.on les met fur 
des claies pour les faire ézouter, puis on les pelle & on! 
les range fur des plats la queue en haut ; elles jettent 
alors une efpece de fyrop qu'on met à part: on arrangé 
de nouveau & dans la même poftion ces poires fur une 
claie, &onles porte ainfi dans un four dont on vie 
de retirer le pain , ou chauffé à un dégré à-peu près fi 
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#blable : on les y laifle pendant douze heures: on les 
retire pour les tremper dans le fyrop que l’on a édulcoté 
avec du fucre, ‘& quelquefois on y joint un peu de ca- 
nelle ou de girofle avec de l’eau-de-vie : on expofe dé 
houveau ces poires enduires de fyrop dans le four, qui 
Moit être gn peu moins chaud que la premiere fois : on 
réitere l'opération trois fois de fuite, c'eft-à-dire, qu'il 
faut deux couches de vernis de fyrop & trois cuites : o 
Jes laïffe dans le ue à la croifieme cuiflon , affez lono- 
tems pour qu'elles fe féchent fufifammenr , ce qu'on 
Æonnoît lorfqu'elles ont une couleur de café clair dd 4 
que la chair en eft ferme & tranfparente ; enfin lor(- 
qu'elles font bien réfroidies , on les enferme dans des 
Boîtes de fapin garnies de papier blanc, & on les confer- 
we dans un lieu très fec.( Journal Œconomique 1758). 
Les efpeces de Poiriers à fleur double , font un bef 
“effet dans les bofquets printaniers. Dans les pays où les 
vignes ne réufliffent pas, on fait une boïffon qu’on nom- 
me Poriré, en exprimant le fuc dés poires, ainfi que 
Won fait celui des pommes pour le cidre. Le Poiré nou- 
weau eft fort agréable , il reffemble à du vin blanc 
mais il ne fe conferve pas aufli long-tems que le cidre. 
Cependant on en tire une bonne eau-de-vie , & particu- 
dierement de la lie qui fe trouve au fonds des tonneaux. 
Le marc des poires qu'on retire des prefloirs, peut, après 
Avoirété defféché, fervir À faire des mottes à brûler; le 
marc des pommes n'eft point propre à cet ufage. "Il eft 
‘avantageux qu'il fe trouve quelque poiriet fauvageon 
Mans les forêts, parceque les bêtes fauves fe nourriffenr 
"de leur fruit. Les Payfans voilins des forêts ramaflent ce 
fruit pour la nourriture de leurs pofcs , ou pour en faire 
“de la boiffon dans les années où le vin eft trop rare. 
L'on ne doit jamais manger de Poires avant leur maz 
turité, parcequ'elles font d’un mauvais fuc , & nuifent 
ingulietement. En général on corrige la qualité veñtenfe 
des Poires par la coétion ; alors elles fe digerent plus fa- 
cilement , & deviennent plus falutaires. 
Le bois de Poirier fauvage eft pefant , fort plein ; 
d’une couleur rougeâtre ; fon grain eft très fin; il prend 
pee bien la teinturesnoire, & alors il reffemble f fort à: 
| 
‘4 


Fébenc, qu'onac ne à les diftinguer l'un de l'au- 
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| ge. Ces qualirés le font rechercher par les Ebenifles, 1és 
Menuifiers & les Tourneurs. Après le Buis & le Cormier. 
c'eft le meilleur bois que puiflent employer les Graveurs! 
en taille de bois ; maïsil eft un peu fujet à fetourmerrer. 
Le fvrop de Poires fauvages eft ordonné pour arrêter les. 
diarrhées. AE A 1 
. POIRIER BERGAMOTE: Voyez à l'article CiTrRON: 
. POIRIER DES INDES: Woyez GUAYAVIER. ri 
# POIRIER PIQUANT ou POMMES DE RAQUET+ 
TES, C'eft une efpece d'Opuntia qu'on emploie à lan 
Guyane pour faire des haies vives: Voyez Opunria. 
POIRIER SAUVAGE DE CAYENNE, ou BOIS DE” 
SAVANNE, Ficus folio citrei acutiore , fruëu viridis 
C'eft le Couma des Indiens. Barrere dit que c'eft un Fis 
guier à feuilles de Citronnier , dontle fruit ; quieft verd ," 
s'appelle dans le Pays Poire fauvage. En effet, par fa, 
eve laiteufe, & la figure de fon fruit, il reflemble plus” 
à un Figuier qu'à un Poirier: il croît dans. les Savannes ,! 
& dans les bois de la Guyane ; la tige elt haute & rameu+ 
fe. Si on entaille l'arbre , il en fort une liqueur jaurâtre! 
dont-on frotte les dartres rouges pour les guérir: le fruies 
a affez l'air d'une Néfie ; il en differe par la queue ; il a. 
aufli plus de fuc & moins de graines. Les graines de ce” 
fruit font velues, & de la forme d'une petire lentilles 
M. Frefneau dit que ce fruit fe mange; qu'il cft pañfa=s 
blement bon, & qu'il produit le même effet que la Nëss 
fle : les quadrupedes en font friands : voyez la figure des 
fa feuille, de fon fruit & de {es graines : Mém. de l'Acads. 
P3352,ph10,fig 465. Sons" 
. POIS, Pifum, I y a un très. grand nombre d’efpeces” 
de Pois, & peut être encore plus de variété. Mais nous” 
ne parlerons ici que des efpeces que l'on cultive , préfé=" 
xablement aux autres, à caufe de leur qualité, de leur 
hativité, de leurbonté , ou du grand produit dont elles. 
font. Nous dirons aufli un mot de celles que l’on cultive 
pour les beftiaux. rs "4 
__ Les Pois font prefque autant cultivés que le Bled: il yu 
a des champs entiers couverts de ce légume. Le Pois, den 
toutes les efpeces, eft en général conformé à peu près” 
de la même maniere: fa tige efkunique, life, creufe ," 
s'élevant plus où moins, fuivanr l'efpecc; fes feuilles” 
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font d'un verd bleuatre ; elles forment d'abord deux 
efpeces d'oreilles annexées à la tige; entre cés feuilles 
Port une côte qui foutient plufieurs feuilles; cés côtes 
font terminées par des vrilles qui fervent à la plante 
pour fe (ourenir : des aiflelles de ces mêmes oreilles, 
fortent des fleurs compofées de quatre fleurons inégaux, 
dont La couleur eft blanche ou rouge , fuivant l'efpece ; 
chaque bouquet eft compofé ordinairement de deux 
fleurs ; & dans la longueur de Ja tige, il s’en trouvé juf- 
qu'à fix ou huit : Aux fleurs fuccede la coffe qui renferme 
les Pois, & qui eft plus ou moins allongée, où un peu 
variée dans [a forme, fuivant l’efpece. 

Le Pois eft un grain qui, quoique robufteen apparence, 
ne demande pas à être mis indifféremment dans toutes 
fortes de terres. Certaine efpéèce demande uné terre 1é- 
gere ;.une autre la veut.un peu grafle ; & telle autre s’ac- 
commode mieux d'une terre qui tient le milieu. Ainf 
chacun doitobferver l'efpesé de pois qui fe plaît le mieux 
dans fon terrein En général toutes les éfpéces de Pois 
S'accordent à ne vouloir occuper la même térre que de 
loin en loin ; car ce légume eft plus vorace, qu'aucun: 
autre , des fucs naturels de la terre. Il vient à merveille 
dans les terres neuves; mais le famier qui aidé à fairé 
fructifier les autres Jégumes, lorfque la terre fe trouve 
fatiguée, lui eft nuifble , bien loin de lui être avan- 
tageux: Lorfqw’on s'obftine à mettre des Pois plufieurs 
années de fuite dans le même endroit, on lés voit jaunir 
auflitôt qu'ils levent, & ne rien rendre du tout. : 

“ Le Pois le plus hätif, celui qué les Jardihiers fe font 
une gloire à l’envi de préfenter à leurs Maîtres , & que 
eultiventceux qui les vendent chérement dans la primeur, 
eft le Pois Michaux ( c'eft le nom du premier Cultiva< 
teur qui a obtenu cette éfpéce ). Ce Pois eft blanc , rond, 
fort tendre ; & fucré quand il eft mangé en vetd; mais 
d'un médiocre rapport: là rerte douce lui convient le 
mieux ; il fe foutient même très bien dans les fables les 
plus arides : dans les terresfroides , il ne fait que languir , 
r& fouvent il y périt. On feme ce Pois dès le mois de 
Décembre ; on lui mévage un bon abri; on le cultive 
avec foin ; & ou voit des Crélus payer de ce Pois, dans 
+: D d iij 
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- Le Pois chiche, ou Pois bécu, cicer , eft de la groffeurw 
du Pois commun , & a une figure approchant dew 

celle de la tête d'un Bélier. Sa couleur eft rouge, ow” 
rouffe , ou noire ; on s’en fert en Médecine , comme du 
Pois lupin. Il ÿ a des Pays où les Caffetiers mélagent du l 
Pois chiche d'Efpagne avec leur Caffé pur, pour y gagner 
davantage. Ce Pois eft, de tous les grains légumineux , | 


. 


celui dont le goût approche davantage du Café. ù 
Le Pois lupin n’eft cultivé que pour la Médecine, & new 
réuffit que dans les Pays Méridionaux. La farine de lupin® 
eft réfolutive ; & entre dans les cataplafmes émolliens : 
fa décoétion eft apéritive. Le grain de ce Pois it mer-1 
veilleux pour engraïffer les Bœufs : on s'en fert dans cer 
tains pays pour faire de la poudre à poudrer;voy. Lupin." 
. Il y a une efpece de Pois très menus, qui font d'un. 
blanc tirantun peu fur le gris, ce qui les fait ARE 
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par quelques-uns Pois grisl: On les nomme anffi Poisde: 
Brebis. On cultive ces efpeces de Pois pour la nourriture: 
"des beftiaux. | 
L En général Les Pois font émolliens, &un peu laxatifs :: 
ils fourniffent une nourriture un peu groflere ; ils font un- 
peu venreux ; mais ils appailent la toux , & adouciflent 
les acretés de la poitrine. Les Pois mangés avec leur: 
gouffe font plus nuifbles que les fimples graines ; c'eft- 
€c que l'Ecole de Salerne-exprime parce drftique ; 


+ Sunt inflativa cum pellibus ; atque nocive; 


Pellibus ablatis , funt bona pifa faris. 


… Rai affure que les Pois verds, mangés tout cruds paf 

œeux qui ont contracté le fcorbut par l’ufage de la vian- 
de & du poiffon falé dans les navigations,, leur font con 

iyenables. 

POIS D'ANGOLE ou POIS DE CONGO : Arbrif- 

|. feau tranfplanté de l'Afrique en Guyane eu on le cultive: 

Son fruit eft bon à manger dans une difette de mil: il 
«il fert à nourrir la volaille , & fur-tout les Pigeons. 
… POIS DE MERVEILLE, Cor-indum : Plante orgi- 
“maire des Indes, & que l’on cultive aujourd’hui dans nos 

jardins : fes tiges font menues & hautes de trois à quatre- 
… picds ; fans poil, cannelées, foibles ; fes feuilles font ver- 
Mres, & reemblent un peu à celles de l’Ache ; fes fleurs. 
+ font compofées de huit feuilles blanches, quatre grandes, 

“& quatre petites , difpofées en croix; il leur fuccede des” 
» fruits en vellies à.crois coins, divifées chacune en trois 
“loges qui renferment des femences femblables à de pe- 
tits Pois, en partie noires, empartie blanches, & marquées 
. ordinairement d'un cœur : ces fruits font eftimés très: 
- cordiaux. ét | 
ide POIS NUD où ŒIL DE CHAT: Woyez Pois DE 
L TERRE. ( 

_ POIS POUILLEUX ou POIS A GRATTER , Ma- 
… cuna. C’eft une efpece de Haricot de l'Amérique, très 
…. farmenteux , grimpant, & s’attachant jufqu’aux rameaux. 
« des arbres les plus élevés: fa tige eft groffe, tenace, 
… fort pliante 3 fes feuilles reffemblent aflez à celles de nos. 
« Haricots; elles font uv peu lanugineufes : es nai£= 
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fent en hâut, compofées cliacune de cinq feuilles jaunesÿt 
qui ont la figure des-fleurs de Pois : à ces fleurs fuccedent. 
es goufles longues d’un doigt , ridées, rouffes au coms 
mencement , noïfciflant par la maturité, chargées de 
petits poils fort déliés & legers, mais pointus & très 
pénétrans , qui s’atrachent facilement à la peau , pouri, 
peu qu'on les touche , & y caufent une démangeais 
fon cuilante, d'autant plus incommode, que plus ont, 
grate la partie, plus ce poil la pénetre, & plus la déman 
geailon eft forte. De mauvais plaifans mettent quelque=. 
fois dé ce duvet dans le lit des nouveaux mariés, pour! 
les empêcher de dormir. sh bi) 

Le dedans de la gouffe de cette Plante eft blanc & lui-" 
fant ; elle contient deux ou trois femences affez groffes ,« 
rondes ; applaties , couvertes d’une écorce mince, cepen=. 
dant dure, noire & luifante: il y a peu d'Indiens qui er. 
mangent ; mais ils fe fervent des feuilles de cette planté 
pour teindre en noir, & de fa racine coupée par morceaux * 
_ pour compofer un remede ftomachique. 

POIS QUENIQUE: Voyez Pois DE TERRE. 

POIS DE SEPT ANS. Plante vivace que l'on cultive * 
en Guyane , & qui dure l’efpace de fept ans : fon fruit eft » 
bon à manger : fa feuille pilée rend un jus qui eft fréciz 
fique pour artéter toute efpece d'hémorrhagie ; on Jave ! 
Ja plaie avec ce fuc, fi l'on peut, finon on applique le » 
marc deffus. Maif. Ruff. de Cay. R i 4 
__ POIS SAUVAGE ou POIS NUD: Voyez Pors DE ! 
TERRE. deep | 

POIS SUCRÉ DE LA GUYANE : Bayroua. C'eft 
un arbre fort grand. Barrere en cite quatre efpeces ou 
variétés. Sa fleur eft jaune ; il porte pour fruit des coffes ” 
fort longues & étroites, remplies de Pois, autour def- 
quels eft une chair fort blanche ; & d'un goût doucereux : 
& aigrelet , quoique facré. Ce Pois fert à rafraichir les 
Voyageurs dans les bois. Mazf. Ruff. de Cay. ‘48 

POIS DE TERRE, ou FOIS NUD, ou ŒIL DE‘ 
CHAT : Bonduc, C'eft un fruit légumineux de l'Inde , 
gros comme une Aveline, arrondi, dur comme de {a * 
corne , poli, luifant, & de couleur cendrée ; il naît dans \ 
une goufle grofle comme le pouce, rougeâtre, garnie 
d’épines en dehors, mais liffe en dedans; chaque soufle 4 
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contient deux Pois; chaque fruit renferme une amande 
groffe comme. celle d'une noifette , blanchätre , huileufe, 
d'un.goût peu agréable ; quand le fruit eft bien defléché , 
& qu'on l'agite , cette amande remue & raifonne., ce qui: 
fait une forte d'amufement pour les enfans du Pays: la 
gouffe eft attachée par une queue ligneufe, pere » 
& groffe comme une plume à écrire , à un arbrifleau de 
moyenne grandeur, que Gafpard Bauhin appelle Arbor 
exotica fpinofa fuliis lentifci. Cet arbre croît partout 
aux Indes : les Habitans font cuire fon fruit en verd, &c 
le mangent ; il a un goût aftringont. Quelques-uns l'ap- 
pcllent Pois quenique , ou Poïs fauvage. 

% POISSON , Pifcis , eft un animal fanguin aquatique 
qui vit continuellement dans l'eau ; & n'en fort ja- 

Mais , volontairement, qui’a point de pieds, mais des 
hageoires , couvert d'écailles, ou d’une peau unie, & 
fans poil , qui refpire ou par les poulmons, ou par les 
ouies , & qui n'a qu'un ventricule. A 

On peur confidérer les poiffons fous une multitude 
de points de vue , tous plus intéreffans les uns que 
les autres ; foit que l'on envifage la variécé immenfe 
des Poiflons de mer & d'eau doute, foit qu'on exa- 
mine leur organifation , les alimens fi variés pour le 
goût qu'ils nous procurent, & l'utilité infinie dont plu- 
fieurs font pour les ufages de la vie : nous tâcherons de 
préfenter ici un léger tableau de tous ces objérs fi curieux 

& fiutiles. BASE. | | 

. Les eaux des fleuves , des rivieres , des Jacs & des 
étangs , font remplies d’une multitude de poiffons , qui 
“varient tous pour la forme , pour la couleur, pour le 

goût. Le bain immenfe des mers en contient d'autres en 

nombres innombrables, & variés à l'infini : les uns {ont 

'monftrueux en groffeur , vivipares, & s'accouplent , tels 

‘que les Plagiures ou Cetacées : on retire un très grand 

produit de leur pêche, voyez les mots Baleine, Cacha: 

or, &c. ce genre de poiffons a la queue toujours dans 

‘une pofrion oi les autres font cartilagineux , 

tels que l'/hiocole , dont les arts tirent un grand avan- 

rage ; leurs cartilages leur fervent d’offemens : d’autres. 
font épineux , c’'eft-à-dire, ont les nageoires garnies 
d'aiguillons , & la queue toujours verticale : ces derniers 
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font les Poiffons ; proprement dits , dont l'organifation} | 
reffemble beaucoup à celle des Poiffons d’eau douce. +0) 
On voit déja que la diftinction des poifloss fe doit" 
tirer fur -tout des marques effentielles & des parties! | 
& aétions principales qui font communes à toutes les” 
cfpeces de chaque genre, & propres à chacune en particusl 
ler : c'eft pourquoi on doit confiderer fi le:poiffon a des 
écailles , fa hauteur perpendiculaire, fa largeur ; les na 
geoires, leur nombre & leur figure ; la forme de la queue, 

Ja ligne laterale qui va tout le long des côtess les dents 50 
les opercules des ouies #la figure du poiffon, fa couleur; M, 
s'il eft d'eau douce ou de mer, vivipare où ovipare >, 8 ca) 
On voir avec étonnement & admiration ;- que des Le 
poiflons de mer qui fe nourriffent d’une eau dont le goût, | 
nous paroît infupportable , qui eft chargée de fels fi in- 
hérents que les filtrations ne peuvent l'en dépouiller, ont 
cependant une chair délicieule , & que bien de gens pré 
ferent aux volailles les plus exquifes. as à 
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Lorfque l'on confidere un poiffon , on eft d’abord arm 
rèté par fa forme extérieure : on remarque fes nageoires M 
& fa queue, à l'aide defquelles il exécute tous les mouve- 
mens qui lui font néceffaires : on le voits’élever , s'abaif- 
fer, agiter fes ouies d'un mouvement.continuel : tout le M 
jeu de cette méchanique pique la curiofité. À 

On obferve d'abord que le poiffon eft recouvert d'é- 
cailles artiftement arrangées ; leur ufage eft de garantit 
le poiffon , & de lui conferver toute la flexibilité de fon à 
corps. Tous les poiffons\, plus encore ceux de la mer que: 
ceux des rivieres, font enveloppés d’un enduit gras & M 
haileux , qui les rend d’une fouplefle infinie, & avec 

[cela très propres à paffer par les lieux les plus étroits. Cet 
enduit fe renouvelle à chaque inftant, & il eft fourni par 
une infinité de petits vaifleaux excrétoires, qui viennent 
aboutir aux vuides prefque infenfbles que les écailles. M. 
Jaïflent entrelles Il y a apparence que ces vaifleaux. à 
charient un fuc qui leur elt particulier, & qui fert non- 
{culement à nourrir & à accroître les écailles , mais en- 
core à les teindre de diverfes couleurs , quelques unes.fnn 
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brillantes que l'Art le plus recherché autoit de la peine à 
lesimiter, Cet enduit gras & huileux étant impénérrable 
à l'eau , eft encore propre à défendre le fang des poif= 
fons du froid de ce fluide, & à redoubler leur chaleur na- 
turelle par le renvoi des exhalaifons du corps; ce qui de- 
vient tour-à-fait néceffaire dans l'Océan Septentrional , 
où Le froid n’épagneroit aucun poiffon. 
“Le poiffon pouvoit-il avoir une robe qui füt à la 
fois plus légere & plus impénétrable ? La figure des 
poiffons étanc toujours un peu aiguifée par la tête, les 
tend propres à craverfer un liquide ; la queue par fon 
impulfon alternative de droite & de gauche , fait avan- 
cer-le poiflon en ligne droite x les nageoires qui font fous 
le ventre du poiffon fervent aufli un peu à repouifer l'eau 
pour faire aller le corps & l'arrêter enfuire , quand le 
poiffon les érend fans les remuer. Mais leur principale 
“fonction eft de diriger les mouvemens du corps en les 
tenant en équilibre ; en forre que fi le poiflon joue des 
nageoires qui font à droite , & qu'il couche fur fon corps 
celles qui font à gauche , tout le mouvement eft aufli- tôt 
déterminé vers la gauche; de même qu'un bateau à deux 
rames , fi on cefle d'en faire jouer une , tournera tou- 
Mjours du côté où la rame n'eft plus appuyée contre l'eau. 
 Otez les nageoires aux poiffons , le dos qui eft plus pe- 
: fant que le ventre, n'étant plus tenu en équilibre, tombe 
… fur un côté, ou defcend même deffous , comme il arrive 
aux poiffons morts qui viennent fur l’eau les nageoires 
“en haut. 
= On yoit le poiffon monter ; defcendre , fe tenir dans 
les caux à une hauteur quelconque 5. c'elt à l'aide d'une 
nveffe d'air qui eft dans fon corps , qu'il exécute trous ces 
 mouvemens : fuivant qu'il enfle ou qu'il reflerre cette 
veffie , il s'éleve ou il defcend , parceque fon corps de- 
. vient plus gros ou plus petit ; fon poids reftant toujours 
ble même. | ; 
“ Onpeur penfer que les mufcles du poiffon font les 
« moyensrordinaires dont il fe fert pour refferrer ou élargir 
mia veflie. S'il les relâche, l'air fe dilate par fon reflort 
naturel , & la vefie s'enfle; sil les reflerre , l'air fe 
* comprime, & la veflie devient plus petite. IL y a de 
grandes différences entre ces veffies dansydifférens poil- 
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fons; car les unes font compolées d'une feule cavité}} 
comme celles de l'Angurlle , des Truztes, des Broches) | 
des Merlans, &tc.s dans d'autres la veflie a deux cavis | 
tés, comme dans le Barbeau, la Carpe, &c. ; d'autres 
Font à trois, comme la Tanche de mer, la Gavotte | 
Redi dit que le Poiffon doré a cette veflie d'air divifée 
en quatre cavités. Plufieurs efpeces de poiffons n’ont | 
point ces veflies d'air ; la Lamproiïe, l’Anchois ,-le Dau-" 
phin , la Torpille , la Rouffette , le Goujon d’eau dou= 
ce, &c. font de ce nombre, & alors ils exécutent ces”! 
mouvemens par des moyens différens : ils ont des poul=. 
mons qui peuvent fe gonfler d'air, & fe mettre en équi-w 
bre avec l'eau; telle eft la Grenouille : dans les ar 
maux amphibies ; la retraction & l'impulfon des pattes w 
font mifes en ufage pour nager. 4e 

L'organifation intérieure des poiffons nous préfente … 
des différences bien fenfibles d'avec celle des animaux « 
terreftres. La fituation , la conformation des poul-… 
mons , & leur commerce avec le cœur, font bien diffé- 
rens. L'illuftre M. Duverney à donné une anatomie des “ 
plus exa@tes de la Carpe, dont la ftrudture peut fe rap- M 
porter à celle du plus grand nombre des poiffons; & 
c'eft d’après ces obfervations que nous parlerons. Le M 
cœur de ces poiffons n’a qu'une creilletre, mais d’une w 
grande capacité : elle eft appliquée au côté gauche; il y 
a deux valvules à l'embouchure de l’oréilletté dans le « 
cœur , l’une deflus & l’autre deffous , attachées par rout M 
le demi cercle qu'elles forment, & ouvertes du côté de 
la pointe du cœur; ce qui fait que le fang qui reflue 
par la contra@ion du cœur, les fouleve, & les joint \ 
lune à l’autre comme dans la Grenouille. Ce cœur eft 
applati comme une chataigne de mer; il s'emboëte par 
Ra bafe avec l'aorte. Les parois dé ée cœur font fort 
épaifles à proportion de fon vélume, & fes fibres d’une L 
tiffure fort compaéte ; aufli at-il befoin d’une forte ac. 
tion pour la circulation. | PE L 

Les ouies que l’on remarque dans les poiffons, font 
leurs véritables poulmons , les organes de leur refpira- #. 
tion; car ils ont befoin d'air pour vivre , & ils font … 
conftruits de maniere à pouvoir extraite See l'ait 
méceffaire à leur refpiration, Les ouies des poiffons font n. 
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des: efpeces de feuillets compolés d'un rang de lames 
étroites , rangées & ferrées l’une contre l’autre, qui for- 
ment comme autant de barbes ou franges femblables à 
celles d'une; plume à écrire : ce Mont ces franges qu'on 
peur appellér proprement le poumon des poiflons. Ces 
Ouies font recouvertes d’un couvercle qui s'éleve & qui 
s'abaifle, & qui en s'ouvrant donne paflage à l’eau que 
l'animal à refpiré : un nombre prodigieux de mufcies 
font mouvoir toutes ces parties. : é 

» L'aorte, qui dans les autres animaux porte le fang du 
centre à la circonférence de tout le: corps, ne parcourt 
de chemin dans ceux-ci que depuis le cœur jufqu'à l'ex- 
trémité des ouies, qui font les poulinons des poiflons ; 
alors les veines du poulmon devenues arteres, font la 
fon@ion de l'aorte. | 

. Le poiffon avale l'eau continuellement par la bouche 
(c'eft fon infpiration , & il la rejerte par les ouies ( c’eft 
fon expiration) : c'eft dans ce paflage que le fang s’a- 
breuve d'air. Le fang qui fort du cœur du poiffon , fe 
répand de telle maniere fur toutes les lames dont les 
quies font compofées , qu'une très petite quantité de 
fang (e préfente à l’eau fous une très grande fuperficie , 
afin que par ce moyen chacune de fes parties puifle faci- 
lément, & en moins de tems, être pénetrée par les pe- 
tites particules d'air qui fe dégagent de l'eau par l'extrê- 
me divifion qu'elle fouffre entre ces lames. C’eft pour 
cela qu'il a fallu non-feulement que chaque feuille en 
eût un fi #rand nombre , mais aufli que toutes leurs fur- 
faces fuffent couvertes des rameaux capillaires , traver- 
faux de l'aorte. C’eft à peu-près la même méchanique 
dans Les poumons des autres animaux ; mais le nombre 
des vaiffeaux dans les véficules des ponmons , n’approche 
pas du nombre de ceux des lames des ouies : aufli eft-1l 
plus difficile de tirer l’air de l’eau , que de refpirer l'air 
pur tel: qu'il entre dans les poumons véficulaires. 
* Quand on confidere que le fang des veines des ouies 
eft d'un rouge plus vermeil que-celui de l'aorte, on juge 
aifément quil:s'yelt chargé de quelques particules d'air. 
On remarque dans les autres animaux la même différen: 
ce entre ie fang de l’arceredu poulmon, qui eft toujours 
d'unrouge ob{cur, & celui de la veine du poumon; quiet 
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tériel , entre dans les veines des ouies; & ces veines | 
prenant dans les poiffôns la confiftance d’arteres , diftri | 
. buent ce fang à toutes les parties poftérieures du corpsén 
il eft enfüire repris par les veines qui le portent au cœur. 
Toutes les pieces qui fervent à [a refpiration de la 
Carpe , & dont on peur faire ; comme nous l'avons dit 
ci-deflus, l'application aux autres poiffons, montent à ul 
nombre fi furprenant qu'on ne fera pas faché d'en voies 
ici le dénombrement. | LE 
Les pieces offeufes font au nombre de quatre millen 
trois cèns quatre-vingt fix. 11 y a foixante.neuf mufclesÿk 
les arteres des ouies , outre leurs huit branches princi=\ 
"pales, jettent quatre mille trois cens vingt rameaux 4 
& chaque rameau jette de chaque côté fur le plar 44 
chaque lame , une infinité d’arteres capillaires tranfver2® 
fales , dont le nombre pafleroit de beaucoup tous cesu 
nombres enfemble. Quelle fineffe d’organifation ! Il y à 
autant de nerfs que d’arteres , les ramifications des pre 
miers fuivant exactement celle des autres. Les veines M 
ainfi que les arteres , ontré leurs huit branches principa-M 
les , jettent quatre mille trois cens vingt rameaux, qui 
font de fimples tuyaux, & qui, à la différence des rad) 
meaux des arteres, ne jettent point de väifleaux capil-m 
laires tranfverfaux. ! els es Us He ÉR 
Parmi les poiflons, il y en a qui ont les machoiresM 
‘armées de dents ; il s’en trouve même qui les ont nu )) 
nies de trois ou fix rangs, tel que le Requin; d'autresu 
n'ont point de dents enracinées dans lés machoires , tels, 
que la Tanche , la Carpe & le Barbeau 3 mais elles font 
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‘fituées dans la voûte charnue du palais , ou dans a 
petits os placés à l'entrée de l'œfophage ; d'autres , telle 
que l'Alofe, n'en ont point du tout , ni aux machoires 
‘ni dans toute l'étendue du palais & des parties voifis” 
nés de l'entrée de l'œfophage , à moins qu'on ne veuilleh. 
donner le nom de dents à certaines petites inégalités em 
forme de fcie que l’œil voit à peine, mais que l'an fent” 
au trac à l'extrémité des lévres fupérieures. : à 
L’anus, que les Mariniers appellent #mbilic, ou le 
fondement , a aufli fes fingularités. Il ne paroît à l'ex: 
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itérieur qu'une feule ouverture par où fe déchargent les 
excrémens des boyaux; mais cette ouverture en com 
prend encore deux autres, dont l’une donne paflage aux, 
tœufs dans les femelles, & à la femence dans les mâles. 
1éc l'autre laifle paffer l'urine de la veflie ; de forte que 
Moici trois conduits qui aboutiffent dans cet endroit. Les 
œufs font difpofés dans deux capfules de chaque côté de 
labdomen , & ces conduits fe réuniffent en un feul canal 
qui fe termine à la partie poftérieure de l'anus. Le nom- 
bre des œufs que donnent les poiflons , eft prodigieux : 
“on a calculé ceux que pouvoit donner une Morue, & 
von a trouvé pour total neuf millions trois cens quarante 
“quatre mille œufs. Quelle fécondité ! mais aufli quelle 
D ruction ! combien de ces œufs font dévorés, combien 
“de petits poiffons font détruits! c’eft ainfi que fe conferve 
ia balance dans la production des êtres animés. 

La Laite, que l’on nomme aufli Lairance, eft une 
ipartie compofée de deux corps blancs très irreguliers : 
.ce font les tefticules dans lefquels fe filrre la femence; 
mils font prefque auffi longs que laicavité du bas ventre : 
.le côté droit eft quelquefois un peu plus gros que Le gau- 
he, parcequ'il commence un peu plus près du diaphra- 
“eme : c'eft cette femence que le mâle répand fur les œufs 
a l'inftant où la femelle les dépofe dans l'eau , & c'eft 
ncette femence qui les féconde. loyez au mot Œurs les 
“différences qui {e trouvent entre les œufs des poiffons &e 
«les œufs d’orfeau. pe 
. Quoiqu'il ne foit pas facile de découvrir l'organe de 
…'ouie des poiffons, il eft cependant démontré qu'ils en- 
tendent : la preuve en eft que dans certains lieux on ha- 
“bitue les poiffons à accourir au fon d’une cloche pout ve- 
#nir prendre leur nourriture. Dans les poiffons qui refpi- 
Prent, tels que la Baleine , le Dauphin, le Veau marin, 
“il. n’eft point difficile de fuivre la route du conduit audi- 
“tif extérieur de ces animaux; mais dans ceux qui n’ont 
“point.de poulmons ni d'oreilles, l'organe où refde le fens 
de l’ouie eft plus difficile à découvrir. On eft fort indé- 
“cis fi ces derniers n’entendent pas par le fentiment du ta@ 
sexcité par l'agitation de l'air communiquée à l'eau, 
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Maniere dont les Poiffons fe mutiplient.  ! 
Lorfque les poiflons veulent multiplier ; on les voit, 
s'attrouper dans les eaux, fauter, & s'élever de toute 
parts. Perfonne n'ignore , & c’eft un fait conftant, quil, 
y a des animaux qui fécondent leurs femelles fans un " | 
ritable accouplement , comme on le remarque dans les 


ù 
| 
_Poiffons , dans les Mouches éphemeres, &c. Dans toutes” 
‘es efpeces de poiffons (excepté les vivipares) dès que a, 
femelle a dépofé fes œufs dans l’eau, le mâle ne fait ue | 
les arrofer de fa laite pour les féconder , & l’eau Fa 
aux poiffons de milieu, par où la vertu vivifiante de la 
liqueur feminale fe communique aux œufs. Parmi les:poi£s 
‘fons de mer, les us mettent bas leurs œufs tout près des. 
rivages, où l'eau fe trouve plus échauffée par les rage 


du Soleil ; ils y choififfent un lieu commode où ces œuf 
puiflent éclorre, & femblent le faire avec d'autant plus” 
de prévoyance, que l'eau eft plus douce & moins falées 
dans cés endroits, & qu'il s'y rencontre une grande quan+. 
tité d'infeétes aquatiques, dont la plupart fervent de pas, 
ture au frétin nouvellement éclos. C’eft ainfi que les Sau=« 
mons & plufieurs autres poiffons qui dépofent leurs œufsin 
font obligés de remonter les fleuves dont l'eau n'eft point, 
infectée par la falure de la mer, maisaucontraire puriss 
fée par le mouvement. Il:n'en eft pas de même des poif- 
fons de haute mer ; auxquels une trop longue diftance” 
interdit les rivages; mais ils font des œufs qui nagen 
far les flots, & qui éclofent dansle varec ou Aue ma: 
rine. Pour les Poiffons plagiures ,. ditscetacées, quisont 
le fang chaud , ils font vivipares, s'acçouplent & allais 
cent leurs petits. 7 
- A la Chine , qui eft de toutes. es: Conrcéeseccill 
qui offre la plus grande abondance de poiffons , les 
rivieres, les lacs, les étangs , 8&c les canaux mêm 
en font remplis On y voit prefque tous les poils 
fons d'Europe, qui fourmillent jufques: dans les foflés 
qu'on creufe au milieu des champs pour conferver l'eau 
qui fert aux plantations de ris. Ces foffés font:remplis, 
de frai.ou d'œufs de peiflons, dont les:propriétaires dés” 
champs tirent un profit qui monte quelquefois au centuss 
ple de la dépenfe , en les vendant à la mefure pri 14 
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chands qui viennent avec un nombre furprenañt de bar« 
ques, fur-rout fur la riviere de Yang-tfe-Kyang. Vers 

mois de Mai, les habitans du pays bouchent la ri- 


viere en plufieurs endroits | dans l’efpace de dix lieues 4 


avec des claics & des nattes , afin d'arrêter le frai , qu'ils 
favent diftinguer au premier coup d'œil, & dont ils 
rempliflent des tonneaux en Île mélant avec de l’eau. 
On tranfporte ce frai en diverfes Provinces, & il y faic 
une branche de commerce , d'autant plus importante , 
que le peuple de la Chine ne fe nourrit prefque unique= 


ment que de Poiflons. Le gros Poiflon fe conferve , en: 


ce pays , dans de la glace. 


Durée de la vie des Poiffons , leurs guerres € leurs 
, marches. 


L 1 
re 


à Siles viciflitudes de l'air , comme le prétend le Chance 
lier Baçon , font la principale caufe de la deftruction des 
êtres vivans , il eft certain que les Poiflons , étant de tous 
les animaux ceux qui y font le moins expofs , doivenc 
durer beaucoup plus que les autres; mais ce qui contri= 
bue encore à la longue durée de leur vie, c’eft que leurs 
o$ font d’une fubftance plus molle que celle des autres 


animaux. Ils ne fe durciffent point, ils ne changent pref- 


que pas avec l'âge. Leurs arrêces s’allongent, grofiflent, 
% prennent de l'accroiffement fans prendre de folidité, 
dû moins fenfiblement. Une chofe qui concourt beau- 
oup à abréger la vie des poiffons, c’eft quand ils font 
bligés d’habiter fous des glaces : il y en a même qui Y. 
périflent faute d'air extérieur, tels qué les Cétacées Noy. 


Ge mot. On a aufli remarqué que des poiffons qu'on tou-. 


he avéc les mains , ou qu'on tourmente trop dans les 
tangs , meurent, Ces animaux en général craignent le 
>ruit des armes à feu , le tonnerre , les orages, la fu« 
née de poix ou de goudron. 

« Les Poiffons fe livrent des guerres entre eux; les foi- 
les deviennent la proie des forts. On en voit des bancs 
tiers , forcés de quitter, par une loi naturelle, les 


ibimes de l'Océan, où ils fonr en fureté, pour appro-' 


her des rivages , où on leur tend des pièges : d’autresne 
tient pas le milieu des mers feulement pour éviter la 
à H., N. Tome IP, E (= 
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pourfuite des Céracées ; mais ils fe fauvent vers les côtes, 
étant chaflés par des troupes de Plongeons ou de Maus 
ves, qui volent fur la furface des eaux : c’eft alors qu'ilsu 
viennent tomber dans les filets des Pêcheurs. D'autres, 


voyance , la force de leurs ennemis ; c'eft ainfi que les” 
efpeces fe confervent toujours, & ne font pas détruites! j 
à caufe de leur grande multiplication. vi 


Empoifflonnement des étangs. 


Comme les Poiffons multiplient beaucoup , & qu'ils” 
trouvent abondamment dans les eaux de quoi fe nourri£n 
( car cet Element eft toujours rempli d'une multitude d’ins 
fe@tes) , les étangs font d’un très bon rapport : mais on 
doit avoir foin , lorfqu'on les empoiflonne , de n° ci 
mettre que des Poiflons qui y puiffenr vivre 8 multi 
plier. On doit donc avoir égard à la nature du terrein den 
l'érang : par exemple, la Carpe, la Tanche , l'Anguille 
la Barbotte, & autres Poiffons vifqueux , fe plaifent 
dans la bourbe & les eaux dormantes : la Truite, la Per - 
che , la Loche, le Goujon dans l’eau vive & les pierrails 
les : le Brochet & le Barbeau, & même la Carpe fe plais 
fent dans les étangs fablonneux ; le Poiffon de ces der= 
niers eft eftimé le meilleur. Dans un étang de huit ar 
pens , qui eft l'étendue qu’on donne à une Carpiere , on. 
met environ cent Carpes mâles & femelles de dix à douze 
pouces, chacune defquelles peur en jetter plus d’un mil: 
lier. On doit prendre garde Se Brochet n'entre dan: 
la Carpiere, On appelle Alvin , le petit poiflon qui a 
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ing pouées depuis le deffous de l'œil jufqu'à la four- 

certe ; il n'eft ordinairement de cètte grandeur qu'après 
trois étés : c'eft l'Alvin dont on fe fert pour empoil- 
fnner. On pêche fes écangs de trois ans en trois ans ; 
après qu'on les a alvinés. 

» On pratique für le bord de la mer, des efpaces environ 

hés de rofeaux & de cañnes , fur des canaux qui commu 
miquent de la mér aux évangs, & dans le paflage def- 
quels on prend le poiffon; c'eft ce qu'on nommé des 
0 falés. La pêche des Poiffons de mer, & de ceux 
d'eau douce, fe fie d'une multitude de manieres diffé: 
rentes, ainfi qu'on le peut voir dans les livres ÉAROAE 
ques , & même dans ce Didionnaire. 4 


Cafiration des Poiffons ovipares, 


I eft dit dans l'Hiftoire de l’Académie , pour l'année 
1742, qu'un nommé Samuel Tull, Marchand de Poif- 
fons , vint propofer à M. Sloane , Préfident de la Société 
de Londres , de lui communiquer le fecret de châtrert les 
Poiflons , & de les engraiffer par ce moyen. Il préten- 
doit que ce poiffon furpañloit les autres en délicateffe dé 
goût, autant qu'uné poularde furpafle un coq, & un 
bœuf-gras un taureau, La fingulaïiré du fait excita la cu- 
tiofité du favant Naturalifte : on fit venir huit Cärru- 
éhens, efpeces de petires Carpes, qu'on avoit apportéeg 
depuis peu de Hambourg en Angleterre. Siämuel Tull fit 
Doc de la caftration | en ouvrant l'ovaire d’uné 
de ces carpes, & en rémpliffant la plaie avec ün mor- 
ceau de chapeau noir. La carpe chatrée parut d’abord 
Hager avec moins de facilité que les autres ; M: Sloane 
la croyoit vivante lorfqu'il écrivit ce fait à M. Geoftoi, 
mais on ne nous en äpprend pas davantage. 

… Cet effec de la caftration des Poiffons eft affez vrai- 
femblable par [on analogie avec ce qui artive aux ani- 
faux terreftres; & M. Sloane pente qu'une pareille dé: 
couverte mérite d'être fuivie , & peur être urile , foit 
Pour rendre le poiflon plus gras & plus délicat, foit pour 
en diminuer la multiplication dans les étangs & dans les 
Viviers trop abondans en Frein, par là peu favotable 
à fon accroifflement. A l'égard des petits Poiffons vivis 
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pares, Stenon a démontré dans les ÆAdes de Copenhaï 
gue, qu'ils prennent de la nourriture dans l'oviduélus par | 
la bouche & par les inteflins, de même que les oi 


eaux. 
Obférvation fur la Pêche des Poiffons. 


Une remarque importante , que nous ne devons pas. 
omertre ici, c'eft que dans les lieux ou fe fait la pêches 
de divers Poiffons , tels que les Thons,, les Harengs , les 
Sardines , &c. la mer s’engraiffe pendant tour le rems quew 
dure cette pêche, & file comme de l'huile ; fouvent més 
me elle étincelle, fur-tout quand on la frappe avec des” 
rames, ou plurôt avec leur tranchant. Cette graifle où 
huile qui furnage l'eau de la mer, ne fe trouve points 
dans les rivieres où fe fait la pêche immenfe des Sau* 
mons, &c. ; l'eau n'eft jamais troublée ni épaiflic. 
Uiilités des Poiffons pour la nourriture ; 6 pour divers 

ufages de la vie. | 

La chair & le goût des divers Poiflons , tant d'eau 
douce que de mer, font très variés. Le Poiflon de mer 

eft le meilleur de tous , parceque la falure de la mer en 

corrige l'humidité. Parmi les Poiflons de mer, ceux qui 
habitent les fables & les rochers font les plus fains : on! 
nomme ces derniers Saxatiles. On eftime enfuite ceux 
qui habitent le fond de la mer; & on donne le dernier 
rang , à ceux qui vivent fur les bords , parceque l'eau 
où ils font eft moins pure. Il y a des Poiffons de mer 
qui entrent dans les fleuves, & on remarque que lorf= 
qu'ils ont habité dans l’eau douce quelque tems , ïls em 

font beaucoup plus agréables au goût; mais il n'eft pass 
bien décidé qu'ils en foient plus fains. Entre les Poif= 
fons de riviere, les meilleurs font ceux qu’on pêche dans 

les rivieres rapides. Les Poiffons qu'on prend dans les” 
rivieres qui arrofent les grandes villes , font toujours: 
moins bons au deffous de ces villes, à caufe desimmon= 
dices qui les y attirent , & dont ils fe nourriflent. Las 
maniere la plus faine d'apprêter le poiffon pour les ali 
mens , eft de le faire frire , foit au beurre, foit a l'huile 
En général Ja chair des Poifons eft affez faine ; mais elles 
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Hourrit peu , fe cotrompt promptement , & eft moins 
propre à fournir un bon fuc fubitantiel , que la chair des 
animaux terreftres. Le Poiffon convient donc mieux à 
œux qui abondent trop en fuc nourricier , & qui font 
trop de chyle & de faug. Il fe trouve même des maladies 
où le Poiflon peut couvenir , dans les cas où les nourri- 
tures fucculentes peuvent donner lieu à des inflamma- 

tions. 
- Cette alternative de propriétés ne décide point la 
fameufe queftion où difpute qui s'eft élevée , il y à 
uelques années : favoir , S°il eft plus Salubre d’être 
here: ou plus [ain d’être Sarcophage 2 
. Il y a des Poiffons dont la chair eft vénimeufe , telle 
ft celle du Lion-marin, & de la plus grande partie des 
Poiflons de la Nouvelle Providence , l’une des Ifles de. 
 Bahama. « | 
+ Entre les Poiffons dont la chair ne nous eft pas agréa- 
ble, il y ena qui ne font pas pour cela inutiles. Les 
Poiffons du Noïd , dont nous n’aimons pas le goût hui- 
eux , fervent de nourriture à d’autres Peuples , aux be- 
foins defquels ils font plus proportionnés. Il eft à propos 
de remarquer , qu'au contraire des animaux terreftres 5 
qu'il faut nourrir avec foin pour les rendre meilleurs 
au goût, les Poiffons ont befoin de jeüner quelques 
jours, & d'être retenus en eau courante , pour devenir 
un mets plus agréable & plus flatteur : enfin, il n’y a 
pas jufqu'à leurs arrêtes, leurs barbes , leurs écaillés , 
dont plufeurs Nations ne fachent tirer avantage. Il ya 
un Poiflon dont les arrêtes font fi fortes , que les Habi- 
tans de la Groënlande s'en fervent au lieu d'aiguilles ,: 
pour coudre les peaux d'Ours donc ils font leurs coëffu- 
res & leurs habits, qu'ils affemblent avec des boyaux 
defféchés , en guife de fil. Les mêmes Peuples conftrui. 
fent la carcafle de leurs barques avec des os de Balei- 
ne , qu'ils revêtent de peaux de Veaux marins ou de Ba- 
leines. On retire des uns , une colle ; d’autres fourniffent 
de l'huile én abondance ; ceux-ci donnent une efpece d'i- 
voire , ainfi qu'on en peur voir un détail pluscirconftancié; 
a l'articie des Poiffons qui fourniffent ces matieres ; tels 
que la Baleine, le Narhval , l'Iéfiochole , &c. 6 
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Quand les cadavres des Poiffons morts font pouffés 
vers le rivage, les Poiffons voraces , tels que les Squas 
les, les Lamproies, &c. y accourent en foule pour les” 
manger ; & ceux-ci, arrêtés fouvent par ke reflux de [4 
mer dans des foffés , fervent eux-mêmes de pâture aux 
bêtes de rapine qui habitent le long des rivages : par ce, 
moyen l'air eft purgé de l'infection des cadavres , & 
comme le dit FAuteur du Diétionnaire des Animaux, 
par une fage économie de la Nature, plufieursanimaux 
trouvent à fe nourrir. : 


Poiflons étrangers & curieux. 


Au rapport du Pere Labat , les Ifles de l'Amérique, 
fourniflent beaucoup de Poiffons. On remarque entre” 
autres le Poiffon rouge , ainfi nommé parceque fa peau 
& fes écailles font d’une couleur de feu affez vive : il a 
beaucoup de la figure de la Tanche , fa chair eft très 
blanche & rrès délicate : il eft gras, ferme ;. fes œufs 
font excellens. L'Auteur dit en avoir vu qui pefoient” 
jufqu'à quarante livres , mais ceux-là font très rares. 

Le Poiflon d'or du Cap, a tiré fon nom d’un cercle de 
çette couleur, qu'il a autour de l'œil; il a auffi une raie 
d'or, qui s'étend de la tête à la queue. Sa longueur or-" 
dinaire eft d’un pied & demi , & fa pefanteur d’une livre. 
La couleur de fa chair eft un mélange de blanc & de rou-… 
ge, & il eft d’un goût délicat. On ne voit le Poiffon d'or» 
au Cap de Bonne-Efpérance , que depuis le mois de Mai 
jufqu’au mois d’Août , qu'il paroît fur les bancs. 

Il y a une efpece de petit Poiffon Chinois , qu'on nom 
me PET1T PoissON D'OR ou D'ARGENT , en latin , Cy-\ 
prinus pinn& ani duplici. Ce petit Poiffon eft des plus 
jolis : nous en avons parlé fous le nom de Dorade Chi- 
noife , à la fuite du mot Dorade , Vol. IL. pag. 116 & 
Juivantes. 

. Les Chinois ont aufi de petits Poiffons qui font blancs 
& noirs , avec des points d’or & d'argent. La grande 
beauté de ces Poiffons, eft caufe que prefque dans la! 
plus grande partie des Indes orientales on en nourrit chez 
les Princes & tes Grands Scigneurs , qui fe font un plai- 
fir de donner eux-mêmes à manger à ces petits Poiffons : 
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au premier coup de fiffler qu'ils donnent, on voit ces 
poiffons accourir avec beaucoup de gaieté, de viteffe , 
& fe jouer d’une maniere amufante. Ils fraient au mois 
de Mai. | 

Les Chinois donnent le nom de Poiffon-farine, à un 
Poiffon fort délicat & tout-à-fait blanc , qui fe trouve 
dans leur mer en bancs fi confidérables , que d’un coup 
de filet on en prend quelquefois quatre quintaux. Le 
Poiffon-Coqg du Chili , a une efpece de crête fur le de- 
yant de la tête. 

POISSON À BATON : voyez au mot MORUE. 

POISSON ARMÉ. On voit cette efpece de Poiffon 
dans prefque tous les Cabinets des Curieux. Les Habi- 
tans des côtes des Indes occidentales, pêchent beau- 
coup de diverfes efpeces de ces Poiflons. Il y en a un qui 
eft gros comme un Ballon, prefque tout rond , & n'ayant 
qu'un moignon de queue : il n’a point de tête, &a les 
yeux & la queue attachés au ventre. Au lieu de dents , il 
à deux petites pierres blanches , fort dures & larges d'un 
pouce , qui font comme deux petites meules, dont il fe 
fert pour brifer & caffer les coquillages de mer , dont il 
£e nourrit, Il eft armé de petites pointes , groffes & lon- 
gues comme des fers d'aiguillettes , auffi piquantes 
qu'une aiguille , & tuilées ; il les dreffe, baïffe & biaife 
comme il le veut. Lorfqu'il eft pris à lhameçon,& qu'on 
le tire fur le rivage, on ne peur le prendre par aucune 
partie du corps, jufqu'à ce qu’il foit mort faute d'eau. 
Quoique ce Poiffon foit quelquefois plus gros qu'un boif- 
feau, {a chair ne fournit pas plus à manger que celle 
d'un Maquereau médiocre : elle. eft blanche & fem- 
blable, pour le goût, à celle du Veau. On lui trou- 
_ ve dans le ventre, certaines bourfes remplies d'air 5 
on fait avec ces bourfes la colle la plus forte & la plus 
tenace qu’il foi poffible. Il y a plufieurs autres efpeces de 
Poiffons armés , qui different par la pofition & la fitua- 
tion de leurs pointes. Ce Poiflon eft Le Cho-kia-yu des 
Chinois. | 

POISSON-COFFRE. On donne ce nom à un Poiffon 
- de l'Amérique , couvert, depuis la tête jufqu'à la queue, 
d'une écaille affez mince, féche & très dure , jointe au 
corps fans qu'il y paroifle aucune ste Il eft trian- 
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gulaire., & fa tête, qui eft arquée ; a fa même figure : fes 
yeux font gros. Il y en a deux efpeces principales ; l'une. 
a deux épines qui lui fortent de fon ventre plat, vers la 
région de l'anus; l'autre, outre ces deux épines, en a deux. 
femblables & horifontales au fommet de la tête : leur 
peau eft tiquetée en maniere d’écailles , compartimens 
réguliers. 4 
…, POISSON-EMPEREUR : voyez au mot BALEINE l'ara 
ticie EspADON. 

POISSON-EPINADE : voyez EPINOGLE. 
POISSON-EVENTAIL : voyez EveNTAIL. 
.POISSON-GOURMAND : voyez GIRELLA € DON: 
ZELLE, | 
. POISSON DE JONAS, ou ANTHROPOPHAGE : 
Voyez au mot REQUIN. | 
POISSON PUANT. Les Negres donnent ce nom 
à une pâte de petits Poiffons pilés, qui leur fert toute * 
l’année pour amorcer le gros Poiflon , qu'ils prennent : 
par ce moyen dans de longs paniers. Ils mangent auffi 
de ce Poiflon gâté , qui eft une efpece de Melette ; c'eft ” 
un de leurs mets les plus exquis. | 5 
POISSON DE ROCHER : voyez au mot MORUE. 
POISSON DE Sr. PIERRE : voyez Donrée. 
POISSON STERCORAIRE ou MERDEUX , Pi/f- 
 6is Stercorarius : il reflemble , pour la figure du corps, 
au Sparc. On l'a nommé ainfi , parcequ'il vient vivre 
autour des latrines, & qu'il fe nourrit des ordures qui 
en fortent. Quelques-uns , à caufe de fa maniere de vi- 
vre, penfent qu'il n'eft pas falutaire ; mais au contraire, 
Ray ditqu'il eft d'un bon goût, foitroti, foit bouilli. Il 
€ft plat & large ; fon ventre eft bleu, marqué de taches 
larges : Les nageoires du dos font garnies de rayons épi- 
neux en devant, & de rayons môus par derriere. 
POISSON VOLANT. On donne ce nom à l'Exocet, 
qui eft le même que l’Adonjs, & que quelques Natura- 
Bftes prennent pour le Muge volant. L'Hirondelle de 
mer, & le Milan, dit Faucon de mer, font aufli des 
cfpeces de Poiffons volans : voyez ces mots. 
Le Poiffon volant, celui que l'on voit fort fréquem- 
ment dans les Cabinets des Curieux , eft ordinairement 
de la taille du Hareng 5 il eft remarquable par des na- 
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geoires très larges & allongées, qui lui fervent d'ai- 
les pour voler. Quoique ce poiffon puiffe voler un peu 
dans les airs, & nager dans les eaux , il y a peu d’ani- 
mal fur terre ni fur mer qui aient autant d’ennemis. Il fe 
voit à chaque moment expofé à être dévoré par les Gou- 
lus de mer , les Dauphins, & les autres Poiflons. Si, 
voulant échapper à fes ennemis marins , il veut fe fer- 
var de (es ailes , il eft aufhi-tôt aflailli par les oifeaux de 
proie. Il vole cependant fort vite , mais fon vol ne dure 
pas long-tems, parcequ'il eft obligé de fe replonger 
dans l’eau , dès que fes ailes ne font plus hume@ées ; & 
les mouvemens, violens qu’elles font , les féchent bien- 
tot, & fouvent en rentrant dans la mer, il tombe dans 
la gueule de quelque ennemi. Lorfqu'il pleut, il peut 
yoler plus long-tems. Pour éviter les oifeaux de proie, 
1l faute fur les vaifleaux , ou 1l fe met fur le côté , & dans 
cette attitude , il refte long-tems, foutenu fur fes ailes. 

Les Poiflons volans vont toujours par bandes, & il 
en vole fouvent hors de l’eau une centaine à la fois. Il y 
a plufeurs efpeces de Poiflons volans , qui different par 
les ailes & par leur couleur , & point par leur grandeur. 
Les uns n’ont que deux ailes ; d’autres en ont deux pe- 
tres, couvettes d'une peau brune, & entrelacées de pe- 
tites arrètes : d'autres ont quatre aïles , longues , é:roi- 
tes, unies & fans arrêtes. La chair de ces Poiflons eft 
excellente, & furpañle de beaucoup en délicateffe celle 
du Hareng frais. Ce n’eft qu'entre les Tropiques, qu’on 
trouve les Poiffons volans ; on n’en trouve ni en deça 
ni au-delà. | 
© POISSONS PÉTRIFIÉS, Jchtyolites : on trouve ra- 
rement ces animaux devenus fofhles , entiérement con- 
fervés ou en relief : on en rencontre plus communément 
les empreintes ; ceux qui font écailleux font les moins 
mutilés. Voyez Scheuchzer , in querel. Pifc. & Muf.. 
diluv, On rencontre fouvent des têtes , des ouies, des 
écailles | des nageoires , des queues , des arrêtes, des 
fquelettes, des vertebres, des dents de cheval marin, 
de lamie , de dorade. Voyez GLossopetrrs & CRA- 
PAUDINE. On trouve encore des crabes , des portions 
de lézards pétrifiées ou minéralifées, & des os. Voyez 
Turquoise & Y VOIRE FOSSILE, 
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POIVRE , Piper | nom que l'on donne aux fruit. 
aromatiques de différentes efpeces d'arbres, dont nous. 
citerons les plus connus & les plus en ufage. À 

Le Poivre BLANC, Piper album , eft en petites, 
grappes. Les fruits du poivre blanc font plus petits que! 
ceux du poivrier noir. M. Gcofroi , Mat. Medic. dit 
que le poivre blanc du commerce ne differe du noir, 
que par la couleur grife ou blanchätre | & qu'il n’eft” 
autre chofe que le poivre noir, dont on a ôté l'écorce 
avant de le faire fécher de la maniere que nous dirons 
au mot POIYRE NO1R. On prétend que les arbriffeaux 
qui donnent ces deux poivres , ne different pas plus l’un 
de l'autre, que deux feps de vigne qui produifent , l'un 
duraifin blanc, & l’autre du raïfin noir : on dit cepen- 
dant que les plantes qui portent le poivre blanc, font 
plus rares & ne naïflemt qu'en petite quantité dans quelques 
endroits du Malabar & de Malaca. Pomet, dans fon 
Hifloire des Drogues , avance que les habitans du pays 
fes plantent aux pieds des Areca & des Cocos, &c. que: 
les fruits du poivrier blanc font difpofés en petites grap=w 
pes, ronds , verts au commencement & grifätres étant 
müûts. Flacourt qui étoit Gouverneur de Madagafcar , 
rapporte que le poivre blanc s'appelle dans ces contrées 
Lalé vific , & qu'il y en avoit une fi grande quan- 
tité dans les bois de ce pays, que fans la guerre , il y 
€n auroit eu dorénavant une récolte capable de charger 
un grand navire ; que les Tourterelles & les Ramiers 
en font leur nourriture ; enfin qu'il eft mür aux mois 
d'Août, de Seprembre & d'Octobre. Voyez POIvrs 
NOIR. | 

POIVRE D'EAU. Voy. au mot PERSICAIRE. 

POIVRE D'ÉTHYOPIE ou GRAIN DE ZÉLIM, 
Piper Æthyopicum : on donne ce nom à une goufle. 
longue de trois à quatre pouces , de la groffeur d’une 
plume d’oie , noïrâtre , un peu courbée , divifée en 
petites loges , ridée | compofée de fibres longues, 
pliante, difficile à rompre & d’une fubftance rouge cen- 
drée : chaque loge contient une graine ovalaire ; groffe 
comme une petite feve, noirâtre en dehors & luifante 
d'une fubftance un peu dure , rouffâtre, dont la texture 
eft en maniere de réfeau femblable à un rayon de miel: 
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Je goût tane de a gouffe , que des graines, approche 
de celui du poivre noir. Cetre forte de poivre long naît 
en Ethyopie à une plante rampante , qui, felon Lé- 
meri & Pomet , ne produit, ni feuilles, ni fleurs, 
mais feulement une tige.où font attachées plufieurs 
têtes | groffes comme une petite chataigne , dures, 
d'où fortent les goulles. Cet arbriffeau eft une efpece 
d'acacia qui croît à Cayenne. Le fruit en eft fort rare 
& peu connu en France ; les Ethyopiens ainfi que les 
Arabes , qui lui ont donné le nom de Poivre de Ze- 
lim , s'en fervent pour le mal de dents, comme nous 
nous fervons ici de la pyrethre. 

POIVRE DE GUINÉE , Capficum : ce poivre éga- 
lement connu dans le commerce d'épicerie fous les 
noms de Poivre d'Inde, Poivre du Brefil, de Piment 
de Guinée, de Corail de jardin , de Poivre d'Efpagne, 
ou de Portugal, ou de* Poivre en gouffe ou Poivre 
long ; ce poivre , dis-je , croît naturellement dans les 
Indes , & en particulier en Guinée & au Brefil : on: le 
cultive & on l’éleve aifément de graine dans les pays 
chauds de l'Europe , notamment en Languedoc, & mê- 
me dans nos jardins , où la belle couleur rouge de fes 
capfules eft agréable à la vue. On diftingue plufeurs 
efpeces de poivre d'Inde ou de Guinée, lefquelles ne 
différent entr'elles, principalement que par la figure & 
la couleur de leurs capfules ; celles de notre pays font 
communément recourbées par le bout en bec de coïbin, 
Nous allons décrire celle quieft la plus ufitée. Sa racine 
eft courte , grêle , très fibreufe : elle pouffe une tige à 
* la hauteur d'un piéd & demi, anguleufe, dure, velue, 

. & rameufe , portant des feuilles longues , pointuts , de 
couleur verte brune ; fa fleur qui fort des aiffelles des 
feuilles, & à la naiffance des rameaux , eft une rofette 
à pluficurs pointes, de couleur blanche , foutenue par un 
pédicule charnu & rouge. À cette fleur fuccede un fruit 
| ai eft une capfule longue & groffe comme le pouce, 

roite, formée par une peau un peu charnue, luifante , 
polie, verte d’abord , puis jaune , enfin rouge purpu- 
xine quand elle eft en maturité. Cette capfule eft divi- 
fée intérieurement en deux ou trois loges qui renfer- 
ment beaucoup de femences plates , d'un blanc jaurà- 
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tre & de la figure d'un petit rein. Cette plante fleurit dans’ 
nos jardins au mois d’Août , & fon fruit murit dans le? 
cominencement de l’auromne ; elle aime une terre graile 


& humide : elle vient fort bien à l'ombre ; enfin on lé 


h 


leve de femence par tout où l'oa veut, même dans des” 


pots ; alors un peu de chaleur lui eft favorable. L. 
. . A LAN 
Toutes les parties de cette plante ont un goût & unel 


odeur fort âcres , Mais particuliérement {on fruit qui. 
brüle 1: gorge & provoque finguliéremert à éternuer 20 


{ 


c'eft la feule partie de la plante dont on fe fert > tant 
dans les alimens qu'en Médecine. Quoique ce früit brûle“ 


Ja bouche d’une maniere intolérable 5 cependant les In 


diens {ont accoutumés d'en manger de tout cruds : on 


les confit au fucre , & l’on en porte fur mer pour fervir” 


aux voyages de long cours: ils excitent l'appétit, difzn 
fipent les vents & fortifient l’'eftomac : on les cuecille en-# 


- 


core en verd , & lorfqu'ils ne font que nouer. On les fair 4 


macérer quelques mois dans le vinaigre: on s'en fertn 
enfuite en guile de câpres & de capucines pour relever « 


les fauces par leur faveur âcre & piquante. 


Les autres efpeces de poivre de Guinée , font en ufage . 


chez les Indiens qui en mélent dans leurs ragoüts. Ils font 
encore plus âcres que Les nôtres; les Vinaigriers en met- 
tent dans leur vinaigre , pour le rendre fort & de bon 


goût. Si lon s'avife de jetter fur les charbons ardens . 


une partie de gouffe de ce poivre, foit dans une falle à 


7 


Manÿer ,; où dans une chambre , la fumée portée au ! 


nez des convives les fait beaucoup éternuer. 
Voici la façon dont les Indiens préparent ces goufles 


pour leur ufage. D'abord ils les font fécher à l'ombre, 


puis a un feu lent avec de la farine dans un vaiffeau pro- 
pre à cela ; enfuite ils les coupent bien menu avec des 
cifeaux , & fur chaque once de gouffes ainfi coupées, ils 


ajoutent une livre de la plus fine farine , pour les pêtrir . 


avec du levain comme de la pâte. La maffe étant bien 
levée , ils la mettent au four 5 & quand elle eft cuite , 
ils La coupent, par tranches, puis ils la font cuire 
de nouveau comme du bifcuit ; enfin ils la réduifent en 


une poudre fine qu'ils paffent par un tamis. Cette pou 
dre eft admirable pour affaifonner toutes fortes de vian: 


des ; elle excite l'appétit, elle fait trouver les viandes & 
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le vin agréables au goût: elle facilite la digeftion, & 
provoque les évacuations de l'urine & dés menftrues, 
CGeof. Mat. Medic.) 
POIVRE DE LA JAMAIQUE ou PIMENT DES 
ANGLOIS , Piper Jamaicenfe. C'eft un fruit ou une ef- 
pece de baie aromatique que l’on apporte depuis près de 
deux fiecles de l’Ifle de fa Jamaïque , & dont les Anglois 
font un très grand ufage dans leurs fauces , fous les 
noms de Toutes épices, Poivre de Thevet, Amomi, Pi- 
ment à couronne , Coques d’Inde aromatiques , Tête de 
Clous. C'eft , difent ils , un des meilleurs aromates qui 
MHoient en ufage : car il a le goût de la canelle, du gé- 
“ofle & du poivre. C’eft un fruit defféché avant fa ma- 
turité, rond , plus gros & plus léger que le poivre or- 
dinaire , dont l'écorce eft brune , peu ridée ; garni d'u- 
ne petite couronne au haut, partagée en quatre; conte- 
nant deux noyaux noirs, couverts d’une membrane noi- 
fâtre, d'un goût un peu àcre , aromatique & qui ap- 
proche du clou de gérofle. L'atbre qui porte ce fruit, 
eft une efpece de myrthe à feuilles de laurier ; il far- 
palle (ouvent en grandeur nos noyers d'Europe : il fe 
plaît dans les foréts féches ; il eft: branchu & touffu, 
d'un bel afpect, tant à caufe de la difpofition de fes 
branches , qu'à caufe de la beauté de fes feuilles. Son 
tronc eft affez droit & haut , le cœur du bois eft dur, 
pefant , d’un rouge noixâtre d’abord ; enfuite il devient 
avec le tems noir comme de l’ébene. L’obier en eft 
épais , blanchâtre ; fon écorce elt liffe , mince, & tom- 
be quelquefois par lames ; fes feuilles font lifles , d’un 
beau verd ; il y en a qui ont jufqu’à fix pouces de lon- 
gueur & trois de largeur ; elles font parfemées de pe- 
ttes veines obliques, d’une odeur & d’une faveur qui 
“tiennent de la canelle & du gérofle : à l'extrémité des 
tiges fe trouvent des pédicules , qui pottent chacun une 
petite fleur difpofée en rofe , à laquelle fuccede une 
baie creufée en maniere de nombril ou couronnement ; 
ainfi que nous lavons dit. 

Cetarbre , que bien des perfonnes croient être le même 
que celui qui donne la canelle blanche & le bois de la: 
Jamaïque ( voyez ces mots ) naît dans les Ifles Antilles ,: 
dans celles de Sainte Croix , S, Domingue & les Gre= 
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nadines , mais principalement dans lés forêts qui fonës 
fur les montagnes de [a Jamaïque ; & fur-tout du côté: 
du Septentrion. Il eft, ainfi que tous les bois durs , long 
tems à croître ; les habitans montent fur quelques-uns dé 
cés arbres , ils en coupent d'autres & les abartént ; ils en, 
prennent les rejertons chargés de fruits verds qu'ils fé 
parent des petites branches , des feuilles & des baies qui 
font müres. 11 les expofent pendant plufeurs jours au 
foleil fur de l'écoffec , depuis le lever juiqu’au coucher M 
prenant garde qu'elles ne foient mouillées de la rofée dur 
matin ; ces baies étant ainfi féchées, bruniffent & font 
en état d'être vendues & tran{portées. 

Ce fruir diftillé dans un ballon, donne une huile ef 
fentielle très odorante , & qui va au fond de l’eau. On 
emploie cettebaie, non-feulement pour affaifonner les 
alimens ; mais encore pour fortifier l’eftomac , fas 
ciliter la digeftion , récréer les efprits & augmenter lew 
mouvement du fang. Les Chirurgiens d'Amérique em= 
ploient fouvenc les feuilles de cet arbre dans les bains 
pour les jambes des hydropiques , & pour fomenter less 
membres atraqués de paralvfie, #4 

POIVRE LONG, Macropiper, eft un fruit deffé- 
ché avant la maturité : il eft grifâtre, gros comme une 
plume de cigne, long d'un pouce & demi, aflez fem- 
blable aux chatons de bouleau , cannelé, comme chagri=" 
né, ou garni de tubercules unis fort étroitement, & pla 
cés en forme de réfeau ; il eft partagé intérieurement en 
pluñeurs petites cellules membraneufes , rangées fur unew 
méme ligne en rayons, dans chacune defquelles eft con= 
tenue une feule graine arrondie , très petite, noirâtrem 
en dehors , blanche en dedans, d’un goût âcre & un peu 
amer: ces chatons font attachés à un pedicule grêle ,M 
& long d'un pouce. La plante, qui porte cette forte 
de Poivre s'appelle Pimplim ou Poivrier à fruit cha= 
ton : elle diffère du Poivrier à fruits ronds , par {es 
tiges , qui font thoins ligneufes, par fes feuilles plus 
longues , plus vertes, plus minces , plus molles & 
ornées de trois nervures très faillantes. Les fleurs font 
monopetales , partagées en cinq ou fix lanieres, forte 
ment atrachées au fruit dont nous venons de parler:" 
on çn cucille les fruits avant qu'ils foient mûrs. Beau 
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toup de Nations fe fervent de Poivre long & noir pour 
affaifonner leurs viandes. Dans les Indes le peuple boit 
de l'eau dans laquelle on a infufé une grande quantité 
de Poivre , pour fe guérir des foibleiles d’eftomac. 
Les Indiens font auf fermenter ce fruit dans de l’eau, 
& ils en tirent un efpric ardent qu'ils boivent : ils ont 
auf coutume de confire une bonne provifion de Poi- 
vre long & rond dans la faumure ou dans du vinaigre, 
c'eft un des délices de leurs tables, fur-tout dans les 
tems pluvieux ; ils en font des falades : en Europe on 
éftime ce Poivre alexipharmaque , il ne fert qu'en 
Médecine. | 

Dans le Mexique naît un petit Poivre long , que les 
habitans appellenc Mécaxochirle; il eft très âcre & très 
chaud. Les Mexicains l’emploient dans la compofition de 
lcurs pâtes de chocolat , auxquelles il donne d’ailleurs un 

oùt affez agréable. 

POIVRE DES MURAILLES ou VERMICULAIRE 
BRULANTE : voyez à l'article JOUBARBE. 

. POIVRE DES NEGRES,appellé aufli Poivre de Guinéee 
L'arbre qui le porte eft une efpece de Thymelée ; le fruit 
eft d’un goût piquant comme le Poivre dont les Negres fe 
fervent fort fouvent , au lieu d'épices, pour relever la fae 
veur des viandes. Les Indiens emploient cet arbre pour 
peindre différents ouvrages. La tannerie trouveroit , dans 
l'ufage de cet arbriffeau, une maniere de corroyer Îles 
œuirs fans mauvaife odeur. Maifon rufl. de Cayen. 

POIVRE NOIR , Piper nigrum , eft une graine ou 
un fruit defféché de la groffeur d’un petit pois rond, dont 
l'écorce eft ridée, noirâtre, laquelle érant ôtée , laiffe 
voir une fubftance un peu dure & compacte, grifatre 
en dehors, blanchâtre en dedans : d'un goùt âcre ; bru- 
lant la bouche & le gofier. Les Hollandois nous appor- 
tent ce fruit dés Indes Orientales, {ur-tout , des ifles de 
Java, de Sumatra & du Malabar: c’eft l’efpece de Poi- 
vre dont on confomme le plus. 

. La plante qui produit le Poivre noir s'appelle Po« 
wrier : les Indiens lui donnent le nom de Lada ou de 
Molanga : {a racineeft petite, fibreufe , fexible & noi- 
tâtre : elle poufle des tiges farmenteufes , noueufes , 
grimpantes aux atbres voifins, ou rampantés à terie 
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comme le Houblon, quand il n’eft pas foutenu par des 
échalas. Des nœuds des tiges, il fort des fibres qui en= 
tent dans la terre & y prennent racine : de chaque 
nœud naiffent des feuilles foliraires, difpofées alternatis | 
vement : elles font à cinq nervures , larges de trois pouces 
& longues de quatre, d’un verd plus foncé en deffous | 
qu'en deffus : les fleurs font en grappes : il leur fuccede 
les fruits, dabord verdâtres, puis rouges , enfin noirätres, | 
dont nous avons parlé à l'article Poivre blanc ; chaque” | 
grappe , qui vient à l'extrémité de la tige , porte vingt 4 
trente grains. Les Payfans du lieu difent que les fleurs fe” 
melles font celles qui fe trouvent à l'extrémité des ra=} | 
Meaux ; mais quand ces grappes de fleurs naiffent dans 
a partie moyenne des tiges , fur des nœuds, &‘oppoléesm 
à la queue des feuilles, alors ils les appellent fleurs 
mâles. ° 
Le Poivriet fleurit fouvent deux fois chaque année :" 
on recucille les fruits mûrs quatre mois après que les 
fleurs ont difparu, & on les expofe au foleil pendant 
lept jours afin de faire noireir l'écorce : on cultive cetten 
plante en fichant en terre des parties de ces branches M 
que l'on a coupées & que l’on met à la racine des arbres! 
qui doivent fervir d’échalats. On enleve, dit M. Geo- | 
froi, l'écorce du Poivre noir, & on en fait, par l'art 
le Poivre blanc , qui eft , dit-il, le feul que l’on nous* 
apporte aujourd'hui : on enleve cette écorce en faifant 
macérer dans l’eau de la mer le Poivre noir; l'écorce 
extérieure fe gonfle & fe créve: on retire très facile- 
ment le grain qui eft blanc, & que l’on féche ; il et% 
beaucoup plus doux & meilleur que le noir. Quand on 
fait tremper ainf le Poivre , il en furnage beaucoup fur“ 
l'eau; on le retire auflitôt , & on l'appelle Poivre noirw 
leger d'Hollande ; celui qui fe précipite au fond de l'eau M 
s'appelle Poivre pefant d’ Angleterre ; enfin lorfqu'il ft. 
dépouillé de fon écorce , on le nomme Poivre blanc 
d'Hollande ; il eft alors plus pefant , à volume égal , que” 
Je Poivre noir, il a Le grain coriandé , quelquefois blan- 
chi d'un peu de poudre de farine , par les Négo- 
ciants étrangers qui nous l'envoient : ainfi le Poivre» 
blanc en poudre du commerce eft toujours fait avec" 
le grain du Poivre noir écorcé, foit en Hollande Fo | 
chez 


D da mé ME LE \ 7" LM t 
‘ J Fe 

| POI 44€ 
chez celui qui le débite : fi le Poivre blanc naturel ve- 
noit en Europe, on abandonneroiït bientôt les reffour- 
ces d'une pareille induftrie. Toutes les parties du Poi< 
vrier noir font très âcres. & brulantes au goût. 

On découvre les mêmes vertus dans prefque toutes 
les efpeces de Poivres : ils échauffent , defféchent , atte« 
nuent: ils font apéritifs , raniment les efprits, & con- 
Viennent dans la crudité de l’eftomach & dans les coli- 
ques : on recommande encore le Poivre comme un cor- 
dial contre les poifons coagulans : il faut en faire un 
ufage modéré, car il allume le fang : il fait cracher , 
éternuer : en un mot, c’eft un crès bon ftimulant : il eft 
la bafe des épices que les Droguiftes-Épiciers vendent 
aux Cuifiniers , pour afaifonner les alimens qu'ils pré 

arent. 
"POIVRE SAUVAGE ou PETIT POIVRE, eft le 
nom que l'on donne à la femence de l’Agnus caflus. 

POIVRETTE COMMUNE : voyez au mot NIELLE. 

POIVRIER DU PEROU : voyez MOLLE. 

POIX BLANCHE ou POIX GRASSE ou POIX DE 
BOURGOGNE : voyez aux articles PIN & SAPIN. 

POIX MINERALE ou POIX DE TERRE ou MAL- 
THA, Pix mineralis., eft un bitume molaffe , plus 
épais que le goudron, tenace, s’attachant fortement aux 
doigts lorfqu'on le touche , inflammable , d'une odeur 
forte & défagréable , fur-tout lorfqu'il eft enflammé : 
on en diftingue de deux fortes. | 
. 1°. La POIX MINERALE OU LA VRAIE PISSASPHALTE 
NATURELLE, Pix montana, Elle eft d'une couleur fem 
blable à la belle Poix noire & végétale. de Stockholm. 
La Piffafphalte (e trouve en Norwege , & en Auvergne à 
une perite lieue de Clermont Ferrand , où eft un mon- 
ticule d'environ vingt - cinq à trente pieds de haut, 
ne l'on nomme le Puits de la Pege, & duquelilen 

écoule prefque continuellement. En examinant ce ro- 
cher, qui eft un Saxum ferrugineux , nous y avons ap- 
perçu , vers fa bafe, différentes iffues, par lefquelles 
fortoient , tantôt une quantité d'air, qui fouffloit affez 
fort , tantôt une vapeur qui rougifloit le papier bleu , 


+ 


& tantôt une traînée de Poix minerale de la groffeur . 
du pouce, & longue de deux pieds ou environ É ce bis 
: D 
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rime coulé ; en férpentant. fur, l'adoffement du: petit 
font . & tombe dans des refervoirs naturellement pra | 
tiqués & remplis d'uneeau blanchätre & falée ; où il fe | 
-condenfe : les Payfans ont foin de le ramaffer : il a un@ | 
_édeur très puante. Le monticule.eft’entouré. de hautes | 
montagnes, qui femblent routes. cafcinées ; tronquées# | 
évalées en entonnoir, & remplies de; pierres volcani®| 
fées : voyez VOLCAN. fs | ve : 
"129, Le BITUME LIMONEUX , Où POIX DE-TERRE + où | 
Brrume DE BAByLONE, Malrha. Il eft épais, roufs | 
fâtre , gainelé , moins vifqueux , & d'une odeur moins | 
difgracieufe que la Piffafphalte précédente ; aifez fems | 
blable à du goudron. On trouve le. Malrha près dé 
Schinneberg & ‘de Thal, dans la vallée de Fontana & | 
autresendroits, dans le canton d’Appenzel, &c.  : 4 

L'odeurpuante & la'tenacité qu'ont ces deux fortes dé, 
bitumes, les onc fait appeller des Alémands Teuffeldreck} 
& des Latins Srércus diaboli mineralis, Dans les pays 
où l'on trouve-beaucoup de Maltha ; on s'en fert pout 
graifler les roues des voitures : il entre. aufi, dans le 
compofition du Spalme faétice , qui fert dans beaucoup. 
d'occafons à enduire & a/lier les-corps qu'on veut garan* 
tir de l'humidité, Quelques Auteurs prétendent .quel ce! 
fut avec un femblable bitume que furent cimentés lès! 
murs de Babylone & les tours d'Egypte : on tiroit alots. 
le Maltha d'un lieu voifin de l’ancienne Babylone, des! 
environs. de Ragufe dans la Grece, & d'un certain étang, 


de Samofate, ville de Comagene en Syrie. Des Natu: | 


raliftes rapportébt que ce bitume füt d'un grand fecouts 
‘aux habitans'de Samofate , lors du fiége que Lucullt 
mit devant cette Ville ; car dès que ce limon |enflamé, 
ouchoit à un foldat , il le bruloitmalgté l'épaiffeur de 
fon ‘armure. Dans beaucoup de pays Orientaux on fe 
ffert avec fuccès de Poix minérale pour goudronner les. 
“barques & les vaifleaux : on doit regarder ces bitumés 
‘comme un Pérrolle épailfi | & comme un A/phaite n0m 


“defféché. Noyez ces mots. | ré d: 
*POIX NOIRE, ouPorx RESINE, où Porx VÉGÉ- 
TALE. Voyet aux articles PIN, SAPINS © + ju 


POKKO , oifeau très fingufiér de la Côte d'or, mais 
très rare à rencontrer :il eft de la taille d’une Oie:; fon 
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plumage eft brun.& cendré; fes ailes font d'une gtandeut 


& d'une. largeur démefurées. Arkins dit que l'on pren- 
droit volontiers les plumes de cer oifeau pour du poil : 
£ us fon col pénd une forté de bourfe, longue de quatre 
FA cinq pouces , & de la groffeur du bras d'un hoïnme: 
Ceft dans ce réfervoir que l'animal dépofe {à nourriture. 
Le col & le jabot font un peu vélus; la tête eft extrême- 
ment grofle., eu égard au volume du corps; elle eft pref. 
que chauve ; les yeux font grands & noirs, lé bec-forr 


“gros. & long... 5 ES (Yo iqiiis 
2 Le Pokko fe nourrit de poiflons , .&:dans uit feul re- 
pas il dévore. ce qui fuffiroit pour la nourriture de quatre 
HE : il y.a peu d'animaux qui {e jettent avec autanc 
d'avidité fur le poiffon que ui; s'il en a trop ,.il le:cache 
dans fon fac : il n'aime pas moins les rats ; ililes avale 
entiers. \On.prend quelquefois. plaifr à lui: faire rendre 
gorges. &c il n'eft pas rare d'en voir fortir un ïat à demi 
Fr : éet oïfeau n'a pour ärimes que fon bec; il s'en 
* affez adtoiement pour pincer, ÿ mais fans être.capa- 
ble de nuire.beaucoup.. Hifloire générale des Voyages, 
Livre LR Ars QUE bai : 
… POLIGALA ou PoLYéALON où HERBE À LArT > Po- 
+ VASTE ff: eft une plante qui croît par tout aux lieux 
champêtres, herbeux,. montagneux &. qui n’ont point 
té cultivés: fa racine eft Jigneufe, dure, menue., d'un 
Soût amer:& aromatique , vivace; &. d'un verd rougeà- 
tre, ainfi que les tiges qui font hautes de cinq pouces, 
grêles ;,affez: fermes , les unes droites; les autres cou- 
éesà terre , fevêtues de petites feuillés , rangées alter- 
ianivement , les unes oblongues & pointues , les autres 
arondies 4 fes, fleurs font fingulieres ; petites, difpofées 
en maniere, d'épi dépuis lé milieu des tiges. jufqu'en 
haur, de coblenr bleue ou violette ou purpurine , rare- 
nent. blanche : chacune de ces fleurs elt, felon ML. de 
donnee > un tuyau fermé, dans le fond , évalé.& dé- 
gpupé par, le haut en deux levres. A cette fleur pañlée 
gt un fruit divifé en deux loges , rempli de. femen- 
ces oblongues: ce fruit.eft -enveloppé du calice. de-Ja 


fleur, compolé de cinq feuilles, trois petites & deux 
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“prétend qu'elle donne beaucoup de lait aux nourrices & 
aux béftiaux qui en mangent. On lit dans les Mémoires 


del Académie des Sciences, ann. 1739 , page135, plus \ 


fieurs expériences de M: Duhamel , faites pour éprouver, 
les vértus du Polygala contre la pleuréfie & la fuxion. 
dé poitrine. Il paroît par fes obfervations , que cette 
plante peut être mife dans la clafle des plantes béchiques: 
incifives. Sa décoction facilite l'expeétoration , & atrénue 
le fang couéneux. On ne peut trop, dit M. Duhamel 


“employer cette plante qui eft très commune, dans ces” 


fortes de maladies, favoir , la pleuréfie & la péripneus 


momie. Les Anciens avoient coutume de couronner les. 
“vierges avec la fleur de certe plante , dans le rems qu'on, 


faifoit des proceffions autour des champs, pour obtenir 
du Ciel la fertilité des biens de la terre. 

“POLIGALA DE LA VIRGINIE : voyez SÉNÉKA. 

POLIGLOTTE , Polyglotta, eft l’oifeau que les ins 


diens noirimént Concontlatollis, c'eft à-dire, qui a ques, 


sante langues : it eft de la grandeut d'un érourneau ; il à, 


le ventre blanc, le dos brun ; mélé de quelques plumes, 
blanches, principalement à la queue & à la tête 5 ce qui 
forme une éfpece de couronne de couleur d'argent. Cet 
oifeau habite lés pays chauds. On lé nourrit en cages | 
Louis les climats tempéréss il mange de tout ce qu'on | 


donne aux autres oifeaux! On prétend qüe fon chant eff, 
fi doux & fi mélodieux’, qu 
de quélqu'autre oifeau que ce foit. 


-POLION , Polium ,"eft un genre de plante dont y 


à plufeuts efpeces : noûs n'en rapporterons ici que deux 
‘qui font très ufitées. de: 89 D w: 


22.19, Le POLION DE MONTAGNE A FLEUR JAUNE, . 
\Poliur montanum litréum : 1 croît dans les pays chauds, 


fur es lieux élevés, fecs & pierreux, fur-tout en Lan- 
guedoc, en Provence & en Dauphiné’ on le cultive 


élle poule plufeurs-petites tiges coroneufes , dures, li= 
güeufes, hautes d'environ un demi pied; rantôt elles 
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ont couchées fur terre’, & tantôt elles font redteffées : 


k : 


il furpafle en agrément celui 
A tu? DES 18 


| 


auf dans les jardins : à racine eft ligheufe &'fibreules, 


{es feuilles fon petites’, oblongues  épaifles ; dentelées | 
far leurs bords , & chargées d'un duvet jaune. Ses fleurs | 


qui paroiffent en été, ons formées en gueule, ‘petites, 


r.| 


| 
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tamaffées pluñeurs enfemble, en matfere de tête, d'un 
beau jaune | d'une odeur fort aromatique, & d’un goût 
amer. Chacune de ces fleurs , felon:M. Tournefort , eft 
Un tuyau évafé par léthaut, & prolongé en une levre dé- 


coupée en cinq parties , comme celle de la Germandrée. 


À cette fleur paflée fuccede des femences menues, aron- 


| dies & enfermées dans une capfule qui a fervi de calice à 


la fleur. On eftime beaucoup plus ce Polion, quand 1f 


vient de Candie ou de Valence, en Efpagne. 


2°, Le POLION DE MONTAGNE A FLEUR BLANCHE » 
Polium montanum album : cette plante croît non-feule- 
ment fur les montagnes, mais auffi dans les plaines fa- 
blonneufes & arides ; elle fleurit & graine dans le même 
tems que l’autre, dont elle differe, en ce que fes tiges 
font couchées à terre , fes feuilles plus petites & moins 
cotonnées, & en ce que fes fleurs font blanches, de 
même que fes têtes. La couleur jaune des fleurs du Polion 
s'efface , & devient pâle. Clufius dit que ces plantes vien- 
nent aifément à l'ombre, de bouture, pourvu que la terre 
foit bien préparée. 1 | 

Quand on fait ufage du Polion, on doit prendre Jes 
fommités des tiges garnies de fleurs : c’eft un bon cépha- 
lique & anti-épileprique. On nous l'apporte fec par peti- 
tes bottes; plus il eft garni de fleurs, & meilleur il eft. 


. 31 doit avoir une odeur forte & aromatique, mais un 


goûtamer & défagréable. Le Polion entre dans la grande 
Thériaque & daus le Mithridate : on le prend en guife 


. de thé contre la morfure des animaux venimeux, pour 


faire couler l'urine & les regles : on en boit en Proven- 
ce, dans les cours de ventre fâcheuxs enfin, c'eft un 
bon vulnéraire. | 

POLYPE. L'hiftoire des Polypes nous préfente les 
phénomenes les plus finguliers & les plus propres à pi- 


 quer la curiofité. La découvert; des petits Polypes ma- 


rins architectes des coraux ; dés corallines & de pluñeurs 
autres produétions que l'on avoit prifes pour des plantes 
marines , ainfi que celle des Polypes d'eau douce ; font 
l'une & l’autre très modernes ; nous les devons aux illuf- 
tres Naturaliftes de notre tems, qui ont mis tous les 
Curieux en état de voir, par leurs propres is , les phé= 
MORE)  L 11] 
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omenes qu'ils avoient examinés , en indiquant la ma 
niere d'obferver ; art qu'il faut apprendre de ces grands 


maitres. | | +) 
: M Divifion des Polypes: drés 


MALTE 


» 
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On divife les Polypes en Polypes marins & en Poly2n 


pes d’eau douce | 
| : Polypes marins. is ÿ. 


Les Polypes marins peuvent fe divifer eux mêmes en 
deux claffes. LR | 

Les uns font de grands animaux ; tels font, par exem- 
ple, la Seiche, le Calmar , le-Lievre marin & plufeurs 
autres efpeces de Polypes. Voyez chacun de ces mots. 


: 


Ces animaux ont les pieds ou les bras placés à leur” 
tête ; ils s’en fervent pour arrêter leur proie, & la porter 


à leur bouche. Les Polypes ont ordinairement encre un à 
trois pieds de longueur. On a même dit des chofes prodi- 


gieufes far la groffeur monftruenfe de certains Polypes, " 


& notamment de l’efpece appellée Kraken. : 

On n'a riende fi détaillé, ni de fi exact fur l’anato- 
mie dé ces animaux, que ce qu’en a dit Swammerdam, 
qui a,anatomifé Ja Seiche mife au rang des Polypes. 

Les Polypes de mer font mâles & femelles ; ils s’ac- 
couplent , & font ovipares ; mais ont ils, pour fe multi- 
plier, les reffources des Polypes d'eau douce ? C'eft ce 
qu'on ignote : toujours paroît-il conftant que feurs bras 


récroiffent, quand ils ont été coupés, de même que 


ceux des Ecreviffes. pen 

Au rapport des Naturaliftes , on trouve dans la Mer 
Adriatique & Fifle de Corfou de grands & de fort bons 
Polypes. Le Pont-Euxin en donne de petits ; ils vivent 
d'écreviffes de mer, de cancres, & d'autres cruftacées & 
poiflons dont ils fucent les chairs. [ls ne s’épargnent pas 
même, dit-on, les uns les autres. Les Polypes fe jettent 
fur les hommes qui font naufrage. Dans l'été ils fortent. 
de la‘mer, & viennent fe repaître des fruits des arbres: 
on diftingue Le mâle d'avec la femelle, en ce que le pre- 
huer a a tête plus longue : ils s'accouplent pendant l'hi- 
ver; & la femelle jette, fuivant les Obfervateurs, une 


ns 


| rongés. 
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ærande quantité. d'œufs par la bouche ; il en éclôt 
au bout de cinquante jours, une infinité de ‘petits Po- 
Iypes.-Lés Polypes courent aux amorces qu'on leur tend,: 


_ als ne les mordent pas d'abord , mais ils les embraffent 
avec leurs bras, & ne les quittent que quand ils les ont 


… Les grands Polÿpes marins étoient d’ufage pour la ta- 


ble, chez les Anciens. Les Grecs en envoyoient par pré- 
fent à leurs amis. Cependant la chair en eft dure & di£- 
ficile à digérer : on la mortifoit, en la battant avec un 
bâcon ; cependant on les aimoirmieux bouillis que rÔ- 
tis : la tête pafloit chez eux pour un excellent mets. Voilà 
enabrégé ce que les: Anciens ont débité fur les Polypes 
marins, dont l'hiftoire n'eft pas encore auf bien con- 


nue que celle de ceux dont nous allons parler, & celle 
des Polypes d'eau douce. | | 


Les autres Polypes de mer font de très petits infectes 
qui ont même échappé à de très bons Oblervateurs, 


sel que Marfigy, quilesa pris pour des fleurs. Ce fonc 


ces infcétes dont il y à un trés grand nombre d'efpeces 
différentes qui conftruifenr ces Coraux, ces Corallines,, 
ces Lithophytes , ces Efcares , ces Aleyons, ces Eponges 
& routes ces autres fubftances qu'on avoit prifes aurre- 


» fois pour des Plantes; mais les obfervations des Peiffo- 


nels ; des Réaumur, des Bernard de Juffieu ont, fait, voir 


- qu'elles n'éroient que des cellules conftruites par des in- 


feétes,& qu'elles font pour les Polypes,ce que les Guépiers 
font pour les Guêpes. On a ôté à ces produétious le nom 


. de plantes pour leur en donner un qui exprime exacte- 


ment ce qu'elles font : on les:a appelées des Polypiers où 


. produdions à Polypiers. Noy. aux mots CORAIL & CO- 


RALLINE la defcription curieufe de ces diverfes efpeces 
de Polypiers. | | | 


 Polype de mer er bouquet. ï 


| Cer animal deé mers du Nord eft des plus finguliers,ow 


‘plutôt c'eft un amas;de plufieurs animaux fur une tige 


commune. Cette tige.a plus de fix pieds de long: elle eft 
offeufe, Blanche comme de l'ivoire , quarrée,, avec, des 


taiaures de chaque çôté,mais recouverte d'une membrane 


1 


‘fur-tout pour la forme avec les Polypes d'eau douce, 
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cartilagineufe. A fa partie fupérieure font réunis jufqu'Al 
trente corps de Polypes, de deux pouces de longueur | 
chacun, Lorfque ces Polypes font épanouis , ils repré=\ 
fentent un bouquet fait de fleurs brillantes, jannes, & | 
en forme d'étoiles. Au deffous de l'infertion de l'union | 
de tous ces Polypes , eft une efpece de veflie qui patoit | 
être deftinée au même ufage que celle des poiflons : elle | 
paroît aufli fervir de canal pour porter les fucs néce& 
faires à la nutrition de cette longue tige offeufe , partie | 
qui paroït être de la derniere importance pour la confer= | 
vation & Le bien-être d’un animal fi extraordinaire & fi. | 
compo. | 
Cette tige coupée préfente des lames circulaires : mife_ 
dans du vinaigre , la matiere cretacée fe diffout; & il new 
refte que les membranes qui enveloppent les petites 
James : d'où on peut conclure que la tige tient autant de/| 
‘Ja nature du corail , que de celle de l'os ou de l'ivoire, 
Ces traits d’analogie pourroient donner lieu de penfer 
ue les Encrinus ou le Lilium lapideum, foffilles , pour-! 
roient être les dépouilles pétrifiées de l'animal dont nous! 
parlons. D'autres veulent que ce foit plutôt une forte 
d'Etoile de mer. Voyez au mot PALMIER MARIN, ce 
que l’on y dit des Encrinites, d'après M. Guettard, &c. 
Les petits Poryres MariNs, Architectes des Poly- 
piers, paroiffent avoir bien des rapports de reffemblance, 


dont nous allons parler, d'après les belles découvertes 
de M, Trembley. | 


Polypes d’eau douce. 


L'hiftoire des Polypes d’eau douce nous préfente des 
phénomenes difficiles à croire, parcequ'ils font contrai-| 
res à des loix que nous avions regardées comme généra- 
les. Auroit-on jamais cru qu'il y eût dans la nature des 
animaux qu'on multiplie, en les hachant, pour ainf 
dire , par morceaux ; que le même animal coupé en huit, ‘| 
dix, vingt, trente & quarante parties, eft multiplié au- | 
tant de Bis ! Les Polypes ont , pour ainf dire, la faculté | 
de pouvoir être multipliés par boutures. LIRE "| 

Cette découverte qui, à la vérité, déroute nos ane | 
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œiennes idées, & nous jette dans de nouveaux eimbarras 
fur la nature des animaux , & fur leur conformation la 
plusintime, étend nos vues, & peut nous en faire naî- 
tre de nouvelles. Au moins nous apprend-elle que toutes 
les merveilles que nous avons entrevues dans l'organi- 
fation de certains animaux, ne font rien en comparai- 
fon de celles qui y exiftent réellement. 

L’Hiftoire de la découverte de M. Trembley eft trop 
intéreffante , & apprend trop bien la véritable maniere 
d'étudier la nature, pour n'en pas dire un mor. Cet 
Obfervateur ayant mis dans l'eau une Plante que l'on 
nomme Lentille d’eau , obferva de petits corps d’un beau 
verd, dont plufeurs s’attacherent contre Îles paroïstran(= 
parentes du vale; il leur voyoit prendre fucceflivement de 
nouvelles formes ; il appercevoit des efpeces de bran- 
ches, ou plutôt des cornes , qui lui paroïfloient plus ou 
moins longues ; il obferva que ces corps avoient ün mou- 
vement progreffif, à la vérité bien lent ; il s'affura même 
qu'ils PA cm la lumiere, en fe tranfportant dans la 
partie du vafe la plus éclairée. Malgré leur mouvement 
progrefif, & leur changement de forme, M. Trembley 
douta s’il devoit les prendre pour des animaux, ou s'il 
ne devoir pas plutôt les regarder comme des Plantes du 
genre des fenftives, qui avoient un fentiment plus exquis 
que ne l'ont celles dontles racines font fixées en terre, &c 
qui étoient capables d'exécuter des mouvemens qu'iln’eft 
pas poffible aux autres de faire. 1] eut recours au moyen 
qui fembloitle plus propre à décider la queftion qui le 
tenoit en fufpens. Ces petits corps ne reffemblent , fous 
‘aucunes de leurs formes , aux animaux qui fe préfentent 
ordinairement à nos yeux. Il coupa en deux, tranfverfa- 
“lement , quelques-uns de ces petits corps , efpérant que, 
S'ils éroienrt des plantes, chaque moirié étant remife dans 
Teau, continueroit d'y végéter , & qu'il s’y referoitune 
nouvelle partie, femblable à peu près à celle dont elle 
avoit été féparée. Il fe fit cFettivement dans chacune une 
reproduction, & plus prompte qu’on ne s’y feroit attendu. 
Pendant que cela fe pafloir, les petits corps qu'il avoit 

Jaiffés entiers ne ceffoient de lui montrer tous les jours de 
nouvelles manœuvres, comme pour le forcer à croire 
qu'ils étoient de vrais animaux, 
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M. Trembley n'ofa décider fur la nature de ces Pre | 


corps , d'une forme fi différente de celle des autres anie | 
maux, dans lefquels il trouvoit une propriété fi {urpréz | 
nante , & qu'il croyoit n'appartenir qu'aux feules Plantes: | 

M. Trembley defira que M. de Reaumur l'aidat à | 
prononcer : il lui fit tenir de ces petits corps finguliersk | 
que l’Académie regarda, ainfi que M. de Reaumurk | 
comme des infeétes aquatiques , malgré les prodiges | 
qu'ils avoient fait voir. M. de Reaumur, de concert | 
avec M. Bernard de Juflieu, qui en avoit obfervé aux | 
environs de Paris, & fait deffiner une efpece du même | 
genre, mais plus grande, & d’une autre couleur, leur! 
donna le nom de Polypes, parceque leurs cornes lui | 
parurent analogues aux bras de l'animal qui eft en pofe} 
feflion de ce nom. M. Trembley continua fur ces infec?| 
tes fes obfervations qui font intéreffantes : il en découvrit | 
pluficurs efpeces. La 


Defcription des diverfes efpeces de Polypes d’eau douce, | 


4 

Les Polypes d'eau douce different pour la grandeur & | 
pour la couleur. M. Trembley en fait mention de trois | 
efpecés, qu’il appelle à longs bras. ++ 108 

La premiere efpece eft la plus petite ; elle n’a que cinq 
ou fix lignes de longueur; quoique petite, elle eft trés 
aifée à trouver ; il ne s'agit que de ramaffer dans les eaux | 
quelques poignées de Lentilles aquatiques , & de les met | 
tre dans un vafe tranfparent rempli d'eau ; au bout de 
quelques inftans on voit les Polypes , qui ne paroïffent | 
d'abord que comme des points verds, épanouir leuts| 
bras ; leur arrangement & la forme de leurs corps | 
peut très bien être comparée à la femence d'une de ces | 
graines de dent de Lion, qui font toutes ramaffées fur pi À 
tête ronde , & que l'on fait envoler avec un leger fouffle, 
de la bouche. Ces rayons qui environnent la tête du Po: | 
lype lui fervent à la fois de bras , de mains & de jambes: 
Au moindre mouvement l'infeéte retire fes bras, & ne : 
patoït plus qu'un grain de matiere verte. : SES | 

Les Polypes de la feconde efpece ont huit où douze! 
lignes de longueur. Ceux de la troifieme efpece font en», 
core plus grands ; ils portent des bras d’une prodigieufe | 
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HIS ces deux dernieres efpeces n'ont point de cou- 
feur qui leur foit propres mais leur corps eft fi tranipa- 
fent , que l'infedte prend la couleur des divers alimens 
dont il fe nourrit. | | 
… Le nombre des bras des Polypes eft communément de 
puis fix jufqu’àa douze: ces bras ne croiflent pas tous en 
Mmême-tems, ni avéc l'infecte; mais ils fe fuccedent, 
Ceux des Polypes verds font les plus courts; ils ne pañfent 
lp trois lignes de longueur. La feconde efpece porte 
Ies fiens depuis un jufqu'a trois pouces; & ceux de la 
troifiéme , que nous appellons Polypes à longs bras, les 
Ont déméfurément longs. Tous ces bras paroïffent com- 
me des fils de toile d’araignée; ils font aufli déliés : ils 
peuvent cependant s'allonger , fe contrater indépendam- 
mMent les uns des autres; quoiquils paroïiflent mêlés. 
Comme des cheveux, les Polypes favent bien les débar- 
rafler, & les faire agir indépendamment les uns des au- 
tres : il en fortune efpece de plu, qui leur fert à arrêter 
Tes infectes qui en approchent: ils ont le fecret de faire 
agir, Ou de rendre inutile cette glu, fuivant leurs befoins. 
Ces animaux marchent, & changent de lieu ; ils exé- 
Cutent ce mouvement progreflifau moyen de la faculté 
qu'ils ont de s'étendre, de fe contracter, & de fe cour- 
Der en tous fens; mais ils font ces mouyemens avec 
line extrême lenteur : fept ou huit pouces de chemin font 
une bonne journée pour un Polype. Is ont encore une 
maniere, d'aller, que nous trouverions affez plaifante 
fielle fe faifoit avec plus de vivacité; ils font la roue 
omme les petits garçons. | 

. Tour le Polype, depuis la bouche jufqu'a l'extrémité 
wppofée de fon corps, n'eft qu'un fac creux, dans lequel 
On n'obferve aucune membrane, ni aucun vifcere ; cette 

eau eft cé qui conftirue l’animal ; & il y a lieu de penfer 
que routes les parties qui férvent au jeu de la machine 
animalé , font contenues dans l'épaifleur de cette peau. 
Lorfqu'on examine au microfcope la peau du Polype , on 
Voit qué la furfacé, rant intérieure qu'extérieure, e 
toute parfemée de petits grains , que l'on peut foupçon- 
ner être les organes propres l'animal ; car il eft certain 
que lorfque ces grains viennent à fe d‘racher, l'animal 
Ebien près de péri, 0 nt 
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Les Polypes ne nagent point ; ils s'attachent fortement | 
par la queue , & avec leur glu , contre les parois fur lefs | 
quelles ils s'arrêtent ; ils fe foutiennent quelquefois à [4 | 
fuperficie de l'eau , la tête en bas, la queue en haut; & | 
cela, par la même raifon qu'une.éguille bien féche, po= | 
fée fur la furface de l'eau , s'y foutient, à l’aide des bulles | 
d'air imperceptibles, qui font adhérentes à la furfaces | 
On ne découvre point d'yeux aux Polypes; on obferve | 
cependant qu'ils aiment la lumiere, & qu'ils la rechers 
chent, ce qui pourroit peut-être donner lieu de croire que 
leur corps eft frappé de [a lumiere dans toutes fes partiess | 
ce qui confirme cette idée, c’eft que fi l’on coupe un Polype | 
en deux parties, les deux parties féparées, même celle, 
qui eft privée de tête , vont chercher à fe. placer du côté 
de la lumiere. :4t 5 "0 

Les Polypes ne courent point après leur proie, mais 
les petits infeêtes aquatiques viennent tomber d'eux-mê=, 
mes au milieu de leurs bras , qui font comme des filets 
continuellement tendus. Un Polype de la troifieme-efpes! 
ce, peut donner jufqu’à un pied de diametre, à la cir- 
conférence que fes bras occupent. Les mille Pieds à dards 
{ont Îes infeétes dont les Polypes font leur nourriture la 
plus ordinaire : les Mille-pieds , ‘ou d’autres petits infec=\ 
tes, entr'autres les Pucerons lOUSES , qui font fort com | 
muns, vont, en nageant au milieu des eaux, tombet 


entre les bras des Polypes ; ils y font d’abord englués : | 
le bras du Polype fe contraéte , -entortille fa proie, à 
l'aide de fes autres bras , & l'infe“tea beau fe défendre, 
il eftavalé , & toujours de la maniere qu’il fe préfente à [a | 
bouche du mangeur, même en travers. : 
Le corps des Polypes étanttranfparent comme le verre, | 
on voit de quelle maniere s'y fait la digeftion. Ce qu'on. 
apperçoit elt également favorable aux divers fentimens 
_de ceux qui prétendent que la digeftion fe fait par tritü= 
ration, & par diflolution. Lorfque le Polype n'a encore | 
mangé qu'avec modération , on voit facilement le ba= 
dottement, des alimens qui font pouffés & repouffés du 
haut en bas dans l’eftomach, par un mouvement péri£. 
taltique : lorfqu'aucontraire l'animal à fini fon repas, 
c'eft-à-dire , lorfqu’il eft prêt à crever, on ne voit plus 
de balottement des alimens , & cependant la digeftion 
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€ fait. Cet animal eft fi goulu , qu'il avale quelquefois 
celui de fes bras qui lui apporte à manger: c'eft par la 
bouche qu'il rejette le fuperflu de fa nourriture , & toures 
les matieres qu'il n’a pu avaler. 

M. Trembley a vu des Polypes fe difputer un ver qui 
“étoir entrelacé dans leurs bras; chacun d’eux fe prefloit 
d'avaler le ver, lorfqu’enfin les Polypes fe rencontrant 
bouche à bouche, le plus vigoureux termina la querelle, 
“en avalant fon concurrent : on croyoit qu'il en étoit 
“fait du Polype, mais point du tout; l'avaleur le garda 
Mans fon ventre jufqu'a ce qu'il eut dégorgé fa proie, 
"& le rejetta fain & fauf. Ce phénomene fit penfer à M. 
Trembley , qu'un Polype eft une matiere abfolument 
Mndigefte pour un autre Polype ; c’eft ce que lui confirma 
J'expérience: il fit avaler un petit Polype à un autre Poly- 
pe qu'il affama ; celui-ci, au bout de quatre ou cinq jours 
ortit du ventre de’ l'autre tout plein de vie & de fanté, 

& tel qu'il y étoit entré : on penfe bien préfentement que 
"Je Polype rejette dehors, fans altération, {es bras lorf- 
“qu'il lui arrive de les avaler avec fa proie. 

# Il n’elt perfonné qui ne foit curieux d'examiner de fes 
"propres yeux les phénomenes que nous préfentent les 
MPolypes : pour cét effet, il faut en nourrir: on le peut 
Vaifément , en leur donnant de ces Pucerons rouges , qui 
Mont quelquefois en grande abondance, où en mettant 
dau fond du vafe du fable de foffé , qui d'ordinaire eft 
rempli de petits vers ; au défaut de cetre nourriture, on 
peut leur donner des vers de terre, des limaces, des en- 
#trarlles de poiflon, & même de la viande de Boucherie. 
#Lorfqu'on veut confefver lés Polypes fur lefquels on a 
ndefféin de faire des expériences , il faut fouvent chan- 
Moer leur eau; car celle qui fe corrompt leur eft mor- 
Les Polypes ‘font fujets à être attaqués par un infeéte 
“plat, qui multiplié prodigieufement fur eux, qui s'y 
Vatrache & les fuce, & qui, parvenu à un certain point de 
“multiplication , les détruit entierement. Quand ils n’ont 
‘mangé qué la tête & les bras d’un Polype, ce n'eft rien, 
"cela fe repare ; maïs quand ils font en affez grand nom- 
bre {ur un Polype ,'1lsFattaquent l'añimal par tous les 
“bouts', & l'ont bientôt anéanti. On délivre aifément les 
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Polypes de ces infeétes , en les balayant légerementaveél 
un petit pinceau. bath: dis SE 
nt Hi | he 108 | 
Génération des Polypes... :1 401 
BON EUR Ar RATIO 1 

Les favans Obfervateurs, de nos jouts, font.parvenus| 

à découvrir que la nature a voulu que les Polypes d'eau 
douce puflent fe multiplier de toutes les façons dont..les! 
plantes fe multiplient. Les œufs des animaux , dit M, de! 
Reaumur, font analogues aux graines des plantes. Il ya | 
des .efpeces. de Polypes qui font des œufs ;, d'autres. qui! 
ont. la furprenante propriété de pouvoir être; comme | 
les plantes, multipliés par bouture, & d’autres.qui poufs| 
fent hors de leur corps un jeune Polype , comme:uné!| 
tige d'arbre.pouffe une branche, & comme.une:branchée, 


rcjettons & par boutures, font les plus curienfes:, &, rrès | 
fécondes.. : :.., me € | 


AE 


fortir d'un feul Polype:,. jufqu'à dix-huit.petits ; Jor(quée,| 
ce Polype eftinourri-abondamment:; car on. a obfervés 
«qu'une nourriture abondante. les. ;rendoit plus, féconds.#| 
Les. jeunes. Polypes n’ont pasiencore: pris tout, leur)ace, 
.croiffement.; qu'ils donnent;déja naiffance à.d'autres. Pos, | 
lypes qui fortent de-leurs.corps. Cette efpece d'arbieu 
vivant préfente à l'Obfervateux,le,plns curieux fpectas | 
cle; lorfqu'un des Polypes fait quelque:proie &-quil. \ 
- J'avale ,-la.nourriture {e diftribue, à tousles autres Polys | 
pes qui font comme autant de.branches ,, &.celw:e1 den: 
mêmeeft nourri de ce quelles autres-attrapent. Le.chape. 
_&ement de couleur. , qui arrive alors à rous les Polwpess | 
ffaivant la couleur de l’aliment. qui y-eft'diftribué,,:en-efts | 
ine preuve inçonteftable. Dans les sems: fort chauds.uns, | 
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Polype eft formé & féparé en vingt quatre heures. Pour 
y parvenir, les Polypes fe cramponnent chacun de leur 
Ôté : la multiplication de ces Polypes les uns fur les autres 
€ft telle, qu'un Polype ; au bout d'un mois, peut être 
regardé comme la fouche d’un million d’enfans. 
"Un pareil affémblage de de Le eft, en quelque 
forte , un arbre mangeant, marchant, végétant & pouf- 
fantides branches. 11 femble que la Nature fe foir plû à 
faffémbler ; dans un feul fujet, ce que nous avions cru, 
julqu’à préfent , faire üun caractere diftin@if entre les 
dr & les animaux ; auffi nos illuftres Auteurs regar- 
dent-ils le Polype, comme un être qui fait la nuance 
‘du végétal à l'animal, | 


#1 \ x \ . ° . £ k 
wo Mulrplication des Polypes, par boutures. 


*  Lorfqu’on veut jouir du plaifir de voit ce phénome- 
ne, il faut mettre un Polype dans lé creux dé fa main 
‘avec un peu d'eau ; & lorfque l'animal eft forti de fon 
Rice contraétion , on le coupe en deux. La partie où 
eft la tête , marchera & maängera le jour même qu'elle 
aura été féparée, pourvu. que ce foit dans des jours 
“chauds. Quant à l4 ‘partie poftérieure , il lui pouflera 
ides-bras au bout de vingt-quatre heures ;. & en deux 
urs , elle deviéndra un Polÿpe parfait, tendant fes 
“filets, faififfant fa proie, Que l’on varie les expériences de 
toutes les façons ; on aura toujours dé nouveaux phéno- 
-menes ! que l’on coupe un Polype en tous fens , & en au- 
“tant de fanieres que la dextérité le permettra , on verra 
paroître autant de Polypes ! Qué l'on partage la tête d'un. 
Polype en deux, ces deux demi - têtes deviendront en 
peu de tems deux têtes parfaites ! que l'on réitere la 
même opération fur ces deux têtes, on en aura quatre ; 
poor traite dé même ces quatre , on en awra huir {ur un 
feul corps ; que l’on fafle une femblable opération {ur le 
corps ; On aura -hüit corps nourris & conduits par une 
féule tête : voilà l'hydre de la fable réalifée bien exacte- 
‘ment. M. Trembley a fetourné un Polypé, comme on 
“retourne un bas dé fôie:: on auroit penfé que toute l'é- 
Conomie animale auroit dû être tenverfée 3 il n’en à 
"coûté cependant à ce Polÿpe que quatre ou cing jours de 
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patience pour fe faire un eftomac nouveau: on peut 
même le retourner plufieurs fois de fuite. à. | 
On croiroit que cette forte de multiplication des Pos 
lypes n’a lieu que quand on les coupe ; mais M. Trems, 
bley nous apprend qu'il a vu des Polypes fe partager, 
d'eux mêmes , & fe multiplier par cette fe&ion volon= | 
taire : mais cette efpece de multiplication doit paffer pour | 
extraordinaire ; elle eft bien plus rare, & n’eft nullé-| 
ment comparable à la multiplication des Polypes pat 
rejettons. ‘1 
M. Bernard de Juffieu dans un de fes Voyages fur les, 
Côtes de Normandie , a trouvé fur quantité de Polypes\ 
à bras en forme de cornes , une petite veflie adhérente à) 
leur corps. Il a paru à ce grand Naturalifte qu'elles, 
étoient pleines d'œufs ; mais étant obligé de fuivre fa, 
route , il n’a pu s’aflurer affez de ce que donnent ces, 
œufs. Si en effet c'étoient des œufs des Polypes à bras en. 
forme de cornes , ces animaux , dit M. Trembley , fe=, 
roient ovipares & vivipares. Ce n’eft encore qu'une con | 
jedure, ajoute-t-il, maïs qui ayant été formée par un 
Naturalifte, tel que M. de Juflieu , eft digne de la plus | 
- grande attention. j 
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Toutes les efpeces de Polypes d’eau douce n'ont pas. 
encore été connues des Naturaliftes : elles peuvent four- 
nir une abondante matiere de découvertes. Outre les ef=, 
peces dont nous avons parlé , il y en a une autre qu’on. 
nomme Polypes à panache d'eau douce | parcequ'ils font 
ornés d’un panache dont la bafe a la forme d’un fer à che 
val : c'eft des bords de cette bafe que fortent les bras du 
| Polypé Le panache qu'ils forment par leur affemblage, 
a l’air d’une fleur monopétale épanouie : ils ont quelque= 
fois jufqu’à foixante bras. Le panache de ces Polypes eft 
un goufre pour tous les petits infeétes qui en approchent. 
Ces animaux ont plus l'air de plantes que les Polypes à 
bras en forme de cornes. 11 

Ces Polypes multiplient par rejettons mais ils font 
auffi des œufs. MM. de Reaumur & Bernard de Juflieu 
leur ont vu pondre des œufs bruns, & un peu applatis,s 
& ces Savans ont vu naïtre des petits de ces œufs. 

jo dr ut alt POLYPODE ; 


+ 
SIPOLIPODE, Polypodium , ‘eft une plante de la claife 
4 Gapiilaires, & par conféquent des plantes qui ne 
euriffent point : elle eroît dans les forêts , dans les val- 
lées ,) & fur les montagnes ombrageufes , entre les pier- 
festcouvertes de mouffe , fur les troncs des vieux atbres, 
Comme, Chêne, Frêne, Hévre , Coudrier, Aulre, & fur les 
vieilles murailles: Sa racine eft vivace, longue d’un de- 
Mi-picd , de la groffeur d'une plume d'écrire, fampante 
à fleur de terre, Garnie de fibres menues comme des poils, 
relevée de pluficurs petites vergues ou tubercules, lef- 
quelles ne font autre chofe que les vefliges des feuilles 
Qui tombent chaque anhée : elle eft facile à rompre, d'un 
Boûr doux & herbeux , qui n’eft point défagréable : elle 
ouffe des feuilles femblables à celles de la fougere mA- 
1e, Mais beaucoup plus petites, découpées profondement 
juques vers fa côte en parties longues 8 étroites, cou- : 
vertes fur le dos d’une forte de poudre adhérente > TOUS 
geûtre, diftribuée par petits ras Cerre poudre, felo 
k de Tournefoft, qui l'a obfervée ‘au micofcrope °’Eft 
in 'aflemblage des fruits de Ja plante : ce font des <o- 
quilles fphériques qui s'ouvrent en deux parties comme 
une boëte à favonerré , & laïiffent tomber de leur cavité 
quelques femences meépues, jaunes , & en forme de rein 
#-peu-près comme celles-de la luzerne: 1 à EL 
M On fe fert particulierement de fa racine eh Medécine* 
| rpréfere celle que l'on ‘trouvé entorti lée au pied des 
Chênes, & aux endroits où la tige fe fourche : on choï= 
ie celle qui ‘eft la micüx nourrie, ronde en dedans , & 
Mondée de fes filimens Cette plante eft verte toute l'an- 
née , & fe peut ramaffer én tout terms. Au commencement 
du printemselle pouffe de nouvelles feuilles : on reg 


tte râcine parmi les altérans & Îles apéritifs : c'eft un bo 
hépatique. Elle eft en ufage le long du Khin & de là Mo- 
felle ; contre la goutte : on l'omploie avec fuccès dans 
fa toux féche. : V'UPURE HR OPA 2 LEUR 
} POLITRIC, Polyirichum. Cette plante, qui naît dé 
éme que les Fongeres & les Capiliaires, à l'ombre, 
$ ns des endroits élevés , fur de vieux murs , 8 dans les 
fentes humides des rocher S, aux environs de Paris & 
A Cm QU LES Ur lab CN ge QU (M SE UE Tee j A 
illeurs, demeure verte pendant Jhiver, Sa racine eft f- 
reufe & noirâtre : elle pouffepluficurs petires riges me- 
\ HN. Tome IF. k "GS 


VA 
+ 
s 


458 POL 


nues , d’un rouge luifant, & caffantes : fes feuilles font | 
légerement crénelées , cendres, & couvertes fur fe dos, 
d’un bon nombre de petites éminences écailleufes, for? | 
mées de plufeurs capfules membraneufes, prefque fphé? | 
riques , garnies d'un anneau élaftique , ou cordon à ref 
fort, qui par fa contraction Îe détache , & fait crever 
ces capfules qui contiennent des femences brunes en fors 
me dé pouffiere très fine. Cette plante eft agéririve & 
peétorale : elle eft une des efpeces de Capillaires. Voyez 
ce mot. < } 
POLONGA. Serpent de l'Ifle de Ceylan, de cinq où 
fix pieds de longueur. Les écailles de fa rère font d'un 
cendré mêlé de jaune, & rayées de quelques, bandes 
rouffâtres : fes yeux font petits, & pleins de douceurs. 
la lévre qui borde fa gueule n'eft point écailleufe ; fes, 
deux machoires font armées de dents aiguës ; les écaile, 
les cutanées en deffus du corps, font de couleur de feuils 
les mortes; tout le dos eft orné de grandes & magnifis 
ques taches , les unes d’un pourpre brun , les autres cen# 
Le jaunes, qu'accompagne tout autour une bordure 
noirâtre : celles des côtés font quadrangulaires , brunes 
avec une moucheture jaunâtre au milieu : outre ces. 
grandes taches, le deffus du corps & les côtés font en* 
tore jafpés d'autres petites taches noires irregulieres,, en£ 
tremélées-avec les grandes : les écailles jaunes du ventre 
{ont auffi maculées de noir : fa queue, fair plus d'un tiers 
de fa longueur, & elle devient plus mince a mefure 
qu'elle approche de fon extrémité. :: #h 
La plupart des Cingaliens & des habitans de l'Ifle dé 
Ceylan, recherchent & entretiennent ce Serpent non-feus 
‘lement à caufe de fa beauté, mais encore parcequ'il eft 
Moux , apprivoifé , ne nuifant. à perfonne, & vivant-unês 
uement d'oifeaux, d'œufs & de lait. | AL 
| POLPOCH. Serpent de la Province de Jucatan: c'eft 
une efpece de monftre parmi les Serpens , ou une efpece 
d'Acoutias : voyez ce mot. Le Polpoch., ainfi nommé 
de ce qu’il femble prononcer ee mot en.fiflant, a environ 
deux pieds & demi de long : il eft gros comme lebras, 
d'une couleur brune & foncée ; fa têre eft longue de-fix 
pouces, étroite; noire ; à parfemée de caches blanches; 
fes yeux font grands & brillans ; fa quene, qui ne le 
# 


# 
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éede point à la groffeur du corps , eft femblable à celle 
du Scorpion, Ce Serpent eft malfaifant de la tête & de. 
la queue : on en voit beaucoup d’attachés à des atbres,. 
pour pouvoir mieux s'élancer, mordre, & communiquer 
leur venin. S'ils font à terre, ils pourfuivent volontiers 
un homme qu'ils auront vu de loin : ils roulent leur 
queue , l'entortillent autour de leur tête, & en peu de 
tems ils l’atteignent en fautant. Lorfqu’ils font attachés 
2 des arbres , leur queue eft fi bien jointe avec leurtêre, 
qu'ils ont la figure d’un arc; & , comme une flêche qui 
part, &-avec le même bruit , ils s'élancent & mordent. 
Leur morfure eft fi mortelle que dans l'efpace de trois. 
jours la chair pourrit, & tombe ; les os fe tronvent dé- 
pouillés , deviennent jaunes , & fi puans que toutes fortes 
Life carnafhiers font attirés par la mauvaife odeur 
qu'ils exhalent. Les Naturels du pays difent qu'on ne ref> 
fent pas une grande douleur de fa morfure ; ce n’eft 
qu'un engourdiffement par tout.le corps : les fens s'af- 
uviflece ; & un homme.en mourant eft comme sil 
étoitivte. Les fiflemens du Polpock fe font entendre de 
fort loin, & font effrayans. ( Ruifch. ) : 
* POMATIA. On donne ce nom au Lir açon des vignes 
ë& des jardins : c’eft le plus commun *. teftacées rer 
teftres. Il a la bouche ronde; la couleur de fa robe 
tire fur le jaunâtre , avec. deux ou trois bandes , ou. 
plus griles , où d'un jaune plus obfcur. .Certe robe 
eft comme ftriée : elle à cinq tours de fpirales aflez 
ferrées ; l'opercule eft blanchâtre. Dans beaucoup de 
Provinces on mange ce coquillage. Woyez Lima- 
| RARE TRS PAU TONIN à RG va RER PA 
… POMATRIS ou POMACRIS. Nom donné à une forte 
d'Efcargots qui fe trouvent en Italie dans les montagnes 
de Gène & de Trente :4ls font fort bons à manger, fur- 
tout en hiver , tems où on les tire de terre avec une pio= 
ghe auprès des haies & au pied des arbres : leur coquille 
eft blanche & dure: | after ne 
” POMME D'ACAJOU, Voyez AcATOU. 
… POMME D'ADAM, Pomum Adami. On donne ce 
nom au fruit d’une efpece patticuliere de Limonier ou de 
| és : ce fruit eft fait comme une orange , mais 
“beaucoup plus-gros, d'un jaune plus Pre , & d'une 
ne 5 1) 
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de la Perfe , proche de la ville d'Eftabac, & non ailleurs. 
Elle donne une forte teinture rouge à l’eau en peu deu 
tems : on s'en fert au Mogol pour teindre les toiles. On. 
en fait un grand commerce en Perfe & aux Indes: elle’ 
rend une téinture rouge fi prompte & fi forte, qu'au” 
rapport de Tavernier dans la Rélation qu'il a donnée de” 
fon voyage de Perfe , une barque Indienne, qui en étoit” 
chargée, ayant été brifée à la Rade d'Ormus, la Mer 
parut toute rouge pendant quelques jours le long du ri 


vage où les facs de Ronas flottoient. 
RACINE DU BRESIL. Voyez PAREIRA BRAVA. 


RACINE DE S. CHARLES ou INDIENNE , Radixw 


Carlo Sanélo, eft une Racine que l'on apporte de la 


Province de Méchoachan en Amérique, où elle croît M 
dans les lieux tempérés : elle a une groffe tête, de 12: 
| P : 

quelle fortent plufieurs autres Racines de la groffeur du 
pouce, de couleur blanchâtre : fa tige & fes feuilles M 
font femblables à celles du Houblon, s'entortillant com- M 
2 Le 4 Ua 

me elles autour des échalas , fi l'on y en mer, ou fem 
courbant & fe répandant à terre : elle eft verdatre, 
d'une odeur forte : on n’y voit paroître aucune fleur ni 


fruit. 


 L'écorce de cette Racine fe fépare aifément : elle à 
une odeur aromatique & un goût amer, un peu äcre. M 
Le nerf de la Racine dépouillé de fon écorce eft com=" 
pofé de fibres très déliées, qui fe dérachent facilement 
Jane d'avec l’autre : fon écorce eft eftimée fudorifique . 


antifcorbutique : elle fortifie l'eftomac & les gencives : 


elle donne bonne bouche étant machée. Les Éfpagnols 
ont donné le nom de S. Charles à cette Racine , à caufe 


de fes grandes vertus ; car elle eft bonne encore pour 
l'épilepfñe , pour la vérole, pour les heinies, & pour 
häter l'accouchement | 
RACINE DE CHAR CIS. Voyez CONTRA-YERVAe 
RACINE DE LA CHINE. Voyez SQUINE. 
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RACINE DE DIPTAMBLANC , où FRAXINELLE. + 


Voyez DicTAME BLANC. 
RACINE D'EMERAUDE. Voyez PRASE. 
RACINE DE FLORENCE. Voyez Irts. 


RACINE DE SAINTE HELENE. Voyez à l'article \ 
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… RACINE INDIENNE. Voyez RACINE DE SAINT- 
CHARLES. 4 

RACINE DE MÉCOACHAN. Voyez MÉCOACHAN. 

RACINES PÉTRIFIÉES , Rigolithi. Ces parties de 
plantes ou d'arbres ont été changées en pierres, de la’ 
même maniere que nous l'avons ditipour le bois pétrifié, 
au mot Pétrification : on en rencontre plus communé- 
ment dAns des terreins fablonneux que par tout ailleurs ; 
mais comme la ftructure des Racines elt à-peu près tou- 
jours la même, on ne peut jamais diftinguer à quelle 
efpece de plantes elles appartiennent. 

RACINE DES PHILIPPINES, F. CoNTRA YERVA. 

RACINE DE RHODE, ou ORPIN-ROSE,. Voyez 
ce mot à la fuite de l’article Orpin. 

RACINE DE SAFRAN, ou CURCUMA. Voyez 
TERRA MERITA. 

RACINE SALIVAIRE,. Voyez PYRETHRE. | 

RACINE DE THYMELEA , ou GAROU. Voyez 
THYMELÉE. | 

RACINE VIERGE ou SCEAU DENOTRE-DAME,, 
Tamnus racemofa: c'eft une plante qui a beaucoup de 
rapport avec la Bryonne ; aufli quelques-uns la nomment- 
is de ce nom : on verra la différence par la comparaifon 
des defcriptions. Cette plante a une racine groffe , tubé- 
reufe , noire en dehors, blanche en dedans , d'une faveur 
âcre fans être défagréable : elle pouffe des tiges farmen- 
teufes, qui s'entortillent autour des arbriffeaux comme 
le liferon , & n’a point de mains ou vrilles , en quoi elle 
differe de la Bryonne; fes feuilles font alternes , d'un. 
verd gai ; fes fleurs naiflent par grappes, & font d'une 
feule piece en forme de petit baffin , & découpées en 
fix parties; leur couleur eft jaune verte: de ces fleurs, 
les unes font ftériles, les autres portent un embrion qui 
fe change en une baie rouge , de la groffeur d’une cerife.. 
Les propriétés de cette plante, pour l’ufage intérieur, ne 
font pas bien conftatées ; mais appliquée extérieurement, 
c’eft un puiffant réfolutif: on la ratifle , on la pile, & on 
l'applique fur la partie où il y a extravafon de fang, & 
elle le diffipe auflitôt. On dit que pilée avec du vinaigre 
& de la bouze de vache , & réduire en cataplafme , elle 
_ appaile les douleurs de la goutte. | 
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des obfervations fur les mauvais effets de cette planté 
prife intérieurement. | à 


Acofta & Garet difent que les Courtifanes & les! 
Voleurs font prendre , à ceux qui ont le malheur de tom! 
ber entre leurs mains, un demi-gros de cette femence 
en poudre dans quelque liqueur agréable, afin de profiz 
ver de leur délire 3 cependant des Médecins en ont ap=| 


prouvé quelques préparations dans certains cas. 1 


* M: Storck , dont nous avons déja célébré les connoif®| 
fances en Médecine pratique (voyez aux articles Ct-| 
GUE, JUSQUIAME & NaAPEL) a voulu expofer fa pro=| 
pre vie, avant que d'en adminiftrer aux malades. Voici 


le réfultat de fes expériences. 


Le 23 Juin 1760, il a écrafé , entre fes doigts, les, 


feuilles de la tige de cette plante verte, & les a Aairées. 


fréquemment : il y a effeétivement reconnu une odeur. 
défagréable , qui lui excita des envies de vomir. Peu | 
effrayé de cette premiere épreuve , il pourfuivit fon en-| 
treprife. Le lendemain il exprima huit livres de fuc de. 
cette plante , fans en reffentir d’ivreffe : il foupa & dormit | 
trés bien dans une chambre clofe ; mais il fe réveilla’| 
avec une douleur de tête fourde , qui fe diffipa après le | 
déjeüné , où il commença à évaporer [ur le feu fon. 
fuc, pour le réduire à la confiftance d'extrait; ni lui, 
ni fon valet, qui remuerent fort fouvent la matiere fuc= 
culente , qui s’'épaiflifloit , ne remarquerent autre chofe 


qu'une odeur défagréable. : 


 L'extrait ayant été porté dans un lieu frais, forma 
une malle noire, friable , dans laquelle ou voyoit bril- 
ler ün nombre infini de particules falines , oblongues| 
_& pointues. M. Storck voulut éprouver fi la faveur d’un: 
grain & demi de cer extrait feroic fupportable , & il 
avoue que fon eftomac fe foulevoit tellement , qu'il 
Pauroit rejetté de fa bouche, dès le premier moment, s’il. 
n'eût été retenu par la ferme réfolution de continuer fon | 
“expérience. Enfin il l’avala , & il eût l'avantage de ne re: 
connoître aucune altération ni dans {a mémoire , ni dans. 
‘fon jugement. Enhardi par ce fuccès, M. Storck voulut | 
« éprouver fi les changemens qu'opércroit la Pomme épis 
-seufe dans ceux qui ont des convulfions, en les mettant. 
dans un état contraire à celui où ils étoient sDÉ fes 
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foit pas ceffer leur folie. Ce célebre Médecin a fait, à 
cet égard , plufieurs expériences & obfervations , dont 
ilrend compte dans le petit Ouvrage qu'il en a donné : 
il démontre que la Pomme épineufe eft en effet très fa- 
Jutaire dans beaucoup de maladies qui ne cedent point à 
d'autres remedes ; telles que dans les vertiges, la dé- 
mence, le délire, la folie & les accès de fureur invo- 
Jontaires, l'épilepfe , le tremblement des membres. 
L'ufage de ce remede donne une faim très vorace ; enfin 
J'on guérit fouvent. Nous avons cependant obfervé , par 
la lecture des expériences de M. Storck, que l'extrait du 
Stramonium eft plus efficacement l’antidote de la folie 
que de toutes les autres maladies , & qu'il n'a pas tou- 
jours combattu les mouvemens proprement convulfifs. 
 Quanr à l'ufage extérieur de la Pomme épineufe , cette 
plante pilée avec le faindoux , fait un onguent propre 
contre la brülure & les hémorrhoïdes ; ainfi appliquée , 
elle eft adouciffante , anodine & réfolutive. 

POMMES HÉMORRHOIDALES eft le nom que 
Jon donne au fruit du Guy. Voyez ce mot. 
POMMES DE MANCENILLE. Voy. MANCELINIER. 
_ POMME DE MER, c'eft l'Ourfin. Voyez ce mot. 
_ POMME DE MER VEILLE, Momordica. Cette plan- 
ge, que l'on appelle auffi Bal/amine mâle où rampante, 
eft d'un genre tout différent de la Balfamine ordinaire. 
» Voyez ce mot, LÀ 
La Pomme de merveille fe cultive dans les jardins : 
elle croît plus aifément en Italie & dans les autres pays 
chauds, qu'en Allemagne & en Angleterre , où elle ne 
 fleurit ordinairement qu'en Août , & où fon fruitne mürit 
que rarement & avec peine. La racine de cette plante 
Left petite, fibreufe, & ne dure que fix mois en terre : 

. clle pouffe des tiges menues, farmenteufes, hautes de 

* deux à trois pieds, anguleufes , cannelées, qui, par le 

- fecours des vrilles qu’elles pouffent à chaque feuille, 

* s'attachent, conne par autant de mains , à des perches 

… ou échalas qu'on plante proche d'elles pour les foutenir. 

… Ses feuilles reffemblent affez à celles de la vignesmais elles 

” font plus petires,mieux découpées, d'un verd agréable, lif- 

“fes , & d'un goût légerement amer & âcre. Ses fleurs for- 

” gent des aiffelles des feuillesielles fonc formées en baffins 

| Gg 1v 
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taillés en cinq parties , de couleur jaune blanchôttei | 
Aux fleurs fuccédent des fruits oblongs , arrondis en | 
forme de concombre , plus ou moins renflés vers le mis 
lieu, devenant jaune - rougeâtres par la maturité ; pate | 
femés en leurs furfaces de tubercules épineux., Ces | 
fruits ne.font point chatnus : ils s'ouvrent d'eux mé» 
mes, comme par une efpece de reflort , &. laiffent. 
Voir alors une cavité qui contient beaucoup de femencesf., 
grandes comme celles de la citrouille , allongées , d'üm. 
rougé brunâtre , un peu crenelées, & enveloppées d'uné. | 
coëffe. du i,.: (08 

Ce fruit, qui s'appelle Pomme de Merveille , eft très | 
vulnéraire & anodin : on én fait un baume excellent; 
en le faifant infufer dans de l'huile d'olive, expofée au 
bain-marie ou au (oleil : c'eft un bon remede pour la pi= | 
quüre des tendons, pour les hémorrhoïdes, les gerçus 
res des mamelles, les engelures & la chute du fonde-m 
ment. Ce baume en liniment ou en injeétion , foulages 
fingulierement les fémmes qui ont des ulceres dans la 
matrice ou dans le vagin :il provoque & facilite l’ace 
couchement laborieux. 1: 

POMME DE PIN. Voyez Pix. | ÿ 
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POMME-POIRE. Voyez l'article Pommier. : L 
POMMEDERAQUETTE ou POIRIER PIQUANT: 
Voyes OpunrrA. | 
POMME DE SAUGE. Voyez Sauce. 00 
POMME DE SAVON, Voÿez au mot SAVONNIER. 
POMME DE TERRE. Woyez BATATTE. Re | 
POMMES où TUBERCULES DE CHÊNE. Voyeg … 
CHENE 6 NOIX DE GALLES. ces VA 
POMMETTE eft le nom que l’on donne, dans les 
. pays chauds, à l'Azerolier, Voy. à l’article NEFFLIER ONE 
POMPHOLIX où TUTHIE BLANCHE. Voyez au. 
0t TUTHYE. 1 
. POMPILE , Pompilus, poiffon de..mer à nageoires . 
molles : il fréquente la haute mer. Sbn corps eft fans 
écailles. Depuis les ouies jufqu'à la queue , il a un grand 
trait courbe ; & pluficurs en travers du venue, mar- 
qués de petits points. Son dos eft de diverfes couleurs V1 
& moucheté ; fa bouche cit de moyenne grandeur ; fes. 
dents fon petites 3 les parties voifines des ycux font jaunes) 
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t&r de couleur d'ot':il a deux nagéoïrés près des ouies » 
deux au-deflous ; une proche l’anus , une au dos. Sa 
queue weft'point divilée comme celle des thons & des 
pélamides , avec lefquels les Anciéns l’avoient rangé. 
Le Pompile fuit les vaifleaux en pleiné mer : il eft forc 
fare fur nos Côtes. | 
M POMMIER‘, Malum. Le Pommier eft un arbre qui 
@R plaît par-tout ; excepté dans les pays chauds ; mais il 
fe plait {ur tour dans les lieux tempérés ou même hu- 
“mides , & qui ne font pas trop froids. Il eft rare dans le 
milieu dé l'Italie & de la Provence à caufe de la cha- 
leur du élimar. Il eft cultivé avec foin & fort célebre 
“dans la Normandie ; par rapport à la boiffon qu'on en 
tire dansce pays, & qui y tient lieu de vin. 

. On diftingue un grand nombre d’efpeces de pom- 
“miers , dont plufieurs ne font que des variétés. Les fleurs 
des pominiérs font de la plus grande beauté ; elles font 
difpoféesen rofe. Aux fleurs fuccedent les pommes qui 
varient de figure , de couleur, de faveur , fuivant 
les efpeces, Entre les pommiets , les uns forment de 
Rare , les autres ne font que de perits arbrif- 
feaux. Les féuillés des pommiers font entieres , ordi- 
nairement un peu velues, furtout par deflous , dente- 
- 1ées & éomme ondéés par les bords; pofées alternative- 
ment. fur les branches : le deffous eft relevé d'arrètes 
_ faillantes , & le deffus creufé en fillons: 
- Lés ponimiers fanvages croiffent ñaturellement dans 
es forêts, où us forment desarbtes de moyenre gran- 
-deur : où fe fert de leuts rejettons pour.greffer les pom- 
“miers qu'on veut élever en plein vent £Lorfqu'’on veut 
“renir'ces arbres en buiflons, on les greffe fur une efpece 
- que l’on nomme doucin ou fichet ; dont les fleurs ont 
_pâles : il'ne poufle pas beaucoup en bois ; néan- 
moins fi le’ rertein lui plaît, il devient fort grand, & 
elt long-tems à donner du fruit 3 mais quand on veut 
avoir des ponifmiérs-nains , & en jouir tout de fuire , 
on greffe fur le pormier-nain , dit de Paradis , qui 
n'eft prefque qu'än atbriffleau | & poufle peu en boïs, 
Les pomimiers à fleurs doubles‘& le pommier de RE 
mie à fleurs odorantes , font un très bel effet dans 
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Nous allons parler ici feulement des pommes les plus | 
eftimées. Les Reinettes font , fans contredit, les premies | 
res ; la reinette blanche eft tendre, elle n’a pas l’eau fi rex | 
levée que les autres. La reinette grife a l’eau fucrée & res 4 
levée : c’eft la meilleure de toutes. La-reinette franche, | 
eft groffe , elle jaunit en müriffant, elle eft riquetée de” 
points noirs ; {on eau eft fucrée, on en fair des coms | 
pottes , & une gelée qui eft une des plus excellentes, | 
confitures. A 

Les Pommes de Rambour font groffes, rondes , elles”, 
nc font bonnes qu'en compotte. La pomme de Calville 
rouge a un goût vineux , & la blanche à côte de melon;"| 
a un goût relevé : elle eft plus eftimée que la ronge. | 

La Reinette d'Angleterre eft plus longue que ronde 
& riquetée de points rouges ; fon eaueft fucrée. M 

Le Fenouillet , d’un fond violet couvert. d'un gris” 
rouffâtre , a la chair fine & l’eau fucrée; fon goût ap 
proche du fenouil. La Pomme violette efpece de gros 
fenouiller, eft groffe , prefque ronde, mêlée de rouge 
du côté du foleil; fa chair eft blanche ; fon eau eft douce, 
& fucrée. À | 

. La Pomme d’api eft des plus jolies 3 fa couleur dem 
rofe fe détache fur fon fond blanc ; elle eft recherchée! 
à caufe de {a beauté & de fon eau délicieufe, quirafrai- | 
chit la bouche & appaife la foif. On.en diftingue de deux. 
cfpeces , les grandes & les petites. | (| 

H y a une efpece de Pommier que l’on nomme Pom} 
me figue, parceque fa fleur dure fi peu , qu'il ne paroît 
point en avoir , aufli a-t-il été nommé Malus fruétifera  \ 
fiore fugaci. get hp «ol 

Des Médecins ordonnent les pommes dans les pti, 
fanens pour calmer la toux. Mais comme les pommes. 
ont des goûts différens, elles ont anfli des propriétés | 
différentes. Les Pommes douces font laxatives ; les Pom= | 
mes âcres font aftringentes. ér. PT | 

Il y a diverfité de fentiment. fur les propriétés des | 
pommes , comparées à leurs faveurs. Plufieurs veulent | 
qu'elles foient une nourriture médicamenteufe, qu'el- | 
les nuifenc fouvent aux nerfs , fi on en mange de | 
crues trop fouvent ; mais on corrige ces mauvaifes. | 
qualités des pommes en les faifant cuire ; ouenlesprés 
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Jparant comme les Poires. Voyez ce mor. Enfin il y a 
Quantité de pommes , les unes aïgres & fures , les autres 
Mcres , les autres douces qui fervent à faire du cidre, 

“appellé des Latins Pomaceum. Pour cela on les écrafe 

Mous des meules pofées de champ : on les pafle enfuite 
“ous le preffoir pour en exprimer le jus, qu’on laiffe fer- 

“menter dans de grandes tonnes, & on en fait ainfi une 

Miqueur qui tient lieu de vin dans les pays où le raifin ne 
“mürit pas. 

À Les Pommes douces font un cidre délicat, agréable 

à boire, mais qui n'eft point de garde. On lui donne 
fune couleur fuccinée & un goût favoureux , en l'édul- 
corant avec du miel bouilli Re de fuc de merifes. On 
“fait avec les pommes fures & âcres un cidre qui fe garde 

trois ou quatre ans ; en mêlant ces différentes pommes; 
Von varie la qualité des cidres. 

* Le fuc exprimé des pommes, fermente ; il eft en pre- 
"mier lieu mufcide & doux , puis il devient piquant & vi- 
meux 3 c'eft [à le cidre qu'on boit ordinairement. Lorf- 

- qu'on laiffe aller plus loin la fermentation , il devient 
‘acide & tient lieu de vinaigre. On retire du cidre, par 
Ma diftillation , un efprit ardent, peu différent de l'ef- 
"prit-de vin. L'efprit de cidre fottifie Le cœur & convient 
laux affections mélancoliques. Le cidre eft la boiffon or= 
Minaire des Normands ; l'ivrefle de cette liqueur dure 
plus long tems que celle du vin. Lémery dit qu'on voit 
des payfans en Normandie demeurer trois jours ivres , 
'après avoir fait la débauche de cidre, & qu'ils s'endor- 

“iment à la fin de l'ivreffe. On fait aufli un fyrop ouun 

rob de cidre, en faifanc réduire par évaporation dix 
… pintes de cette liqueur , à une où environ: cet extrait 
WHiquide eft bon pour la poitrine. | 
Lorfqu'on a bien féché les pommes, on peut les con- 
 ferver jufqu'au printems dans des ronneaux , en difpo- 
+ fant alternativement un lit de paille & un lit de pom- 
Êmes ; on nous en apporte tous les ans une grande quan- 
Mrité d'Auvergne , confervées de cette façon. Lorfque les 
}pommes ont été gelées , on les gâte fi on les dégele au- 

près du feu ; mais en les jettant dans de l'eau très froide, 

dit fe forme des glaçons, à la fuperficie , la pomme fe 

Faégele doucement, & fon organifarion n'eft point dé- 
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truite. La même chofe arrive aux œufs qui font gelés; 
aïnfi quà routes les parties du corps humain. : 0" 


Quoiqu’on reproche aux pommés d’être venteufess. 
& quoi qu'en difenc leurs ennemis, elles donnent une, 
nourriture trés faluraire aux perfonnes faines ; elles font, 
même utiles dans quelques maladies ; & bonnes aux, 
mélancoliques , pourvu qu'ils ne boivent que de l'eauss 
“car élles Le digerent alors facilement ; mais fi on fait 
ufage du vin, elle fe digerent plus difficilement. 54 
Le bois des Pommmiers fauvageons éft moins dur que. 
celui des Poiriers | & n’a pas une couleur fi agréable. 
Ce bois eft plein, doux, fort liant, aflez femblable au 
celui de l'alizier, il eft recherché par les Menuifiers ; 804 
encore plus par les Tourneurs. "#4 
PONCE. Woyez PIERRE PONCE. À 
PONCIRADE. Voyez MéLisse. dt: 
PONGI : les habitans de Congo donnent ce nom à" 
l'efpece de finge qui a la figure d'un Lion : on le nommew 
Cagviau Brel. | 1 
PONGOS : eft le nom que l'on donne à l’une des ef. 
peces de Singe , qui a une reffemblance finguliere avec 
l'homme , & que l'on appelle Homme des bois où Hom "1 
me fauvage : voyez ce mot. Me 
Le Pongos, dont il eft queftion , fe trouve dans les” 
forêts de Muyomba au Koyaume de Loango. Il cft den 
la grandeur d'un homime , & a le double de mafle ; fon À 
vifage a plus de rapport qu'aucune autre efpece de finge," 
avec celui de l'homme. Il à le devant du corps nud, 
: mais le derriere eft couvert de poils noirs; {à femelle 4” 
le fein gros & potelé comme une fémme en embonpoint, 
& le nombril enfoncé. Le Pongos marche droit en Le 
nant à fa main le poil de fon col: il dort fur les arbre 
où il bâtit une efpece de toît pour fe mettre à couverts 
de la pluie ; il fe nourrit de fruits & de noix fauvages 
il ne mange point de chair ,ilaime à fe chauffer, & a 
taque quelquefois en troupe les Negres qui traverfent 1 
forêts ; ils ofent auffi attaquer les éléphans qui viennent 
paître proche d'eux ; ils les incommodent tellement à 
coups de poing & de bâton, qu'ils les forcent de prendre. 
la fuite en pouffant des cris. On prétend qu'un. feul 
afiez de foice pour fe débarraffer des mains de‘dix hon 
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mes : on leur a vu porter des fardeaux très lourds. Lorf 
qu'un d'entre ces animaux meurt, les autres couvrent 
on corps d'un amas de branches & de feuillages, Les 
Negres affurent que les Pongos font aufli très enclins à 
ioler les femmes & les filles. 
+ PORC. Voyez au mot SANGLIER: | 
+ PORC-ÉPIC ou PORTE-EPINE, Æiffrix. Le Porc- 
épic eftun animal des pays étrangers : on en voit ici quel- 
ques- uns de vivans , que l’on éleve par curiofité. On 
en diftingue diverfes efpeces , lefquels fe trouvent en 
Afrique ; à Sumatra, à Java, & dans la nouvelle Ef- 
; pagne , dans la baie de Hudfon , & dans les deux Indes, 
Ces efpeces de Porcs-épics, qui ont entr'eux une reflerm- 
blance générale , ont aufli quelques ‘différences. | 
… Le Porc-épic d'Afrique a deux pieds & demi delong ; 
fes jambes font courtes, celles de devant n’ont que qua- 
tre pouces, & celles de derriere fix ; fa tête a cinq pou- 
ces de long ; fa levre fupérieure eft fendue comme celle 
d'un liévre ; fes yeux font petits, fes oreilles reflem- 
blent à celles de l’homme , il n’a point de queue. Un 
des caraéteres généraux de ces animaux, c'eft d'avoir 
deux dents incifives, point de dents canines, les doigts 
onguiculés & des piquans fur le corps. Le dos & les 
côtes du Porc-épic que nous décrivons , font couverts 
“de piquans un peu courbes , de différentes En & 
“otofleur , pointus comme des alènes , variés de blanc 
-& d'un brun noirâtre, Il y ena de tout-à-faic blancs, 
“les plus gros font les moins longs , ils ont depuis fix 
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‘chercher à frapper de côté de toute la maffe de eur 
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de la grandeur d'un chien de moyenne taille : one 
trouve fur les montagnes. Le Porc épic de la Baie” 
d'Hudfon , reffemble b£aucoup au Caftor par fà taillen 
& par {a groffeur. IL fait ordinairement fon nid fous les 
racines des grands arbres; il £e nourrit d'écorces d'ars 
bres , il mange de la neige en hiver, & boit dé l'eau 
en été ; les Sauvages le mangent & trouvent fa chair délis 
cieufe. Le Porcépic du Canada , eft un animal lourd; 
il eft chargé d’un très grand nombre de piquans ; il ny 
a point de Chaffeur qui ne le joigne à la courfe : on 
peut le tuer d'un feul coup de baton donné {ur le mu= 
feau. Ils habitent les pays des montagnes ; les Pécauds y 
les Ours, & les Carcajoux leur font la guerres mais 
s'ils peuvent approcher de quelque arbre, ils y grim=h 
pent ; gagnent les plus petites branches, & y laffent 121 
patience de leurs ennemis. Le Porc-épic eft communk 
au Cap de Bonne-Efpérance : cette efpece a les oreilles 
comme celles de l'homme. : 
Quand ces animaux fontirrités , ils enflent Îeur corps 
de rage, dreffent leurs aiguillons , & fe jettent de côté 
pour frapper. Leur peau paroïr mobile , & ils font mou 
voir avec force tout l'affemblage de leurs dards: Quoi- 
qu'ils foient faciles à mêttre en colere , ils ne font pour" 
tant pas méchans , & ne mordent, n1 ne bleffent per 
fonne , à moins qu'ils n'aient été auparavant harcelés: 
Jls ne peuvent fur-rout fouffrir qu’on leur touche le corps; 
ni les aiguillons ; fi on le fait, on les voit entrer en 
fureur, faire frémir la peau qui porte leur aiguillon 


corps, & frapper la rerre d’impatience. La colere dar 
laquelle entrent ces animaux ne viendroit-elle pas, d 
Seba , de ce qu'ils ont la véficule du fiel très groffe 
de ce qu'ils reffentent une fenfation douloureufe 2 
moindre attouchement de leurs aiguillons , d'où ferésn 
pand la bile par tout le corps ? : La" NOM PART 

Les piquans du Porc-épic tiennent fi peu ; qu'il 
impoñfble ; qu'en fe donnant des mouvemens vifs.,! 
s'en détache quelques-uns. Les mêmes: mouvemen: 
les détachent peuvent les porter à quelque diftance,. 
mais il eft difficile de croire que Le Porc-épic les décoche 
comme on le lit dans quelques auteurs, La bleffure des” 
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piquans du Porc.épic eft, dit-on, mortelle ; ces piquans 
Percent les chairs & caufent la mort;mais ces dards agiflane 
Plane façon toute méchanique , comment peuvent-ils 
être venimeux ? Les Chaffeurs né manquent pas d'ôter 
ceux qui, paroiflent attachés à leurs chiens, lorfqu'ils 
ont approché d’un Porc-épic: car ces piquans font dans 
quelques efpeces , terminés à leur pointe en forme de 
Mis, & tous les mouvemens de lanimal tendent à faire 
avancer l’aiguillon dans les chairs. 
æ Les Chaficurs prétendent que le Porc-épic vit douze 
“ou quinze ans. Selon eux les mâles font furieux dans le 
Mtems de leur amour , qui eft dans le mois de Septembre: 
ls  déchirent à belles dents les uns Îes autres; la fe- 
melle met ordinairement bas dans le courant du mois 
d'Avril : elle ne fait qu'un petit à chaque portée ; elle ne 
l'alaicte qu'environ un mois : il vit d'herbes , de fruits , 
&.s'accoutume peu#à-peu à fe nourrir d'écorces d'arbres. 
La femelle fe met fur les dos pour s’acconpler avec le 
mâle, parceque fes piquans , qui pendent d'en haut & 
fort bas , empêchent que ces animaux ne fe joignent à la 
“maniere ‘des quadrupedes. Les Porcs épis dorment fix 
mois fous terre , & font dans une efpece d’engourdiffe- 
ment, ouùils n’ont point befoin de nourriture ; pendant 
_ce rems leurs piquans tombent , & il leur en revient d’au- 
“tres. Il paroitroit donc que cet animal feroit.du nombre 
de ceux qui ont le fang froid. Voyez ax mot Lotr. 
-. Les Sauvages du Canada teignent en rouge , en noif , 
en jaune, les piquans du Porc-épic : ils en brodenc 
“des corbeilles & différentes fortes d'ouvrages d’écorces 
d'arbre : ils en brodent aufli des braffelers & des cein- 
Mures de cuir , dont leurs femmes fe parent. Ces brode- 
QEres, de piquans de Porcs-épics font fouvent trés bien 
Qu , dit M. de Reaumur, & ont l'avantage d'être 


plus durables que nos broderies de foie , & même que 
nos broderies d'or & d'argent On voit de ces ouvrages 
dans les cabinets des Curieux. On peut voir au mot 


EZOARD , le cas que l'on fait du Bezoard de Porc- 


pic. DREUX ee | 
… PORC DE GUINÉE ou COCHON DE GUINÉE. 
dl differe de nos Cochons domeftiques par fes oreilles, 


qui font très longues & terminées par une pointe lon- 
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gue & aigue, & par la queue qui lui defcend ot ù 
talons ,: & qui “eft dénuée de poils : il n’a point dut 
de foie, mais tout fon corps eft couvert de poils co 
d'un roux brillant : on trouve ce Cochon en Guinée 
& au Brefil, Nous donnerons à à la fuite du mot SaN+ 
GLIER, les animaux défignés fous le nom de Cochons | 
ou de Porcs : même le Porc de riviere dont nous avis 


omis de patler 2 d'ÉartitietCABTAR, ACC S 4 
. PORC-MARIN,  Sus Marinus ; AS un mi torid 6 


avec. une petite nagéoire de prob côté : fon He 
armé de trois aiguillons droits, rudes & forts, qui. 
tiennent à (à peau : fa. <hair eft ‘de mauvaife odeur 
dure & difficile à digérer. S à 
Les Naruraliftes ont donné le nom de CocHon Dé 


ti 4e graiffe, ou le grogement du Coc nd 
terre , ou enfin qui ont la nageoïire du ‘dos déconp e 8 
dreflée comme les foies du Cochon’ domeftique 
comparant quelques-unes de ces defcriptions , on 
connoit le Marfouin & l'Aguillar des Provença 
une efpece de Chien de met. On pêche des Porc ÿ 
aux Antilles; mais avec affez de difficulté , car ltd # 
l'adreffe de rongèr feulement l'âmorce fans Tavaler. Ene. 
ne auf. le nom de Cochon de mer au Revard, 
ls paroiffent différens the de? autr 
Porélane ED Vrénea ef 
univalve, aa appellé du bel éd 
en cos a ’émail de € 
abl 
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Mamelons , ou pointue, ou applatie ; elle neft fou’ 
Vent dentée que par un côté, tel que l'Œuf, &c. La 
| robbe des Porcelaines & leur bigaruré font encore plus 
| variées que leur volume. Parmi les Porcelaines , il y en 
a qui font épaifles & pefantes, d'autres {ont legeres com: 
me papyracées : les unes font unies, d’autres font poine 
tillées ou chargées de caraëteres. On trouve des exem= 
ples fenfbles de routes ces differences dans les coquil- 
ls fuivantes , appellées par les Amateurs la Curre géo= 
graphique, la Peau detigre le Pou de mer , la Naverte 
de Tiférand l'Arous , le Petit Ane rayé, l Arlequine, 
&C. Il n'y a point de coquilles, qui au fortir de Ja met 
foient auf luifantes & aufli polies que la Porcelaine, 
elles ont prefque routes la forme d'ün ovoide arrondi , & 
plufeurs font appercevoir fenfiblement beaucoup de tours 
de Spires à l’un des deux bouts. M. Adanfon diftingue 
Jes Porcelaines par le bourrelet de là levre droire qui 
manque dans les Pucelages , & qui n'en ont pas la moin- 
dre apparence ; le bord de cette levre à , dit-il, plus 
d'une douzaine de petires dents diftribuées dans toutes 
fa longueur: voyez les Planches des ouvrages [ur les Co 
guilles de MM, Adanfon & d'Argenville. 

On donne le nom de Porcellanite à là Porcelaine dea 
venue fofile ou pétrifiée. 
“PORCELET DES INDES : V0Ye? COCHON pes. 
Jnpes. 

PORCELET DE S. ANTOINE: V0YE7 CLOPORTE. 
2 PORES, Pori. On donne ce nom ; tantôt à des pier- . 
Wres formées dans l’eau , tellés que les Sralaétires à cele 
es qui font produites par le feu, telles que les Pierres 
ponces : enfin aux Productions à Polypier. Voyez ces 
mots. “a Er 
 PORPHYRE, Porphyr, eft un caillou de roche, opa- 
que, plus dur, mais moins compacte que le Jafpe : fa cou- 
 Jeur cft ordinairement rougeätre ou brunâtre , quelque- 
fois violette, fouvent verdàtre : certe efpece de Pierre 
de roche a pour bafe un quartz irrégulier , appellé Fe/d_ 
Spath rempli de grains de Perroilex, autre efpece de 
Pierre très dure, qui reffemble moins à une marne pier= 
reufe qu'à un filex laiteux : ces grains où taches font 
foujours d'une couleur oppofée à Ja pierre, qui leur fère 
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de matrice, communément blanchâtres , tantôt ronds! | 
&tautôt en quarrés longs, comme criftallifés & cimen- | 
tés enfemble :il y en a dont les taches font noires & 
brillantes : on diftingue entr'autres ; 1°. le Porphyre | 
rouge p'opre de la Dalécarlie Orientale: 2°. le Por, 
phyre brocatelle d'Egypte, les taches en font toujours | 
jaunâtres ; 3°. le Porphyre verd de la Syberie & dem 
l'Auvergne , il eft affez rare; celui que l'on appelle les 
Porphyre verd antique, l'eft encore plus; fes tachess. 
ou quarrés longs s’y trouvent fouvent difpofés en mass 
niere de croix : 4°. le Porphyre rouge à taches noires, 
que quelques-uns appellent improprement Granite roi | 
ge; on en faifoit autrefois les colonnes & les obélif=s | 
ques. | 
Tous les vrais Porphyres font très durs, très difhici-» 
Jes à travailler; ils font feu avec le briquet & fe vitris | 
ent au feu:on voit à Verfailles plüfieurs beaux vafes| 
faits de cette pierre qui eft indeftructible : on con-| 
ferve encore à Rome plufieurs monumens précieux de 
Porphyre antique, & qui ne font aucunement altérés. 
Le Porphyre évoit fi eflimé des Anciens, qu'ils le fai- | 
foient tailler en bijoux & en plaques, pour porter enl 
amulettes afin d'arrêter le fang & diffiper la mélanco- 
lie : on en fait aujourd'hui des vafes, des buftes, des” 
tables, des molettes , &c Nous avons reconnu, d’après | 
M. Eftêve, dans la vafte forêt de Lefterelle , en Pro. 
vence , un Porphyre dont la dureté , la beauté, le prix. 
& l'ufage dans la fculprure & l'architecture , ne le cé, 
dent en rien au Porphyre de l'Arabie. At 
PORPHYRION , ou L'OISEAU POURPRE ; OU POULE. 
SurranE, Porphyrio, eft, felon Albin , une efpece de | 
Poule d’eau : le plumage du corps elt d'un beau pour- 
pre violet, tacheté de bleu, de verd, de gris & de 
blanc : le col & le devant de la tête font bleuâtres, la, 
deue cft de couleur de frêne blanchärre : le bec, les 
jambes & les pieds, font d'un rouge d'écarlate ; les | 
griffes font noires : fes jambes font hautes , & fes picds | 
grands 3 le bec eft gros , long , pointu & un peu cour 
bé :ila trois doigts devant & un autre doigt derriere 5 | 
£es ongles font longs, pointus & crochus. À 
Get oifeau a pluñeurs qualités qui ne font propres. 


| 


| POR 476 
œu'à lui feul, favoir de mordre l'eau quand:il boit ; 
de tremper fa nourriture de tems en tems dans l'eau , 
& de la porter à fon bec avec fa patte. ‘tb 

Les Anciens eftimoient fi fort la beauté de cet oifeau 4 
Die en faifoient un des ornemens de leuts palais & 
de leurs temples. Le Porphytion eft d’un caraétere fa. 
rouche & difficile à apprivoifer : il frequente ordinaires 
ment les bords des rivierés : on le trouve à Comagêne. 

PORPILE. On donne ce nom à une efpece de pierre 
hummulaire , ou à des efpeces de petits coraux eilipti- 
ques ou arrondis de la grandeur d'une petire piéce de 
monnoie , & de la même forme qu'un bouton de crin s 
on y remarque une furface , tantôt convexe & tantôe 
platte , comme dans la pierre lenticulaire; maïs tou 
Jours garnie de cercles ou de rayons très faciles à dif 
tinguer les uns des autres: fouvent on en trouve pli 
fieurs attachés les uns fur les autres. 

PORREAU : voyez POÏREAU. 
PORTE CHAPEAU : voyez PALIURE. 
PORTE-CORNE ,, c'eft le Rhinoceros : voyez ce mor, 

PORTE-ETENDARD , S'ignifer, poiflon des In: 
des, qui marche dans ces Contrées , à la tête d'un grand 
nombre de Poiflons plus petits que lui, & qui le fuivene, 
J! refflemble affez au poiffon que les Hollandois ont nom: 
mé l'Idole des Maures | mais il eft plus petit : fa chair 
n'eft pas bonne à manger : on n’en prend qu’à caufe de 
fes belles couleurs ; c'eft ce qui le fait rechercher des 
Curieux , qui le confervent dans la liqueur. Il eft fi doux , 
qu'il vient aux perfonnes qui lui pre(entent quelque cho 

€ , & il fe laifle prendre facilement. Dans ce même 
pays, on donne le nom de Porte pique a un poiflon qui 
à fur te dos une longue pointe , courbée par le bout. 

PORTE-LANTERNE. Les Naturaliftes donnent ce 
nom à un rare & bel infcéte lumineux de l'Amérique, 
dont nous avons parlé à la fuite du mot Aczdia, Nous 
äjouterons ici que la pofñtion de fa partie lumineufé ef 
d'autant plus finguliere , qu'elle eft fituée fur la partie 
antérieure de fa tête ; au lieu que la lumiere de nos 
Vers & Mouches ou Scarabées luifans, vient de deflous 
le ventre d’auprès du derriere. Mlle. de de € ; qui à 
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obfervé ces fortes de mouches à Surinam, dit que feu# | 
lumiere eft telle , qu'un feul lui a fuf pour en pein= 
dre les figures qui font gravées dans fon Ouvrage fur les! 
Infeétes de ce Pays. M. de Réaumur en avoit reçu de” 
Cayenne. Voyez l’article AcUDIA. 4. 
PORTE-MIROIR. Les Curieux donnent ce nom à 
un beau Papillon de Surinam, fort grand , de couleur, 
d'or & rouge , avec des raies blanches tant fur les ailes” 
de deffus que fur celles de deffous , fur chacune defquel=" 
les il y a une tache claire & tranfparente comme le ver- 
re, environnée de deux cercles ; lun blanc, qui eft en! 
dedans ; & l’autre noir , qui eft en dehors; de forte que: 
cette tache reffemble beaucoup à un miroir avec fon ca= 
dre. Ce beau Papillon fort d’une chenille qui vit fur les, 
citronniers. Voyez PI 65 des Infeël. de S urinam , pars 
Mile. Mérian. Ç 
PORT-OR , efpece de marbre noir, mêlé de gran 
des veines d’un jaune d’or : voyez MARBRE. À 
POTÉE DE MONTAGNE : voyez à l’article OcHREs. 
Pour la Potée d’Emeril & d'Etaim : voyez ÉMERIL & 
Tarticle du Fer & le mot ÉTAIN. 
: POTELOT : voyez MOLYBDÈNE. ; 
POTIRON , Melopepo verrucofus., eft une efpece de 
Citrouille arrondie , dont l'écorce eft quelquefois chargée 
de tubercules femblables à des verrues. Ce fruit eft char= 
nu, fpongieux , divifé intérieurement en cinq quartiers , 
dans lefquels on trouve deux rangs de femences oblon= 
gues & applaties. On cultive cette plante dans les jar 
Sins ; fon fruit eft d'un grand ufage dans les cuifines # 
il eft fort humedtant , rafraichiffant , peétoral : {a fea 
mence eftune des quatre grandes femences froides ; les 
Grainiers l’appellent Graine de Citrouille : voyez Cr= 
TROUILLE. foi 
POTTO ou STUGGARD. Par la lecture. des Obfers 
vations que les Voyageurs nous donnent d'un animal 
qui {e trouve à la Côte d'Or, & qui y porte ce nom , il 
nous:a paru que c'étoit le même que V4, dont nous 
avons parlé au mot Pareffeux, po k 
POU ;, Pediculus, eft un infeéte aptere, c'eft-à-dire 
fans ailes, qui s'engendre fur Le çorps de l'homme fur) 
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Æelui des quadrupedes, des oiféaux , des poiflons , mê- 
Lime fur les végétaux. L’hiftoire de cet infeéte eft très cu- 
| ricufe : nous commencerons par celui de l’homme. 

Le Pou DE L'HOMME, Pediculus humanus. Cet ïin« 
fcéte vermineux , quoique fort dégoutant aux yeux , a 
Cependant merité l'attention des plus grands Naturalif- 
tes , tant anciens que modernes. Swammerdam , dans 
le premier ordre des transformations ou développemens 
des Infe@es, prend pour exemple le Pou de l'homme. 
Jean Muralto en a donné l’Anatomie. Le cékbre Hoock , 
Anglois, dans fæMicographie, a auffi fait la defcription 
de cette forte de vermine. Léewentfoech rapporte, dans 
les Tranfa&. Philofop. ann. 1693 ,n.94, art. 111, qu'il 
[à obfervé dans le Pou un nez court & conique , percé 
| d'un trou, par lequel cét infecte poule fon aiguillon 
Jorfqu'il veut manger, & que cet aiguillon lui a paru 
vingt fois plus petit qu'un cheveu; que fa rête eft-fans 
füture; qu'il à cinq articulations à fes antennes , & 
deux griffes à chaque pied; l’une eft femblable à celle 
d'une Aigle , l’autre eft droite & très petites & entre ces 
deux griffes , il a une petite bofle ; pour mieux farfir les 
… cheveux & s’y attacher. Le Pou a une tête oblongue en 
avant , & arrondie en arriere ; la peau qui le couvre de 
toutes parts cft dure, velte , tranfparente, & tenduc 
comme un parchemin : les yeux font noirs & fitués der 
» riere Îé$ antennes ; ‘ils né font point à réfeau : le col eff’ 
fort court , il fe joint au corfelet qui fe divile en trois 
parties : le dos eft garni d'une efpece de bouclier: fur les 
deux côtés , on voit les fix'pieds qui s’articulent à la par- 
tie inférieure du corfelet ; ils ont chacun fix articulations 
| où phalanges de différentes grandeurs, pointillées , ve- 
_ lues, griffes, au moyen defquelles il faifir les corps: 
d'un volume proportionné, fur lefquels il court affez-vice. 
On apperçoi très bien ; par le moyen du microfcope ; 
tous les mouvemens intérièurs de ce‘ petit animal. Le 
ventre fe divife en fix parties ; & finit en deffous par une” 
cfpece de’qieue/#110 "5, toi otaR 

* Les Lendes font fes œufs du Pou : on en voit journel= 
Lement les cheveux des enfans qui font peu foignés ,ainfi 
que ceux des hommes pauvres ou mal-propres ,'tout rem 
plis. Les poils des quadrupedes , les plumés des'oifeaux 
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& les écailles des‘poiffons en font auffi garnis ; & on dis 
cerne plus ou moins facilement celles qui font encore 
pleines, de celles d’où l'animal eft forti. + 
Le. Pou, dir Swammerdam , acquiert fa forme par- 
faire, dans fon œuf , qu'on nomme Lende ; on y apper 
çoit, vers les derniers tems , au travers de la coque , les“ 
yeux & le battement du cœur : il a déja, en petit, la 
forme qu'il doit conferver. Pour fortir de fon œuf, il 
force le Himbe ovale qui termine fa coque du côté de fa, 
tête , & qui fe leve comme une boîte à charniere. Swam-" 
merdam, ayant égard à l’état actuel du Pou, & de tous les 
autres infeétes, qui font dejà dans l'œuf ce qu'ils doivent 
être, les nomme Vymphe-animal-oviforme ; au lieu qu'il 
nomme Nymphe ver-oviforme , les infectes qui fontren- « 
fermés dans l'œuf, fous la forme de ver. 4 
. Le Pauichange plufieurs fois de peau , à mefure qu'il 
prend fon accroiffement ; mais quand il eft en état d'en: 
gendrer , 1l nen change plus. A confiderer ce petit ani- : 
mal par.les parries intérieures , l’on eft prefque tenté de M 
le regarder comme. le chef-d'œuvre des infeûtes. Il a 
allu;la fagacité de plufieurs génies, pour en connoitre 
toutes les merveilles ; il eft impofñlible d'en bien donner, 
un extrait raifonné, fans.entrer dans de longs dérails;. 
c'eft pourquoi nous renvoyons aux Auteurs qui ont traité. 
de ces recherches anatomiques. Nous. dirons feulement, 
que fon cœur.eft caché dans la paitrine , & qu'on voit. 
reluire fes vaiffeaux pulmonaires au travers de fon corps. 
Ce vil infe@té n'a ni bec ni dents, ni aucune forte de. 
bouche ;-l'œfophage paroît abfolument fermé ,: &.n’a 
d'autre ouverture que celle de la.trompe., dont l'infette. " 
fe fert pour percer la peau humaine, fucer le fang & l’at. 
tirer -dans fon corps. Lorfque. çet.animal eft gonflé de 
fans... fon ventricule paroït, à travers la peau, d'un, 
brun foncé: Le mouvement de.ce vifcere eft fi admiras, * 
ble ,l.que felon.Swammerdam , on pourroit l'appeler, 
animal.dans un animal ; à caufe des fortes agitations ,: | 
contractions , froncemens, développemens qui lui font. N 
propres! & qu'on ne fauroit'voir {ans éçonnement à tra- © 
vers le corps., quand l'eftomaceft plein de nourriture , ! 
&, que:par, la -fuétion il y entre.un nouveau fang. # 
: Nousiavons-dat que la trempe du Pou eft. fort aiguë », ! 
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€c n'eft mème que pat hazard qu'on peut l’appercevoir 5 
Ês en expliquer la ftru@ure, le Naturalifte Hollandois 
la compare à une corne de limaçon, qui a la propriété 
| de fe replier comme un gand ; de forte, ditil, que fi 
cette corne étoit furmontée d'une trompe au lieu d’un 
œil , l’on auroit une idée de la trompe du Pou. Un Ob- 
fervateur Philofophe & intelligent reconnoïtra toutes 
ces particularités, en mettant un Pou fur fa main ; il fuf- 
fit de le fuivre avec un bon microfcope, tandis qu'il cher- 
| che quelque pore de la peau , où il puiffe enfoncer fa 
trompe ; laquelle , y compris fa gaîne , n'eft qu'une pe- 
tite ligne rougeâtre , de la plus grande fineffe. Un Pou 
affamé eft le plus propre à cette obfervation ; on recon- 
noît que fon eftomac eft vuide , quand tout fon corps 
eft tranfparent : alors on le pofe fur fa main, qu'on 4 
un peu frottée auparavant ; il furete çà & là, toute fi- 
| tuation lui eft bonne pourvu qu'il fuce; & dès qu'il a 
trouvé un pore , il plonge fa trompe ; & prefque au mé- 
me inftant, on voit un ruifleau de fang pañler dans fa 
tête , avec une rapidité capable d’effrayer l'Obfervareur 
micro{copique. Pendant la fuétion, les ongles & les 
crochets de la gaîne de la trompe s’enfoncent & fe cram- 
ponent dans les parois intérieures du pore de la peau ; de 
forte que la gaïîne ef fixe , mais la trompe agit libre- 
ment. Il n’eft pas poflible de fe débarraffer du Pou quan 
il eft ainfi caferné. | 
Quoique Swammerdam air vu quelquefois ces infec= 
tés monter les uns fur lesautres, la diffeétion qu'il en a 
faite de quarante, ne l'a cependant point éclairé fur le 
diftinétion des fexes, ce qui lui a fait foupçonner que le 
Pou eft hermaphrodite , & qu'ila peut être tout à la: 
fois une verge & un ovaire comme un Limas. Toujours 
eft il vrai que cet Obfervateur a compté , dans un feul 
ovaire, dix gros œufs & quarante quatre petits : il dit 
auffi que dans tous les Poux , il y a un double ovaire. À 
l'égard de la peau , qui paroît aufli unie qu'un parche- 
min , elle eften plufeurs endroits ( dit le même Natura- 
lifte } fllonnée par des ftries déliées, qui font autant de 
… ramifications de trachées. Ses œufs , ( qu’on appelle ordi- 
pairement Lendes } examinés en différens fens & dif- 
tances , préfentent des chofes toujours ae L'œuf 
| 1V 
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ou la Lende , qui eft véritablement le Pon même, veä 
nant à fortir de fa membrane , fitôr que l'humidité f&- 
perflue s'en éft évaporée , devient incontinent propre à 
la génération ; & c'eft cette promptitude avec laquelle 


il enxendre immédiatement après être forti de fon œuf} 


qui a fait dire par pla fanterie | qu'un Pou devient bife 
ayeul dans l'efpace de vinge- quatre heures. I eft vrai que 
cette vermine multiplie prodigieufement en peu de tems 3 


mais pour cela , il faut que fes œufs foient tenus en un! 


lieu chaud & humide, car autrement les Lendes meu= 
rent; & Cft auf ce qu'on voit arriver à celles qui 
étant engendrées la nuit dans les cheveux , pendant qu'ils 
font chauds & humeétés de la fueur , meurent enfuite le 
jour, lorfqu'elles viennent à être expofées à l’aîtion de 
l'air, &., après être rettées quelques mois collées aux 
cheveux , perdent enfin tout-à-fait la forme extérieure 
qu'elles avoient. 

Cette efpece de Pou s'attache à toutes les parties du 
corps de l'homme , mais particuliétement à la tête des 
enfans : il s'en trouve beaucoup dans les habits des-pau 
vres, des mendians, des matelots, des foldats, & dans 
ceux des perfonnes mal-propres ; qui n’ont pas foin de 
changer de linge. 

M: Linnæus dit qu'il n’a point trouvé de plus gros 
Poux , que dans les cavernes chaudes de Falhun en Suede ; 
& que le lou qui vit dans les habits, n’eft qu'une va- 
riété de celui qui vit fur la tête. ARR 


: Comme cette vermine fuce le fang en perçant la | 


peau ; elle y fait fouvent naître des puftules, qui dé- 
, f Ë 1 

génerent en gale , & quelquefois en teigne. On a ve 
A . 

naître fur plufieurs perfonnes. une maladie mortelle 

P ; , 


provenant d'une très grande quantité de Poux qui s'en- 


gendrent fur la chair, & qui font par-tout ke corps, des 
plaies pénétrantes jufqu’aux os. 

L'Hiftoire fait mention d'un bon nombre d'hommes 
frappés de la maladie Pédiculaire , & qui ont été dé- 


vorés tous vivans. Ce fut la troifieme plaie dont Dieu 


frappa toute l'Egypte, 


. Oviedo a obfervé qu'à un certain point de latitude , 


les Poux quittent les Efpagnols qui vont aux Indes, 


& les reprennent à leur retour dans la même fautude 5: 


A 
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far quoïque les Domeftiques & les Matelots ; qui font en 
grand nombre dans leurs vaiffeaux ; foient fort mal-pro- 
lpres , il n’y en a cependant aucun qui ait des Poux , lorf- 
qu'ils arrivent aux Tropiques. Dans les Indes, quelque 
fale que l’on foit, perfonne n’en a qu'a la tête : certe 
Wermine {e multiplie de nouveau, lorfqn'on eft venu à 
Ma hauteur des Ifles de Madere , dans la traverféc d'A- 
mérique en Europe, | 
4 Quoique le Pou foit une fi vilaine vermine, ilya 
pourtant parmi les hommes les Hotrentots , & parmi les 
animaux les Singes, qu'on nomme pour cela PArhrro- 
phages ; qui en mangent €’eft ainfi que, du côté de la 
Mer rouge il ÿ a un peuple de petite ftruéture , & noir, 
qui ne fe nourrit que de fauterelles qu'il fale pour toute 
préparation. Avecun tel aliment, ces hommes vivent juf- 
qu'à quarante ans;enfio, ils meurent de la maladie pédicu- 

laire. Des poux aîlés les déchirent ; leur corps tombe en 
pourriture, & ils meurent dans de grandes douleurs. On 
fait encore qu'un des plaifirs des Negres de la Côte occi- 
… dentale de cette partie du monde elt de fe faire chercher 
leurs poux par leurs femmes, qui ont grand foin de Îes 
manger , à mefure qu'elles en trouvent. 
" Les Auteurs difent que, pour fe préferver des Poux, 
il faut fe nourrir de viandes fucculentes , ufer de boiïfflons 
Malutaires , & fe tenir le corps propre , fur tout fi l’on 
Meft vétu de laine. Pour remédier à la maladie même, 
J.Mercurial confeille de purger fouvent : il faut auf fe : 
frotter d'ail, de moutarde , avaler de la thériaque , des 
nourritures falées & acides, fe baigner , fe fomenter 
d’une décoétion de lupins ou de noix de galles; mais les 
temedes qu'on emploie avec le plus de fuccès, font les 
poudres de femence de ftaphifaigre, de coques du Le- 
vant , le foufre, le tabac; on fe fert aufli du mercure 
& du vinaigre. 
: En Médecine , les Poux font eftimés , apéritifs , fébri- 
fages & propres à guérir les pâles couleurs : la répu- 
gnance , comme dit Lémery ; d'avaler ces vilaines bêtes, 
contribue peut être plus à chafler la fievre , que le reme- 
de même; pour la jaunifle l'ufage eft d'en faire avaler 
là jeun , cinq ou fix dans un œuf moller. Pour la fuppref- 
… fion d'urine qui arrive quelquefois aux enfans nouveaux- 
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nés , on en introduit un vivant dans l’uretre qui, par £ 
chatouillement qu'il excite fur ce canal, qui eft dou 

d'un fentiment exquis, oblige le fphinéter relâcher, 
& à laiffer couler l'urine : une punaife produit le même 
effet. Mais, pour bien faire la médecine pédiculaire, 
difent les Continuateurs de La Mar. médic il faudroit 
être en Afrique où ces infeétes font recherchés foigneu- 
fement, & mangés comme quelque chofe de délicieux. 

Les Poux different fuivant les lieux où ils naiffent : il 
| ÿ en a de gros, de petits, de bruns, de noirâtres & de 

lancs; tels font ceux dont nous venons de parler Nous 
allons citer quelques autres infeétes auffi appelés Poux, 
& qui font très connus des Naturaliftes. 

POU AQUATIQUE : voyez MOUCHERON. 

POU DE BALEINE, Pediculus ceti, eft un infede 
marin & cruftacée , dont nous avons parlé à la fuite du 
mot Baleine, page 248 du premier Volume. I] molefte 
étrangement la Baleine ; & quelques mouvemens que 
produife ce cetacée, il ne peut fe délivrer d'un para- 
fyte fi incommode : il fe loge d'ordinaire ou fous les 
nagcoires ou vers le membre génital, d'autres fois dans 
es oreilles ; quand on preffe avec les doigts ce coquil- 
lage encore vivant, il répand une liqueur noirâtre : fa 
tête ne fe montre jamais à découvert ; elle eft toujours 
cachée fous fon enveloppe pierreufe 

Seba ( Thef. 1, Tab. 98 , n. 5.) donne la figure d’un 
Pou de Baleine qui fe place dans les oreilles, & les 
perce. Ila, dit il, la figure d'une araignée à douze pat- 
tes , armées d'ongles aigus & crochus; fa tête elt petite. 
Ce même Auteur parle de Poux marins de Groërlande, 
qui font la nourriture des Baleines : ils ont feize pieds 
garnis d'ongles ; ils portent fur le dos, à la maniere des 
Cancres, des écailles articulées de maniere à pouvoir 
s'étendre & fe ramafler en rond; leur tête eft large : c’eft 
une chofe furprepante , dit Seba, que d'auffi petits ani- 
maux puiflent nourrir les Baleines de Groënlande. 

POU DE BOIS ou FOUR MI BLANCHE , eft un in- 
fete fort commun dans toute l'Amérique & dans les In- 
des orientales; il s'attache au bois, le mange , le gäte 
& le pourrit. Cet:infeéte à Ja figure des fourmis ordinai- 
res 311 eft d'un blanc fale , & paroît huileux à la vue & 
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‘eu toucher; il a une odeur fade & dégoûtante ; il multi: 
plie prodigieufement. En quelque lieu que ces infeétes 
S'attachent , ils font une motte d’une matiere comme de 
la terre noire , dont le deflus , quoiqu'aflez peu uni & 
taboteux, eft fi ferme , que l’eau ne peut pas le péné- 
trer. On ne remarque au deffus aucune ouverture , parce- 
que ces infectes ne vont jamais à découvert. Ils font une 
multitude de petites galeries, groffes & creufes comme 
un tuyau de plume à écrire , de la même matiere que la 
motte , & qui y aboutiflent, & conduifent à tous les en- 
droits où ils veulent aller ; le dedans de la motte eft un 
labyrinthe de ces galeries tellement entrelacées les unes 
dans les autres, & fi peuplées, qu'il eft impofhble de 
concevoir combien cet infete multiplie , & l'arrifice 
qu’il emploie dans la conftruétion de fon logement. Si 
on fait une breche à la motte, ou qu’an détrutfe une ga- 
lerie, on voir aufli-rôt des milliers d'ouvriers qui tra- 
vaillent à la réparer. Il eft très difficile de les chafler 
d'un endroit où ils fe font une fois établis. Quelque 
quantité qu'on en tue, & quelque dégât que l’on faffe à 
leur habitation , il fuffit qu'il en refte quelques-uns pour 
repeupler en peu de tems Îa colonie qui conftruit de nou- 
veau , en rongeant & poutriflant le cuir, les toiles, les 
étoffes, le bois de fapin, & fur-tout les bois tendres 
que l’on appotte de l’Europe. Ils font capables de dé- 
truire une mailon par fes fondemens. Comme ces vers 
font un friand morceau pour les poules, & que l’ona lieu 
de craindre qu'ils ne fe répandent de côté & d'autre , 
voici ce que l’on fait ; on enfonce un piquet au milieu 
de quelque mare d'eau, & on y affujettit la motte au haut 
du piquet ; & à mefure qu'on en a befoin pour engraiffer 
les poulets, on en coupe ou rompt une partie qu'on leur 
jette. C’eft un plaifir de voir comme ils fe jettent fur ces 
infectes, & comme ils brifent ces mottes avec leur bec 
& leurs pieds, pour les obliger de fe montrer. Voilà le 
feul avantage que les habitans tirent d'un infecte auf 
pernicieux. De | 
POU DE MER , du Cap de Bonne-Efpérance. Selon 
Kolbe, c'eft un infeéte qui reffemble fort au Taon: ileft, 
couvert d'une écaille dure, &il.a un grand nombre de 
pieds, qui ont chacun une efpece de Mi à l'extrémité. 
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FE vit fous l'eau, & il tourmente crnellementles poif= 
fons : pour cela , il fe cramponne fur leur dos, & plantañt 
dans leur chair fes dents affilées, il les face jufqu'a ce 
qu'il les ait tués. Voyez aufli la fin du mor Pou DE 
BALEINE. 
POU DE MER, nom qu’on donne à une efpece de 
petit coquillage, univalve du genre des Porcelaines 5 
fa coquille eft rayée & rachetée. Ç 
POU DE PHARAON : on donne cenom aux Chiques, 
Voyez ce mot. 
POU DE POISSONS, Pediculus pifcium : on appelle 
ainfi des animalcules aquatiques , fort finguliers, qui ha= 
bitent principalement dans les branchies des poiffons ,ou. 
hors des branchies au deffus des clavicules , Où ils ont un 
Mouvement : on en trouve dans la Perche , dans le Bro- 
cher. M. Bernard de Juffieu nous à appris qu'on en voit. 
beaucoup dans la riviere des Gobelins, & qu'ils s'atta-, 
chent à toutes fortes de poiffons. Le genre de cet Infecten 
cft difficile à trouver. Il approche, en quelque forte, du 
Monocle ou Perroquet d'eau à queue fourchue , de. 
M. Linnæus ; mais il en differe beaucoup; & M. Læfing 


" >" a . 
penfe qu'on peut en faire un genre nouveau d’infectes. 


Nous avons déja dit quelque chofe de cet infe@te, à 
Particle Binocle. Voyez ce mot. ee 
M. Læfling donne la defcription du Pou des Poiffons ," 
dans les A4. d’Upfal 1750, p. 421. Cet infete aqua” 
tique à le corps membranacé, tranfparent, oblong ,. 
plat, un peu convexe par deffus, & un peu concave pars 
deffous : Ja tête, qui eft très menne & diaphane, tient 
de chaque côté aux ailes par derriere : fes antennes, 
font fi délices, qu'a peine les voit-on, Îles autres par. 
ties de la tête ne font pas moins fines & difficiles à voir. 
II a la queue plate & horifontale | membranacée : entre! 
les yeux & le commencement du tronc font deux petits! 
fuçoirs perpendiculaires , très courts , creux. , fixes à leur 
bafe, & joints au corps. Tout proche font deux pieds 
pointus comme une alene , &wtrès difficiles à apperce-1 
vôir : proche de ces deux pieds il y à vers laqueue , aux … 
côtés du tronc, quatre pieds de chaque côté placés ho- 
rifontalement , gros vers la bafe ; mais leurs bouts fone 
très minces, pointus & fourchus : ainf, ecrinfecte eftl 
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fourni de dix pieds, dont la premiere paire eft placée 
au commencement du tronc; & la derniere, au bout, 

proche de la queue. Ils fe fervent , pour marcher, de 
Jeurs deux fuçoirs, & non de leurs pieds, dontilsne 
Font ufage que pour s'attacher aux poiflons. Ces mem. 
bres font conftruits de façon que, quand ils touchent . 
quelque chofe de folide , ces infeétes s'y attachent, 
& pour changer de place, ils les avancent l’un après l’au- 
tre ; de cette maniere, leur mouvement eft très lent : 
mais ils nagent très vite & d'une maniere dégagée : alors : 
les huit pieds de derriere leur fervent, & Îes deux au- 
tres, ainfi que les fuçoirs, font tranquilles. Ils nagent 
Jur l’eau & dans l’eau , leur queue étant recourbée en 
haut. Lorfqu’en nageant, ils trouvent le fond de la vafe 
ou quelque autre chofe folide , ils y reftent attachés; 
& tant qu'ils font dans cet état, Jes huit pieds de der 
riere font toujours en mouvement, Quelquefois ils na 
gent fur le dos. | 
POU DES POLYPES : il eft ordinairement blanc & 
d'une figure ovale. M. Trembley , qui l'a remarqué avec 
la Loupe, dit qu'il lui a paru plat fur le corps, & arrondi 
par deflus : il marche avec vitefle fur le corps des Poly- 
pes, & peut les quitter, & fe mettre à la nage. Ces 
Poux fe raffemblent , fur-tout près de la tête des Poly- 
ne : on en voit cependant un grand nombre qui courent 
ur tout le corps & fur les bras, 
… POU SAUT EUR : M. de Jufhñeu le nomme Podura 
viridis fubglobofa. Cet infcéte fe trouve fur les plantes: 
il a les yeux noirs & placés fur la tête; les pieds, d'un 
verd tirant fur le blanc; les antennes recourbées. 
.. M. Linnæus donne le nom de Podura à huit autres 
infectes de ce genre. Le premier fe trouve fur les cham- 
pignons fauvages : la feconde efpece eft brune, & fe ren- 
contre fur les bois pourris : la troifieme eft de couleur de 
plomb , & habire les arbres & les prairies ; il y en a dans 
les champignons. Cet infe&e eft de la grandeur du pou 
. vulgaire ; {es pieds font blancs , il court & faute quelque 
fois. La quatrieme efpece eft d'un blanc cendré, & tiqueté 
de noir. On le trouve l'hiver en grande quantité dans la 
neige : il y court avec agilité;mais quand la neige fe fond, 
il y péric ; on en trouve cnété [ur le Huit du grofeiller 
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rouge. La cinquieme eft petite , d’un noir brillants on 14 
trouve dans des monceaux de bois pourri : fa queue, qui 
eft fourchue, eft blanche, ainfi que fes pieds & fes anten- 
nes. La fixieme eft tout-à-fair noirâtre; elle habite les 
caux paifibles, & s'affemble en troupe le matin fur lé 
bord des étangs , des viviers & des réfervoirs. La fep- 
tieme , que les Suédois nomment Jordkprut, fe trouvé 
en très grande abondance dans les chemins de Smolan: 
de. La huitieme efpece enfin , eft blanchâtre , & c’eft 14 
plus petite efpece de ceux dont nous venons de parler : 
elle fe trouve dans les terres labourées , fur-tout dans les 


jardins où l’on cultive des melons & d'autres plantes 


printanieres : on les voit en quantité fauter , après une 
petite pluie ; on diroit une foule d’atômes qui volti- 
gent. | 


POU VOLANT. Les Naturaliftes font mention d’uné: 
cfpece de Poux aîlés & noirs, qui fe trouvent en été 


dans les endroits marécageux , & qui fe jettent volon- 
tiers fur les pourceaux qui vont fe veautrer : ils font de 
la groffeur des Poux de Cochon, & ne different des Poux 
ordinaires qu'en ce qu'ils ont des aîles. Ils mordent juf- 
qu'au fang , & caufent une démangeaifon infupporta- 
ble : quand ils voltigent en l'air , ils font un petit bruit. 
On prétend que ces Poux aîlés reffemblent à ceux qui 
fortent du corps des Acridophages qu'ils mangent, & 
dont nous avons parlé à l'article du Pou de l'homme. 
POUDINGUE ou CAILLOU D'ANGLETERRE, eft Ja 
pierre que les Anglois appellent Pudden-flone ou Pou- 
dingt-floone. Elle eft compofée d'un mélange de petits 
cailloux communément arrondis , très durs, & de Ja na- 
ture du Silex, quelquefois du Quartz, lefquels font 
fortement cimentés les uns à côté des autres, de manie- 


re, qu'à l’aide du poli vif & éclatant dont plufieurs d’en-* 


tr'eux font fufceptibles, ainfi que leur ciment , ils pro= 
duifent unepierre fort agréable, & qui a une reflem- 
blance grofliere avec le Porphyre, au moins ils nous 
donnent l’idée de fa formation. . È " 
Les Anglois ont donné le nomtêt Pouding à cette 
pierre, parcequ’elle ne repréfente M malun mets com- 


pofé de différentes chofes & de différentes couleurs dont ! 


ils font ufage, Le ciment de la pierre dite Powdingue 
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eft tantôt argilleux, tantôt ferrugineux , quelquefois 
fablonneux , & quelquefois filicé; c'eft pourquoi cette 
pierre varie par la couleur , par le dégré de dureré & 
par la conmpofition , ainfi que par la facilité que l’on 
a de la tailler. 

M. Guettard a donné à l’Académie des Sciences, ann. 
1757, un Mémoire fur les Poudingues. Ce Natura!ifte 
dit qu'on fait en Angleterre de très beaux ouvrages avec 
ces cailloux. Il y en a, dit il, dont le ciment elt c21- 
caire , c’eft à dire , fur lefquels l'eau forte agit; d'au- 
tres font vitrefcibles : dans les uns, le ciment qui unit 
les cailloux eft vifible ; & dans d’autres, on ne peut le 
diftinguer. I! dit encore avoir trouvé de ces cailloux près 
de Rennes , lefquels font aufli beaux que ceux d'Angle- 
terre. I1 y a beaucoup d’efpeces de Poudingues dans les 
environs d'Etampes, de Chartres, de Rouen, &c. lef- 
quels font de différentes groffeurs ; leurs caillous font 
ovales , blancs ou jaunes ou rouges, mais bien inférieurs 
pour la beauté à ceux d'Angleterre. On rencontre les 
Poudingues dans des gorges & des vallées où il ya des 
torrens. F 

POUDRE À VERS, ou SANTOLINE , ou SEMEN- 
CINE , ou BARBOTINE : Semen contra Vermes. C'eft 
une poudre grofliere , compolée de petites têtes écail- 
leufes oblongues , d’un verd jaunâtre , mêlée avec de 
perires feuilles, & de petites branches cannelées : elle 
a une odeur aromatique dégoûtante, & qui caufe des 
naufées, un goût défagréable , amer, avec une certaine 
acrimonie aromatique. 

 L'origne de cette poudre, quoique d’un ufage des plus 
fréquens, eft encore inconnue : les uns penfent que c’eft 
la graine d’une efpece d’Abfinthe , d’autres que c’eit la 
capfule feminale , ou les germes des feuilles & des fleurs 
de quelques autres plantes , foit de la Zedoaire , ou de 
lAluyne, ou du perit Cyprés : elle nous vient du Royau- 
me de Boutan & de la Caramanie, Province Septentrio- 
nale de la Perfe , par la voie de Marfcille. 

- Tavernier , ce célebre Voyageur de l'Orient, dit avec 
Herman, que la Poudre à vers eft la graine d'une efpece 
ee & que les peuples la recueillent avec des vans, 

r'ofant pas toucher à la graine avec les mains, parcequ'ils 
+: | 
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croient que le moindre attouchement .des doigts la cof 
romproit. Quoi qu'il en foit, la Poudre à vers , par fæ 
grande amertume , eft un excellent vermifuge : elle eftn 
regardée comme ftomachique & hyiterique : elie eft em= 
ployée avec fuccès dans les infufions purgatives, lorfquew 
les marieres glaireufes empêchent l'effet des purgaufs. 
POULAIN , voyez CHEvAL: . 
POULE , POULET , POULARDE , & POULE 

D'INDE Voyez à l’article Co. | 
POULE D'AFRIQUE, voyez PINTADE. w| 
POULE D'EAU , ou POULE DE MARAIS. On en” 
diflingue deux efpeces; la grande & la petite. 4 
1°, La premiere fe nomme en latin Ga/linula cloro-M 
pus major. Selon Albin cet oifeau a 17 pouces de lon- 
| 


er 


gueur, à prendre depuis le Lout du bec jufqu’à l'extré=i | 
mité des pieds , & 22 pouces d’enverseure : le bec em 
noir, & long d'un pouce ; la machoire inférieure eftm 
d'un jaune pâle jnfqu'au coin de la bouche , & enfuiten 
elle eft rouge ; l'iris eft rouge; les jambes font vertes ,M 
& les griffes d'un brun fombre ; les doigts font longs! 
comme çeux de la Foulque, mais plus larges & plus 
unis par le bas que ceux des autres oifeaux à pieds 
fourchus , ce qui lui aide beaucoup à nager : le doigtM 
de derriere elt large ( peut: être fert-il à l'oifeau de gou=! 

vernail pour diriger fon cours ) : les cuilfes font garniess 

de plumes prefque jufqu’aux genoux; le refte eft rouge :M 
l'étendue de l’aïle eft ornée d’une raie blanche ; le plu-"! 
mage de la poitrine eft de couleur de plomb. Cette* 
Poule agite fa queue quand elle nage , & alors elle mon! | 
tre le plumage blanc qui eft en dellous : les plumes du 
dos & celles du petit rang de l'aîle , font d'un gris de 
fer : l'oifeau eft prefque noirâtre ; il engraifle beaucoup: 
fa chair eft favoureulé , & peut être comparée à celle 
de la Cercelle : il cherche fa nourriture fur les bords her2# 
beux des rivicres, & dans les rivieres mêmes où il y al 
des herbes fauvages : il mange auffi les infectes qui fer 
trouvent parmi ces herbes : il fait fon nid fur des ar=t 
briffeaux près de la mer, & il couve deux ou trois fois 

l'éré : il chafle fes petits dès qu'ils font en état de fl 
pourvoir : fes œufs font pointus à une exrrémité, d'un 
blanc verdâtre, & marquerés de taches rouges : il be=b,| 
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guette comme une Poule , & il fe perche fur des 
branches d'arbres & {ur les plus forts joncs de rivietes : 
il fe tient près des foffés & des grands étangs : il vole 
les pieds pendans : fon corps eft aflez tetréci, ce qui eft 
lé contraire dans les Canards. 

2°. La Perite PouLE D'EAU, Poliopus Gallinula 
minor. Elle eft d'un tiers plus petite Fo la précédente : 
elle a la figure d’un petit Râle d'eau : fon bec eft applati, 
étroit & pointu ; l'iris eft blanc : le plumage de là tête 
eft d’un brun nuancé de rouge : le deflus du dos, du 
col , des aîles, eft aufli de cette même couleur , avec des 
entre-deux de raies blanches digues travers : 
le plumage de la poitrine eft d’un blond jaunâtre : Le 
bas du ventre eft rougeätre & fale, la queue eft courte $ 
I& ce qui eft remarquable , c’eft qu'érant unie, elle for- 
‘me un creux fingulier : les plumes du milieu font les 
Plus longues, & tiquetées de blanc : le refte eft comme 
dans l’efpece précédente. 
+ Il ne faut pas confondre les Foulques, Macrenfes 8 
Rales, &c.avec la vraie Poule d’eau. Voyez ces mots. 
… Kolbe dit que les Poules d’eau du Cap de bonne Ef- 
perance, n'y fréquentent pas la mer , mais les eaux 
douces : elles font noires, & de la grandeur ‘de nos Pou- 
des ordinaires : elles bâriffent leur nid fur l'éau. Comme 
eur chair n’eft pas délicate , on n'en tue guéres. 

… POULE GRASSE, voyez MACHE. 
« POULE.DE GUINÉE , voyez PINTADE. 
POULE DE JAVA. On en diftingue de deux fortes: 
Quelques-unes ont naturellement toutes les plumes ren 
Verfées ou replies : on en voit qui ne font pas plus 
grofles que des Pigcons; il y en a d’autres qui ont les 
os, la chair & la peau noires , avec des plumes anel- 
quefois très. blanches. Les Indiens attribuent une très 
grande vertu médicinale à ces dernieres. 
POULE DE MARAIS, voyez POULE D'EAU. 
POULE DE MER, eft. un oifeau à-peu-près de fa 
grandeur du Canard privé : il a tout le champ du plu- 
mage fupérieur d'une couleur brune noirâtre , 8 l'infée 
rieur eft blanc:les dards des aîles font blanchâtres : [a 
queue n'a que deux pouces de longueur. Cet oifeaucft 
niais ; 1l engendre annuellement fur les rochers cfcarpés 
MELON. Tome IV, | Ti 
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& inaccefhbles de [’Ifle de Man, d'Angleley. 8 de Fatn® 
fes œufs ont plus de trois pouces de long , ils font gros 
à proportion , d'une couleur verte bleuätre , & fouvent: 
tachetés de raies noires. ÿ 
POULE DE NEIGE , où PERDRIX BLANCHE, 
Voyez ARBENNE. "CR 
__. POULE ROUGE DU PEROU , Gallina rubra peru® 
viana, Elle a la même grandeur & la mème figure que 
l'oifeau appellé Poule de Carafow. a | 
POULE SAUVAGE. On en trouve dans le Congoë 
elle eft d'un meilleur goût que notre Poule domeftique: 
Les Curieux connoiffent auffi la Poule de Pharaon dw 
Sénégal, & la Poule dorée des Chinois : on appelle 
celle ci Ken-ki, | sf 
POULE SULTANE, voyez PINTAPE. NE - 
POULE VIERGE DE L'AMÉRIQUE. Elt une efpece 
de Poule d’eau dont-le plumage eft varié de rouge, de 
verd , de noir, & de jaune doré : ces couleurs font très 
belles chez cet animal: Sa tête eft menue , avec de petits 
yeux brillans : elle eft couronnée d’une petite hupe tiffué 
de plufeurs petites plumes de différentes couleurs. Cet 
oifeau.eft de la groffeur d’un Pigeon; en hiveril.eftaffez 
gras : les habitans du pays aimentaffez le goût de fa 
chair, quoique difäcile à digérer. + 
POULIOT COMMUN ou POULIOT ROYAL 
Pulegium vulgare. Eft une plante qui aime les lieux in- 
cultes où les eaux ont croupi durant l'hiver : elle croû 
abondamment par-tout au bord des maraïs & des étangs 
ainf que dans les foffés humides le ‘long des grands che: 
mins. Sa racine eft fibrenfe & traçante : elle poufle beat 
coup de tiges longues de près d’un pied , quarrées , ve: 
lues, rampantes fur terre , & s’y enfacinant par de nont 
breules fibrilles qui fortent de leurs nœuds! : fes feuille 
ps de celles de l'Origan,elles fonc douces au tot 
_ cher, noirâtres, d’une odeur aromatique, & âcres au gout. 
‘fes fleurs, qui paroïffent en Juillet & Août , font verti 
cillées, bleuâtres où purpurines ; rarement blanches! 
ce font des fleurs en gueule découpées en deux lévres! 
elles {ont fuccedées par des femences:menuess 
Cette planre eft plus aromatique érant en fleur qu'é 
tour autre tems : elle eft d'une odeur très pénétrant® 
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d'une faveur très âcre & très ameré ; mais elle eft plus 
efficace étant féche que fraiche : elle eft apéritive , hy£- 
terique & ftomachique : on en voit tous les jours de très 
bons effets dans la toux opiniâtre & convulfive des en: 
fans, & dans les rhumes invérérés : fa décoétion faite à 
là maniere du thé foulage beaucoup les-afthmatiques. I1 
ÿ a des perlonnes qui font bouillir le Pouliot dans du vin 
blanc , & en font faire ufage pour les Heurs blanches & 
les pâles couleurs : ce remede 4 affez de fuccès. Palmier, 
Médecin Anglois ; aflure que cette plante récente enfer- 
mée dans un fachet , & mile dansle lic, chaffe les Puces, 
En la renouvellant lorfqu'elle eft féche : la fumée dé 
cette planre rue également cet infeéte. 

- POULPE. Nom que des Naturaliftes donnent au Po: 
lype de mer , qui refflemble à la Séche, Voyez ce mot & 
celui de Polype de mer. ( 

. POUMON MARIN, Pulmo marinus. Ffpece de 
Zoophyre matin qui eft couvert d’un cuir dur, & que 
l'on appelle ainfi, parcequ'il elt femblable au poumon 
des animaux. Quand ôn voit nager le Poumon marin à 
fleur d'eau , c'eft un préfage de tempère. Pline lui donne 
la même propriété qu'a l'Eponge , l’Ortie marine & 
FEfoile de mer : Voyez ces mots. On prétend que fi l'on 
€n frotte un bâton , il luira la nuit comme un puiffant 
Phofphore. Voyez ZoorHyre. | 
? POUPART. Eft une efpece de Cruftacée qui eft quel- 
DS d'une groffeur extraordinaire. Anderfon ( Hift. 
Not. du Groenl., p.69), dit qu'on diftingue très bien 
dans ces animaux, tant mâles que femelles, les deux par- 
ties génitales ; & que dans l’accouplement ils tiennent 
tellement enfemble, qu'en prenant l'ün l'on emporte en 
Même tems l’autre. | er 
+ Ce Crabe eft peut être le meilleur & le plus délicat 
de ces fortes de coquillages : on trouve dans fon corps 
üne matiére grafle & jaunatre, comme mielleufe : on 
appelle Fromage de Crabe, où Taumalin. On écrafe 
cette fubftance, & on la délaye avec dutfel, du poivre 
&c du vinaigre # & c'eft dans cette fauce que l’on mange 
la chait da Poupart, que l'on a fait cuire auparavant 
dans de l'eau fort falée, | | 

+ ROURCEAU ou COCHON. Voyez SANGLIERS 

a Xi iÿ 


ee 
“ 


# 


492 POU 
POURCEAUX VOLANS. Des Curieux donnent , d'a 
près Swammerdam , ce nom à certains Scarabées dont 
le col eft long , & parcequ’ils ont une efpece de grouin! 
qui a quelque reffemblance avec celui des Cochons. 
POURCELET ou PORCELET. Voyez CLOPORTS. 
POURPIER , Portulaca. Plante dont il y a deux ef= 
peces ; une cultivée dans les jardins, & l'autre fauvage. 
Le Pourpier cultivé poufle , à la hauteur d'environ un 
pied , plufieurs tiges tendres , fucculentes , qui fe divifent, 
en rameaux , qui portent des feuilles groffes, charnuess, 
polies, luifantes , d’un goût vifqueux , tirant un peu ur 
l'acide , & placées alternativement : des aiffelles des 
feuilles fortent de petites fleurs jaunes en rofes, aux 
quelles fuccedent des fruits qui reflemblent à de petites 
urnes. de couleur herbeufe : ces capfules s'ouvrent ho 
rizontalement , & contiennent plufñeurs femences mes, 
nues & noires. ‘à 
Il y a une autre efpece de Pourpier dont les feuilles 
font plus larges, jaunâtres , & chargées de petites mar= 
ques dorées : on le nomme Pourpier doré, mais ce n'eft 
qu'une variété. | 
Le Pourpier fauvage differe du premier en ce qu’il eft 
plus petit dans toutes fes parties. On feme le Pourpier, 
en Mars ou Avril. *. “ù 
Cette plante fe mange jeune en falade , mais elle eft 
far-tout eftimable en Médecine par fes propriétés. Elle 
eft rafraichiffante , & très propre pour le Scorbut : fon eau 
diftillée eft employée avec le plus grand fuccès dans les 
hémorhagies & les pertes de fang des femmes. Cette eau, 
eft très bonne contre les vers : elle réuffit tous les jours. 
parfaitement pour les enfans attaqués de cette maladie. 
Le fuc à la même dofe fair le même effet, & eft crès 
utile pour diminuer l'ardeur du fang dans des fiévres 
chaudes. Les feuilles de Pourpier machées appaifent la 
douleur de dents gâtées pour avoir mangé des fruits 
verds : fa femence eft une des quatre femences froides 
mineures, qui font celles de Laitue , de Pourpier, d'Ens 
dive & de Chicorée. %* hu 
:POURPIER DE MER ou SOUTENELLE , Halimus: 
végéial que nous avons cité au mot Arroche en arbrifs 
feau, & qui foutient la rigueur de l'hyver après s'être 
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dépouillé de quelques feuilles. Le Pourpier de mer croît 
aux lieux maritimes & fabloneux, principalement en 
Zélande, en Flandre & en Angleterre; c’eft un petit 
arbrifleau , dont la racine cft ligneule , & qui poulle des 
tiges , longues d'environ un pied & demi, grèles , plian- 
tes, couchées à terre, purpurines, blanchätres , gar- 
nics de feuilles oblongues, grafles, liffes, femblables 
à celles du Pourpier des Jardiniers, mais plus dures , 
plus blanches, d’un goùt (alé: fes fleurs font verdatres, 
Purpurines , compofées de cinq ou fix étamines, & fou- 
tenues par un calice à cinq feuilles : à ces fleurs fucce- 
dent des femences menues & arrondies. 0 
h On emploie fes feuilles dans les alimens ; on les con- 
fit dans la faumure pour les manger en falade : fa racine 
excite le lait aux nourrices & adoucit les tranchées. 
POURPRE. Purpura, eft un coquillage univalve 
& operculé, nommé ainfi de ce qu'il fournit une liqueur 
de couleur de pourpre: il a en cela la propriété d’une 
efpece de Murex ou buccin du Poitou , & de certains 
grains découverts par M. de Réaumur, qui donnent aufft 
une couleur de Pourpre. M. Duhamel à fait plufieurs 
expériences fur ce coquillage : le fuc qui s'y trouve 
eft blanc quand il eft bien fain & bien conditionné ; 
mais dès qu'il eft expofé au foleil , il devient facceffi- 
vement en moins de cinq minutes, verd pale & jaunâtre, 
verd d'émeraude , verd plus foncé, bleuâtre, rouge, pour- 
pre vif & très foncé : quand le [uc eft verd dans l'animal , 
( ce que M. Duhamel attribue à une maladie) , il devient 
auflitôt d'un beau rouge au foleil ; fa coquille même, qui, 
en ce cas là , eft quelquefois verte , rougit aufli. Un linge 
frotté de ce fuc, & dont une partie feulere:nt eft expofée 
au foleil, ne rougit que dans-cette partie, & ce qui ne de- 
vient pas pourpre ou rouge, refte verd. M. Duhamel, 
( Mém. de l'Acad, des Scienc. 1736 , p. 6.), dit que 
cette Pourpre auroit , par fa grande vifcofité , un grand 
ävantage dans la teinture : cle a réfifté aux grands dé- 
bouillis par lefquels it l’a fait paifer. 
La robbe de la Pourpre, feton M. d’Argenville, eft 
affez femblable au Murex , on l'en diftingue cependant 
en ce qu'elle n’a pas la bouche fi allongée , ni fi gar- 
nie de dents & d'aîles : fon corps & fa tête ne font point 
| li ii 
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fi élevés, ils font garnis de feuillets comme la chicos 
rée , & quelquefois de longues pointes , avec une queug 
plus ou moins longue, creufée en tuyau , & fouven® 
recourbée : en général, quand on confidere cettecoquilles 
on trouve qu'elle eft découpée, depuis le fommet jufs 
qu'à la bafe , de tubercules, de ftries , de boutons & de, 
pointes, avec une bouche mince & prefque ronde & 
une queue courte; quelques-unes ont cependant, dit cet 
Auteur , leur bafe en une longue queue. On trouve deg 
exemples de ces caracteres dans les coquilles fuivantes : 
& qui font très connues des Amateurs, favoir la Brus 
lée, la Chauffe-trape ou Cheval de Fnife , la Chicorée 
‘la Bécafle. épineufe , & non épineufe, la Mafle d'Hers 
cule. M. Adanfon dit que l'animal, qui habite certé 
famille de coquilles , eft du genre des limaçons ; & pouti 
évirer de tomber dans l'erreur, ou pour en rendre les 
rapports plus faciles, il les a divifées en fept lections} 
tirées de la forme du canal fupérieur de leur ouvertures 
comme étant, dic il, La feule partie qui foit conftantes 
elle eft cependant fujetre à quelques legeres variétés 
dans es differens âges. Voyez l'Ouvrage, avec fig. de 
cet Auteur, ainfi que celui de M. d'Argenville. 3 

On trou , dans le Journal Etranger, Juin 17544 
p. 24 6 Juiv. la traduction d’une differtation fur 1a 
Pourpre des Anciens, tirée du magafin de Décembre 17533 
par M. Templemann : dans la defcription que l'on donne 
des coquilles , qui produifent la liqueur pourprée , l'on 
joint. la maniere de la retirer : c'eft en partie ce que nous, 
avons rapporté aux articles Buccin, Murex, & dans 
celui-ci. Nous ajouterons ici, d'après M. Temple: 
mann, 1°. qr= la maniere d'écrafer le Buccin Pours 
pre pour en retirer fa liqueur colorante eft défettueufe,, 
en ce que plus il fe trouve de chair & d’'excrémens de 
l'animal même, & moins la couleur en eft belle, 204 
qu'on fe fert d'un.chaudron d’étain pour chauffer &, 
évaporer l'eau, dans laquelle on a étendu, & comme, 
diflous l'animal écrafé ; 5°. qu'on y met du fel mas 
rin,non, ditil, pour aviver la couleur, mais pour la 
préferver de corruption; 4°. qu'Ariftote & Pline n'ont 
point connu les changemens de couleur qui arriventa la, 
liqueur pourprée , comme nous l'avons rapporté plus 
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jaut, parcequ'ils la faifoient pafler tout d'un coup à la 
‘is rouge , en la délayant dans une grande quantité 
d'eau. | : 

POURSILLE. Nom que l'on donne en Amérique à 
fa feconde efpece de Marfouin : voyez au mot BALEINR 
l'article MARSOUIN. | MST 

PORVOYEUR ou GUIDE DU LION: voyez Cas 
Racari CUS 

POUSSE ou MOUPHETTE: voyez fon article au 
#n0t EXHALAISONS SOUTERRAINES. | 
 .POUSSEPIEDS, Pollici pedes , c’eft, [elon M. d’Ar- 
genville , un genre de coquillage multivalve & plat, 
compofé d’un grand nombre de battans &, de pieces 
pointues : la racine des plus grands eft contournée , & 
attachée à un pedicule court , qui eft extérieurement d'un 
gris de fouris, & reflemble aflez à la peau de chagrin: 


il eft rempli d'une chair blanche, mais étant cuite, 


elle devient rouge, & eft plus délicate à manger que 
Ja chair dés écrevifles. | | 

Le poiffon qui eft contenu dans cette coquille, eft pref- 
que le même que celui des vraies conques anatiferes 
excepté la longueur & la grandeur de fes bras ou pana= 


chés qui ont d'ailleurs la même figure. 


Les Pouffepieds naiffent toujours en nombre , formant 


des grouppes en maffe , qui s’attachent par paquet aux ro- 
chers fous l’eau : ils ne fe découvrent qu'en baffle marée: 


\ 


cette réunion de Pouflepieds forme comme un arbre, 


dont les differens pedicules font les branches : le fom- 


met eft chargé d'une multitude de petits battans trian- 


_gulaires, qui ont chacun Jeur houpe : c'eft particuliere- 


ment fur les côtes de Bretagne & de Bafle Normandie 

qu'on rencontre les Pouffe-pieds. | 
POUTING POUT : voyez à l'article MORUE. , 
POZZOLANE , Pozzolana. On donne ce nom à une 


. cfpece de fable qui fe trouve dans le territoire de Pouz- 
_æol ville d'Italie près de Naples ; on en trouve auf à la 


* 


Guadeloupe , à la Martinique , à l'ifle de France. On 
doit regarder la Pozzolane comme un mélange de par- 


 ties fableufes , terreufes, & ferrugineufes , endurcies, 


+ liées & accrochées enfemble, jufqu'à la grofleur d'un 


pois, & defféchées par des feux fouterrains. Cette efpece 
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de fable eft d'un rouge brun & d’une forme crouteufe on 
graveleufe, On- s'en fert avec fuccès , pour cimenter les 
pierres .des moles & des édifices qu'on conftruit dans 
les lieux maritimes , & même dans la mer : on y joint un! 
tiers de chaux : on l'étend dans une très grande quan 
tité d’eau, & on l’emploic auflitôt ; car elle à la pio= 
priété de fe durcir auf promptement que la ‘pierre à. 
plâtre calcinée & fufée. | ‘4 
_ PRAIRIE. On diftingue les Prairies en naturelles 8" 
en artificiclles. Les Prairies naturelles font les terrcins" 
où différentes efpeces d'herbes croiffent naturellement. 
On les fauche ; & étant fanées, elles donnent le foin. 
pour la nourriture des animaux. Voyez Foix. | 
Les Prairies artificielles font celles qu'on a femées, & 
qui font formées d'une feule efpece de plantes. Ces Prai-- 
rics artificielles font regardées , par tous les meilleurs. 
Agriculteurs , comme un agent effentiel & même unique. 
pour l'amélioration de notre agriculture ; la raifon en 
cft, que le même efpace de terrein, cultivé de cetre k 
maniere ; fournit beaucoup plus de nourriture pour les" 
beftiaux, & met en état d'en élever davantage ; plus. 
on a de beftiaux , plus on fait d'engrais, & les bons en- 
grais font toute la bafe de l'agriculture. Le même efpace . 
de terre ; bien préparé & bien fumé , donne une plus 
grande récolte de grains & de meilleure qualité, qu'une 
érendue beaucoup plus grande, qui n'eft point nourrie 
d'engrais ; plus on a de Prairies artificielles , plus on 
peur élever de beftiaux , & tout fe vivifie en raifon de 
leur augmentation, comme tout dépérit en proportion » 
de la diminution du bétail. On fait des Prairies artif- 
cielles avec le grand trefle à fleurs rouges , la luzerne, | 
le fain-foin : on peur en faire avéc le faux feigle, mais 
qui ont inférieures à celles qu'on peut faire avec le 
ray-grafl. On peut voir . à chacun de ces mots, la cul- 
ture de ces diverfes efpeces de végétaux. Ce fonr-là les 
plantes vivaces les plus connues jufqu'a préfent, parle 
grand produit qu'elles donnent lorfqu'on lescultive feules … 
& fans mélange ; ç'a été en lés féparant desautres plantes, 
qu'on s'eft apperçu qu'elles perdoient à être confondues 5 
en les cultivant , elles font devenues méconnoiffables , par ” 
l'abondance avec laquelle elles ont crû ; & étant coupées 
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avant la maturité de leurs graines, elles ont foutenu 
deux & trois coupes par années. 

Ces obfervations ont fair penfer à la Société d’Agri- 
culture de Breragne , qu'il pourroit peut-être y avoir 
dans les Prairies plufieurs autres végétaux , qui, féparés 
& cultivés ainfi dans des terres préparées, donneroient 
les plus belles Prairies : en obfervant les terreins dans 
lefquels les diverfes plantes croiffent naturellement, on 
pourroit multiplier les moyens de tirer parti de la diver- 
fité des terreins, puifqu'on pourroit choifir , fur un plus 
grand nombre de végétaux , ceux qui peuvent le mieux 
s'afortir à la nature & à l’expoftion des terreins ; d'au- 
tant mieux que les Agriculteurs voient, avec regret, 
que les végétaux, déja connus pour former des Prai- 
ries artificielles , ne réuffiffent point portés dans quelques 
efpeces de terres. Il faut donc chercher, pour chaque fol 
en particulier , la plante qui y doit réuflir. La nature 
révele prefque toujours fon fecret , lorfqu’elle eft inter- 
rogée perfévéramment & avec intelligence. 

a Société de Bretagne nous préfente un tableau bien 
ingénieux de la maniere dont il faut s'y prendre pour 
‘parvenir à extraire d'une Prairie les plantes qui pour- 
roient être cultivées avec fuccès pour former des Prai- 
ries artificielles , appropriées aux différens fols : elle le 
préfente comme un effai , dans l'efpérance que fon 
exemple aura des imitateurs, & que par-là les Prairies 
naturelles, mieux connues, feront plus aifément & plus 

énéralement appréciées. | 

Le tableau des Prairies des environs de Rennes, eft 
‘en fept colonnes. La premiere eft deftinée à marquer 
le nombre des différentes efpeces de plantes qui y croif- 
fent. La feconde contient les phrafes botaniques, &, 
autant qu'on a pû, les noms vulgaires de ces plantes , 
qui varient beaucoup dans les diverfes Provinces. Les 
trois luivantes marquent, 1°. fi ces plantes fe trouvent 

où ne fe trouvent pas dans les Prairies moyennes , hau- 
tes ou baffes ; 2°. le dégré de hauteur auquel elles par- 
viennent le plus communément dans chacune de ces 
trois expofñtions. La fixieme marque à peu-près à quel 
point les plantes font rares où communes dans chaque 
efpece de Prairies. La feptieme colonne porte les quali- 
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fications qu'on peut donner à ces plantes, comme de 
Bonnes , inutiles, utiles , mauvaifes & très bonnes. | - 
On voit d'un feul point de vue dans ce tableau, tou 
tes les plantes qui croiffent dans la Prairie : on obferve A 
dans cette divifion de Prairies moyennes, hautes 8 
Balles , qu'il y a des plantes quife trouvent dans les unes, 
& prefque jamais dans les autres ; indication que donne 
Ja Nature , que, pour avoir de bonnes Prairies , il feroic! 
effentiel de placer les plantes, dans la poñtion qu’elle’ 
leur rend favorable ou plurôt néceffaire. On a meluré 
celles qui croiffent dans ces trois claffes de Prairies, 8c 
On en a trouvé qui étoient perfévéramment plus hautes 
. dans une de ces claffes que dans les autres. Nouveau té- 
moignage , fourni par la Nature, que chaque plante doit. 
être mife à fa vraie place, & qu'on perd fur le volume ,. 
& peut être fur la quantité des fourrages , en laiffant fub- 
fifter ce mélange fortuit des végétaux qui compofent nos! 
prés ordinaires. À 
On obferve, pat ce tableau, que de quarante.deux! 
efpeces de plantes, qui forment les Prairies des. envi. 
tons de Rennes, il y en a peu qui parviennent à trois 
pieds de hauteur;qu'on n’en compte que dix-fépt qui four. 
aiffent de bonne nourriture au bétail ; qu'il y ena vingt-, 
cinq qui font inutiles ou dangereufes: inutiles parce 
qu'elles font f petites , que la faulx pañle par-deflus ; ou! 
Parcequ’elles font f ligneufes, que le bérail les rejette 5 
dangereufes , tel que les Renoncules ,l’Anante aquatica. 
Si chaque efpece croiffoit en nombre égal , il s'enfuivroit 
qu'on perd trois cinquiemes de fourage à ne pas cultiver R 
dans chaque claffe de Prairies les feules plantes utiles p 
& en particulier celles qui conviennent à leur pofitions 
De plus, ces mauvailes plantes ôtent la nourriture aux” 
bonnes. S 
Cette féparation des mauvaifes plantes feroic d'autant 
plus avantageufe , que les animaux feroient beau 
coup moins de perte du fourage; car un fait qu'il efkt 
aifé à cout le monde de vérifier , ft, que les animaux, 
qui mangent au ratelier , & qui attirent avec le bon foin 
ua feul brin d’une plante dont le goût leur déplaît , aban-" 
donnent le foin avec la mauvaife plante, cnforte qu'ikz 
ne fert que de litiere. ,b20 0008 
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. Le feul moyen de retirer des fourages abondans de 
toutes les Prairies à la fois , pendant les années de tem- 
pérature moyenne, c'eft d'affortir la nature des plantes à 
Ja qualité des terreins. Les Cultivareurs inftruits , placent 
toujours le Sainfoin dans un fol fec, & le grand Trefle 
dans des lieux un peu humides. Il n'y a peut-être pas une 
feule plante des Prairies qui ne demande la même at- 
tention. | 
Un autre avantage bien important de ces diverfes ef- 
peces de Prairies , c'elt qu'on pourroit obferver quels 
font les fourages qui peuvent procurer aux Vaches le 
meilleur lait, & le plus propre à donner d'excellent 
beurre ; car , en divifant ainfi Les plantes, on a obfervé, 
par exemple, que le Trefle fournit aux Vaches une plus 
grande quantité de lait que les fourages ordinaires ; mais 
auffi, le beurre qu'on en retire eft aflez ordinairement in-, 
férieur à celui des Vaches nourries de fourages communs : 
on en trouveroit peut-être qui leur fourniroient un meil- 
leur lait 3 ou, fi l'excellence du beurre dépend de la réu- 
nion des fucs, qui, pris féparément , contribueroient peut- 
être à l'altérer : la feule expérience apprendra la vérité 
de ces faits. C’elt en recueillant des graines de ces bonnes 
efpeces de plantes des Prairies, & en les femaar à part, 
qu'on apprendra toutes ces vérités fi importantes. | 
Peut être ces expériences conduiroientrelles à décou- 
vrir des Plantes qui, cultivées fans mélange, donne- 
roient des fourages verds , depuis le mois d'Octobre juf- 
qu'à Ja fin d'Avril, tems où s'épuifent & renaiflent les 
Prairies artificielles connues : ce feroit une découverte 
très importante pour l'agriculture en général; car les 
beftiaux , qui font un objet confidérable dans plufieurs 
Provinces , donneroient encore de plus grands produits , 
étant toujours nourris avec des fourages verds. On a 
déja une de ces efpeces de fourage dans l'Ajonc ou Ge- 
neft épineux , qui fournit au bétail une nourriture très 
faine , & dont on ne peut faire ufage que pendant l'hiver. 
Quoiqu'un très-grand nombre de perfonnes convien- 
nent de la fupériorité des Prairies artificielles, 1l y en a 
cependant beaucoup qui ne peuvent fe réfoudre à leur 
facrifier les Pétures , c'eft-à-dire ces terreins qui font en 


#ob VA PURUAI PRE 


jacheres. Pour démontrer la fupériorité de ces Prairies” 


fur les pâtures, la Société d'Agriculture préfente un ta- 
bleau , comme le precédent, des pâtutes hautes & baffes A 


où l’on voit d'un coup d'œil, que dans les Pâtures hautes 


fur trente huit plantes , il ne s’en trouve que huit d'utiles ” 
pour la nourriture des beftiaux, & que les autres fonc 


inutiles ou dangereufes ; & dans les Pâtures bafles on 


n'en voit que quatre d'utiles, fur vingt. neuf dont elles # 


font compolées. 


PRASE , Praffus: Pierre qu'on eftime être la matrice : 
de l'Emeraude ; elle eft peu refplendiffante, & de cou- ” 


leur de Porreau , mêlé de jaune. Lémeri dit qu’elle eft 
propre pour fortifier le cœur, comme l'Emeraude. Voyez 


ce que c'eft que le Prafe , & ce que l’on dit des vertus ” 


de ces fortes de pierres , à l'article EMERAUDE. On 
trouve le Prafe fur-tout dans le Boutbonnois, & en Auvét- 
gne 5 mais par-tout cette Pierre eft très peu eftimée. 
PRENEUR DE MOUCHES. En Europe on donne 
ce nom à l'Oifeau appellé Bouvier. Catesby dit qu'à la 
Caroline on appelie aufi de ce nom cinq petites efpeces 
d'Oifcaux de différentes couleurs ; l’un eft huppé, & eft 
verdàtre , l’autre a les yeux & les pieds rouges, &cc. 
PRESLE , ou QUEUE DE CHEVAL , ou PERELLE, 
où ASPRELE , en latin Æguifetum. Plante dont il y a 


deux efpeces, la grande & la petite. Cette Plante, qui 


croît dans les lieux marécageux, eft remarquable par fa 
forme : elle et compafée de tuyaux ftriés , creux, 
& emboités les uns dans les autres. On remarque à 
l'endroit de leur articulation des filets longs, ftriés, 
difpotés en rayons circulaires : fes tiges font terminées 
par une tête en maniere de chaton , renflée vers le mi- 
lieu , formée par un grand nombre de petites étamines 
chargées chacune d’un fommet en champignon. Les {e- 
mences naiflenc fur des pieds qui ne portent point d'éra- 


mines : ce font des grains noirs & rudes. Cette plante cft… 
un excellent aftringent : fes feuilles pilées & appliquées 


fur les plaies les confolident, même lorfque les nerfs 
font bleffés. On prétend qu'elle agit avec tant d’aftric- 
tion , qu'elle amaigrit , ou empêche d'engraifler les 


Bœufs quien mangenr. En Tofcane,au défaut de meilleur 
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aliment , quelques perfonnes mangent les fommités de la 
Prefle , comme des Afperges : on les appelle Paltrufalo. 
Les cannelures des tiges de la grande efpece de Prefle 
font fi rudes, qu'on s'en fert pour polir le bois , & même 
le fer : pour cet effet, on met dans les cavités de la tige 
des fils de fer qui foutiennent l'écorce & l'appliquent. 
fortement contre les pieces d'ouvrages à polir, fans 
qu'elle {e brife : il a des Doreurs qui s'en fervent aufl 
pour adoucir le blanc qui fert de couche à l'or. : 
-. PRIAPES DE MER, Pince. Ce (ont, dir Redi, des 
_Infe@tes qui errent au fond de la Mer , & qui n'ont fou- 
vent dans leurs boyaux qu'une fubftance fableufe très 
fine , dont ils paroiflent fe nourrir. Cet Auteur leur 
donne un cœur, & ajoute qu'ils font toujours attachés 
aux rochers. 

PRIAPOLITES, Priapolithes. On donne ce nom à 
des pierres ordinairement calcaires , & qui ont été ainfi 
nommées de leur reflemblance avec le membre viril. 
Leur forme eft un cylindre de douze à quinze lignes de 
diametre , plus ou moins, de cinq à fix pouces de lon- 
gueur , & arrondi par les extrémités; compofé de 
plufeurs couches paralleles & tenaces. L'axe de ce cy- 
lindre eft roujours rempli d’une criftallifation fpatheufe 
qui imite affez celle des criflaux qu'on voit dans la plu 
part des cailloux creux. Les Priapolites ne font que des 
efpeces de ftala@ites. Vovez ce mot. 

PRIMEROLE. ou PRIMEVERE , Primulaveris : 
Cette plante, que l'on nomme aufli fleur de Coucou, 
herbe à la Paralyfie, & Brayes de Cocu , croît prefque 
par-tout dans les Champs , dans les Prés, dans les Bois , 

| & près des Ruïfleaux, où elle fleurit dès le premier 
 printems , primulaveris : fa racine eft aflez grofle , 
écailleufe, rougeâtre , d'un goût aftringent , d'une odeur 
agréable , aromatique, garnie de Îongues fibres blan- 
ss elle pouffe en Mars des feuilles oblongues, lar- 
_ ges, ridées , couchées par terre, & chargées d'un duvet 
fort éger : il s'éleve d’entre ces feuilles une ou plufieurs 
tiges , à la hauteur de quatre pouces, rondes, un peu 
velues, fans feuilles. portant en leurs fommets des 
‘bouquets de fleurs fimples mais belles, jaunes, odo- 
gantes , formées en tuyaux évalés en leur partie fupé- 
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rieure , & difpofées comme en ombelles, au nombié 
de fept, de doué , quelquefois de vingt quatre, & mê2, 
me plus: à ces fleurs fuccedent des coques ovales qui 
renferment de petites femences rondes & noires. { 
Toute cette plante eft d’un gout acre & amer, Su 
donne , felon Rai, autant de variétés que l’efpece à 
flear blanche : fes feuilles font d’ufage en Médecine , & 
principalement fes fleurs. On tient dans les boutiques” 
une eau diftilée, & une conferve de Primevere, qui sem 
ploient avec fuccès dans l’apoplexie & dans la paralyfe: w 
où prefcrit les fleurs en infufñon théiforme. On a remar- 
qué que cette plante avoit quelque chofe de fomnifere , ! 
en ce qu’elle caline les vapeurs , & qu’elle diffipe la mi-" 
graine & les vertiges des filles mal reglées : le fic des 
fleurs nétoie le vifage , & emporte les taches de la peau ; 
fi l'on s’en fert en liniment. | 
PRINCE : nom que les Naturaliftes donnent au plus 
petit des Papillons qui portent des points d'argent fur 
les aïles : communément on en compte neuf. On donne 
le nom de Princefle au Papillon qui en a trente. 
PRINCE DES SERPENTS : Woyez ASMODÉE. 
PRINCESSE ou POISSON-PRINCESSE. Les Hollan- 
dois appellent ainfi un Poiffon faxatile qui fe trouve 
proche d'Hilas , Ville peu diftante d'Amboine : ils en 
diftinguent trois efpeces : la premiére à la têre longue, 
& le corps cannelé ; fon corps eft orné de quatre lignes 
longitudinales, & fon dos dé quelques aiguillons: la fe- 
conde eft rougeâtre, & tacherée de bléu : la troifieme 
a un bec d’oifeau ; il eft de couleur violette, & l’on voit 
fut fa queue une tache jaune. | 
- PROCESSIONNAIRES, nom que M. de Réaumur 
donne à des Chenilles qui , paffant d’an lieu dans un au- 
tre , ont un chef à leur tête : voyez le mot CHENILLES- 
PROCESSIONNAIRES. TPS 
- PROCIGALES. On donne ce nom à des efpeces de” 
Mouches vielleufes , dont la ftruture de la trompe eft. 
des plus fingulieres ; tel eft le Porte-lanterne. TES 
: PRODUCTIONS A POLYPIER. On donne ce nom 
aux Litophytes , aux Coraux, à la plupart des Coralli- 
nes, &c à toutes les efpeces de Madrepores : voyez ces 
différens mots, : :. ‘1 
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# PRODUCTIONS DE VOLCAN , Produ&a igni vo: 
morum , font des fubftances formées par la deftruction 
d'autres corps fofliles, qui par l’aion d’un feu fouter: 

xain , ontété , ou calcinées comme Îles Pierres de Volcan 
proprement dites, ou à demi vitrifiées & rendues poreufes 
comme les Ponces , ou totalement vitrifiées comme le 
Verre de, Volcan ou [a Pierre Obfidienne ; en un mot, 
routes les efpeces de Laves font des réfultats de Volcan: 

Voyez ces mots. 

PROPOLIS : voyez au mot ABEILLE , l’article de la 
ireécolte de la PRorozrs. 

… PROSCARABÉES , font des infectes coléopteres ; tel 

reftle Scarabée des Maréchaux , qui eft mol & noir, & 

qui, pourvu qu'on le touche , rend par fes pieds, &c. 
tune huile très claire. Le Ver de Mai eft auffi un Profca- 
\xabée : voyez a l’article EscarBor. 

.: PROYER , ou PRUYER , ou PRIER ; oiïfeau de 
 paflage , nommé des Latins Miliaris : il eft très connu 
des Payfans , qui en prènnent beaucoup au printems dans 
les plaines voilines des montagnes & des forêts : il a le 

» plumage de l’Alouette , il efl plus grand que le Coche- 

vis : fon bec ef gros , court, & élevé par deffus ; la par- 

. tie inférieure eft échancrée de chaque côté. Il n’y a au 

» cun oifeau qui ait le bec fendu comme le Proyer. Cet 

oifeau eft pâle fous le ventre, & un peu tiqueté de 

“brun; il ne fe perche gueres fur les branches | commu- 

nément il fe tient contre terre ; il vit dans les prés , fur 

le bord des eaux : il aime l'orge & le millet : il fait. fon 
nid dans les champs femés d'avoine, d'orge, où dans 

les prés, &c. On le nomme Teri; en quelques pays , 

» parceque le jour il fe met fur le haut d'un palis, & chanté 

\tirter tireiltz , ce qu'il repete fouvent. Quand:il vole, il 

né retire pas fes jambes à lui comme les atitres oifeaux , 
& il remue fréquemment & irréguliérement les ailes. On. 

“engraifloit autrefois cet oifeau à Rome avec du millet ; 

‘on le fervoit dans les feftins. . 

: :PRUNE DES ANSES , eft le fruit d’un arbriffeau qni 

fe trouve dans les Anfes au bord de la mer, connu aux: 

Miles fous le nom d’Icaque : c'eft le Guajeru de Marc- 

Bpraye voyez icaQuanutt 5 #00 41 {ua 
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PRUNE-COTTON , eft encore une efpece d'Icaque # 
on l'appelle ainfi, parceque fa chair eft auffi blanche que 
du corton, C’eft un fruit un peu long, de couleur cra= 
moifie foncée d'un côté, & claire de l’autre : quoique“ 
d'une faveur aftringente , on Îe mange avec plaifir 
Voyez Maif. Rufl. de Cayenne. A 

PRUNELLIER où PRUNIER SAUVAGE, Prunusn 
filveftris. C'eft un arbriffeau épineux & fort garni de“ 
branches , très commun dans les haies. Ses feuilles font 
en forme de lance , dentelées ; d'un goût aftringent. Sesw 
fleurs font en rofe , blanches, ameres, un peu odoran< 
tes, & nombreufes : 1l leur fuccéde de petits fruits moins 
gros que les cerifes ordinaires, verts avant leur matu-w 
rité , d’un bleu foncé quand ils font mürs. Les feuilles 
l'écorce , & les fruits non mûrs de cet arbrifleau rafrai- 
chiffent & font aftringens , aufli en fait-on fréquemment 
ufage dans les hémorrhagies & les flux de ventre. Mais 
les fleurs de ce Prunier & fes fruits mûrs, ont la pro=” 
priété de lâcher le ventre ; au lieu qu'ils font aftringens M 
quand ils font verds. En Allemagne on prépare , avec les “ 
Prunelles, des vins & de la bierre, qui font utiles dansles 
flux de ventre & les régles fre : on fait fécher 
au four les Prunes fauvages non mûres, & on les fait … 
enfuite fermenter avec du moûr ou de la bierre. è 

On exprime encore le fuc de ces Prunelles non müres ," 
& on le fait cuire & épaiflir , jufqu'à la confiftance d’ex- 
trait folide ; on lui donne le nom d’ÆAcacia d’Allema- 
gne, & on le fubititue au vrai Acacia; cependant il eft 
plus acide , & pafle pour être plus rafraichifflant & plus 
aftringent, On met ce fuc épaifli dans des veflies; lorf- 
qu’on les rompt ; on le trouve pefant, noir, brillant en. 
dedans. | 

PRUNES DES INDES : voyez MIROBOLANS ; 6 
le mot HoBus quis'y trouve, : 

PRUNES DE MONBAIN : voyez Acara. | 

PRUNIER , Prunus. On diftingue en général deux: 
fortes de Pruniers, l'un cultivé & l’autre fauvage ; on: 
nomme auf ce dernier Prunellier ou Acacia nofiras =" 
voyez PRUNELLIER. . | | in 

Il y a plufieurs efpeces de Pruniers cultivés , qui don» 
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fént tous de Prünes différentes pour la forme , la cou- 
leur, la faveur : nous ne parlerons ici que des efpeces Les 
ælus eftimées. Li Q : us de 
4 Les fleurs des Prüniers font difpofées en role ; il leut 
fuccede des fruits fucculens , qui different de goût (e- 
don les efpeces. Les feuilles de ces abres font fimples, 
Prelque ovales, dentelées par les bords, relevées en 
déflous de nervures , creufées de fillons en deflus, & 
élleséfont atrachées alternativement fur les branches. 
w Le Prunier eft un arbre qui fe multiplie par la greffe ; 
par le noyau ou l'amande , & par des rejettons qui for- 
tent des fau rageons. On peut greffer fur toutes fortes 
de Pruniers , comme auf fur le Guignier , le Pêcher & 
PA mandier : mais le meilleur plant pour toutes fortes dé 
Pruniers , où même de Péchers, c’eft celui qu’on leve aù 
pieds des Pruniers de Damas noirs & de. S. Julien ; ces 
arbres pouflent quantité de rejettons , ils ont la feve 
plus douce & durent davantage que les autres Prunierss 
On les greffe , foit en fente, foit en écuffon. 
On peut fe procurer des rejets qui donnént de très bons 
fruits, & qui n'ont pas befoin d'être greffés; il ne s'agir, 
par exemple , que de greffer une Reine-claude für un 
fauvageon , mais bien bas : lorfque la greffe eft bien 
reprife, on la fait planter trés avant en teite, il. pouffé 
des racines au bourlet de l'infertion de la greffe , & alors 
on a un Prunier dont tous Les rejets produiront de bonnes 
Reines-claudes. Comme il eft quelquefois incommode 
d'avoir des arbres qui donnent beaucoup de rejets; nous 
avous greffé , dit M. Duhamel, des Reines-claudes fur 
des noyaux de Pêchers ; ces arbres, qui font un peu 
délicats , nous ont donné de très bons fruits. 
Le Prunier demande une terre pus féche qu'humide 
plus fabloneule que forte ; au refte, cet arbre eft de 
fous pays , il vient & pullule beaucoup : mais il eft long 
tems dans les tertes fortes fans rapportet , & il y donné 
joujours trop de bois. Msn 
… La Prune de Damas noir, où le gros Damas violee 
de Tours , quitte le noyau ; c'eft une bonne Prune qui 
tharge beaucoup : on la mange crue , on en fait auffi des 
Auncaux ; fa pulpe eft laxative , elle eft d’ufage pour le . 
H.N, Tome 17, | | K k | 
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Diarprun dont elle fait la bafe, On en prépare & on enfais 
fécher beaucoup en Touraine fur des clayes, où on, 
dit-on, l'induftrie d'en réunir plufieurs fous une même 
enveloppe, afin de les rendre plus belles à la vue, plus 
moëlleufes , & plus favoureufes au goût. MU 
‘La Prune de Monfienr eft très belle & grofle, d'un 
jaune violet ; elle eft excellente, fur-rout dans les clis 
mars chauds ; comme dans nos Provinces méridionales 
de France. La Prune de Ste. Catherine eft. blanches, 
groffe; elle quitte rarement le noyau; elle eft bonnea 
manger , & eft très eftimée, pour faire des Pruneauxd 
Le Damas gris, ou la Prune abricotée eft, blanches 
groffe , ronde ; elle prend avec le tems un petit rougel 
qui la fair reflembler à un petit abricot ; fon goût eft 
exquis & dés plus rélevés. $ 
La Prune de Brignoles.eft petite, d'un rouge clairÿ 
d'une chair un peu ferme comme celle du coing ; elle eft 
Hégérement acide & vineufe , fouhaitée ardemment ides 
Fébricirans , qu’elle rafraîchit & humeéte. On nous ap= 
porte ces fortes de Prunes dans des cabas, mifes comme 
en peloton, à la maniere des Raïfins paflés 8 des Fi 
gues graffes. Elles virent leur nom de- Brignoles., Ville 
de la Provence méridionale, d'où elles viennent. : à 
: La Reine-claude eft la meilleure de toutes les Pruness 
fa peau eft fine , verte, colorée d'un rouge brun ; f& 
chair eft fucculente & fucrée. La Mirabelle eft.parricus 
Éiérement eftimée en confitures ; ce Prünier charge beaus 
coup. Toutes ces Prunes font humeétantes , Jaxatives &c 
émollientes ; mais les Prunes fauvages font aftringens 
.ges, aïnf qu'on peut le voir au mot PRUNELLIER, 4: D 
Le Prunier a fleurs doubles , fait un bel effet dans les 
bofquets printaniers : le Prunier de Canada, eft d'un 
grand ornement dans les bofquets d'été tance par :læ 
quantité prodigieufe de fes fleurs, qui forment un jok 
bouquet , que par le panache-de fes feuilles. HA 
On fait avec les Pruneaux de Prunes'aigres, un firop 
rafraichiffant, qui calme la bile & arrête les diarrhées 3 
la décoction, faite avec des Prunes douces, eft légères 
ment purgative. Il découle des Pruniers une gomme 
blanche , luifante , tranfparente, que les Marchands 
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fméloiene autrefois avec la Gomnie Afabiqué ; mais que 
lon vend aüjoard'hui aux Chapeliers , fous le nom de 
Gommé de Pays. + +. A 1% 
# Le bois de Pruniet eft marqué de belles veines rouges } 
mais fa couleur pañlé empeu de tems, & il brunit , À 
ioins qu'on ne le couvre d’un vernis. Ce bois pourroit 
être utile aux Tabletiérs &. aux Ébeniftes. , 
WPRUNIER JAUNE-D'ŒUFS: voyez JAUNE-D'Œur! 
"PRUNIER DE MONBIN DE CAYENNE : voyez 
Monsin.:: 'enonriss : tr mbnore sl 
On nommie celui du Ceylan Æcaja : voyez cé mot: 
-wPSIs Les Naturaliftes donnent ce: nom à un Phaléné 
ou Papillon nocturne ; qui provient dela Chenille ads 
firdble | dit Goedard.: Ce: Papillon fe trouve fur l'abri 
got ; le pommier & lechène; On diftinguele mâle de fa 
femelle; en ce qu'il’à fur les ailes fupérieures ; la lecs 
tte Ÿ fort bien marquée : Ja femelle, au lien de FES a 
Jaclettre O marquée fur les mêmes ailes. ! HT 
'PUANT ; nom que l’on donne à FOpaffim ou l'uné 
des éfpetes de Didelphe ;:8& au Putois : voyez ces mbts, 
4 PUCE ; Pulex ; eff un genred'infe@e aptere , c'éft:xs 
me quin'a point d'ailes ; mais il:a fix pieds qui Jui 
fervent à marcher & à fauter. ph 
BrEa Puce vulgaire ; celle quis'attache aux hommes & 
für: cour aux femmes ;-eft un très petit infete de cou: 
leurbrune , qui a la tèté prefque ronde ; fix pieds, læ 
bouche pointue, la poitrine cuitaffée & un gros ventrei 
fa tête etten quelque maniere femblable à celle de 4 
fäuterclle commune ; fes yeux font très noirs, ronds 8 
brillans; elle a {ur le front deuxvpetites cornes qui ont fix 
fiœuds velus ; fous lefquels on voit fortir de la bouche un 
aiguillon Jong & rond , cannelé. & velu ; dont la pointè 
de très fine & très propre à piquer A côté de la’ bouché 
pus F'aiguillon ; fortent les pieds de devant ; qui fe:rei 
plient (ur crois articulatiôns ; ils font hériffés d’épines & 
garnis de deux crochets qui fervent de mains à cet infec= 
té : de la poitrine naïffent les autres pieds également épiz 
neux : ceux de derriere font fort mufculèux & les-plus 
longs ; ils' (ervent'a la-puce pour fauter ; les crochets 
des pieds font tous élevés enchabt : il y à fur le.dos fix 
foureaux qui rendent l'infecte écailleux ; il ya auf des 
KKk ij 
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épines ou’ des poils, le ventre eft filfonné ourun pet 
velu. :: | | Æ, À 
Les œufs de la puce font blancs, Lewenhoëch a ob= 
fervé que l’infecte fort de fon œuf fur la fin de l'été , à 
la maniere des vers, & qu'il fe renferme dans une 
coque , où’il refte caché jufqu'au mois de Mars fui- 
vant. Swammerdam croit cependant que la puce fubie 
les changemens de forme & de couleur , dans l'œuf 
même. : ‘4 
Tout le monde fait que cet infecte sattache à l'homs 
me & l'incommode , & que les chiens & les chats en 
font foit tourmentés, fur-tout en été & en automne 
on en trouve en quantité dans les nids d’hirondelles 
de rivage, les rats en font toujours couverts , & l'en 
® droit où la puce a mordu , eft toujours rouge. Lemerw 
dit que ces taches proviennent de ce que, quand lim 
fe&e à piqué la chair, il en fuce le fang , & il l'éjacule 
auffitôt par le derriere à quelque diftance de lui. Cet 
infecte ne s'attache jamais aux perfonnes mortes , nià 
celles qui tombent du haut mal, non pas même aux 
moribonds; parceque leur fang eft corrompu pour luis 
Quand une puce veut fauter, elle étend fes fix jambes em 
même tems , & fes différens articles venant a fe débai 
der enfemble ; font autant de reflorts qui par leur 
propriété élaftique, Jui font faire un faut fi prompt} 
qu'on la perd de vue. On voit la figure dela puce dans 
la Micographie de M. Hoock : on y découvre un perit 
reffort très délié & fi merveilleufement élaftique ; qu'il 
Aui fait faurer deux cens fois la hauteur de fon corps. Lés 
mery ditavoir vu une puce de médiocre groffeur enchais 
née a un petit canon d'argent qu'elle traioit : ce canon 
Étoit long comme la moitié de l’ongle , gros comie un 
ferret d'aiguillette, creux, mais pefant quatre:vingt 
£ois plus que la puce 3 il étoit foutenu dé deux petites 
toues; en un mot ilavoit exaétement la figure d’un ca= 
non ; dont on fe fert à la guerre : on y mettoit quelques 
fois de la poudre à canon & on l'allumoiït fans que la 
puce en parut épouvantée. Sa maîtreffe la gardoit , - dits 
il, dans une petite boîte veloutée qu'élle portoit dans f& 
poche, & elle la nourriffoit'aifément en Îa mettant rous 
| les jours un peu detéms fur fon bras, d'oùila puce fu 
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joit quelques goutes de fang, fans fe faire prefque fens 
ir; l'hiver la fit mourir , quoiqu’elle für gardée bien 
“haudement, Cet Auteur ajoute ne détruit les puces 
par l'onguent mercuriel ou par le foufre, &c. 

NPUCÉ AQUATIQUE ARBORESCENTE. Voyez: 
fon hiftoire à l’article du mot BINocLE. è 
“PUCE D'EAU. Swammerdam donne ce nom à un pe- 
tit fcarabée aquatique qui , en fe plongeant dans l’eau, 
fait introduire en même tems & renfermer adroitementg 
dans fa queue une petite bulle d'air, 

PUGE DES FLEURS DE SCABIEUSE. J. Muralto 
appelle ainfi une efpece de fauterelle verdätre , : dont les 
les font velues & bleues: il fort de fa tête une pointe 
velue & très aiguë, dontil fe fert , dit le Naturalifte , 
pour tirer {a nourriture des fleurs : fes pieds font comme 
D. Woyez Ephemer. des Cur, de la Nat. Ob- 
ferv. ss. 

% PUCE MARINE : on donne cenom au Perce orerllé 
équatique; ( Mouffet, ) . 
VPUCE DE MER , Pfllus marinus , eftun petit ants 
mal qui fe trouve fur la mer du Cap de Bonne-Efpé- 
fance on lui à donné ce nom, parceque raffemblant 
fes jambes | comme un peloton, 1l faute à peu-près de 
même que les puces ordinaires. Il’eft de la groffeur 
d'une chevrette, & couvert d'écailles qui reffemblent affez 
à celles d’un petit poiflon ; aufli lorfqu’il eft au fond de 

Peau ; où il defcend quelquefois, on s'y tromperoit aï- 
fément; il eft armé d’un petit aiguillon dont il fe fert 

jour attaquer les poiflons dans l'occafion , & il le plante 
fi fortement dans leur chair , qu'ils ne fauroient s'en dé- 
barraffer: alors ces poiffons fe débattent , & dès qu'ils fe: 
font farigués, ils les tire promptement vers le‘bord où 
contre -quelque rocher , afin que le poiffon s’y donnant: 
éncore du mouvement , il fe tue en fe frappant contre: 
la pierre. Rondelet dit avoir fouvenit trouvé de ces pu- 
ces dans les ordures que la mer jette. Cette petite bête: 
couverte d’une coque fort mince, & refflemblant par la. 
face à une marmote , eft pour le refte du corps, comme. 
la langoufte : elle a aufli de petites nageoires au bout de 
la queue. Il faut la confiderer de près pour pouvoir difz! 
kaguer routes fes parties; à çaule de fa (gr Ces 
| ii 
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puces de met naïflent'au fond dé la mer.48 en fivgrand 
nombre , que fi un appas de chair de poiflon/demeute 
quelque tems au: fond de la mer ;: elles l'onthaufiôe 
mangé. Auffi n'eftil pas ratec que. des: Pécheuts ; reté 
rent leurs amorces toutes invellies de”ces, petits ani- 
maux. { DiGion.' des Anim. PR 
. PUCE DE NEIGE. Plufieurs Obfervateurs fontmens 
ion d'une efpece de puce quiparoit dans .a neige fous 
A forme de petits points noirs , qui échappentien fau 
tant dès qu'on en approché le doigt: ellesvivént. tant 
qu'il fair un grand froid , & que: la neige refte con: 
grete ; mais dès qu’elle fe fond | elles :périffient. Dis 
vers auteurs font aufhi mention de vers trouvés danslæ 
neige. Woyez-le Gentleman-magazine :( Journal! An* 
glois) & les Ephemer. des Cur. dela Nars ie vol 
. PUCE DE TERRE, eftiun infeéte du Capide Bonne* 
Efpérance ; il reflemble àurie puce ,& fait -un/grand, 
dégat dans les jardins-& dans les champs jLoù il'gâte 
les feménces & broute les jétinies & tendres!jetss auffiles 
Européens du Cap favènt-les détruire ; dès qu'rls emdé- 
crouvrent dans quelque endroit. : (pr ruE à; 10 
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- PUCELAGE , nom donné à une éfpece de comuillagé 


univalve du sènre des Porcelaines, Voyez ce movi 4 
a une longue fente dentée des deux côtés-8 ‘der formés 
oblongue : on l'appelle auffi Cauris des Maldivesrog 
colique, on monnoie dé Guinée: IL ne faut pas le con= 
fondre avec-la Conque de Venus ; ‘dite en latin Corcha: 
Weneris ; qui eft une bivalve. Voyez CONQUE DE VE* 
NUS. Quant à l'utilité de la coquille appellée pucelagerss 
voyez Tom. II, p. 97. de ce Ditionnaire. On donne! 
encore le nom de perir Pucelagé à une éfpece de Per= 
venche: voyez cemot. M. Adanfon ne range pas le Pu® 
celage parmi les Porcelaines. Woyez les raifons de’cet 
Auteur dans fon Hifloire des coquilles du Sénégal 
. PUCELLE,, eft le poiflon'que les Rouennois nom 
ment Feinte , les  Angevins Convers: ce n’eft qu'une 
petite Alofe qui n’eft pas encore pleine d'œufs :“on la” 
pêche dans le: même tems'que ‘les Maqueraux : «voyez 
ALOSE. L'on donne aufli le nom de Pucelle: à ‘une filles 
non déflorée : voyez au mot HÔMME. 0 4, 0 
PUCERON,, AT Lés Pucerons font au rang des. 
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us petits: animaux, & leur claffe eft extrèmement. 
rombreufe en: efpeces différentes. Quelques efpeces vi- 
tent à découvert fur les feuilles & fur les tiges des ar- 
btes ; d’autres font courber:les feuilles en façon de. cor - 
nets, pour y être plus en-sûreté 3 d'autres-fe cachent. fous. 
lécorce.; d'autres font croître fur les plantes & fur les: 
arbres, des tubérofités ; que l'on appelle Galles ,-dans 
lefquelles:elles fe renferment. Nous ne parlerons.ici.que 
dece que ces efpeces:de Pucerons ont de commun, &.des 
particularités les plus remarquables de quelques-unes... 
L Tout le monde cornoitles Puicerons: Onen voit quel- 
quefois les tiges de certaines plantes. toutes. couvertes » 
entr'autresle Chevrefeuil::-ces infcétes font.petits ,.tran« 
quilles.; ils:ont fur lascère deuxantennies. On-remarque: 
leur partie poftérieure deux! cornes, quelquefois elles: 
font ficourtes qu'elles ne femnblent être que des mame- 
lons plats: L'ufage de ces cornes-eft de donner pañlage à 
me liqueur fucrée, dont: nous partleronsplus: bas. Ges. 
infeétes ont pour organe-une trompe fine a leur fert. à 
percer les feuilles, durfue defquelles elles fe nourriflent.. 
Quand l'animal marche , il porte cette trompe appliquée 
fous fon ventre. Dans: certaines éfpeces. elle eft. très. 
courtes &-dans d'autres, .elle-eft:frlongue.;. qu'elle. leur: 
forme une queue: dont:la longueur furpaffe-une'ou deux 
fois celle du‘corps: ‘ia | | 
Les: efpeces de Püceron$-différent entr'elles. pour. lai 
couleur ; lestuns font verts; d'autres, font. de couleur.de, 
citron, de canelle ou de-nacreide perle: Où en trouve 
qui font routes couvertes ,. comme les moutons ; d'une 
laine blanche ; mais cette apparence de laine blanche n'elt- 
autre chofe qu’une liqueur quitran(pire par: les’pores de 
Aa/peau‘du Puceron, &:qui {e releve-en. filet, non comme: 
le poil:, mais: comme une : végétation. faline, Les Puce 
rons;, qui s’'attachent fur le hêtre:, font de certe efpece: 


. - Ces infectes viventen fociété fouvent.trop nombreufe: 


pour notre malheur ; ils s'attachent fur.les:jéunes tiges, ; 
furles feuilles & les jeunes: poufles, conime on le'voiti 
far le Chevrefeuil, le Pêcher;, Je Prunier:, fur les-rejet-- 
tons: des arbres, en:pompent:le:fuc avec: leur trompe, ; 
& les font fouvent périrs Les:Pucerons étantvivipares,, 


* merrent leurs petits au monde-vivants. Sion regarde 
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avec attention une affemblée de Puceronszon en obferverà: 
plufeurs qui jettent par leur anus de.petits corps verdàs. | 
tres : ce font de petits Pucerons qui fortent du ventre de:! 
leurs meres, mais dans un fens différent de celui des au: 
tres animaux, c'eft-à dire, que le derriere fort le press! 
mier. L'accouchement entier.ne dure pas plus. de fix oi 
fept minutes. P'asarghn hrs) 
La fécondité des meres Pucerones eft prodigieufe. Ont 
elles une fois commencé à mettre bas, elles femblentné 
faire plus autre chofe, elles jertènt des.quinze. & ving@ 
petits dans une journée d'été, & toutle refte de leur vié 
jufqu'à l'hiver ; fe.pafle dans ce pénible travail. Dès ques 
le petir Puceron eft né, il commence à fucer.les-feuilless 
On voit quelquefois les Pucerons prendre un exercice” 
fingulier : on les voit tous lever le derriere-en l'air, cha=t 
cun ne fe foutenant que fur les pattes de devant 14 
Quelques efpeces de Pucerons piquent des feuilles 
d'arbres ; le fuc s’extravafe.& formeune veflie; la mere 
Pucerone s'y trouve enfermée toute vivante : elle-y met 
au monde un grand nombre de petits, qui, dès qu'ilsu 
font éclos, fücent Fintérieur de :cette velie ; le fuc ya 
abonde davantage, la veflie s'augmente , & ces petits 
Pucerons trouvent fous ces parois-le vivre &;le cou-* 
vert. Aufh les trouve-t-on remplies d’une famille de Pum 
cerons , ou d’une mere qui n’a pas encore donné le joué” 
à fes petits. À la fin de l'automne, lorfque la feve ceffe | 
d'entretenir ces excroiflances , elles fe -deffecheat | fe“ 
fendent , & la prifon eft ouvertes re ca 
Ces vefles caufées par les Puceronss ne font pas 2 
négliger, | à 
Si les Savans continuent à les examiner, elles pour. 
soient bien devenir un jour une branche utile de com<* 
merce. On fait que les Tures ont une-efpece de Noix! 
de galle rougeâtre , de la groffeur d’une noifette, qu'ils 
somment Bad-zenge,& à Damas, en Syrie, Baifonge, 8e 
qu'ils en mêlent trois parties avec La cochenille pour faire: 
leur écarlate. Si nous avions de cette Baifonge en Fran=. 
ce, nous épargnerions dans nos teintures trois parties! 
d'écarlate ; & cetre épargne feroit un très grand gainÿe 
car Ja Cochenille, qui eft une marchandife étrangere à: 
€ft d'un prix très canfidérable, 2214 
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Llin'eft plus queftionique de favoit fi nous n'avons pa 
| de Baifonge en France. 1l croît en Provence fur les Té- 
| sébinches des galles ou veñlies qui ne font autre chofe 
des logemens de: Pucerons. Ces veflies confrontées 
avec Les Baïfonges de Syrie , ont été reconnues par M. de 
| Réaumur:y pour être une même chofe ;:ce qui lui à 
| donné lieu de penfer que nous pourrions ramafler dans 
| HéRoyaume-ce que nous faifons venir de loin à grands 
Mais: Gaine, vx ru 021 in 
| 25 C'eft àitort que l’on impute aux Fourmis le mauvais 
| érarides arbres où onles voit voyager en fi grand nom 
| bre : elles ne font.que peu de tort aux arbres; elles y 
| ontichercher les Pucerons pour fucer une liqueur qui 
| tranfpire du corps de ces infectes, & fur-tout des deux 
| cornes qui font à leur partie poftérieure. Cette liqueur 
| fucrée , qui découle de leurs cornes, prend , en féchant , 
a confiftante-d'un miel épais, dont le goût eft d'un fucre 
| plus agréable que celui du micldes.abeilles. On a cherché 
bien des vertus a cette liqueur. se 
2 1Quelques-uns lui ensont attribué qui n'ont encore tient 
de conftant: On: trouve-beaucoupide cette eau dans les 
| vefies-où les Pucerons fe renferment, & ‘où l'air n'en 
æxcice pas l'évaporation. - TEYLE | 
mA Les di La 
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ot ol no Génération des: Pucerons. 
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| Parmi les Pucerons les uns font aïlés , les autres re 

(Je font pas ; ces caracteres ne défignent point de fexe ;car 

on voit les uns &c les autres mettre au jour des petits vi- 

vans. M. Bonnet a eu la preuve que les Pucerons naïffent 

| aveclafaculté finguliere de produire leur femblable fans 

Je-fecouts d'un antre. IL reçutun Puceron dans l'inftant 

où la mere venoit de le mettre-bass il Féleva folitaire- 

| ment: .celui-ci-donna aufli un autre Puceron, qu'il fE- 

| queftra de même ; & il obtint ainf, fans qu'il y cûtle 

concours d'aucun mâle, cinq générations confécutives » 
pendant l’efpace de cinq femaines : on aflure même que 
quelques-Obfervateurs Îes ont conduits jufqu'à la feprie= 
me génération. Cependant comme d'excellens Obfervas 

| reurs, tels que M. de Réaumur, ont vu des Pucerons s ac+ 

| coupler, & qu'ils ont reconnu-dans certains Pucerons tous 
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Îes caratteres des mâles , il refte à favoir fi fe‘ premier ac 
couplement ninflue pas fur un certain nombrede géné: 
fations. D 385 (2: 
On foupçonne que la raifon pour laquelle:la nature 
donné des aîles à certaines efpeces de Püucérons ; c'eft en: 
quelque forte , afin de’ les répandre fur la terre pour-læ 
nourriture de divers animaux , de même qu’elle a répan= 
du les plantes , à l'aide des graines aîlées: Quand on penfë 
à la multitude effrayante de ces animaux ; qui naît pen 
dant un été, on a de [a peine à concevoir comment la 
terre n’en eft pas couverte. Lorfque d’aatre part on con 
dere la quantité prodigieufe d’infeétes :qui s’en nourrif* 
fent, & la délicateffe des Pucerons, on n'imagine pas” 
qu'il puiffe en refter pour: repeupler l'année fuivante. 
* Les ennemis deftra@eurs des Pucerons fontles vers! 
fans jambes & les vers à fix jambes, dont lestuns font” 
nommés Lions- Pucerons ; les autres, Hériffons bancs 
ou Barbets , qui déviénnent de petits Scarabées:héinif- 
phériques. Voyez ces mots. per UE 


Pucerons branchus. Fe 
4 F ’ AT A 
Ce font de petits infetes aquatiques ; remarquables! 
par deux bras ramifiés qui s'élevent au deffus de leur 
tête , & qui leur’ fervent de nageoires: ils fautillent con- 
tinuellement dans l'eau , & font ordinairement rougeà= 


tés : ils fervent de nourriture aux Polypes. 
Faux Pucerons: 


‘ Ces infectes reffemblent parfaitement aux Puceronsi 
par leur petitefle, par la tranquillité’ avec laquelle ils! 
fe tiennent conftamment dans la même place, par la 
maniere dont ils fe nourriffent du fuc de la plante, par lai 
ñature des excrémens qu'ils rejettent, &-fouvent par les” 
poils cotonneux dont ils font couverts. Ce font ces! 
reffemblances qui ont déterminé M: de Réaumur à les. 
äppeller faux Pucerons. I y'en à deux-fortes, lés faux 
Pucerons du Figuier , & ceux du Buis. 
_ Ces infectes fe tiennent-ordinairement. fous le-deffoust: 
des feuilles de figuier, &onen- trouve auffi:d’attachés 
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| ébntre-les figues mêmes vertes &i dures: M. de Reau- 
‘mur croit qu'ils ne font ni bien ni,maliaux Aigues : ils 

fe méramorphofent en Moucherons à quatre aïles, qui 

font-dans la claffe des Moucherons fauteurs. 

. Les faux Pucerons du Buis fe cachent davantage à 

mais lorfqu'on connoît une fois leur retraite ; on ne les 

wouve.que plus:facilemenc: ce fonteux qui font dans 

ces petites boules de buis des feuilles de l'année ; en {u- 

çant les feuilles avec leurs trompes, ils Les ont. fait re- 

courber ,:& elles leur ont formé alors un domicile. Ces 
| faux Pucerons Le: métamorphofent auffi en Moucherons 
auteurs: ÿ | BA | 

Les faux Pucerons du Figuier. jettent par l'anus une 
eau fücréeist mais les faux. Pucerons du Buis rendent 
pour excrément une efpece de Maune, qui en {echant 
acquiert de lasfolidité, & leur forme quelquefois une. 
longue queue tortueufe. | 
. PUFFIN om CANARD ARCTIQUE. Eft un oïfeau 
du genre des Mouettes. Voyez ce mot. 

PUITS. On donne ce nom à un trou creufé perpendi= 
culairement en terre, jufqu’à ce qu'on ait rencontré un 
courant d'eau fouterraine : ces. eaux ne s'affoibliffentnine 
tatiflent guéres qu'a la fuite des longues {écheréfles : ce. 
font autaor de fources ou fontaines fouterraines qui re- 
naiflent & fe raniment au retour des pluies dont l'eau 
venant à s’'infiltrer dans les ouvertures de la terre, diffout 
| dans fon trajet fouterrain ce qu'elle peut abreuver. Ces 
Leaux fonc toujours plus crues, plus indigeftes que celles 
qui coulent à Fair hbre. Il y a des: Puits d'eau douce, 
d'eau falée , &c. En concevant la méchanique des four- 
ces ou fontaines ordinaires , on doit concevoir celle des 

Puits. L'on ne doit donc pas être étonné s'il y a égale- 
ment des Puits où l’eau eit intermittente ou perpétuelle. 
& froide ou chaude : nous avons cependant la connoif- 
fance d’un Puits qui préfente un phénomene trop fingu- : 
lier pour le-paffer fous filence. | 
| .Sur:la Côte de Plougaftel, près. de Bref, an paffage de 
| Saint-Jean , du côté de Cornouaille, il y a fur l'embou- 
chure de la riviere de Landernau un Puits d’eau conti- 
| nuellement douce ,dont.le niveau du fol fe trouve quel- 
| quefois égal a celui dç la balle mer, Le phénomenc:éton* ! 


e 
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nant qu'on remarque dans ce Puits, c'eft qu'il s’emplit 
mer bafle, & fe vuide à mer montante!, fans aücune 
apparence de mélange des deux fortes d'eaux, ainf que 
nous nous en fommes affurés par la déguftation fur 1& 
lieu même. La fource d’eau qui entretient ce Püits', di 
minue comme la plupart des autres eaux de fource en! 
tems de féchereffe. M. Deflandes, Commiffaire & Con= 
trolleur de la Marine, que nous avons déja cité aveël 
éloge, a fait part de ce phénomene à l'Académie des 
Sciences de Paris. | he 
On nomme Bures les Puits que l'on fait dans les Midi 
nes pour gagner le filon & les eaux , ‘afin d'en retirées 
d'abord ce fluide | & enfuite le minérai. st 
PULMONAIRE Pulmonaria. Les Botaniftes diftin= 
guent plufeurs efpeces de Pulmonaire:: nous citerons'iti: 
les deux efpeces principales qui font particulièrement 
d’ufage en Médecine. Nous avons parlé: au mot #erbe 1 
ÆEpervier de la Pulmonaire des François à feuilles tachées.? 
1%. La GRANDE PULMONAIRE, Où L'HERBE AUX! 
Poumons, ouL'HERBE DU CŒUR, Où L'HERBE AU! 
LAIT DE NOTRE-DAME, Pulmonaria latifolia. Cette 
plante croît dans les forêts, dans les bofquets ; aux lieux: 
Montagfieux & ombrageux : nous l’avons/reñcontrée fus: 
toutes les hautes montagnes de la France , mais particu-h 
lierement fur les Alpes & les Pyrenées. Sa racine eflt 
blanche, vivace, fibreufe, & d'un gout vifqueux : elle! 
poufle une ou plufieurs tiges à la hauteur d’un pied ;‘an-t 
guleuies , velues, de couleur purpurine : fes feuilles? 
fortent les unes de fa racine ; éparfes, &: couchées à. 
terre ; les autres embraffent leur tige fans queues : tou- . 
tes ces feuilles font oblongues ; larges terminées en! 
pointe, traver{ées par un nerfdans leur longueur , lanu=! 
gineufes , & marbrées le plus fouvent de taches blan=1 
châtres : fes fleurs font fourenues plufieurs enfemble? 5 
ce font de petits tuyaux évalés par le haut en baflinets, ? 
découpés chacun en cinq parties, de couleur ou purpu«t 
rine, ou violette : à ces fleurs fuccedent quatre femen- 
ces arrondies, enfermées dans Le calice qui contenoit la 
fleur. | Fa 
On cultive cette plante dans les jardins : elle fort de 
titre au commencement du printerms, & donne aufl-tôt fa 
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eur: fés feuilles périffent en automne Raï obferve que les 
Anglois font fréquemment ufage de cette plante en guife 
de Pure , & qu'ils l’appellent Sauge de Jerufilem ou 
de Berhléem: Jean Bauhin dit auffi qu’on range notre 
Pulmonaire au nombre des légumes , & que les Femme 
lettes en mettent les feuilles dans Les bouillons & les 
omelettes, les eftimant utiles contre les affections du 
poumon, & pour fortifier le cœur. 

. 29, La PETITE PULMONAIRE , Pulmonaria angufti… 
folie. Elle differe de la précédente en ce que fes feuil- 
les font étroites : fes fleurs font d’abord purpurines , 
enfuite bleues : fa racine eft fibreufe, & noircit en vieil- 
Hiffant. | 
“ Cette plante croît prefque:part-tout dans les forêts & 
les bois taillis, aux lieux ombrageux & montagneux : 
elle refte long-tems en fleur. | 

La Palmonaire a un goût d'herbe un peu falé & 
gluant: elle eft très adouciffante , vulnéraire & confo- 
lidante : on en fait des tifanes ou des bouillons avec le 
mou de veau, deftinés contre les maladies de la poitrine, 
lorfque Les crachats font falés , purulents ou fanguino- 
lents, c'eft-à-dire dans l’hémophtifte. 

PULMONAIRE DE CHÊNE, Lichen arboreus, aut 

Pulmonaria arborea. On trouve cette plante , qui eft 
d'un genre différent des précedentes , attachée fur les 
troncs des vieux Chênes, des Hêtres, des Sapins & d’au- 
ttes arbres, dans les forêts épaifles , quelquefois fur les 
pierres moufleufes : elle eft femblable à l’héparique des 
Puits ou des Fontaines,mais elle eft beaucoup plus grande 
de toute maniere : elle eft plus féche & plus rude : fes 
feuilles font fort éntrelacées, & placées les unes fur les 
autres comme des écailles : leurs découpures font extré= 
merment variées & plus profondes que celles de l'hépari 
que ordinaire. Cette plante eft compaëte , & pliante 
comme du chamois , & elle repréfente en quelque ma= 
” niere par fa figure un poumon defléché : elle eft blan- 
châtre du côté qu’elle eft attachée aux écorces des ar- 
bres, verte de l’autre côté, d'une faveur amere , avec 
quelque aftriétion : on la trouve aufli fur les rochers à 

l'ombre. On recueille communément celle qui fe trouve 

fur les Chênes, quoiqu'il.y ait des perfonnes qui préfe- 
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rent celle qui vient fut les vieux Sapins, à caufe de quels 
ques parties réfinéufes qu’on prétend qu'elle tire de cé 
atbres. A MEANS LÉ has 
La Pulmonaire de Chêne convient pour la jauniffe 
opiniâtre & la toux invérérée': elle ‘arrête le fäng qui 
coùlé, referme les plaies recéntes | réfferre le ventre, 
& arrête les regles. Dodonée rapporte qué des Bergèrs 
& des Maréchaux donnoierit avec fuccès à léürs beftiaux} 
quand ils toufloient & refpiroient difficilement, la pou 
dre de cetré plante en y ajoutant du fel ; en conféquencé: 
gn a cru qu'elle potivoit être utile aûx Hommes, & l'exi 
périence a confitmé qu’elle étroit très bonne pour les ulz 
ceres des poulmôns & le crachement de -fang. J. Raï 
rapporté que les Anglois en font ufage avec futces pour 
Ja phifie & la confomption. Fete t 
PULPE, Pulpa, En Médecine on done cénom à 1 
fabftance charnue des fruits mols où defféchés : on dit 
Pälpe d Abricot , Pulpe de Prune, Pulpe'de Coloquinte 
& Pulpe de Calle ; &c: those PH | 
PULPO, eft un animal de la mer dû Sud : il eft d’une” 
figure fi finguliere qu'à Le voir fans mouvement , on lé 
. prend pour une branche d'arbre | couverte d'une écorce 
fembtable à celle d’un Charaïgnier il eft de la groffeur 
du petir doigt, long d'un demi pied, divifé en quatre 
ou cinq articulations ; qui vont en diminuant du côté de 
x queue , qui ne paroît , non plus que Ja tête, autre. 
fnént que comme un bout dé branche caffée*’Lorfqu'il 
déploie fes fix jambes , & qu'il les tient rdffemblées vers. 
ja tête, on les prendroît pour autant ‘de racines ; & la 
têre pour on pivot rompu. Cette forte d'animal eît l'Arzz 
Mmago du Brefil, dont Maïcarave & Frézier ont parlé: cé 
font les Chinois qui lui ont donné le nom de Pulpo :'ils 
difert qu'en le manignt avèc la main nue , il l'eñgourdit 
pour un moment fans faire d'autre mal. On foupconne 
que c'eft une efpece dé Sauterellé aquatique que le P: 
du Tértre a défignée & décrité fous le nom de Cocfigruë, : 
à l'exception qu’on né lui 4 point remarqué une queue à 
déux biañches, ni les excroiffances épineufes que cét. 
Auteur met à fa Cocfigrué. D'ailléurs comme le dit très. 
bien l’Autéur du Diéonnaïre des Animaux', il ne parlé 
point d'une petité veflie qu'on trouvé dans le Palpo} 
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pleine d'une liqueur noire, & qui fait une très bonne 
encre, à écrire. La figure finguliere & limmobilité du 
Puipo , le feroient foupçonner d'êre un Zoophyte : Voy. 
;, PULSATILLE ou PASSE-FLEUR. V,. COQUuELOURDE, 
- PUMA. Selon Nicremberg on donne ce nom à une 
éfpece de Lion du. Pérou, plus petite que celle d'Afri- 
que. Nous avons dit à l'article Lion en quoi il differe du 
Véritable Lion d'Afrique ou d'Afie. 
« PUMICIN , voyez au mot PALMIER DE CAYENNE, 
. PUNAISE, Cimex. On donne ce nom à un genre 
d'infedte qui fent fort mauvais, & dont il.y a grand 
nombre d'efpeces différentes pour la grandeur & pour la 
couleur : on les trouve dans les champs, dans les jardins 
potagers , dans les vergers, {ur les légumes, fur les ar 
bres , fur les murs:& dans les maifons : 1l n'y a que celle- 
ci qui n'a point d'ailes. 

I. La PuNaise DE L1T, Cimex domeflicus. Cetiofecte, 
qui n’eft que trop connu à une certaine quantité d'hom- 
mes, eft de La figure & de la grofleur d'une petite lentille, 
court, fort plat, rhomboïdal , molet, facile à écrafer 
pour peu qu'on le touche , rouffâtre ; d'une odeur puante 
& fort défagréable. On diftingue dans cet infeéte trois 
parties principales , la séte, la poitrine & le ventre : la 
tête eft munie fur les côtés de deux petits yeux bruns ua 
peu faillants : en devant il y a deux petites antennes com 

pofées chacune de rois arriculations fort déliées, &.en 
deffous eft une trompe recourbée dans fon état de re- 
pos , & renflée dans fon milieu; la pointe eft logée en- 
tre les deux jambes de devant : la poitrine ou le corfeler 
n'eft formé que d'un anneau un peu large qui tient à la 
tête par un.étranglement, & auquel eft attachée infé- 
rieurement la premiere paire des jambes : le corps, qui 
ya en s'élargiffant, eft compofé de neuf anneaux, dont 
le premier eft comme féparé en deux par une petite 
échancrure formée d’une piece triangulaire qui fait la 
jonction du corps avec le corfelet : fous le ventre font 
us dernieres paires de jambes qui ont également cha- 
cune trois articulations ; la derniere, qui eit le pied , eft 
armée d’un crochet aigu reflemblant à un hamecon. 
Tour le corps de la Punaife eft Life , excepté quelques 
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petits poils que le microfcope y fait découvrir. Quai 
l'animal eft plein de fang , 1l a le dos un peu convexe 
mais le ventre eft toujours applati. Le mäle & la fes 
melle s'accouplent enfemble queue à queue : la femelle 
dépofe toujours {es œufs dans un lieu propre à les faire 
éclorre, & il en fort par le bout de petites Punaifes, qui 


quoique nées tout récemment & à peine vifbles , ne laifs 


fent pas que de courir très vite. j | 

Prefque toutes les Punaifes périffent pendant l'hiver 
dans les climats froias ; mais le lieu où les ferelles ont 
dépolé leurs œufs eft tellement convenable, qu'aux ap- 
proches de l'été ils s'ouvrent toujours pour laiffer fortie 
les petits animaux qu'ils renferment ; car ces in{ectes ne 
font que\trop féconds , & multiplient prodigicufement 
à la faveur des marieres putrides qui s'exhalent des corps 
animés. Auf naiflent-ils abondamment dans les vieux 


bâtimens , dans les appartemens voifins des Poulaillers 
des Colombiers , des cages de Cailles & des fours ; dans“ 


. O . C2 
les vieilles folives des maifons , dans les lits, fur tout 


dans ceux dont le bois eft de fapin , ‘où il ya de vieils 
les paillaffes , où dont la paille & les draps ne font pas 
affez fouvent renouvellés , ainfi que les matelats; dans 
ceux qui font proche de vieilles cloifons ou de vieilles 


murailles enduites de plâtre, ou près de vieux livres 3 


on en voit.une plus grande quantité aux chambres d'en 


haut , aux lieux fecs & expofés au midi, principalement 
dans les grandes villes bien peuplées, & où les maifons 
font à plufieurs étages , comme à Paris. 


La maxime fi fouvent citée contre nous, dit M. de. 


Reaumur, qu'il n'y a que l'homme qui faffe la grerre à 
l'homme , & que les animaux de même efpece s'épar= 
gnent, a été furement adoptée & avancée par des gens 
qui n’avoient pas étudié les infeétes. En ettet, l’hiftoire que 
nous en donnons dans Le corps de cet onvrage , fait voir 
que parmi les infeétes les Araignées, les Chenilles, 8 
même les Punaifes font affes carnacieres, 8 en mangent 
fort bien d’autres de leurs efpeces quand elles le peuvent: 
quand l’intérieur des Punaifes a été percé & fucé par l’ai= 
guillon ou la trompe de leurs compagnes , leur fquelette 
reffemble alors à certe dépouille complete dont elles fe 


défonc tous les ans Le: 
Mathiole 
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Mathiole a raifon de dire que les Punaifes font les 
@nnemis les plus facheux & les plus importuns qu'on : 
puille avoir au lit pendant la nuit; car outre qu'ils fonc 
le fléau de la vanité & de la molefle, ils nous piquene 
cruellement pour fucer notre fang ; d’ailleurs ils font f 
puants que nos fens & nos efprits {ont plus offenfés par 
leur mauvaife odeur , que les parties de notre corps ne 
peuvent l'être par leurs morlures + ; 
: Les Punaifes fuient la lumiere , & fe tiennent cachées 
pendant le jour ; mais dès que la lumiere eft éteinte, & 
qu'elles ont fenti qu'on eft couché , elles fe laiffenr tom- 
ber des rideaux & du ciel du lit ; elles fortent en fouke 
de leurs différentes retraitéss elles afliecent celui qui 
veut dormir, & le/tourmentent fans cefle; fe jetranc 
principalement au vilage , & aux parties du corps 
où la peau:eft la plus tendre. Elles fe montrent d'au- 
tant! plus terribles, qu'elles ont,jeuné plus long-tems ; 
car il en eft à. peu-près des Punaifes comme des Coufins; 
les uns & les autres {ont avides de notre fang : elles pré= 
ferent aufli de piquer certaines peaux ,. plutôt que d’au- 
tres, foit que les unes paroiffent trop dures, foit que 
l'odeur ou le goût de leur fueur ou de leur tranfpiration 
les éloigne ‘ou des rebute: on voit effe@tivement. des 
perfonnes qui dorment tranquillement au milieu’ d'une 
légion de Punaifes , fans fe fentir incommodés de leurs 
morfures., tandis que d’autres en font dévorés, & en per< 
dent le repos: il en eft pour qui une- feule Panaife eft 
un fapplice. à LE rt et SAINTS 
IL eft étonnant de voir la quantité de recettes que les 
Anciens & les: Modernes nous donnent pour empêcher 
que ces vilains infeétes ne troublent notre repos :’huiles, 
graïfles , onguens, lotions, famigations , talifmans 7 
amulettes ; &c., tout a été mis en ufage ; mais les plus 
fpécifiques font l'huile de vitriol verfée fur le fel matin , 
la fumée de tabac, de foufre,. de mercure ; de : cuir 
brûlé, & toutes autres droBues fortes ; c'eft Ja raifon 
Pourquoi l’on ne voit que peu ou point de cette vermine* 
Chez les Droguiftes, lés Aporticaires, & fur-tout chez 
des Corroyeurs. Aldrovande approuve fort l'ufage des 
elaies d'ofier miles au chever du lit, car les Punaifes s’ 
tetirent volontiers quand elles voient le jour 3 & il fuffic 
 H.N. TomelF. : | ai 
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de fecouer ces nattes où claies pour les écrafer : plus les 


narres font vieilles; & meilleures'elles font, parceque ces. 
infeces ayant l'odôrat très fin; l'odeur de leurs femblas 
bles les y atife en fouie ; les Araignées les mangent 


quand elles eb peuvent attraper. 


4 


SE Lintœus , en fnifflant l'énumération des Punaifes 


qu'il fige à quaranre trois efpeces, nous fournit une idée 
qui a quelque chofe de fingnlier : ce Naruralifte penfe 


wi faudroir rechèréher s'ilne fe trouveroit poirit parmi. 


és-Punrifes de campagne , quelques eéfpeces qui, étant 


introduites dans les maifons, puffént détruire les Punai- 


fé derbi HIS 8% , 


HAT Parmi les quaranre-trois autres efpeces de Punaifes, 
qui Vé trouvént en Suede, & dont M, Linnæus fait mena, 


tion, ily en a de figüre ronde, &c les autres de fiourer 


oblongué: on les reticontre prefque toutes en France. 


TE Les AGtes d'Upfal font auffi mention d'un grand 


noïmbre de Punaifes, dont plufeurs fetransforment en. 


mfctes aés. Ontrouve des Punaifes dans le fumier ; 
celles ci fe métamorphofent en mouches qui fentent fort 


fauvais. 1Fy à dés Punaifes dé bois ; différentes plantes” 


en mouttiffent. IE y aaufli des Punaifes aquatiques qua 


volent , & qui ont dans la bouche tin aiguillon avec le=, 
duel ellés piquent fortement. Swammerdam a décrit feize 


éfpeces de Punaifes de terre, volantes, auffi agréables 
x latvüe;-pat les belles couleurs dont elles font ornées ; 
awellés font incomimodes par l'odeur qu'eltes exhalent : 
enfin, les forêts , les prairies & les campagnes en fours 


filent: Nous ne pouvons nous difpenfer de donner, 


üne notice abrégée des éfpéces de Punaifes que le Nat: | 
ralifledu: Nord à citées } ou au moins de celles qui font 


lcsnpras faciles à réconnoître dans notre Pays. | 
eu 24 Punaife flercoraire : elle porte une trompe 


ecuibée 8 Faite en are elle 'eft noire, très grande & 


vetüe 5 :cllé Eft couverte. d'upe crafle qu'elle change (out 


vénistclle vit de rapine, Lénourrit de mouches & d'au 


res nettes. 0 IS 
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vole :La Punaife verre : elle fe trouve par-tout à la, 


chimpagne ; elle eft tacherée de quelques points blati- 
chhfeser 47 752 4 ù 
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Punaife d’un noir cendré : cle elt fort maigres 


« 
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on la trouve dans les forêts , fur les troncs d'arbres fecs, 

4%. La Punaife grife : M. Guettard nous l’a fait con- 

noïtre : on Îa trouve communément, en automne : 

dans les baies ou fruits des arbres, auxquels elle donne 

une mauvaife odeur : ellé a une tache d'un jaune LOUSE 
fur les élytres ou fourreaux des aîles. 

s°. La Punaife grife à forme d'œuf: elle eft très 
grande: fes antennes font rouges & noires vers la bafe : 
ie dos efttout gris, la pointe du corfeler rouge , les pieds 
roux , &c. 

6%. La Punaife grife pointue : elle eft en général 
d'une couleur plus pâle que la précédente. 
7°. La Punaife rouge à deux ailes : elle fe trouve 
far les orties, ainfi que fur d’autres plantes: tout fon 
corps eft rouge ; les élitres font marquées d’un point 
pourpre. r À 

8°. La Punaife d'un bleu cuivreux : elle a une mat 
que rouge aux épaules : on la trouve fur les grandes. 
plantes. 

92. La Punaife noire: elle eft furfemée de trois où 
quatre taches blanches : on la trouve fur les plantes : 
celle du coudrier n’a aucunes taches. | 

10. La Punaife mouche : elle eft de figure ovale, 
d'un cendré blanchâtre, tiquetée de noir & debrun. 

119. La Punaife d'un rouge noir é varié : elle e 
trouvé fur les feuilles de la jufquiame. | 

12°. La Punaife d’un brun mélé de blanc : où la trouve 
fur les troncs du peuplier: fes pieds font longs , noirs 
& blancs, ETS | 

13°. La Punaife à élytres tiquetées de jaune : on la 
rencontre fur le fapin : fes pieds font roux. "re 

14°. La Punaife faureufe : elle eft d’un noir foncé : 
elle faute comme la cigalé : on la trouve fur les bords 
de là mer, des lacs & des rivieres : elle a des taches 
jaunes fur la queue. ao 

15°. La Punaife blanchätre : elle fe trouve dans les 
pâturages. PA | 

- 16°, La Punaife jaunätfe où brunätre : elle habite les 
champs : fes antennes font noires ; elle a une ligne blan- 
che le long da dos; fes fourreaux font plus longs que 
dans aucune efpece dé Punaife, | 
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179. La Punaife tipule ou aquatique : elle court fer 
les eaux , & vit dans celles qui font dormantés : cet 
infette elt blanc en deffous, & noir en deflus. : RE) 

18°. La Punaife d'arbre culiciforme : fon corps efk 
droit comme une ligne, fes pieds font foyeux. 

19°. La Punaife a avirons, Notoneëla : cer infecte 
ainfi nommé de fa grande reffemblance avec la Pünaife, 
& de ce qu'en nageant dans l'eau il fe fert de fes pattes ;: 
| PR an a de celles de derriere, comme d'avirons | 
pour fe conduire, a une maniere de nager qui eft aflez: 
finguliere , puifqu’il eft toujours fur le dos dans l’eau, : 
& préfente en haut le deflous de fon ventre, Cet infeéte. 
que l'on trouve dans les eaux douces des lacs ; eft très 
vif : il a fix pattes , en forme de nageoires & applaties ;.* 
celles de derrieres font bordées de petits poils fur un de w. 
leurs côtés. On'diftingue deux fortes de Punaifes àavi- 
rons , la grande & la petite: la premiere a la tête ar- 
rondie & les yeux fort gros ; au-devant de la tête eft une 
trompe fort piquante qui fe recourbe entre les premieres » 
jambes ; fur les côtés font des antennes fort petites. Le : 
corfelet eft large, court & life; jaune en devant, noir: 
par derriere. L'écuflon eft grand, ainfi que les éruis qui. 
font croifés 8& d’une couleur nébuleufe. Te 

La petite efpece de Punaife à avirons paroît dans l'eau, 
comme un point gris. Cet infecte eft d'autant plus fin- 
 gulier, qu'il eftfans étuis & fans ailes ; de forte qu'ont 
Île prendroit pour une nymphe, du refte. il refflemble au 
précédent. Hiff. abrèg. des Infeëtes. . Host 241 10 

10%: La Punaife de riviere eft le même infecte que le. 
‘Scorpion aquatique. Voyez ce mot, “A EUR | 

“PURAQUE, efpece de poiflon du Brefil, que l'on: 
foupconne être la Torpille, parcequ’en le touchant , il 
caufe un engourdiffement aux membres; il fufit de les 
toucher d'un bâton pour que le bras demeure endormi. 
Ce poiffon eft bon à manger, & ne fait alors aucunt 
mal. , ; + ‘au 
PURETTE , Purerta, On donne ce nom à. une ef-: 
pece de fable rougeâtre , attirable à‘ laimant, qui fe 
trouve au bord de la mer en un lieu fec, nommé Mor-x 
uo , près de Gênes. - On l'y rencontre toujours.après de | 
“gtandes tempêtes, Ce fable: eft d'autant plus fingulier 4% 
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qu'ilne fe rouille ni dans l'eau douce , ni dans l’eau d4 
L mer, ni dans l'urine , ni dans les liqueurs acides , ni 
dans l’eau forte : il ne pétille point étant jetté fur la flam- 
. me d'unebougie, comme la limaille de fer. M. Joblor 

conclut de-là que ce n’eft point du fer. Voilà en effet un 
. phénomene fingulier & contraire aux connoiffances phy- 
fiques. Les Génois ne fe fervent de la Purette que pour 
. fécher l'écriture. pr | fa 
| PURPURINE cft une matiere rougeâtre, que les 
. feuls Vénitiens ont l'art, dit-on, de tirer du cuivre : 
- on la diftribue en Italie fous le nom de Bronze rouge , 
 & l’on s'en {ert pour bronzer les carroffes de prix. 
- PURPURITE. On donne ce nom aux pourpres deve« 
nues foffiles : voyez leur caraëtere au mot Pourrrt. 
_  PUTOIS, Putorius. Le Putois, dit M. de Buffon, 
reflemble beaucoup à la fouine , par le tempérament, 
_ par le naturel, par les habitudes ou les mœurs , & aufi 
par la forme du corps: il eft plus petit que la fouine; 
il a la queue plus courte, le mufeau plus pointu, le 
poil plus épais & plus noir : il a du blanc fur le front, 
aufi bien qu'aux côtés du nez & autour de la gueule. 
Il en differe encore par la voix : la fouine a Le cri aigu & 
_aflez éclatant; le Putois a le cri plus obfcur ; ils ont tous 
. deux aufli bien que la Marte & l'Écureuil , un grogne- 
ment d'un ton grave & colere, qu'ils répetent fouvenc 
lorfqu'on les irrite ; enfin le Putois ne reflemble point à la 
fouine par l'odeur , qui loin d’être agréable, eft au con- 
traire fi fétide,qu'on l'a d’abord diftingué & dénommé par 
à. C’eft fur- tout lorfqu'il eft échauffé , irrité, qu'il exhale 
& répand au loin une odeur infupportable, Les chiens 
ne veulent point manger de fa chair , & fa peau quoi- 
. que bonne, eft à vil prix, parcequ’elle ne perd jamais 
entierement fon odeur naturelle. Cette odeur vient de: 
deux follicules ou véficules que ces#animaux ont au- 
-.près de l'anus , & qui filtrent & contiennent une matiere 
. ouctueufe , dont l'odeur eft très défagréable dans le Pu- 
…tois, le Furer, la Belette, le Blaireau , &c. qui n’eft 
au contraire qu'une efpece de parfum dans la Civetre , 
- là Fouine, la Marte, &c. MNT | 
_ Le Purois, ainfi que la fouine, FORpEQUE des habi- 
LI 1: 
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tations, monte fur les toits , s'établit dans les greniers a 
& ne fort que la nuit pour chercher {a proie. Il fe gliffe | 
dans les baile-cours; monte aux vollieres & aux coloms= 
biers, où fans faire autant de bruit que la fouine , ik 
fait plus de dégat ; il coupe ou écrafe la rête à toutes les | 
volailles ; & enfuite il les tranfporte une à une, & en | 
fait un magañn: fi, comme il arrive fouvent, il ne 
peut les emporter entieres, parceque fe trou par où il 
eft entré , fe trouve trop étroit, il leur mange la cervelle 
& emporte les têtes. Il eft auffi fort avide de miel. I] at- 
taque les ruches en hiver & force les abeilles à les aban- : 
donner, Il ne s'éloigne guere des Hieux habités ; il entre . 
en amour au printems ; les mâles fe battent fur les toits , 
& fe difputent la femelle, enfuire ils labandonnent 8 
vont paffer l'été à la campagne ou dans les bois. La fe- 
melle, au contraire , refte dans fon grenier jufqu'à ce. 
qu'elle ait mis bas, & n'emmene fes petits que vers le. 
milieu ou la fin de l'été : elle en fait trois ou quatre où 
quelquefois cinq , ne les allaite pas long tems , & les 
accoutume de bonne heure à fucer du fang & des œufs. 
A la ville , ils vivent de proie & de chaffe ; à la cam- 
pagne, ils s’écabliffent pour pafler Fété dans des rerriers 
de lapins ou dans des fentes de rochers, d'où ils ne for- 
tent gueres que la nuit pour aller dans les champs , dans 
les bois, chercher les nids de perdrix, d'alouettes, de 
cailles : ils épient les rats, les raupes, les mulots | & fonc 
une guerre continuclle aux lapins, qui ne peuvent teur. 
échapper , parcequ'ils entrent aifément dans leurs trous; 
une feule famille de Putois fufit pour détruire une ga- 
renne. Ce feroit le moyen le plus fimple pour diminuer Le 
nombre des lapins dans les endroits où ils deviennent trop: 
abondans ; le Putois fair auffi la chaffe aux poules , & en 
mange les œufs. ik 
Le Putois, dit M. de Buffon, paroït être un animal 
des pays tempérés : on n'en trouve que peu ou point dans. 
les pays du Nord, & ils font plus rares que la fonine 
dans les pays méridionaux. | 
. Le Puant d'Amérique eft un animal différent; & Fef- 
pece du Putois paroît être confinée en Europe depuis l'E 
talie jufqu'àa la Pologne. À AT HA 
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-PUTOIS RAYÉ , Putorius ffriatus. C'eft le Purois 
puant de l'Amérique : il eft à-peu- près de la grandeur du 


“précédent; mais il a le mufeau un peu plus long : il'eft 


moir , avec cina bandes blanches longitudinales & paralz 
Meles fur le corps. On le trouve dans tout le Continent 
Septentrional de l'Amérique. | SE 

PYLORIDES, Conchæ Pylorides. Ce font des co- 
quilles marines & bivalves, dont les batrans ne fe fer- 
ment pas exaétement , où qui ont une bouche béante ; 
telles font les Pholades, les Couteliers , les Pinces: 
marines , &c. Voyez ces mots, Le D 

PYRITES, Pyrites, font des fabftances compolées 
par la Nature ; minéralifées , plus où moins compaëtes, 
pefantes & criflallifées ,: dans différens états, formant 
fouvent des veines très profondes & immenfes, ou‘des 
males énormes dans les montagnes, & qui fe trouvent 
communément avec les mines. Les partiesconfhituantes qui 
leur donnent un éclat métallique , font affez différentes 
entr'elles : il y à des Pyrites qui contiennent où du vitriol, 
ou du foufre,ou de l'arfénic,on une fubftance métallique, 
tantôt deux de ces chofes à la fois, quelquefois davan- 
rage , & toujours mélangées avec de la'terre ou de 12 
pierre. Toutes les Pyrites tombent en eflorefcence à 
l'air , ou fe détruifent au feu ; il en faut excepter celles 


_ qu'on appelle proprement Marcaffites : voyez ce mot. 


Divifion des Pyrites., 


1°. On appelle Pyrites fulphureufes ou Pierres à feu, 
celles qui donnent beaucoup d'étincelles bleues & puan- 
teë, érant frappées avec le briquér ; & dont le tiffu eft ai- 
gre , caffant, d'une couleur jaune pâle ; fouvent elles font 
‘criffallifées en aiguilles qui divergent du centre à 4 cir- 
conférence , informes extériceurement, ou globuieunfes ; 
clles fe décempofent, s’enflamment à Pair, & augmentent 
confidérablement de poids & de volume à l'inftant de 


_ Icur entiere eMorefcence : elles finiflent par produire 


7 


des criftaux de vitriol ; les glaifieres des environs de Pa- 
ris en font remplies : on les nomme Féramines. 

2°, On appelle Pyrites cuivreufes , celles qui font 
LI iv 
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d'unjaune ou foncé , ou verdâtre , & changeant comme ! 
la gorge de pigeon, qui, quoique compaétes , font beau- 
coup plu: tendres & donnent bien moins d'étincelles” 
avec le briquet; en fe décompolant , elles produifenc. 
des criftaux vitrioliques , d'un verd bleuâtre : on met ces 
pyrites dans le nombre des mines de CUIVIE , VOYy, ce mot, 

3" On donne le nom de Pyrites arfénicales ou de Py- 
rites de poifon à celles qui font d'un blanc fale, pe. 
fantes , très dures , fufcepribles d'un beau poli, peu al-* 
térables aux impreffions de l'air & du feu , donnant peu 
d’étincelles avec le briquet | mais exhalant une odeur - 
d'ail: celles font les pierres des Incas du Pérou ,#& la 
pierre de fanté , dont on fait depuis quelque tems des 
bijoux fi agréables , aigrettes | bracelets, bagues, &c. " 
Ces Pyrites font des Marcaffites : voyez ce mot. Leur 
figure eft peu conftante | tantôt écailleufe , en trapeze, 
en parallélipipedes , en criftaux octaedres ou cubiques. 
Il y a auffi des pyrites pierreufes & cendrées d’arfenic s 
celles qui font rougeâtres & teflacées , font les mines or- 
dinaires d’arfénic : voyez. la Pyrithologie de Henckel, K | 
ne faut pas confondre ces dernieres pyrites avec la mine 
de Cobalt. | | 

. 4°. On donne le nom de Pyrites martiales à celles 

qui font d'un brun fauve , ou de couleur terreufe , peu 
ou point éclatantes, ne donnant prefque point d'érin- 
celles avec le briquet, s’altérant peu à l'air{ & qui font : 
privées de foufre. Ces pyrites fémblenc n'être qu'une 
ochre de fer précipitée & enfuite agglutinée très for- 
tement. | : 4 

$°. Onnomme Pyrites alumineufes, celles quiont | 
peu d'éclat, qui font peu dures , qui ne contiennent que 
peu ou point de fer, mais beaucoup de foufre , qui fe 
détruifent facilement à l'air, & finiffent par donner des” | 
criftaux d'alun, Voyez ALUN & PIERRE ASSIENNE. | 4 

Cette différence des pyrites depend , comme nous l’a2* 
vons déja avancé, des mélanges & de leur proportion. 
Henckel dit, que plus une pyrite contient de cuivre, 
moins il.s'y trouve de foufre ; plus elle contient de fer , 
& plus elle a de foufre; plus ily a d'arfénic dansune 
pyrite, moins elle contient de foufre ; plus une pyrite 
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eft jaune, verdatre, anguleufe & compaéte, moins elle 
fait feu avec le briquet, parcequ'elle contient beaucoup 
de cuivre 3 plus la pyrite fe détruit à l'air, plus elle eft 
vitriolique ou fulphureufe & martiale, mais peu cui- 
vreufe ; enfin dans un minéral où l’on rrouve du foufre 
fans arfénic , on ne trouve jamais de cuivre. Ce font ces 
mêmes différences de combinaifons ( d’où l’on pourroit 
déduire les différens endroits qui conviennent pour la 

production des pyrites ) qui changent les propriétés Ex- 
térieures , c'eft-à dire, qui operent la denfité , la cou- 
Jeur , la diverfité & la bizarre criftallifation dans les 
pyrites. Voyez le Mémoire fur les pyrites G les vitriols , 
que nous avons lu à l'Académie Roysse des Sciences en 
1760. 
Quant aux altérations qu'éprouvent les pyites ful- 
fureufes, ce phénomene n'eft dû qu’à la finguliere pro- 
priété qu'a le fer qui s'y trouve , de décompofer le fou- 
fre au moyen de l’eau: c'eft alors que la vitriolifation 
fe fait. Si le fer étoit mal uni avec le foufre , la pyrite 
ne fe décompoferoit que peu ou point ; c'eft ce qu'on 
remarque dans les terreins argilleux qui contiennent de 
ces pyrites ; celles qui s'y décompolent en tout ou en 
partie, minéralifent l’argille feuilletée : de là le fchifte, 
les glaifes marbrées dont lagoût eft vitriolique : peut- 
être que de telles pyrites font le principe colorant de 
certains marbres, fluors, criftaux , &c, 
Comme la pyrite iulfureufe eft abondamment rË- 
pandue daus toute la terre, ne pourroit on pas préfu- 
mer que la chaleur des eaux thermales , n'eft düe qu'a 
fon efflorefcence & à fon ignition ; peut-êtré que les 


mouffettes, ces exhalaifons morrelles appellées vapeurs 


ou pouffe dans les mines de charbon, &c. & qui font 
quelquefois enflammées & inflammantes , n'ont pour 
caufe générale, & même peu t- être unique , que les 
pyrites fulfureufes. Cette idée embraffée dès les pre- 


miers fiecles de l'Hiftoire Naturelle , eft renouvellée 


de nos jours, & la pratique journaliere femble confir- 
mer cette théorie: Communément ceux qui travaillent 
à l'alun & au vitriol , font peu inftruirs des fubrilités 
chymiques , ils ignorent que la pyrite la plus ordinaire 
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eft compote de foufre uni à du fer 5 mais ils favent que | 
cette pyrite commune fe détruit par l'eau, qu'elle s'és | 
chauffe au point de prendre feu fi le foufre y dominey | 
& qu'elle britle des fémaines & des mois entiers, felom | 
l'abondance de fa matiere combuftible , & relativement | 
aux circonftances locales. Le principe inflammable fé. 
détruit dans les monceaux de pyrites expofées à l'ait 
libre, &onentire par lexiviation les fels, &c. Li 
L'inflammation de la Pyrite , au moyen de l'air & de 
Peau étant certaine , il eft facile de concevoir les mé. 
mes effets dans les entrailles de la terre , où on la trouve, 
communément : mais la confommation de la matiere y. 
fera plus lente , la chaleur plus égale plus uniforme, & 
durera plus long-tems, que fi elle étoit expofée à l'air 
extérieur, : | | 
La Pyrite échauffée exhale une vapeur fubtile , raré2t! 
fiée & acide qui Ôte à l'air fon ieu fi néceffaire pour le. 
foutien de la vie & pour la production de la flamme ; 
telle eft la Mouffette des Charbonniets : cette vapeur fi 
pernicieufe aux Mineurs , ‘eft quelquefois fi chargée de 
phlogiftique , qu'elle prend feu facilement , & avec tant | 
de violence, qu'on ne fauroit l’éteindre ; fouvent même 
elle produit une explofion terrible , far-tout lorfqu’elle 
eft renfermée dans des mines , dont les cavités où ca- 
vernes font trop étroites. Si cette vapeur fe trouve au. | 
deflus de la furface de la terre au grand air , elle pro | 
duit une flamme très claire | rant que la matiere com- | 
buftible ne tarit point. On fera fans doute furpris en ap2. 


|| 
prenant que l'Ingénieur des mines de Whitchaven en 
Angleterre, à employé utilement cette pernicieufe va-. | 
peur enflammée , en lui donnant iffue hors des mines pat 
des foupiraux convenables & y metrant Le feu dès qu'elle 
en fort , elle continue à brüler jour & nuit ; ainfi en dé: 
truifant la vapeur empoifonnée qui feroit périr lés mal- | 
heureux Mineurs, & détiuiroit la miniere, elle produit 
au dehors une flamme qui fert de phare pour les Navie 
gateurs , & qui éclaire l'entrée du port. CA 
.… L’embrafement des mines de charbon n'a lieu quepar | 
les aie qui s'y trouvent : ces amas de charbons ex-. 
pofés à l'air libre dans divers endroits, & qui prennent : 


Il 
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feu quelquefois , en font des exemples non équivoques ; 
quantité de nos mines d'Europe en contiennent une très 
grande quantité , &.il paroît probable que les embrafe- 
mens terribles des Monts Æécla, Erna , Wéfuve , &c. 
ont été occafionnés par la faculté de s'enflammer qu'ont 
les Pyrites. 

) Toutes les mines, foit des pays chauds, foit des pays 
froids , qui ne contiennent que peu où point de pyrites , 
font conftamment fans chaleur dans telle faifon que ce 
foit ; au lieu que celles qui contiennent des pyrites, quel- 
ques profondes qu'elles foient , dans rout climat & en 
toute failon , ont toujours une chaleur plus ou moins 
grande , mais dominante en été. Rd 

Les Naturaliftes inftruits de la Chymie,qui ont VOYagÉ 
& vifité les galleries des mines contenant des pyrites’, 
ont toujours reconnu dans leurs cavités , oufdes effloref- 
cences pyriteufes , ou des ftalactites vicrioliques , ou 
des eaux thermales d'une faveur ftyprique ; & ont trouvé 
les parois ou la vonte des terres ou piérres comme cal- 
cinées , ilsont refpiré dans ces fouterrains pendant l'été 
un airéchauffé , une vapeur fubtile qui empêchent fou- 
vent. les Mineurs d'y pouvoir travailler, fi ce n’eft dans 
Fhiver. : ! | 
Get expofé confirme que. la pyrite eft la vraie caufe 

du feu fouterrain , & l’origine de la chaleur des eaux 
thermales , fimplesoucompoftes. Les Volcans d'Italie, 
du Nord , de l'Amérique & de l'Afrique font probable- 
ment entretenus par la même caufe , puifque ces vol- 
cans font toujours accompagnés de vapeurs fulphureu- 
fes, de foufre en nature, de récrémens métalliques, 
-femblables à une pyrite torrefiée. L'on en peut encore 
déduire la caufe des tremblemens de terre: Que la dé- 
compofñtion de la pyrite air lieu dans des cavités fou- 
terraines remplies d'air & d'eau, il y aura inflammation, 
rarefaétion de l'air , dilatation & expanfion dé l'eau en 
vapeurs , enfin des explofons dont l'odeur eft analogue 
à celle que laifie le ronnerre dans le lien où il tombe, 
Nous n’entreprendrons pas ici d'expliquer fi les feux vo- 
ans , les courans d’air périodiques appellés vents alifes , 
font produits par des pyrites enflammées dans le fein de 
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da terre , nous nous éloigncrions trop de notre: objet 
qui d'ailleurs eft difcuté à fon article Nous avons cru! 
devoir nous permettre ces détails ,: pour donner à nos | 
Lecteurs une idée des effets de la pyrire expofée à l'hu= 
-midité de l'air, & des plus importans phénomenes quil 
en réfultent. Nous croyons devoir confeiller à nos Leë 
teurs de lire aufli les mots exhalaifons minérales, vole) 
cans, tremblemens de terre , eaux chaudes , foufre , bi2| 
tume, lave, charbon de terre | en un met tous ceux où 
ibeft parlé des effets produits par la décompofition des | 
Pyrites. + 
PYRETHRE ou RACINE SALIVAIRE , Pyrez | 
thrum. On trouve chez les Droguiftes deux à trois for- | 
tes de racine fous le nom de Pyrerhre. La premiere eft| 
de la longueur & de la groffeur du doigt , ridée, dé! 
couleur grife, rouffätre en dehors, blanchâtre en dedans, | 
ayant quelques fibres, d'un goût fort âcre & très brû= 
Jant : on l'apporte féche de Tunis à Marleille ,- -elle | 
n'a point. d'odeur. Breyn dit que c’eft Ja racine de l'œil 
de Bœuf de Crete, Buphthalmum Creticum , efpecede 
plante qui reffemble à la camomille ; fes feuilles font | 
découpées comme celles du fenouil & reffemblantes à | 
celles de la carotte : fes tiges font hautes d'un pied 8 
portent en leurs fommets , des fleurs larges , ‘radiées , | 
ayant beaucoup de rapport à l'œil de bœuf des Alpes, 
efpece de paquerette de‘couleur incarnate. A ces fleurs! 
fuccedent une grande quantité de graines applaties , pur: | 
Purines ÿ ces femences fervent à multiplier cette plante 
chaque année dans les jardins, où l'on eft curieux de:la | 
cultiver, parceque fa fleur dure prefque tout l'été. M. 
Shäw dit qu'on tranfporte à. Conftantinople & au | 
grand Caire une grande quantité de cette racine , & qu'é- | 
tant confite ,.on la mange dans les douleurs des dents 
& de la poitrine : cette plante eft fort jolie. 100 
L'autre racine falivaire appartient à une Marguerite | 
de Canarie, Leucanthemum-canarienfe : cette racine eft 
blanchâtre , plus menue que la précédente , ligneufe & 
moins brulante. Elle pouffe des tiges àla hauteur d'un 
pied & davantage ; elle eft rameufe , garnie de feuilles | 
_ femblables à celles de la camomille | & colggées d'un | 
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bleu tirant fur Le verd de mer: aux extrémirés des ra-' 
meaux , naiflent de petitestiges nues, qui portent à Jeur 
ommet des fleurs compofées de demi-fleurons blancs 
placés autour d’un difque de fleurons jaunes ; toutes les 
Dre font applaties & bordées des deux côtés d'un 
euillet tranchant. S 
* L'on donne auffi le nomi de Pied d’ Alexandre à une 
pyrethre fauvage & ombellifere , dont la racine eft” 
Jongue d’un demi pied , fibreufe en fon fommet com- 
me la racine du Meum. On nous l’apporte jentaflée par 
petites bottes, de Hollande & de piufieurs autres lieux , 
fes fleurs {ont difpofées en parafols & de couleur pâle, 
. La racine de la premiere de ces pyrêtres a plus de 
force & de vertu que les autres; les Vinaigriers l'em- 
ploient dans la compoñition de leur vinaigre. Quand on 
mache cette racine , elle produit bientôt une faveur âcre 
& violente qui ouvte les conduits falivaires : c'eft pour- 
uoi c'eft un fpécifique pour les maux de dents qui vien- 
LS d'obftructions & de catarrhes : c'eft encore un très 
bon remsde pour les affections foporeufes & la paralyfie 
de la langue , tant fon acrimonie irrite les nerfs. 
. PYROLE ou VERDURE D'HIVER , Pyrole , eft 
une plante qui croît aux lieux montagneux , ombrageux, 
& un peu humides, dans les forêts & les bois : on ia 
trouve particulierement dâns la haute Champagne , ainfi 
que dans les environs de Paris ; maiselle fe plaît fut-tout 
dans les pays froids & feptentrionaux , tels que la Bo- 
héme, la Moravie , &c. Sa racine et flexible , déliée, 
fibreufe , traçante & blanchätre ; elle pouffe cinq ow fix 
feuilles arrondies, liffes, d’un beau verd , qu'elle conferve 
‘durant l'hiver; elles font attachées à des queues longnes & 
tombent vers la terre;du milieu de ces feuilles s'élive une 
tige haute d'environ un pied, anguleufe, garnie de quel- 
ques petites feailles pointues , portant en fa fommité 
des fleurs odorantes, agréables à la vue, difpofées en 
rofe & blanchâtres.. À chaque fleur fuccede un fruit à 
cinq pans arrondis , divilé intérieurement en cinq loges 
remplies de femences rouffâtres , & menues prefque com. 
‘me de la poufliere , femblables à de la fciure de bois. 
Toute la plante à un goût amer & fort aftringent ; 
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elle fe foutient difficilement dans es jardins, malgré 14! 
culture; elle y meurt communément : elle fleurit en 
Juin & Juillet, La Pyrole a toujours été regardée paf! 
les Praticiens, comme propre à arrêter les pertes dé 
fang, les fleurs blanches & les hémorrhagies : on la fait, 
infufer comme ce thé : c’eft un des vulnéraires de Suiffe 
les plus célebres: cette plante commence à fe multiplier 

dans toutes nos Provinces. f 
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Quaseses. Voyez CUBEBES. 
. QUACAMAYAS ou ALO, eft le nom que Îes Mexi- 


/ 


quains donnent à leurs perroquets , qui font tout rouges, 
à la réferve des épaules & de la queue qui font d’un bleu, 
d'azur ou bleu célefte. Ces oifeaux font de la grandeur 
de nos poules : leur bec eft blanc & crochu ; leurs pieds 
font noirs : ils s’apprivoilent facilement danses mai- 
fous; mais ils imitent mal le langage humain. 
. QUADRUPEDES, Quadrupedes, font des animaux 
vivipares, couverts de poils, & qui conviennent avec 
l'homme , en ce qu'ils ont du fang , qu’ils refpirent par 
les poumons, qu'ils ont deux ventricules au cœur, 
qu’ils alfairent leurs petits; ils marchent fur quatre pieds 
ou ongulés ou a , & analogues aux pieds 8 
aux mains de l'homme. On divife ces animaux en So/s- 
pedes , en Pieds-fourchus & en Fiffipedes. ik 

1°, Les Soztpenes , Solpeda aut Solinngula, font 
ceux qui n’ont qu'un feul ongle aux pièds, comme font 
Cheval, MAnedehe Zébréair 10 4c 

22, Les ANIMAUX A PIEDS FOURCHUS.OU BISULCES 
Bifulca, ontle fabot fendu en deux comme le Bœuf, la 
Brebis, la Chevre, le Cerf, 8e. | , 

3°. Les Fissipenes où Dicirés ; Digirata ; ils.font 
ainfi appellés à. caule de la pluralité des doigts fendus 
qu'ils ont aux pieds 5.tels font le Chien , le Lievre ;:le 
Lion. le Reard:&éiinn ibn out, | 

Des Naturaliftes ajoutent à ces divifions , celles des 

Quadrupedes qui-oncle pied fendu en trois, srifulces , te 
eft le Rhinoceros ; ou quiont le pied fendu en quatre qua 
drifulces comme lHippopotame, ou le pied fenduen cinq 
pentifulces ; comme l'Eléphant : mais à examiner de bien 
près , ces animaux ne fonrqu'ou bi/ulces ou quadrifulces ; 
Je Porc , par exemple , que l'on regarde comme quadri- 
fulce he s'appuie que fur deux-ongles en marchant: 
"On donnele nom d’oneurés;-ungulate ; à ceux des 
Quadrapedes qui ont les doigts, où les extrémités des 
pieds couverts & enrourés d'ongles ; certe fubftance eft 
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dure, de confiftance de corne & concave : ; cite couvre 
& contient les extrémités des doigts, & c'eft fur elle que | 
l'animal marche en partie ; tels font les Solipedes , les. 
Bifulces & les Quadrifulces : | 
Par ANIMAUX ONGUICULÉS , nguiculata, on entend | 
ceux qui ont les doigts découverts & feulement armés au | 
bout fupérieur d'ongles naiflans , fouvent étroits, pointé 
“tus, courbés & garnis ‘de poils , fur tout en doué 
& quelquefois larges comme font ceux-des Singes. 
On peut encore confidérer les Quadrupedes comme 
ruminans , tel eft le genre des Bœufs , celui des Brebisé 
celui des Chevres, celui des Cerfs ; où comme non 
minans ,'tels que font les Porcs , &c : voy. RUMINANS:. 


\ 


Divifion des Quadrupedes. “4 


M. Linnæus donne trente-quatre. genres de Quad 
pedes dans fix ordres qu'il établir. 

Le premier ordre, contient les Anthropomorpies $, 
c'eft-2- dire, ceux à figure humaine; tels font, les” 
Singes, les Bradypes ou les Parefleux du Ceylan & dé 
l'Amérique. 

Dans le fecond , il aille tds ,feræ, tels que 
l'Ours, le Lion, le Léopard , le Loup-cervier , le genre. 
des Martes TA Loutre , les Chiens , les Loups, le Re=, 
nard , le Phocas, le Rlaireau , la Civette, le Hériflons 
les Arimadilles , la Taupe &r les MCE ME 

Dans le troifieme ordre , les bêtes fauvages , Agrie, 2 
telles que les Tamandua ou Fourmilliers. 

Dans le quatricme ordre , qui comprend les Gliresk à 
font renfermés les Porcs-épics, les Ecureuils, les "a 
vres , le Caftor, les Souris, les Rats, le Cochon-d'In 
les Marmortes , les Philandres. à 

Dans le cinquieme', font'les Jumenta.; tels que l'É= 
lephant , le Rhinocercs , l'Hippopotame ou Cheval dé 
riviere , le Cheval, lAne, le Zebre , le Mulet, 14 
Cochons les Sangliers. 

Dans le fixieme, font les Pecora ; tels que le Droz. 
madaire, le Pacos , le Chameau , la Gazelle: les Cérfs, 
les Chevres, Us Chevreuils le “Bouquerio, ‘J'Elan, Le. 
| | ? Chamoisy 


ns 
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Chamois , le Rhënne , le Daim , la Brebis, le Éœuf , le 
Bifon &r le Bufle. se 
* M. Klein réduit tous les Quadrupedes Vivipares à deux 
#Senres : le premier comprend les onoulés » c'éft à-dire, 
Qui ont des ongles ou cornes aux pieds, & il en fait cinq 
Aimilles ; le fecond renferme les digités où onguiculés ; 
dont il fait aufli cinq familles : voyet l'Ouvrage de cet 
Auteur, imprimé à Leipfick, & intitulé : Quadrupe… 
“um difpofitio , brevifque Hiflorie Naturalis 
» Ce même Auteur a aufli fait une claffe de Quadrupe- 
des ovipares | dans laquelle il tomprendMlés Grenouil- 
des , les Crocodiles, &c. tous animaux que l'on trouve 
xhez M. Linnæus, dans la claffe des Amphibies , 
£ompolent la quatrieme claffe de M. Brion , 
mom de Reptiles. | 

M. Briflon à divifé tout le Régne änimal en neuf claf> 
Les , qu'il a foudivifées en dix-huit ordres, dont les cae 
racbcres font tirés du plus ou du moins de denrs , lot mo- 
laires , foit canines, foit incifives , même de leur pofition 
& de leur figure. Ce Naturalifte y joint aufli la com a= 
railon , ou les marques cafactéritiques que Foutoiffese 
les pieds | tant ongulés qu'onguiculés , dans Les Solipé- 
des , dans les Bifulces, &c. ainfi que le nombte des doigts 
antérieurs & des poltérieurs , célui des mamelles , & la 
Tongueur différente des jambes. 

D'antres Zoologiftes ont confidéré les anim 
lefpece d'habillement & d'habitation , 
de vivre, par leurs armes, &c. 
» Plus nous lifons les Ouvrages de ces Méthodiftes, 8 
plus nous rendons hommage au zele qui les a excités dang 
leurs recherches , qui d’ailleurs fappofent beaucoup de [44 
voir, & des facilités pour la Comparaifon de tañt d'ani- 
maux fi différens à tous égards. Nous allons cireren exeni- 
ple quelques-uns des Quadrupedes , qui fuffiront au Leés 
teur pour lui préfenter un tableau de fa vatiéré des genres 
de ces individus. 
Différences principales & extérieures 

des Quadrupedes, 


F 


& qui 
fous le 


aux par 
Par la maniere 


» Entre ces fortes d'animaux , les uné font couverts de 
poils & n'ont point du tout de dents » tel eft le Fourmi. 
HN, Tome IF. Me 


Jier ; d’autres oht des écailles tuilées &' mobiles comitie | 
Je Tatou , où non tuilées & fixes comme lé Crocodiléts. 
d'autres ont la peau chargée d’äiguillons comme le Hés 
“riffon & le Porc-épic ; les uns marchent lentement, 18 
n’ont que des dents molaires comme le Pareffeux; d'au 
tres ont pour défenfe , une trompe mobile comme VE 
“lephant , ou une corne fixe fur le nez comme le Rhinoë | 
“ceros, ou fur la tête comme le Cerf & le Bœuf ; d’autres. 
ont les pattes palmées. comme la Loutre , où garnies de 
poils & digitées comme le Tigre , ou garnies de corne & 
+ fabot nom fendu comme le Cheval ; d'autres ont des 
membranes étendues en ailes , qui fixent ou joignent les 
‘jambes poftérieures aux antérieures, comine dans Îa 
Chauve fouris ; d’autres ont cinq doigts aux pieds de de 
“vant, & quatre à ceux de derriere comme le Chien ; d’au- 
tres s'appuient fur le talon en marchant comme l'Ourss. 
d'autres ont Les jambes très courtes & vivent fous terre 
‘comme la Taupe. | 
“Les uns ont les cuiffes de devant beaucoup plus lon- 
gues, tel que le Caméléopard; ou d'égale hauteur , tel 
que le genre du Bouc , qui a de plus les cornes tournées 
‘en haut ; d'autres les ont en arriere comme le genre du 
Bélier, ou vers les côtés comme le genre du Bœuf, où ra- 
meufes comme le Cetf ; d’autres n'ont rien de tout celay, 
“mas ils ont une figure humaine, tels font les Singesis 
d'autres ontla queue plate comme le Caftor , ou longue & 
chevelue comme l'Ecureuil , ou courte comme le Lapins 
“d’autres ont la tête ronde, & leurs doigts quoique crochüs 
peuvent-être entiérement retirés & cachés , comme dans 
Le ‘Chat. Les uns ont la tête écrafée, & font frugivores 
du Lapin; d’autres font infeétivorés 


omme le Tamandua : il y en a qui peuvent s’allonger & 
_pour ainfi dire fe rétrécir pour palfer par de petits trous, 
tclque le genre des Belettes, &c. ‘1 
” On apperçoit déjà l'immenfité des détails dans la dif- 
tribution fyltématique des Quadrupedes : ces animaux 
n'occupent qu'un très petit efpace dans l'Univers, & ne 
compofënt qu'une petire partie de l'Hiftoire Naturelles 
& cependant nous fommes encore bien éloignés d'avoir 
de piano cxade & fans replique de'ce genre d'ins 
ividus, #57 2H 


e 


‘comme le genre 
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» Dans l'admirable Ouvrage que l'illuftre M, de Buffon 
a donné fur l'Hiffoire Naturelle > les animaux qui 
font les plus néceffaires & les plus utiles, tiennent le 
Premier rang. Cet Auteur donne la préférence , dans 
l'ordre des animaux , au Cheval , au Chien ; au 
Bœœuf, à la Brebis , &c., & il appelle cet ordre , Je 
Plus naturel de tous. Ne vaut-il pas mieux, dit M. 
de Buffon , faire fuivre le Cheval qui eft folipede, 
par le Chien qui eft fiffipede , & qui a coutume de le fui. 


vre en effet, que par un Zébre qui nous eft peu connu, 
& qui n’a peut-être d'autre rapport avec lé Cheval que 
d'être folipede ? Le rang qu'il donne aux animaux ne 
plaît pas à M. Klein , .qui veut que l'arrangemenr des 
Quadrupedes en orgulés ou digités, foit le plusnaturel 
& le plus fimple ; mais dans un Ouvrage tel que celui de 
M. de Buffon, fait pour étre entre les mains de tout 
IE monde, & où le Lecteur ne veut apprendre que la vie 
& les mœurs des animaux, on fe pafle de méthode , & 
cet Académicien a eu probablement raifon de n’en point 
Adopter. Ces ordres {yffémariques n'affeétent que ceux 

ui font une étude particuliere de l'Hiftoire Naturelle k 
& qui font plutôt Obfervateurs qu'Hiftoriens; tels qué. 
Gefner , Aldrovande, Jonfton , Ray & M. Klein lui- 
Même. En effet , dans ces Auteurs on ne trouve que des 
Naturaliftes qui fe font attachés à nous faire connoître 
les animaux comme ils ont cru qu'ils éroient : & dans 
M. de Buffon , au contraire, on voit un Obfervateur 
ittentif, qui, après avoir été à la recherche des mer- 
veilles de la Nature, fair, en habile Écrivain, nous les 
cpréfenter fous les images les plus riantes & les plus 
agréables. Qualitésrares ; fur-tout dans un Naturaliftes 
refque tous ceux qui ont écrit fur cette matiere nes'étant 
ittachés qu'à décrire fidellement les animaux , {ans beau- 
joup s'inquiéter de l’aménité du ftyle : telle eft la Ré. 
lexion qu'on lit dans le Diéionnaire des Animaux L 
Lors II1, pag. 639. 

11 ne nous convient pas de décider fur cet objet : 
lous nous contentérons de dire ici , avec ce dernier 
\uteur , que les Quadrupedes femblent n'avoir éré 
Ormés que pour l’ufage de l'homme ; les Tigres, les 
Eynx , les Ours, les Elans , les Caftors & les Renards 

M m ij 
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ont des fourrures dont nous profitons : quelques efpeces | 
de ‘Chiens fervent à coutir le Cerf, le Chevreuil , le | 
Lievre , dont nous faifons nos repas ; les autres efpeces À 
fervent pour nous garder, ou pour notre amufement: le 4 
Furet fait fortir le Lapin de fa retraite ; le Cheval, l'E 
lephant & le Chameau paroiffent nés pour porter dès far 
deaux ; le Taureau pour fubir le joug , la Vache pout W 
fournir du lait , & le Mouton pour donner de la laine. | 


Amours , cris , multiplication , nourriture | habitation 
caraëleres, rufes , combats 6 defiruélion des Qua= 
drupedes. | 


Nous avons déja infinué que le defir violent de per 
pétuer fon efpece eft différemment caractérifé dans cha 
que animal. Entre les Quadrupedes , les Loups & les. 
Renards hurlent dans les bois ; les Chiens fuivent en. 
troupe les Chiennes en chaleur ; les Taureaux ont un re 
gard fombre & férocc ; ainfi que les Cerfs, dont le bois. 
tombe chaque année & fe répare après leur accouple-w| 
ment. : ÿ | 

Les femelles des quadrupedes confervent leur fœtus 
dans une chaleur modérée ; & l'on remarque que fi ces 
animaux ont un vifinftiné pour fe reproduire & mul-! 
tiplier, ils en ont aufli un très tendre pour la con | 
fervation de leurs petits. Cette tendrefle eft même re 
marquable dans Les plus féroces , fur-tout pendant tout” 
le tems que les petits font encore trop foibles pour pour=\ 
voir eux-mêmes à leurs befoins : ils les gardent, les 
nourriflent & les foignent jufqu'à ce qu'ils foient affezsl 
grands; & quand ils les voient menacés de quelque dan-. 
ger , il n'eft rien à quoi ils ne s’expofent pour les fauveras 

Les Quadrupedes ne nourriflent leurs petits de leur” 
lait qui eft une liqueur douce & propre à la #oibleffe de. | 
leur âge, que jufqu'à ce que leur eftomac foit devent, | 
aflez fort pour digérer des alimens plus folides , & que: 
eurs dents foient en état de les broyer. | 

La Brebis , quand elle fait deux agneaux d’une feule, | 
portée, n'alaite point l’un, que l'autre ne tette en. | 
même-tems, de peur que l'un ne périffe de faim, pen, 
dant que l’autre feroit bien nourri, 34 


/ 
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N D'après ce que nous avons expofé ci - deflus fur 
Ja différente forme des Quadrupedes, par rapport à [a 
ftruéture de leur corps, ou à la peau qui les enveloppe, 
on voit que cet arrangement eft tellement relatif à l’in{= 
tinét & aux propriétés de chaque efpece , & répond fibien 
aux différens lieux que les uns & les autreshabitent , qu'il 
femble que tout autre endroit feroit abfolument contrai= 
re à leur deftinarion. 

Par exemple , les Singes , les Eléphans & les Rhinocéz 
zos ont leur demeure fixe dans les pays chauds , parceque 
c'eft dans ces pays feulement que croiffent pendant toute 
l'année les végétaux dont ils fe nourriffent ; & comme les 
ardeurs du foleil y font excefives , ils ont reçu de la na- 
ture une conftitution particuliere qui fait qu'ils ne font 
point incommodés de fa chaleur. D’autres, tels que les 
Rhennes , au contraire, femblent être deftinés à habiter 
les climats glacés de la Laponie, parceque c'eft le pays 
du monde où croît plus abondamment l’efpece de lichen 
dont ils fonc leur principale nourriture : & comme il y 
fait un froid exceflif, ils ont la peau extrêmement dure 
& velue comme tous les autres animaux du Nord, & 
font, par ce moyen, fuffifamment munis contre les ri- 
gueurs de l'hiver. | NE PE LE : 

D'autres, tels que le Chameau reftent dans les déferts 
chaux & fablonneux , parcequ'ils y trouvent-des plantes 
qui font leur nourriture ordinaire : mais rien n’eft f ad 
mirable que les reflources que la Providence a affignées 
ê& ménagées pour leurs befoins particuliers. Voyez CHa 
MEAU. hi 
« D'autres, tels que les Bæufs fe plaifent dans les bas 
paturages , parcequ'ils y trouvent l'herbe qu'ils aimént Le 
plus. 

Les Moutons, au contraire, préferent les collines x 
tout autre endroit , parcequ'ils y trouvent de petites 
herbes aromatiques qui font fort de leur goût. | 

Les Chevres grimpent au haut des rochers où des 
monts efcarpés, pour ÿ brouter les fommités des arbrif= 
feaux ; c'eft pour cela que la nature leur a donné des 
jambes grêles & menues, au moyen defquelles elles peu= 
vent facilement grimper & fauter par-tout. x 2 
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Les Chevaux demeurent plus volontiers dans les bois | 


où ils fe nourriflent de feuillages, 


La diverfité des goûts chez Îes animaux eft fi grande, | 
qu'il n’y a prefque aucune plante fur la terre qui ne plaife | 
à l'un, & ne déplaife à l'autre. C’eft ainfi que le Cheval | 
abandonne la cigué aquatique.à la chevre ; la Vache cede | 
Ja cigué à la Brebis ; Ja Chevre laïffe l’aconit au Chevals. 
méprife la feuille & le fruit du fufain, &c. Il: y a des 


herbes qui engraiflent les uns. & que les autres évitent 


comme un poifon, Celles qui font venimeufes , ne le. 


font que refpeétivement & non abfolument-: l'euphots 
be , par exemple, eft rrès nuifble à l'homme; &  c'eft 


une nourriture utile pour une efpece de Papillon noc= 
turne. Mais comme les animaux pourroient s'empoifons | 


ner , faute de favoir ce qui leur convient ; chaque efpece 


a.unc fineffe de goût & d’odorat qui lui fait diftinguers. 


fans peine ; ce qui lui eft falutaire de ce qui peut lui être 
funefte : c’eft ainfi que lés Pourceaux fouillent dans la: 


terre avec leur grouin, pour trouver des racines fuccu- | 
lentes deftinées à leur nourriture. Quelques autres vis 


vent de feuilles & des-fruits des arbres, tels que le Pas 


reffeux & l'Ecureuil : auffi ont ils des pattes qui femblent 


taillées tout exprès pour s'accrocher aux branches. 


Pour peu que l'on faffe attentioh à toutes ces fingula-w 
rités , on eft forcé de convenir que rien n'eft fi fage que 


ce bel ordre & cette harmonie parfaite. On ne peut voir” 


fans admiration , comment la Nature veille à la con 
fervation de certains Quadrupedes qui, dans certains. 
tems de l’année , à caufe du froid exceflif ou des tempês” 
tes, ne fauroient fe procurer les {ecours ordinaires dont 
ils ont befoin pour vivre, Aufli voit-on l’'Owrs en automs 
ne s’envelopper dans un grand monceau de mouffe dont” 
il a eu foin de faire fa provifion , & s’y tenir caché pen= 
dant tout l'hiver, ne vivant que de la graifle qui s'eft 
amaflée durant tout l'été, dans fa membrane cellulaires. 
& qui le nourrit pendant tout ce tems d’abftinence. IL. 


tire encore une forte de fubftance de ce fuc graïlleux que 


contiennent les glandes qui fe trouvent fous fes pattes ;) 
& qu'il exprime, eniles lechant. Voyez au mot Ours 


Le Hériffon ; le Taiflon & la Taupe ont coutume auffi 


La | 
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dé remplir leur trou de plüfieuts fortes de plantes, & y 
reftent endormis pendaht les grands froids, La Chauve- 
Souris paroît route glacée & Comme morte durant tout 
l'hiver , & la plupart des Quadrupedes amphibies paf 
feñt cette faifon dans un trou ou au fond d’un lac ou d'un. 
marais. La Chauve-Souris & le Tette-Chevre né volent 
que La nuit pour attraper les phalenes ou papillons noc= 
turnes qui voltigent alors de tous COTES A AE Let mr nt 
Entre les Quadrupedés dont nous faifons mention, Îcs 
bêtes féroces & carnacieres font les plus cruelles de tou- 
tes , érant accoutumées à exercer leur rage fur les autres, 
pour affouvir leur faim. Mais quelle que foit la fu- 
reur des animaux de rapine quadrupedes, la nature, qui. 
met des bornes à tout, a fagément prévenu les ravages 
exceffifs qu'ils pourroient faire , enfles faifant naître en 
plus petit nombré que les autres bêtes qui ne font pas, 
malfaifantes, & en ne leur accordant même qu'une vie. 
plus courte qu'à ces dernieres. D'ailleurs , les animaux, 
féroces ne font pas également nombreux dans tous les 
pays. Il n'y a point de Lions, ni de Tigres dans les Pays 
feprentrionaux. Ajoutons à cela que les animaux nés avec 
un inftinét cruel fe détruifent réciproquement. Ne voit- 
On pas lé Loup manger le Renard? Souvent, même, 
des Loups raffemblés ne craignent point d'attaquer un 
Ours. Les Tigreffés dévorent quelquefois les mâles de 
leur portée. Le | 


* Quoique chaque animal ait un ennerni particulièr qui 
ne ceffe de lui nuire.ou de lui tendre des pieges, ila 
toujours des reffources pour s'en garantir, &c il emploie 
fouvent des rufes qui lui réuffiffent. Le Lieure , par fes 
AUD rS , met en défaut le Chien qui le pourfuir. Quand 
Ours attaque les beftiaux où autres troupeaux omefti- 
Le , ceux-ci fe raffemblent pour leur commune défen- 

. fe : les chevaux fe rangent front contre front , & com- 
battent à coups de pieds. Les Bœufs fe joignent enfemble 
quete contre queue, & repouffent l'ennemi à coups de 
cofnes. Les lourceaux fe {ervent de leurs dents, & fe dé- 
fendent avec tant de vigueur, que l'Ours a bien de la 
peine à les vaincre. j | FAT 

Une chofe, remarquable , c'eft que toutes ces etpeces 

… detroupeaux placent leurs peuts au centre ; c'eft à-dure, 
M m iv 
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au milieu d'eux; jufqu’à ce que le combat foit fini. La | 
précaution que prennent encore certains animaux pour, | 
leur sûfeté, pendant la nuic, n’eft pas moins. admi=s 
rable. 4 | M € 
. Quand Ies Chevaux dorment en troupes dans les fo-. 
rêts, Îl y en a un qui fait fentinelle, & ils fe relevent, 
tour à tour. Dans le Brefil, lorfque Les Singes pañfent 14. 
nuit fur les arbres, il y en a toujours un qui fait la garden 
pour donner le figral, quand quelque Tigre veut y 
grimper; & malheur à Ja fentinelle qu'il trouve endorsi 
mie , car il la met en piéces fur le champ. à 520 
Par cette précaution, les bêtes de rapine font fouvent. 
füjettes à manquer leur gibier. 11 leur arrive méme de. 
chaffer durant tout un jour, fans rien prendre. C’eft auffi . 
pour cela que lAutewr de la nature leur à donné la faci- 
lité de fupporter long tems la faim , fans en être incom= 
modes , puifqu’il leur eff, fort ordinaire de n'avoir pas a 
toujours ; à point nommé, de quoi la fatisfaire. Le Lion. 
refte fouvent plufeurs jours dans {à caverne, fans mans 
ger. Le Loüp, après avoir fair un bo repas, peut {e 
Paffer de nourriture pendant plufcurs femaines. Ainñ 
les animaux foibles fervent de pâture à ceux de rapine 5. 
ceux-ci fe détruifent mutuellement, ou périffent par. 
d'autres événemens : delà une jufte proportion parmi, 
toutes les efpeces qui fubfftent toujours également. .,, 
Noës avons rapporté que les oifeaux imantopedes. Fe 
fcolopaces nertoyent l'Egypte d’une multitude infinie de 
grenouillés dont tout le pays eftcouvert, après les inonda- ! 
tions du Nil; & qu'ils détruifent aufli les rats qui infeftent » 
la Paleftine, Le Renard blanc , ainfi que l'obferve M. Line 
pæus, qui fe trouve dans les Alpes de la Laponie, rend 
auffi le même fervice , en détruifant les rats qui, fans à 
cela, multiplieroient à l'excès, & dévoreroient toutes les. 
plantes des champs & des jardins. Delà, la néceffité des | 
bêtes carnivores ; toute la terre féroit couverte de cada-. 
vres infcéts de toute efpece, s'il n'y avoit pas des ani 
maux avides de femblable nourriture : ainfi, lorfau’il y 
a une bête morte dans les champs, les Loups , les Ours à 
les Renards , les Corbeaux, les Chiens l'ont bientôt con- 
fumée, fans qu'il en refte le moindre morceau. Si un & 
Cheval ou tout autre animal vient à périr fur les grands 
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chemins! où Îes bêtes féroces n'ofent fe préfenter; au 
bout de quelques jours, le cadavre eft rempli d'une mul- 
titude innombrable de nymphes & de mouches carnivo- 
rés qui confomment toutes les chairs, de forte que les 
paffans font bientôt délivrés de l'horrible puanteur qui 
_ sen exhaloir. fi AR | L. 
_  QUADRUPEDES PÉTRIFIÉS, Xïoffeites Quadru- 
| pedum. On n’a pas encore d'exemple d’avoir rencontré 
tout un animal quadrupede pétrifié ,ou fofile | mais feu- 
 Jemenc des parties, tels que des os, des cornes, des 
dents. Voyez OsTÉOLITHES, IVOIRE Fossire & TURe 
QUOISES. | 
QUARANTE LANGUES : voyez POLIGLOTE. 
QUARRELET : voyez CARRELET 6 le mot P11E. 
QUARTZ , Quartzum , eft une pierre très dure ;: 
fort pefante, ne fe diflolvant point aux acides, mais 
donnant beaucoup d'étincelles avec le briquet , d’un éclat 
vitreux , comme gercée dans l'endroit des fraêtures, fe 
divifant en morceaux anguleux, inéoaux , luifans, & 
de figures irrégulieres. Cette pierre, quoique fort dure, 
n'eft pas fufceptible de recevoir un beau poli , à caufe 
de la quantité des gerçures dont,elle eft remplie.: Elle 
eft, en quelque forte ; indeftru&ible à l'air; on la trouve 
abondamment répandue fur la terre : & quoi qu’en difent 
quelques Minéralogiltes , le Quartz , ainfi que le 
Spath , font {ouvent l'indice, &la matrice de certains 
métaux : fon tiflu gercé le rend très propre à recevoir 
Finfiltration des vapeurs métalliques ; en un mot, à 
contenir du,minéral, ainfi qu'on l’obferve très commu 
.pément. Il forme quelquefois des filons qui traverfent les 
mines; &plus il s’en trouve , & plus elles font pauvres. 
C'eft louvent lui qui, commela Pyrite , produit des étin- 
_cclles dans les mines par le choc des:outils des Mineurs. 
Le Quartz {e forme prefqué toujours contre les paroïs 
des cavernes , ou dans les fentes des montagnes : les 
corps étranges qu'il renferme font une preuve que s’il y 
a du Quartz de route antiquité , il s'en produit encore 
aétuellement, puifque l’on en trouve qui fe coagule & 
fe durcit dans des lieux qui en étoient épuifés, & qui fe 
groupe avec des cryltauxtu des fubftances d’une nature 
“différente , ce qui forme des efpeces de Drufen, Le 
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Quartz eft de différentes couleurs , il entre dans la com 
pofition des roches compofées , & notamment dans le 
porphyre , dans le granit, &c. Lorfqu'il eft fans cou- 
leur , & qu'on lui fait fubir lation du feu , il n'en eftn 
que peu altéré ; mais fi on le mêle avec des fubftancesi. 
d’une propriété différente , alors il fe vitrifie 3 il produits 
auffi dans les fontes des métaux une fcorie comme liqui- 
de , qui, en furnageant le métal , le couvre, & j'empé=k 
che de fe détruire en partie par le contaét de l'air. On! 
trouve beaucoup de cette pierre dans le lit des rivières.’ 
Voici les différentes-fortes de Quartz. | 
1°. Le QUARTZ GRAINU , Quartzum arenaceum. 1P\ 
reffemble à un affemblage de grains de fel, ou de cryf-” 
taux de fable pur, &c aggrégés enfemble. Lorfque ces 
grains de Quartz font colorés & friables , on l'appelle 
Quartz en grenats. Le Quartz propreinent appellé fria2 
ble ; eft d’une couleur blanche ou grisätre , comme mar- 
brèc , & fe cafle très facilement, comme fi c'étoit une 
cryftallifation qui eut été brufquée. | QE 
29. Le QuarTz cARIÉ, Lapis moluris, eft comme 
vermoulu ou criblée de trous , on prendroït certains en 
droits de cette pierre , pour du bois rongé dé vers, qui … 
auroit été enfairé pétrifié : elle eft compolée de frag2 
mens de Quartz. On en fait des meules de moulin ; of 
trouve des carrieres confidérables de cette pièrre, en 
Champagne , en Poitou , dans les environs de Paris 8 
en beaucoup d'autres endroits. | à. 
3%, Le QuARTz GRAS, Quartzum compingue. X eft 
fort compacte & très brillant dans {es fractures. 41 a un. 
œil gras comme fi toutes fes furfaces éroient enduites 
d'une graifle blanchâtre, mélée de bleu. Les Miacuÿs 
prétendent que la rencontre d'une-femblable pierre e 
l'indice d’un minéral précieux ; ce Quartz eft ou opaque 
ou demi - tranfparent. Nous en avons trouvé près de 
Dinant , en Bafle-Bretagne. a.” ke: 
49. Le QUARTZ LAITEUX ; Quartzutlattefcens. IF 
eft entiérement opaque, d’un blanc matte de lait; il efE 
d’une grande dureté: Nous en avons trouvé en-Auver= 
gne , près de Châteauneuf , qui reffémble à de la crème, 
étendue , mais non délayée , dans de l’eau. 1 ÉCIE 
5%, Le QUARTZ COLOR ; Quart{üm coloratum : 1 
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eft prefque toujours opaque, & quelquefois panaché de 
rouge, de verd & de bleu ; il n’a point de figure déter- 
minée. | 
6°, Le QUARTZ CRYSTALLISE ; Quartzum cryftal- 
lifatum. On donne ce nom à un Quartz dont les cryltaux 
quelquefois penragones ou hexaédres font toujours fai- 
teux , opaques & vitreux intérieurement. Nous en avons 
ramaflé dans une cavité des carrieres d’ardoifes, près 
d'Angers. | 

7°. Le QUARTZ TRANSPARENT , Quartzum cryflalli- 
num. Il eft affez pefant , d'un tiflu ferré , moins diaphane 
* que le: cryftal de roche, quelquefois coloré, & fans 
figure déterminée. On en trouve dans Les mines de l'AI- 
face ; il eft en forme de Drufen. Joyez ce mor. 

Les Naturaliftes regardent le Cryftal de Madagafcar 
comme un Quartz tranf{parent ; mais nous ferions tentés 
de Le ranger. parmi les cryftaux de montagnes, propre- 
ment dits. On le trouve en maffes informes , blanches , 
& très groffes. On en fait dans le pays des urnes & des 
vafes. Ce prétendu Quartz entre difficilement en fufon, 
même au miroir ardent ; au moins.il réfifte au dégré du 
feu qu'on opere par cette machine, & qui fufit pour 
fondre le cuivre & le fchifte. 1  , 20.48 

Quant à la pierre appellée. Feld-fpath, ( ou Spath dur 
des champs, .) il nous paroît. encore que ce n’eft qu'un 
Quartz très dur , blanchäire & irrégulier. Nous en avons 
rencontré en quantité dans les montagnes d'Aray , en 
_ Bafle:Bretagne. . ë 

QUATRE-AILES.. Des François ont donné ce nom 
à un oifeau extraordinaire , qui fe trouve au Sénécal ; il 
eft de la groffeur d’un coq d'Inde, il a le plumageblanc, 
le bec gros & crochu, les pieds armés de fortes oriffes, 
avec routes les autres marques d’un oifeau de proie: cet 
oifeau eft rrès gras : il eft.de la groffeur d’un pigeon , il 
ne paroît jamais plutôt qu'une heure avant la nuit: com- 
me le tems de fa chaffe eft la nuit, on na pu encore 
déterminer , quelle eft fa nourriture : il a les aîles très : 
grandes , tres fortes & bien emplumées ; mais dans là 
partie qui touche à l'épaule , les plumes de deffous font 
unies & couvertes néanmoins d’autres plumes plus lon- 
gues que les premieres, qui, à la longueur. de quatre 
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à cinq pouces, portent une efpece de poil Jong & épais; 
de forte qu’une aîle, en s'étendant paroït en former deux; 
Fune à la vérité plus grande que l’autre, avec un efpace. 
vuide entre les deux, de forte que fon corps femble 
placé entré deux paires d'aîles: de la vient qu'on l'a 
appellé Quatre- ailes, 8& tout le monde croiroit qu'il 
n'en a pas moins. Comme il eft robufte, fes aîles jouent + 
parfaitement ; il vole fort haut & longtems. Job{on pré- 
tend qu'il a effe@ivement quatre aîles, & Moore foup- 
gonne que c'elt une efpece de Chauve fouris. Aifi. Génér. 
des Voy. Liv, VI. & Liv. VII. 
QUAUPECOTLI, efpece de Blaireau de la nouvelle 
Efpagne, dont le mufeau eft long , menu & un peu tortu » 
à la partie fuperieure: il à la queue longue : les pieds 
noirs & les ongles crochus : le poil de cet animal eft 
long , d’un blanc mêlé de brun vers le ventre , noir vers 
le dos & blanc ailleurs : ce quadrupede s'apprivoile aifé 
ment : il eft vorace, il Mange indifféremment tout cé 
qu'on Jui donne : il eft paifible & fait mille carelfes; mais 
il eft méchant vis-à-vis de ceux qu'il ne connoît pas : il 
fe plaît dans les montagnes. | ‘1 
QUELLE eft le nom qu'on donne au Léopard dans le 
pays des Negres en Afrique : on y nomme Quelly= 
qua le Tigre. Voyez LroparD & Ticre. ‘4 
QUERCERELLE ou CERCERELLE où CRESSE= 
RELLE , Tinnunculus , eft une efpece d'oifeau de proie, . 
que les Suédois,chez qui il eft fort commun,appellent Kire 
Kiofalk. Les Italiens lui ont.donné le nom , affez peu dé- … 
cent, de Fouti-vento, parceque pour furprendre fa proie if 4 
fe tient en l’air, fans changer de place, étudiant,les moyens 


de pouvoir s'en faifir : il tombe deffus avec impétuofité. | 


Cet.oifeau a peu de courage, il ne fe plaîr qu'à prendre 
des fouris, des mulots, des rats, des lezards, & d'au- 
tres animaux qui défolent les campagnes; il rend par-là 
de grands fervices aux laboureurs , ainfi que la Bufe & 
Je Milan. Voyez ces mots. a 
La Quercerelle 2, dit-on, beaucoup de fympathie avec 
Phomme, toujours eft-il vrai qu'elle en a fingulieres | 
ment avec le Pigeon, puifqw'elle le défend des autres 
oifeaux de proie ; qui appréhendent fon regard & fon cris 
communément, les femelles des oifeaux de proie ne 
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fontque deux œufs , la quercerelle en fait quatre , qui fon 
peints d’une couleur rougeitre ; elle fait fon nid dans les 
lieux les plus élevés | comme dans les clochers, les tours 
& les rochers , & même dans les creux des arbres. Le 
mâle qui eft plus perit que la femelle, a le bec long d'un 

pouce, un peu courbé & noir par la pointe : cet oïfeau 
qui a le col long & bien affilé, a la prunelle extrémement 
noire & le refte de l'œil jaune , les paupieres & les plu- 
mes qui font autour des yeux font-jaunes auffi ; le fom- 
met de la tête eft un peu applati, & de couleur cen- 
drée , fa gorge, fa poitrine & fon ventre font jau- 
nâtres & femés de taches noires :. le manteau & le 
dos font remplis de plumes de couleur de rouille, ti-” 
quetée de noir : le grand pennage eft noirâtre : les plue . 
mes de la queue, pour la plus grande païtie , font cen- 
drées & comme divifées en deux , à caufe de leur tuyau 
qui eft noir ; celles des côtés ont des taches noires : le 
bout de la queue eft blanchâtre : les jambes font jaunes 
les pieds font garnis de grands doigts & d'ongles robuftes 
& aigus, qui font noirs & jaunes. 

On prétend qu'il y a des perfonnes qui ont réuñi à dreffer 

des Quercerelles au vol du Merle & du Moineau : cet 
‘oifeau nourtit Jong-tems (es petits , quoiqu'ils volent , 
en un mot, jufqu'à ce qu'ils puiflent vivre de leur chaffe : 
on a remarqué que quand la femelle s'éloigne & ‘a 
fente du mâle, il en conçoit une douleur fi grande qu'il 
fait des cris & des plaintes continuelles. 

QUEREIVA , eft un oifeau du Brefil, dont les Sau- 
vages font un très grand cas à caufe de la beauté de fon 
plumage: les aîles font noires, & le refte du corps eft 
d’un très-beau bleu célefte. R 

QUET-PATEO , eft un lezard du Brefil affez remar- 
quable : le fommer de la tête eft couvert de très petites 
écailles, que d'autres plus grandes environnent ; celles 
du front font grandes & blanchâtres ; celles qui revé- 
tent Île deffas du corps, les cuiffes & les pattes font uni- 
formes & grifäcres ; le bord des oreilles eft brun : [ur la 
nuque du col, eft un collier noir, divifé dans le milieu. 
Toute la queue, qui paroît comme formée par an-, 
neaux efk très pointue & crès-mince à l'extrémité, elle 
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éft munie d'écailles, larges, piquantes, qui femblent être. 
formées d’une corne dure. ( Seba) CP TN 
QUEUE DE BICHE SAVANE. Voyez YAbr£. 
QUEUE BLANCHE. Nom donné à unc cfpece d'Ar. 
gle à queue, ou de Milan, qui quand ïl vole en plas 
nant , ne leve pas fa tête comme les oifeaux de proie, 
mais ne regarde que la terre : il vole plus au lever & au 
coucher du foleil, qu'en aucun autre tems. Cet oifeau. 
prend des poules , des per , deslapins, & des lievress 
il frequente le bord des Bois, | | d 
QUEUE DE CHEVAL: voyez PRESLE. ù 
QUEUES DE CRABE , où D'ECREVISSE , PETRI- 
FIÉES , Lapides caudæ cancri, Toutes les pierres que M 
nous avons vues fous ce nom , étoient tantôt le noyau | 
d'un nautile chambré & foflile dont les concamérations 
éoient comprimées , tantôt c’étoient des noyaux d'or- 
thocératites , fofliles , comprimées & défigurées : voyez 
ces mots. | , | 
QUEUE DE POURCEAU , Peucedanum. Cette | 
Plante , qu'on nomme auñli Fenouil de Porc & Peuce- 
dane , croît aux lieux marécageux , ombrageux, mari- 
times, & même fur les montagnes ; fa racine qui eft 
très vivace , eft longue, groffe, chevelue, noire en 
ors , blanchâtre en dedans, pleine de füc, rendant, 
nd on y fait des incifions une liqueur jaune , d'une 
odeur de poix, virulente ou fétide: elle poufle une 
tige haute d'environ deux pieds; creufe , rameufe & can- 
nelée : fes feuilles font beaucoup plus grandes que celles 
du fenouil:elles font découpées, leurs fubdivifions qui font | 
de trois en trois , font longues, étroites , plates, ref- 
femblantes aux feuilles du chiendent.' Dans lés mois de 
Juillet & d’Aoùût cette plante porté à fes fommets des 
ombelles , amples , garnies de petites fleurs jaunes à cinq | 
feuilles difpofées en rofes:à° ces fleurs fuccedent en. 
automne des femences jointes deux à deux prefque ova- | 
les , rayées fur le dos , d'un goût âcre & amer. On pré- 
tend que la racine de cétte plañte eft plus fucculente au 
printems. Tragus dit avec raifon , que quand on l'ar- 
rache de la terre , il en exhale une sÉSE forte qui 
porte fouvent à la tête, c'eft pour cela que les anciens 
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prenoient des précautions avant que d'entreprendre de 
LA tirer de terre, en fe frottant la tête & le nez de quel- 
que bonne odeur , dans la crainte d'être furpris du ver- 
tige, À 
Des Botaniftes difent que le grand Peucedare d'Ita- 
lie ne differe du précédent que parcequ'il eft plus grand 


en toutes fes parties : il y en a même qui préténdent que 


“celui de France, qui a les feuilles plus étroites & plus 
courtes , n'eft qu'une variété du Peucédane d'Allemagne 
jou commun. Ce-qu'il y a de certain; c’eft que tout le 


monde convient qu'on peut fubftituer l'un à l’autre. 


La racine de là Queue dé Pourceau eft hyfterique, 
aperitive & béchique : on fair épaiflir au feu ou au fo- 
Héil le fuc réfino gommeux qui en fordipar les incifions 
qu'on y a faites; ce fuc ef très utile dans la toux opiniâtre, 
.&c pour la difficulté d’uriner : on le prend en bol. Quant 
à l’ufage extérieur de cette racine , elle nettoye les plaies 
& les ulceres , étant appliquée deflus : tous les Anciens 
Médecins l'eftimoient propre, fingulierement contre tou- 
tes les maladies des nerfs; mais {a mauvaife odeur fai 
qu'on ne s'en fert plus guere aujourd'hui. | 

QUEUE DE RENARD DES JARDINS ou LILAC. 
Voyez ce mot. | 

QUEUE ROUGE: eft l'oifeau que les Italiens ont 
nommé Cauda roffa, parceque fa queue eft d’un rouge 
très éclatant : il frequente les montagnes efcarpées & 
pleines de rochers , de précipices & d’écueils : il y fait fon 
nid : fon plumage eft très beau. On en diftingue de trois 


! fortes. On préfére le mâle de l’efpece qui a auffi la poi- 


trine rouge, il chante parfaitement bien: cet oifeau eft 
rare en. France : on le trouve en-Italie : & 1l vic en cage 


| J'efpace de hyit ans. 


QUEUE DE SOURIS, Myofuros , eft une petite 
plante bafle, qui croît dans les champs entre les bleds, 


“dans les près-& dans les jardins: fa racine ceft fibrée, 


& poufle des feuilles fort étroites , épaifles : il s'éleve 
d'entrelles de petites tiges cylindriques, nues , portant 
à leurs fommités ‘de perites fleurs à cinq feuilles , de 


| couleursherbeufe : à ces fleurs fuccede un épi oblong , 
fair à peu-ptès comme celui-du plantain , pointu , deux 
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“contient des femences très-menues. 


à l LÉ. 


au toucher & ayant la figure de la queue d'une fouris, if | 


* Les grenouilles font fort friandes de cette Plante, 
qui eft aftringente & deflicative : prife en déco@ion elle 
convient dans les cours de ventre & pour lés garga= 
rifmes. | 

QUEUX , eft une pierre dont les Couteliers fe fers 
vent pour aiguifer leurs couteaux & autres ferremens 3 
c'eft une efpece de pierre Naxienne. Voyez ce mot, à ù 

QUEFONSU ou QFONSU , eft un oifeau gros à" 
peu-près comme un corbeau : il fe trouve dans le Royaw- 
me de Quoja , pays des Noirs: il a le corps noir & Ie 
col blanc : fon nid, qu'il fait fur les arbres, eft compote 
de ronces & d'atgille : les Negres difent que quand les” 
petits font prêts à éclore, la femelle arrache fes plu-w 
mes , pour les couvrir, & que le mâle commence alors" 
à les nourrir jufqu’à ce qu'ils foient en état de fe pour 
voir eux-mêmes de nourriture , & que les plumes foientl 
revenues à la mere. | | 

QUIBEI. Plante venimeufe de quelques Ifles de l'A 
mérique; elle eft mortelle pour les bêtes : fa feuille eft 
piquante , & fes fleurs reffemblent à la violette. Li 

QUIMBA : cft une plante des Indes occidentales 3" 
dont la graine , qui eft blanche , fert de nourriture aux! 
habitans de divers pays: ils en font aufli un breuvage. 
Le Quimba croît de la hauteur d’un homme , & fes feuil- 
les reflemblent à la Blette: fa fleur eft purpurine, & 
fa graine eft contenue dans des épis. l 

QUINCAJOU , animal quadrupede de l'Amérique 
de la groffeur d'un Chat , armé de griffes, d'un poil 
roux brun ; il a une longue queue qui fait deux ou 
trois tours fur fon dos : c’elt l'ennemi de BOrignac , cf M 
pece d'E/an. Voyèz ELaN. à 

Le Quincaiou eft fort léger 3 il monte fur les arbres, 


& fe couche fur une branche : lorfque quelqu'Orignac. 


vient à paffer , il fe jette adroitement fur fon cou , l’ac- 

colle de fes griffes, & ne le quitte point qu'il ne l'ait 
, Q 1 pp » N 

terraflé, L'Orignac tâche de courir à l’eau pour s'y plon-: 


&er ; alors fon ennemi , qui craint l’eau , feferte aterre,. 


& labandonne. On dit que Je Renard & le Qvree : 
on 
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Font\de concert la chafle de l'Orignac : plañeurs Renards 
le cherchent à l’odorat ; & lorfqu’un d’entr'eux l'a fait 
lever en jappant, les autres Renaïds qui font fur les 

“côtés ne jappent que lorfqu'ils le jugent néceffaire pour 
déterminer l'Orignac, dans fa fuite , à paffer à l’endroit 
où le Quincajou eft en embufcade : celui-ci ne manque 
pas de fe jetter à fon cou, & de le lui ronger jufqy'açe 

“qu'il l'ait terradé ; ils (e mettent enfuite tous après, & 

1e dévorent. 

: QUINQUINA AROMATIQUE. Woyez Casca- 
RILLE. 
 QUINQUINA ORDINAIRE , Kina-kina. C'’eft la 
fameufe écorce fébrifuge que l’on nous apporte du Péz 
rou : clle eft très féche , facile à caffer, épaiffe de deux 
à trois lignes, rude extérieurement, couverte quelque- 
fois d’une moufle blanchaätre, & intérieurement life, 
un peu réfineufe , de couleur de rouille de fer , d’un goût 
fort amer , aftringent , & d'une odeur qui n’eft pas défa- 
gréable. Souvent on nous apporte le Quinquina en écor- 
ces grandes, longues de trois pouces ou environ, & de 
la groffeur du doigt : quand elles ne font pas roulées, on 
préfume qu’elles ont été prifes fur le tronc de l'arbre ; au 
lieu que celles qui font minces, roulées en petits tuyaux, 
ont été prifes fur les petites branches : d'autres fois elles 
font par morceaux très petits, ou coupés fort menu , jau- 
nes en dedans, & blanchâtres en dehors : on prétend que 
c'eft le Quinquina qu'on a levé des racines ; celui ci eft 
fort eftimé des Efpagnols : le vrai Quinguina ne doit 
pas être mucilagineux dans la bouche. 
. L'arbre d'où l'on tire cette écorce fébrifuge eft appellé 
Palo de calenturas ( c'eft-à-dire bois des Pau ), par 
les Efpagnols : il vient de lui-même dans le Pérou, fur- 
tout auprès de Loxa ou Loja , fur les montagnes qui en- 

. vironnent cette ville à 6o lieues de Quito. M. Dufay, 
dans une affemblée publique de l’Académie Royale des 
Sciences de Paris en 1738, lut une defcription de cet 
arbre , qui lui avoit été envoyée du Pérou par M. de la 
Condamine. Par cette defcriprion nous apprenons que 
l'arbre du Quinquina n'eft pas fort haut : {a fouche eft 
médiocre , & donne näiffance à plufieurs branches : Îes 
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feuiltes font liffes, entieres , affez épaiffes & oppolées 2 | 
jeur contour eft uni , & en forme de fer de lance : elles” 
font larges de deux pouces , longues de trois, & ner | 
veufes : chaque rameau du fomimet de l'arbre finit par 
des bouquets de fleurs, qui avant d'être épanouis reflem+ | 
blent , pour la figure & la couleur, à ceux de la avan 
de: æœs fleurs deviennent rougeârres, & il leur faccede des | 
graines rouffätres , applaties, & comme feuilletées. MM 

Il y avoit long rems que le hazard avoit procuré aux 
Indiens la découverte de la vertu fébrifuge de Fécorce de 
Quinquina , lorfque les Européens arriverent dans leurs 
pays. Les Efpagnols furent les premiers qui en apportez 
tent en Europe en 1640 :'jufques là ce remiede, quoique 
certain , n'eut pas Encore grande VOgUE ; ais vers Pan- 
née 1649 , le Provincial des Jefuites de l'Amérique pañla 
en Europe, & fe rendit à Rome, où il invita tout fon 
Ordre à donner de la réputation à ce remede : chacun, 
d'eux gnerifloit les fiévres comme par énchanrement 3 À 
dès-lors on appella le Quiriquina la Poudre des Peres 
les Anglois l'appellent encore aujourd'hui Poudre J'efui-u 
tique, THE ‘JesuiT's-POWDER. Quelques Médecins ne 
connoïfflant point (ufilamment la vertu de ce nouveau 
remede , s'éleverent contré fon ufage : d'aillents on sen 
étoit dégoûté par fon prix excefhif; car les Fefuires la 
vendoient fort cher : ce fut alors qu'on vit parcitre del 
Brochures intitulées : Funérailles du Quinquine , & 
Réfurreëlion du Quinquina. En 1679 le Chevalier Tal- 
bot, Anglois de nation, à force de remontréer l'uti- | 
lité de ce fpécifique, & mêmie d'en exavérer fes vertus, feu 
revivre en France l'ufage du Quinquina : l’on en fit un 
nouveat fecret, que l'on vendit une grofle fomme à. | 
Louis XIV ce Prince en donna la connviffance à tout le. 1 
monde, & fit par là un très grand Bien à l'humanité. 

Le Quirquina contient bien plus de matiere réfineufe 
que de gomméufe : il eft , comme la plupart des amers s, | 
mis au rang, des rermedes ftomachiques : il forrifie lef= | 
tomach , rétablit l'appetit , äide la digeftion, & tue les! 
vers ; mais, comme nous l'avons déja dit , fa vertu re: 
commandable eft de guérir les fiévres intermittentes 5. 
car qüand'on le dôntie commie il convient , ik les guérit 
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furemeñt & promptement : on le donne ou en poudre 
ou en décoction , ou én infufion; foir à l’eau  foit au vin : 
mais pris en fubftance , fon effer eft plus certain , de mê- 
me que l'infufon au vin eft plus efficace que celle’à 
Peau: au refte fes effets & la maniere d'adminiftrer ce 
remede , font trop connus des Médecins praticiens pour 
infifter plus long tems. Sur cela nous ajourerons fcule- 
ment que fi le Quinquina ne guérit pas à coup für toutes 
efpeces de fiévres malignes, purrides , &c c’eft fouvent 
faure d'avoir préparé le malade, ou de joindre à ce 
remede les correctifs & accefloires convenables ; enfin 
le Quinquina agit avec un fuccès merveilleux dans 1a 
gangrène & dans le fphacele extérieur. 

- M. de la Condamine fait encore mention d’une nou- 
velle efpece de Quinquina. Voyez le Voyage de cet Aca- 
| démicien au Pérou , p. 83. | ; 
QUINTE - FEUILLE, Quinque folium. C'eft une 
plante qui croît abondamment dans les champs, aux 
lieux fabloneux & pierreux , dans les prés , au bord des 
eaux & des lieux ombrageux : elle eft longue & quelque- 
fois groffe comme le petit doigt , fibreufe , roirâtre en 
dehors, rouge en dedans , & d’un goût aftringent : elle 
| pouffe, comme le Fraifier , plufeurs tiges longues d’en- 
viron un pied & demi , rondes , gréles , flexibles , ve- 
lues , rougeâtres , genouillées par intervalles, & pouf- 
fant de leurs nœuls des feuilles & des racines, par Je 
moyen defquelles la plante fe répand au large & fe mul- 
viphie : {es feuilles font oblongues , arrondies à leurs exe 
trémirés, nerveufes, velués, crénelées à leurs bords , 
verdatres , & rangées au nombre de cinq fur la mé- 
me queue : a grande efpece en a fept: fes fleurs naïffent 
en Mai & en Juin aux fommets des tiges, feules à feules, 
compofées chacune de cinq feuiilés, jaunes, difpofées 
énrofe . un peu larges & arrondies en cœur : ces fléurs 
font de peu de durée ; il leur fuccede un fruit arrondi, 
compolé de plufeurs femences pointues, ramañlées en 
forme de têce | & enveloppées par le calice de la 
fleur. L'sene Pere 
* On fe (err particulierement de’fa racine en Médecine : 
Len la ramafle au printems ; on en Ôte la premiere écorce 
1% N a ij 


656 QUI FO'U'O 
noïâtre , qui eft mince , & on l’ouvre pour en rejetter 
le cœur : on fait enfuite fécher la feconde écorce en. 
l'entortillant autour d’un bâton, puis on la garde féche 
pour l'employer au befoin. Cette plante eft balfamique , 
vulneraire & aftringente : les racines s’emploient utile- 
ment dans les tifanes & dans les bouillons aftringents, 
lorfqu'il s'agit d'arrêter les flux immoderés. 
QUIOQUIO, eft le nom de la graiffe qu’on retire de 
l'Aouara. Voyez PALMIER AOUARA. ‘4 
QUIS. Les Mineurs donnent ce nom ou celui de. 
Pierre vitriolique à la Pyrite dont on tire du Soufre & 
du Vitriol. Voyez le mot PyriTe. 
_ QUOCOLOS. pos PIERRE À VERRE. 
 QUOGGELO. On donne ce nom à un Lezard des 
plus remarquables de la Côte d'or : fa longueur eft d’en- 
viron huit pieds, & fa queue feule en prend plus de 
quatre. Les écailles de cet animal reffemblent aux feuil-. 
les d’Artichaux ; mais elles font plus pointues , fort fer- 
reés, & fi dures qu’elles peuvent le défendre contre les … 
attaques des autres bêtes. Ses principaux ennemis font les 
Tigres & les Léopards : ils le pourfuivent , & quoiqu'il 
courc vite, ils l'ont bien-tôt atteint ; mais il fe roule 
alors dans fa cotte de maille, qui le rend invulnerable. 
Les Negres , qui le tuent par la tête, vendent fa peau 
ou cuirafle aux Européens : ils en font un grand com-. 
merce, & mangent fa chair, qui eft blanche & d'un bon” 
goût. Ce Lézard, qui pourroit bien être une grande ef- 
pece de Pholidote , vit de Fourmis , qu’il englue avec fa 
He longue & gluante. Le Quoggelo ne fait point de” 
inal aux hommes qui ne l'attaquent pas, mais il bleffe 
dangereufement avec fes écailles ceux qui cherchent à 
le tuer. | 
QUOJAVAURAU, efpece de Singe de l'Afrique que 
les Porrugais nomment e/ felvago , le fauvage; il a cinq 
pieds de long : fa figure eft hideufe : il a la tête, le corps 
& le bras d'une sroffeur extraordinaire , mais il eft do- 
cile : il marche fouvent droit fur fes pieds , & il porte 
d’un lieu à un autre des fardeaux fort pefants : on lui 
apprend auïli à puifer de l’eau, & à la porter dans un 
baïlin fur fa tête , à piler du millet dans un mortier , 8, 
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rendre d’autres fervices ; en un mot à faire la tâche 
d'un Efclave. Lorfque cet animal n’a pas eu d'éducation, 
il eft affez à craindre étant naturellement fort & me- 
chant : il attaque quelquefois un homme , & le renverfe, 
lui arrache les yeux ou lui fait quelqu'autre mal. Autant 
_ le mâle de ce Singe reffemble à l'homme, autant la fe- 
melle a la gorge pleine & le ventre rond , & reffemble à 
la femme, 
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R ABETTE. Graine d'une efpece de Chou dont on 


tire par expreffion une huile qui fert à brüler. Voyez 
l'article CHOU co1sA. : 

RACINE, Radix. On appelle ainfi les parties infé- 
rieures de la plante, qui font ordinairement cachées 
dans la terre, ou attachées à quelqu'autre corps, mais 
däns le lieu où la graine a germé Il y a trois efpeces de 
Racines, bulbenfe , tubereufe & fibreufe. La bulbeufe , 
bulbofa radix , et ce qu'on appelle vulyairement un 
Oignon : la tubereufe, Radix tuberofa, eft en tuber- 
cule charou & folide , qui groflir bien plus que la tige ; 
il eft adhérent ou fufpendu par un filet, &de différen- 
tes figures. La Racine fibreufe , Radix fibrofa , eft com- 
pofée de plufieu:s antres Racines pluspetites que le tronc 
d'où elles partent : ce tronc eft la mere Racine. 

On dit Racine fibrée | orfqu'elle eft toute compofée 
de fibres égales en groffeur , ou à-peuprès. 

La principale Racine d'un arbre s'appelle Pivot, par- 
cequ’elle eft ordinairement dirigée comme le tronc. Enfin 
les Racines font les premiers organes de la plante ; c’elt 
à elles que la terre tranfmet la principale partie du fuc 
néceffaire pour alimenter toute la plante. Or les plantes 
pompent principalement la partie nourticiere des Racines, 
& ces Racines font ou pivotantes ou rampantes. Si elles 
pivotent, elles s’enfoncent profondement en terre ; fi 
au contraire elles rampent , elles s’allongent prefque 
horifontalement fans s'éloigner de fa furface. C’eft à la 
nature de la femence, à la qualité du fol, à l’art du 
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Cultivateur , que les plantes doivent leur extenfion ; lenr 


multiplication , & fur-tout les Racines. 


Nous difons que l’on comprend fous le nom de Raci-" 


nes toutes ces parties de l'arbre qu’on dépouille en plein 
champ, ou dans les forêts , ou dans les jardins, de la 
terre qui les environne : les Racines paroïflent être une 


des parties Les plus effentielles ; car on ne voit aucunesw 
plantes qui n'en aient : la cufcute n'en eft pas mêmes 
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euceptée. Il n’en eft pas des Racines comme des Fleurs. 
Voyez ce mot. ’ 

Les Racines étant deftinées à fervir la plante dans 
J'obfcurité, n'ont été pourvues d’ahcune parure ; mais 
en les confiderant fous d’autres points de vue, on ap- 
percevera facilement leur utilité, 

Les Racines des arbres, fe pliant en terre felon Ma 
nature des obftaclés qu'elles trouvent à leur accroiffe- 
ment , font plus cortueufes & plus noueules que le refte 
de l'arbre. Ces parties dont les fibres ont été courbées 
en cent façons, tantôt tenues fort {échement , tantôt 
inondées de différentes liqueurs, fourniflent aux Ebenif- 
tes des pieces veinées , & nuancées de tant de couleurs , 
que l'afflemblage qu'ils en font, dit M. Pluche, fem- 
blent fortir de l’attelier d'un Peintre. 

Les Chatpentiers & les Charrons trouvent dans ces 
mêmes parties de l'arbre des pieces naturellement pliées 
en arc, & d'autres morceaux d'une dureté qui les rend 
prefque inalrerables & parfaitement propres pour les 
endroits de leurs ouvrages les plus expolés à Ja fatigue. 

Les Teinsuriers font aufli io de plufeurs Racines ; 
telles font le Curcuma , la Thymelée , &c. | 

En Médecine on fe fert d’un très grand nombre de 
. Racines citées des arbres, des arbriffeaux , & des plan- 
| res mêmes ; telles font le Parerra brava, l'{pecacuanha, 
le Gingembre, le Galanga, le Genfeng, re Jalap , la 

Rhubarbe, &c. Voyez ces mots. 
Les Parfumeurs font auf ufage de diverfes Racines, 
telles que l'Acorus verus , Mris , le Souchet , l'Ange- 
dique, &c. à: 

Parmi les alimens lécumineux 1l y a auffi des, Racines 
porageres, telles que les Sa/ffis, Les Mavers, les Betres- 
raves , les Panais, les Carotes , les Poires de terres, 
les Truffes , VOignon , &c. Voyez ces différens mots 
& celui de PLANTES: 

RACINE D'AMERIQUE. Voyez MASsSUE DES SAU- 
VAGES MABOUJA | 

RACINE D'ARMENIE, Ronas. C'eft, dit Lemery, 
une Racine un peu plus groffe que celle de la Réglifle , 
& qui, comme elle, s'étend beaucoup dans Ja terre : 
elle croît en Arménie ou Turcomanie , fur les frontieres 
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de la Perfe , proche de la ville d'Eftabac, & non ailleurs. | 


Elle donne une forte teinture rouge à l'eau en peu de 


tems : on s’en fert au Mogol pour teindre les toiles. On. | 


en fait un grand commerce en Perfe & aux Indes : elle’ 


rend une téinture rouge fi prompte & fi forte, qu'au 


rapport de Tavernier dans la Rélation qu'il a donnée de, 


fon voyage de Perfe , une barque Indienne, qui en étroit 


chargée, ayant été brifée à la Rade d'Ormus, la Mer, 


parut toute rouge pendant quelques jours le long du ri- #: 


vage ou les facs de Ronas flottoient. 
RACINE DU BRESIL. Voyez PAREIRA BRAVA. 


RACINE DE S. CHARLES ou INDIENNE , Radix 


Carlo Sanéto, eft une Racine que l’on apporte de la 


Province de Méchoachan en Amérique, où elle croît 


dans les lieux tempérés : elle a une groffe tête, de fa- 


quelle fortent plufieurs autres Racines de la groffeur du, 


pouce, de couleur blanchâtre : fa tige & fes feuilles 
font femblables à celles du Houblon, s'entortillant com- 
me elles autour des échalas , fi l’on y en met, ou fe 
courbant & fe répandant à terre : elle eft verdatre, 
d’une odeur forte : on n’y voit paroître aucune fleur ni 
fruit. k 

: L'écorce de cette Racine fe fépare aifément : elle a 
une odeur aromatique & un goût amer, un peu âcre. 
Le nerf de la Racine dépouillé de fon écorce eft com- 


pofé de fibres très déliées, qui fe dérachent facilement. 


June d'avec l’autre : fon écorce eft eftimée fudorifique 
antifcorbutique : elle fortifie l’eftomac & les gencives : 


clle donne bonne bouche étant machée. Les Éfpagnols \ 


ont donné le nom de S. Charles à cette Racine , à caufe 
de fes grandes vertus ; car elle eft bonne encore pour 
l'épileple, pour la vérole, pour les heinies, & pour 
hâter l'accouchement 

RACINE DE CHAR CIS. Voyez CONTRA-YERVA: 

RACINE DE LA CHINE. Voyez SQUINE. 5, 

RACINE DE DIPTAMBLANC , où FRAXINELLE. 
Voyez DicTAME BLANC. 

RACINE D'EMERAUDE. Voyez PRASE. 

RACINE DE FLORENCE. Voyez Iris. 

RACINE DE SAINTE HELENE, Voyez à l’article 
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RACINE INDIENNE. Voyez RACINE DE SAINT- 
CHARLES, j | 
RACINE DE MÉCOACHAN. Voyez MÉCOACHAN. 
RACINES PÉTRIFIÉES , Rizolithr, Ces parties de 
plantes ou d'arbres ont été changées en pierres, de Ja’ 
* même maniere que nous l'avons ditipour le bois pétrifié, 
au mot Pétrification : on en rencontre plus communé- 
ment dAns des terreins fablonneux que par tout ailleurs ; 
| mais comme la ftruéture des Racines elt à-peu près tou- 
jours la même, on ne peut jamais diftinguer à quelle 
efpece de plantes elles appartiennent. 
RACINE DES PHILIPPINES,. F7. CONTRA VERVA. 
RACINE DE RHODE, ou ORPIN-ROSE, Voyez 
ce mot à la fuite de Particle Orpi. 
RACINE DE SAFRAN, ou CURCUMA. Voyez 
| TERRA MERITA. 
RACINE SALIVAIRE. Voyez PYRETHRE. | 
RACINE DE THYMELEA , ou GAROU. Voyez 
 THYMELÉE, 
RACINE VIERGE ou SCEAU DENOTRE-DAME,, 
Tamnus racemofa : c'eft une plante qui a beaucoup de 
. rapport avec la Bryonne; ut quelques-uns la nomment- 
ils de ce nom : on verra la différence pat la comparaifon 
des defcriptions. Cette plante a une racine groffe , tubé- 
. reufe, noire en dehors, blanche en dedans , d'une faveur 
… âcre fans être défagréable : elle poulfe des tiges farmen- 
teufes, qui s’entortillent autour des arbriffeaux comme 
- Je liferon , & n’a point de mains ou vrilles , en quoi elle 
differe de la Bryonne; fes feuilles font alternes , d’un. 
verd gai ; fes fleurs naiflent par grappes, & font d'une 
 feule piece en forme de petit baflin , & découpées en 
fix parties; leur couleur eft jaune verte: de ces fleurs, 
… jes unes font ftériles, les autres portent un embrion qui 
fe change en une baie rouge , de la groffeur d’une cerife.. 
Les propriétés de cette plante, pour l'ufage intérieur, ne 
- font pas bien conftatées; mais appliquée extérieurement, 
” c’eft un puiffant réfolutif: on la ratifle , on la pile, & on 
| l'applique fur la partie où il y a extravafion de fang, & 
» elle le diffipe aufirôt. On dit que pilée avec du vinaigre 
& de la bouze de vache , & réduite cn cataplafme , elle 
» appaile les douleurs de la goutte. 
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RACINE DE VIKGINIE ou HABASCON : c'eft uné 
sacine de la groffeur & figure de nos Panais : les Indiens. 
en mangent. Lémery foupçonne que c'eft une cfpece de 
Paiïate. 1e 

RADIEUX : Poiffon des Indes orientales, qui tire fon 
nom des rayons quifortent de fes yeux : ces rayons y 
forment des taches d’un rouge obfcur : 1l eft armé d’ai-… 
guillons fur le dos; fes nageoires font’ rondes’; celles 
du ventre ne le font pas : {a couleur eft bleue, mêlée de 
larges lignes rouges : les Habirans d'Amboine s'en nour-, 
riffent; mais la plupart n’en font point de cas. Colleér. 
Pifc. Amb. de Ruifch. p. 38. 380 

RADIS, Raphanus vulgaris : on donne ce nom à 
une efpece de Raifort , que plufieurs appellent auffi pe=w 
tite Rave. Le Radis a à-peu-ptès la forme d’un navet," 
imais il eft d'un gout piquant qui excite l'appérit: c’eft la, 
grande efpece de Rave des Parifiens. 
: RADIS. Les Conchyliologiftes donnent ce nom à une 
efpece de coquillage univalve, du genre des Conques 
fphériques ou Tonnes, dont la coquille eft allongée en | 
queue recourbée ; fes couleurs imitent celles d’un Radis: 
voyez le mot TONNE. c à 

RAGOT : on appelle ainfi le Sanglier qui a deux ans, … 
& qui fort de compagnie : voyez au mot SANGLIER. 

RAGOUMINIER : voyez CERISIER. ï 

RAIE ou RAYE, Raïa : c'eft un Poiflon plat, large ,. 
cartilagineux , & très connu dans les Poiffonneries. Ron- 
delet en diftingue de quinze efpeces: nous rapporterons » 
ci-après les plus connues. 4 


Marques caraëtérifliques des Raies. 


En général les Raies font des poiffons fans nageoires; 
car ils nagent fur leur largeur, & ils ont des piquans à 
la queue femblables à ceux des ronces : les efpeces d’ai- 
les où denageoires que les Raies ont à la queue ne fervent 
qu'à diriger leur route: elles regardent toutes de côté ; & 

_elles ont toutes devant les yeux une taienommée en latin” 
nebula ; & proche des yeux de grands trous, qui font, 
ouverts quand la:bouche eft béante , & qui font prefque 
fermés quand la bouche l'eft : elles ont aufli d'autres 
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- trous devant la bouche, au lieu de natines. Il y a des 
Raies qui ont des dents, & d'autres qui n’en ont point : 
ælles-ont en place un os âpre. Toutes les différentes ef- 
peces de Raies ont inférieurement les ouies découvertes ; 
elles different entre elles par les aiguillons ; car les unes 
en font arméés deffus & deflous ; les autres deflus feu- 
Jement ,& d'autres deflous le mufeau: enfin ily en a 
Mqui n'ont des aiguillons qu’à la queue : quelques efpeces 
en ont trois rangs, & d’autres n'en ont qu'un: ces ai- 
guillons font foibles , mous & longs dans lesunes, 8 
fermes , forts &r:petits dans des autres ; mais tous 
{ont tournés vers la queue , à l'exception des plus longs , 
. quivle font vers la tête. 11 y a des Raies qui ant le foie 
rouge, & d'autres l'ont jaune; la rate eft dans l'entor- 
 tillare de l'eltomac. Cette forte: de Poiflon eft fort fé- 
conde, & très commune, parcequ'il n'y a prefque point 
de Poiffon, excepté la Lamie , qui ait la gueule affez 
grande pour avaler les Raies : de plus, leurs aiguilions font 
qu'aucun Poiffon n'ofe en approches. Quoique les Raïes 
femelles aient beaucoup d'œufs , elles n’en dépofent 
qu'un ou deux à la fois : ceux qui forrent font couverts 
d'une coque qu'ils acquierent quand ils font defcendus 
dans la matrices les autres font au-deffus de la matrice, 
“ 8 comme dans le corps des poules ; ils fe détachent les 
* uns après les autres pour fe perfeétionner, c'eft-à-dire, 
. pour fe revêtir d’une coque qui eft quarrée. 
| - Toutes les efpeces de Raïes fentent le fauvagin ; & 
… ont une mauvaife odeur de mer: cette derniere qualité fe 
. perd en les gardant quelque tems. On fait que la Raïe 
 cranfportécceit meilleure que celle que l'on mange fur les | 
“ bords de la mer; la chair en eft dure, & de difficile 
» digeftion 3 mais elle eft meilleure en hiver qu'en été. Le 
. foie de ce poiflon pafle pour un mets délicat, fur-tout 
en France; car fur les côtes de la mer , en Angleterre & 
en Hollande, on en fait peu de cas. Les Raies fe nourrif= 
* fent de petits poiffons , & habitent dans les lieux fangeux 
| & bourbeux«de la mer , proche des rivages. 
L: * Deftription des différentes Raies, 
“1e, La Rare Bouciée , Raïe clavata: c'eft Ja Clan 
“ welade des Provençaux, & le Thorn-back des Anglois : 


+ 
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elle a beaucoup de rapport avec les autres Raies; elle, # 
le bec plus court & moins pointu : on la nomme bouclées, 
parceque fes aiguillons ont la figure de clous : elle a un! 
rang de piquans courbés fur le dos, & trois autres à la 
queue; fon foie eft gras & délicat; la peau de fon dos 
cft noire. | 

La RAIE BOUCLÉE, ou RONCE DES L'ANGUEDOCIENS 
a le mufeau plus pointu que la précédente ; mais il n'y ah 
point d’aiguillons : elle a fur les côtés huit arrêtes, ce 
que n'ont pas toutes les autres Raies; fon dos eft garni” 
de quatre aiguillons ; fa peau eft d’un gris de cendre, &. 
fa chaireft dure , & fent le fauvagin. Kai cite une efpece 
de Raie piquante qui n’a des piquans que fur la queue 
& fur les nageoires, | ; 

La Ra1E CaRDAIRE, Raïa fpinofa : fon corps eft 
tout couvert d’aiguillons femblables aux pointes de ces … 
outils dont on fe fert pour carder la laine. 

La RaïE À FOULON , Raia fullonica , eft toute gar- 
nie d'épines femblables à ces outils garnis de pointes de 
fer dont fe fervent les Foulons pour apprèter les draps. 

LaRA1E BOUCLÉE ou PIQUANTE DESSUS ET DESSOUS © à 
elle reffemble à la Raie cardaire : on ne la peut toucher 
que par la pinnule de fa queue : elle n’a point de dents, 

28. La RaAïE ÉTOILEE , Raia flellata : {a tête reflem- 
ble plus à la Paftenaque qu'aux autres Raïies ; fon corps | 
eft orné de taches étoilées; elle a des aiguillons qui. 
commencent tout près de la tête , & vont finir à la pre- 
miere nageoire de la queue : elle habite la haute mer, 
& rarement Les bords du rivage : fa chair eft plus tendre, 
plus facile à digérer, & nourrit davantage que celle 
des autres Raïes. | 

3°. La RaAïE Lisse où MIRaAILLET , Raïa oculata : 
cfpece de Raïe, qui a fur le dos deux figures d'yeux, 
& qui font des marques femblables à de petits miroirs. 
Son mufeau eft cartilagineux & tranfparent : fon corps 
eft brun au-deflus; fa peau eft life & garnie de deux 
grandes nageoires 3 fes aiguillons font en plus grand 
nombre que ceux des Raies à long bec & à bec pointu; 
le deffous de fon mufeau eft rude. Les yeux, qui regar- 
dent de côté, de même que dans les autres Raies, font. 
entourés de deux aiguillons , &la queue çn eft coute gars 
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nie fur trois rangs: il y en a aufli quelques-uns en” 
deffous, près de la bouche , & difpofés de maniere à 
retenir les poiflons dont elle veut faire {a nourriture. 
Les trous qui font auprès des yeux font affez grands pour 
y mettre le doigt. La bouche eft garnie d'os durs , au 
lieu de dents. Ce poiflon , comme toutes les autres ef- 
peces de Raïies, fent d'abord le fauvagin , & a une mau- 
vaife odeur de mer, mais qui fe paffe en la gardant 
quelque tems; aufli la mange-t-on meilleure dans l’in- 
térieur du Royaume que fur les bords de la mer. La 
chair en eft dure & difficile à digérer : elle eft meilleure 
l'hiver que l'été : fon foie eft exquis; on prétend que 
toutes fes entrailles font également bonnes à manger. 
4°. La RAIE LISSE ORDINAIRE, Raïa lævis, c'eft 
le Fumat des Languedociens : elle à la peau life, & 
deux efpeces de grandes nageoires, avec un aiguillon 
fur chaque œil. La ligne du dos eft garnie d'un rang 
d'aiguillons clair-femés; mais fur la queue il y en a 
trois ; il s’en auffi trouve quelques-uns en deflous, près de 
la bouche , qui font recourbés & placés à propos pour 
retenir les poiffons , dont cette Raie veut faire fa proie. 
On l'appelle Raie liffe | parcequ'elle a peu d’aiguillons, 
en comparailon des autres Raies. Son mufeau eft un 
cartilage tendre , demi-tranfparent & de moyeñne lon- 
gueur : les trous des yeux font affez grands pour y met 
tre le doigt ; la bouche eft placée en defflus : eile eft 
garnie d'os durs, au lieu de dents, De chaque côté font 


| Jes ouies , avec un cartilage , auquel eft attaché le dia 


phragme , pour féparer les ouies mêmes & le cœur , de 
l'eftomac , du foie, & des autres parties qui fervent à la 
digeftion. 

$°. La RAIE AU BEC POINTU. Quelques Auteurs ont 
cru que c’étoit le Bœuf marin des Anciens , ou la Wache 
de mer. Voyez la différence de cet animal au mot VACcHE 
De MER. Elle devient fort grande, & elle à de petites 
dents , qui font foibles & cachées. Dans quelques pays 
on l'appelle Flaffade, à caufe de fa grandeur; ce qui 
fignifie Couverture de lit. Cerre efpece de Raie a les na- 


… geoires fort urandes & étendues; Le tronc du corps étroit , 


Venant en pointe vers la tête ; fa queue eft garnie d’un 
petit rang d’aicuillons 3 d'ailleurs elle refflemble à routes 
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les Raies. Sa chair eft molle & plus agréable au goût 


que celle des autres, fur-tour quand elle eft vieilles 


Les Pêcheurs la font fécher à la fumée & au foleil 
6°, La Rare Au Lonc 8ec. On donne ce nom à une 


efpece de Raie lifle, que nous appellons quelquefois, 


Raie aléne, & les Italiens Perofa rafa. Elle a fur la 


peau des taches pareilles à une lentille , d'ou lui eft venu, 


en Languedoc , le nom de Lentillade: elle a, près des 


yeux , quatre aiguillons, & fa queue en eft garnie de, 
quatre rangs : elle a des dents placées au-devant de Ian 
mâchoire : elle a le dos brun, & le ventre blanc; 8e" 


elle eft moins grande que la Paftenaque : on l'appelle 
encore Sot. | 4 

7°. La RATE ONDÉE ou CENDRÉE , Raia undulata, ci 
nerea. Elle n'a pas le corps en lofange comme les au- 
tres efpeces de Raies , mais plus rond ou plus ovale : elle 
a, fur le milieu du dos, une ligne garnie de quelques 


aiguillons ; elle en a autour des yeux, & trois rangs à la. 


queue. Ces aiguillons font plus grands & plus épais que 
ceux de la Raie liffe : elle li reflemble d’ailleurs,excepté 
encore par fa couleur cendrée, & fes traits ondés & noirs. 
C'eft une des grandes efpeces de Raïes ; Raï dit qu'il y 
en a quipefent deux cents livres. dise 

8° La RAIE PIQUANTE , Raïa oculata : elle à des fi- 


gures d'yeux fur les nageoires ou ailes ; elle eft armée . 


d'aiguillons à la tête , au dos, à la queue &t aux nageoi- 
res : ceux de la queue font plus grands, plus forts, & 


en plus grand nombre. Sa chair eft dure & de mauvaife » 
qualité : on donne le nom de Raïé piquante étoilée | 


à l'efpece qui a , fur les côtés & fur la queue , des étoiles 3 
au lieu de dents , elle a des os durs & âpres dans la bou: 
che, Sa chair eft dure & féche. Sa peau eft fort épi- 
neufe. | 


Les différentes efpeces de Torpilles & l Ange, font À 


auffi des efpeces de Raïes. Voyez ces mots. ILy a des 


Raies d'une grandeur demefurée, témoin celle qu'on 
prit en 1734, près de l'Ifle Saint-Chriftophe , qui, quoi- 


que harponnée en différens endroits , & perdant beau-. 


eoup de fang, fut long - tems fans céder aux efforts 
de quarante hommes qui étoient dans deux barques : elle 
avoit douze pieds de longueur & dix de largeur. Labat 
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en cite une beaucoup plus grande encore. Plus on pé- 
che ce poiffon près des côtes, plus il eft petit & tendre 3 
tandis que les groffes Raïes, qui habitent la haute mer , 
font dures. Dans les Antilles, on trouve une petite 
Räiïe dont la queue eft fort longue , noire & pyrami= 
dale, A l'origine de cette même queue font deux pe- 
tits dards , en maniere d'hameçon, dont la piquûre eft 
mortelle ; mais pour en ouérir, il ne faut, dit - on à 
qu'appliquer deffus un morceau de la chair de ce poiflon. 
On prétend que la cendre du dardillon, brûlé & incor- 
poré avec le vinaigre , produit le même effet. La Raie 
du Cap de Bonne fpérance à , aux deux côtés de la bou- 
che , unie grande tache ronde , qui reffemble à un mi- 
roir , tant elle eft éclatante. Cette Raïe jerte beaucoup 
de frai: on trouve jufqu’a deux & trois cents œufs dans 
une Raie du Cap. Elle eft d'un mauvais goût ; au lieu 
que celles de la Côte d'Or font d'une faveur exquife. 

La RaïE DE SERAM eft d'un meilleur goût , & plus 
délicate que celle de l'Europe; mais {a peau eft f dure 
& fi bien marbrée , que les femmes du pays s’en fervent 
pour couvrir leur nudité. Enfin M. Batrere ( Hifhoire 
Nat. de da France Equinox. pag. 177) fait mention 
de cinq efpeces différentes de Raïes dans l'Ifle de Cayen- 
ne. Il ya, entre autres, la Raïe diable qui eft monf- 
trueufe , ayant plus de vingt pieds de longueur : elle s'é= 
Jance hors de l’eau à une certaine hauteur, & fe laiffant 
tomber tout-a-coup , elle fait un bruit épouventable : 
elle fe bar avec l'Efpadon. Voyez ce mot à l’article Ba- 
LEINE, 

_  RAIFORT , Raphanus , plante d'un grand ufage en 
Médecine. Nous en décrirons deux efpeces principales 3 
favoir, le Raifort cultivé & le Raïfort fauvage , que 
lon compte entre les efpeces de Cochlézria. Voyez ce 
mot. 

1°. Le RAIFORT CULTIVE ou la RAvE Des PARI= 
SIENS , Raphanus major oblongus. Sa racine eft longue, 
.charnue, plus ou moins grofle & tortue, d’un rouge vif 
en dehors , blanche en dedans, d'un goût âcre & mot- 
dicant , mais moins que Le Radis : elle poufle des feuilles 
affez femblables à celles de Ia Rave, mais un peu plus 
Ménutufes : elle pouffe des tiges hautes de deux pieds, rons 
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des & rameufes 3 lefquelles portent des fleurs à quatre 
feuilles , purpurines, & difpofées en croix. Il leur fuc= 
cede des fruits formés en maniere de corne, fpongieuxM 
en dedans , qui renferment deux rangs de femences ar" 
rondies , rouges & âcres au goût. On cultive cette plans, 
te dans les jardins potagers, où elle fleufit d’aflez bonne, 
heure, & l’on retire fa racine de terre, principalement, 
au printems, pendant qu'elle eft tendre, fucculente ; 
facile à rompre, & bonne à manger crue. On la nommew, 
improprement «Rave à Paris & en quelques autres cn, 
droits : on l'appelle Cordée , quand elle devient dure &" 
ligneufe ; & alors elle n'eft plus eftimée pour la table. 
Quand elle eft très groffe , & que fa rige eft montée en 
graine, elle ne convient pas plus en aliment. ) 
Ce Raifort a à peu près les mêmes propriétés que la, 
vraie Rave : il eft également venteux ou caufant des 
rapports & des maux de tête, quand on en mange trop. 
Fernel trouve , dans le fuc de Raifort, un vomitif des 
plus doux, ami de l'eftomac, & qu'on peut donner même 
aux femmes groffes. 1 
2°. Le RAIFORT SAUVAGE, ou le GRAND Rai-" 
rorT, oule CRaM, ou la MOUTARDELLE, Rapha- 
nus rufticanus , eft une plante qui croît naturellement 
aux bords des lieux aquatiques, mais que l’on cultive 
auffi dans les jardins, aux lieux humides & ombrageux.w 
Sa racine eft longue & rampante, blanche, d'un goûts 
fort âcre & brülant. Elle poufle de grandes feuilles , Ion, 
AGE larges , pointues, d’un beau verd, un peu ref- 
emblantes à celles de la rhubarbe des Moines. Sa tige 
eft haute d'un pied & demi, droite, ferme, cannc- 
lée, garnie de feuilles, & creufe : elle porte, au prins 
tems, de petites fleurs à quatre feuilles , blanches , dif= 
pofées en croix. A ces fleurs fuccedent des filiques, en 
flées, arrondies, & renfermant quelques femences roux 
eatres. 
Les gens de la campagne mangent fa racine , comme 
celle du Raïfort ordinaire : on l'emploie quelquefois 
dans les ragoûts : on la rape , & on en fait une efpece de 
moutarde , pour affaifonner les viandes & réveiller l'aps… 
pétir. Quelques uns l'appellent Mourarde des Capucins, 
& plus communément la Mourarde des A teTARE 2 F 
Lane ette 
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… Ccrte plante fe multiplie aifément ; car oùtre qu’elle 
rampe beaucoup par elle-même , fi l'on coupe desrouelles 
de fa racine nouvellement tirée de terre, à l’épaiffeur 
d'environ trois lignes , & qu'on la mette aufli tôt dans 
laretre, il en naîtra , de chaque rouelle , une longue 
Yacine & une plante nouvelle , comme fi l'on avoir plan- 
té une racine entiere. Mém, de l Acad. des Sciences. 

“Ce qui fait connoître qu'une même planté contient beau- 
coup de germes dans fa fubftance , fans compter fes 
‘femences. | 
Le Raïifort fauvage eft apéritif, anti - fcotbutique 
& réfolucif; c'eft une des plantes ufuelles , dont les 
vertus font les moins équivoques : il purifie le fang, 
convient dans l'enroûement , & fur-tout pour la voix 
éteinte, & dans la toux féche ou accompagnée de cra+ 
chement de fang (Bocrhaave ) On en cite plufeurs | 
exemples dans les Journaux d'Allemagne : c'eft encore 
un excellent remede, tant à l'intérieur qu’à l'extérieur , 
pour l’hydropifie & les rhumatifmes. 

. RAINE ET RAINETTE : voyez & l'article GRES 
 NOUILLF. ) 

RAIPONCE ou REPONCE , Rapunculus. Nous dé- 
crirons fous cé nom deux efpeces de plantes, quoique 

. d'un genre différent. | 
n 19. La PETITE RAIPONCE DE CARÊME , ou la CAM- 
PANULE RAIPONCE, ÂXapunculus efculentus ; plante 
qui naît d'elle-même fur les bords des foffés | dans les 

«prés & dans les champs parmi les bleds : ôn la cultive ‘ 
auffi dans les jardins potagers. Sa racine eft comme une 

petite Rave , longue & groffe comme le petit doigt , 
_rarément branchue , blanche , douce & bonne à man- 
-ger : elle poule une ou plufeurs tiges à la hauteur de 
deux pieds , grêles , anguleufes , cannelées, velues , 
‘revêtues de feuilles étroites , pointues , collées à la tige 
. par une bafe un peu large , peu dentelées , & emprein- 
ces d'un tuc laireux : fes deurs naiffent aux fommités, & 
à chaque fleurily a, fuivant M. de Tournefort, une 
"cloche évalée & échancrée en cinq parties, de couleur 
bleue où purpurine , quelquefois blanche : il lui fuccede 

un fruit membraneux , divifé en trois loges qui renfer- 
ment plufieurs femences menues , luifances & roufsätres, 
| H., N. Tome 1. Oo 


* 


”. Toute la plante donne du fait comme fes autres Cars 

anules : elle fleuri. en Juin; on la cueille, étant encore | 
tendre , avec fa racine , pour la mêler dans lesfalades du | 
printems en Carème. Cette racine eft de la même na" 
ture que celle du Raïfort fauvage , car fi on la coupe 
par tranches, & qu'on les mette‘en terre , il én naïîtra 
une nouvelle plante de chaque tranche. h. 


29, La RAIPONCE SAUVAGE ORDINAIRE , OU Je 
GRANDE RAIPONCE, Rapunculus fpicatus. Sa racine 
ft comme celle de la précédente : elle poufle des feuil=u 
des femblablesà celles de Ia Violette de Mars, tacherées 
quelquefois de noir : fa tige eft haute d’un pied & demi, 
anguleufe creufe & rendant du lait, revetue de feuile 
des oblongues & étroites, portant a fa fommité un épi 
de belles leurs blanches où purpurines d'une feule piece 
coupées ordmairement.en étoile à cinq rayons: Lés femen 1 
£es font rougeatres. On trouve cette plante fur les mon«, 
tagnes , dans les prés froids, & dans les vallées ombra= 
‘geufes & pleines de bois : fa racine eft moins en ufagen 
que celle de Ja précédente, elle eft apéritive & facihte 
FA digeftion , elle rafraïchit & augmente auffile lait des 
Nourrices. : | ‘1 
* RAISIN DES BOIS. On donne ce nom à ? Airelle a 
oyez cé mot. 4 
RAIS:NS DE CORINTHE, DE DAMAS, &c. voyez, 
& la fuite de Particle VIGNE. 0 
RAISIN DE MER , Ephedra, plante curieufe , dont 
on diftingue quatre elpeces. à 
” 1°. Celle que l’on appelle particuliérement RaïsiN 


DE MER, Ephedra marttima major ; eft un atbrifleau, 
“fans feuilles , qui croît à la hauteur d'un bomme : fa ra 
gine eft oblongue & noueufe : fon tronc .eft quelque 
fois gros comme le bras; il jee plufieurs rameaux grès 
‘les , déhiés prefque comme ceux du jonc, féparés par 
‘des nœuds comme la Prefle , de couleur noirätre, Le. di- 


sifant en plufeurs autres rameaux, dont les extrémités 
font garnies d'épines dures. : fes fleurs fortent des nœuds 


des branches , .& font difpofées en petites grappes. de 
goulenr herbeufe, blanchärre ; il leur fuccede.des baies 


f 


pleines de jus » foureques-par un calice en forme de ca 
dore, & prenaps une couleur rouge quand ils font misgs 
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Sün goût acide & agréable’, rénfermañt des femiencég 
trianguläires , pointues, ‘dures & aftringentes, Cetté 
plante croît aux lieux fabloneux & maritimes en Pro= 


vence & en Languedoc. 14 


% / 


2%, Le RAISIN DE MER 


pt en fe féchant : fes fleurs naiffent aux fomimets des 
branches elles fontipetires:, jaunes & rarriafléés plüfieurs 


très menues : on la trouve en Efpagné. 
, Les fortimités de ces arbriffeaux & leurs fruits font 
dérerfifs ,aftriñgens , propres pour les heïnies > & pour 
atrèter toutes fottes de flux! : POIU + 734 
RAISIN DE MER , Uva marina, eft, felon Lénes 
tÿ, un infcéte matin, qu'on peut placer entre les ef 
peces de Limaçons : fa figureelt, dir:il, oblongue , in- 
forme ; toute couverte dé glandes rouges & bleues | qui 
répréfentent en quelque maniere des raïfinis ; {on Mouvez 
ment eft lent : il a deux cornes à Ja têté comine le Lie 
maçon. On trouve quelquefois cet infe@te fur les tivaz 
ges de la mer. es RAR ATEN PROS Ne PAT ERE. 
Le même Auteut dit qu'il y À une autre éfpece dé Raz- 
Jin de mer, provenant des os de Séche , qui s’amaffent 
& s'âgglutinent enfemble en fotme de grappe de Raïfin, 
&c qui font teints en noir par la liqueur qui foit dé là 
Peche soyez cé.moh - A0000b 500 enr eupunues 
, RAÏSIN D'OURS; Üva Urf, eft un perit arbriffeaf 
4jüt ctok aux paÿs chauds; cn Efpagné : eee réf 
| . 06ÿ 
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femble âu Mirtille ou Airelles voyez cemot: mais fes 
feuilles font plus épaifles , oblongues, arrondies , ap=! 

prochantes de celles du Buis , plus érroites , rayées des 
deux côtés , nerveufes, d’un goût aftringent accompa- 


gné d'amertume ; ces feuilles font attachées à des ra 


y 


imeaux ligneux, longs d'un pied, couverts d'une écorce 
mince & facile à féparer : fes fleurs naïffent en grappes 
au bout des branchés, elles font formées en grélots, 8 


de couleur rouge : à ces fleurs fuccedent des baies arroné 
dies, molles, rouges , renfermant chacune cinq offe- à 
lets, rangés ordinairement en côte de melon, arrondis 
fur le doss ces baies onrun goût ftyptique : toutes les 
parties de la plante font fort aftringentes. ‘ht 
RAISIN DE RENARD , Herbe Paris, plante quian 
une odeur puante & défagréable , & qui croit d'elle- ‘a 
même dans les bois ombragés , principalement en terre 
graffe : fà racine eft menue, longue, articulée & ram 7 
pante; elle pouffe une tige ronde à la hauteur d’un demé 
pied, rouge à fa bafe & verte en fon fommet, garnie 
de quatre feuilles difpofées en croix, oblongues , lar< 
ges, ridées , veines , luifantes en deffous, noirâtres M 
4 


à 


en deffus : {a fommité foutient une petite fleur herbacée , 
à quatre feuilles vertes , rangées aufli en croix : à cette 
fleur fuccede urie baie molle, groffe comme un Raïfin , 


purpurine , rélevée de quatre coins, & divifée en qua=" 


F4 


tre cellules remplies de femences menues, ovales & 
blanches. 4 
Toute cette plante eft d'ufage ; elle pañfe pour cé 
phalique, réfolutive & anodine ; elle eft encore bonne 
pour la pefte & les poifons ; & notamment pour les 
vertiges. Nousconfeillons cependant de n’en prendre inté= 
rieurement qu’à très petite dofe , dans la crainte de fe pro: 
curer le fommeil pour toujours. On applique fes feuilles n 
fur les bubons peftilentiels. 2 
_ RALE, Crex, eft un genre d'oifeau, dont le carac- 
tere eft d'avoir le bec long de plus d’un pouce, fort 
étroit : fes doigts font longs ainfi que fes jambes, & les 
ongles courts. On diftingue cet oifeau en terreftre & en 
aquatique. Dans cette divifion , des: Auteurs ont parlä. 
du Réle noir terrefre , du Réle rouge , du Räle de genêt \ 
de la Poulerte d'eau qui eft le Réle aquatique, 30 
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A% Le RALE AQUATIQUE, Rallus aguarictis , eft le 
plus grand des Räles: il a un pied de longueur ; & quoi: 
qu’il reffemble beaucoup à la Poule-d'eau , il ne fait ni 
nager ni fe plonger dans l’eau ; mais il court fort vîte, 
& va fe cacher fur le bord des rivieres, & il femble 
marcher fur l’eau : en volant il tourne fes pattes par 
en bas; fa queue eft aufli plus longue: & la tache fur 
le fommet de la tête proche du bec plus petite que dans 
la Poule d’eau : fon bec refflemble à celui du Héron étoi- 
lé ; la machoire inférieure eft un peu rouge; le champ 
de fon plumage approche , pour la couleur, de celui du 
Räle rerreftre ;-en général, cet oifeau n’a aucun des ca 
racteres qui conviennent au Râle proprement dit ; ni > 
Ja Poule d’eau : il a une plume blanche de chaque. côté 
de la queue, le deffous de la poitrinebleu ,. le deffus dus: 
dos tanné ; les plis. des ailes blancs : fa chair.eft tendre ; - 
on lui trouve le goût de la Poule-d’eau 5 & fa maniere: 
de nicher & de nourrir fes petits , eft comme celle du 
Albin, dans fa Nouvelle Hifloire des Oifeaux , parle 
de trois Réles d’eau : le premier eft celui dont nous ve- 
nons de parler : le deuxieme eft une efpece de Foulque 
qui, quand ileft gras , eft aufli bon que la Quercerelle | 
voyez ce mot : Je troifieme eft un Réle d’eau de Ben 
gale ; il a le bec long & jaune , les! yeux entourés: 
d'un cercle blanc, l'iris jaune & le fommet de la tête 
blanc, le col brun, la poitrine & les:cuifles blanchés , 
les ailes verdatres mêlées de pourpre & de taches oran- 
gées, la queue courte & bigarée comme le plumage des 
ailes ; les jambes dépourvues de poils & d’un jaune ver- 
dâtre , ainfi que les pieds ; les griffes font noires. 
- 29. Le RALE DE GENET. On le nomme ainfi parce- 
qu'il habite dans les genêts, & qu'ilen mange la femen- 
ce : il:fréquente auffi-les vignes & les petits bois-taillis ; 
il eft plus grand que le Râle noir : le champ de fon plu 
mage eft roufsâtre; {a tête eft femblable à celle’ d’une 
Perdrix grife, fes cuifles font parfemées de taches blan= 
hes ; il ales jambes &:les pieds. comme le Râle noir : 
a chair de cet oifeaua M Ar LA de: plus délicat 8e 
de plus agréable que celle de la Perdrix , ë Belon le re= 
| | | Oo iij 
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garde comme ‘une:efpece de Perdrix champètre, Perdie | 
ruflicula, Geiqui à fair dire au Poëte Martial: TN | 


Ya tt : VE TTER 
à Ruflice fum Perdix ; quid refert JE fepor Eden Bi" 2} PA EURE 


: Quelques-uns-croient que le Râle de genèt fert , ainff | 
que le Râle noir térreftre, de conduéteur aux Cailles:” 
3% Le Rage Norr , eft: beaucoup plus commun que 
les aûtres efpeces de Râles : fes jambes font courtes 
comme celles dés oifeaux qui ont le pied plar: fes doigts | 
font très longs,’ excepté celui de ‘derriere , qui eft fort | 
court : fon plumage le fait paroître beaucoup plus gros 
qu'il n'eft; celui de fes cuiffés eft racheté de blanc für 
une-couleuf noire & blenâtre; le: deffus du.corps eft noit 
ainf que la poittine ,: & marqueté d'une couleur tannéez 
fon bec eft orêle ; & rouge en deffus : fa queue eft'cour- 
te, de même que dans tous les.oifeaux de rivage qui ne. 
nagent pas : il eft charnu comme un Merle, & très bon | 


dupe dit provetbialement courir comme un Räle; il, 
fréquentent Tes:bords des ruiffeaux , c'eft là que les Paye | 


fans les prennént aux lacets ou’ aux filets: on peur volcf 


‘24 


Voy. de Râle noir terreftre , qui différe peu du précédent: 
oyez au mot. CAILLE. PL Un Me 


4°: LeRaLË ROUGE différe du Râle noir, non-feus, 
{ement parilar couleur , mais aufli pâr le bec; c'eftle 
moinscommüun detous les Râles : fa couleur tie fur le 


roux, &ibyit dans lés bois taillé °°° PTS 
Catesby ditqu'on trouve’en’ Amérique un Râle ter4 


reftre noir, qui devient fi gras qu'il'eft facile aux Int 
diens de Îc prendre : fa chair eft aüffibonne que celle dé 


l'Ortolan.: "2 


: RA MIER:! On donne ce nom à-un:Pigeon fauvagé 
qui perchie fur les aubres : voyet fon afficle au mel 


RAM RAM ire 
:-RAMDEUR , eft un poiffôn'du Cap'dé BünheEfpés 
shce., qui réflemblé beaucoup à là Kai déiéé même 
pays : fa peau eft anie & d'un-brui obfcüt, : 77” 
+ RANATRA, eft fenom que Petiverc .dorntie à déte 

Snfedtes hérmipteres,, du’ genre des Cigales: Le premier 
eft dé deux couleuts', jiunéléminbir; 1f 16 trouve dans 
Jes prés durant le rems de 1#fauemalon ; foû chant inice 
à-pétprès le cri des Grénoiillés Bellécond'fe trouve-dans 
Les plantes &'les herbes: il fort dé fon'antis une’ fiäniere 
d'écumic; fa couleur: eff jaüne’,' rachetée de blañe. * ? 

‘ RAPE où RATISSOIRE , nom propre-d’uñe coguifie 
bivalve , du genre des Pétoncies, dit M: d'Argénvifle: 

Cettecoquille eft route de couleut blanche, on rie luite- 
marque point d'oreilles : elle‘eft gatnie de’ petites émi- 
nences qui fuivent fes ftries , & qui la rendent fort dure 
DL LONENENE 4 6) PONT: MOMIE Ro COQUE EU ANT 

RAPHIDIA. M. Linnæus appelle ainfi un infecte, 
dont les ailes font nerveufes : Left de la grandeut , & 
à-peu-près de la même figure que la Mouché-Scorpion « 
il {ort de fon anus un aiguillon foyeux ; de couleur noie 
ré, faitien! arc, & long de la moitié de: fon abdoinen. 

Il y a de ces infeêtes qui varient par leur aiguitlon’, 8e 
d'autres qui n'en ont point : cette vatiété peut venir de‘la 

différence des fexes. ( A: d'Upfal. 1736. pag:28 ;n.1.) | 
"RAPONTIC ; Rhaponticum, five Rha: Cette racine 
qui differé de la Rhubarbe‘ des boutiques, eftoblorigue, 
groffé d'environ deux'pouées:, jäüne'‘en° dehors ”&eir 
dedans; coupée tranfverfalement :; ‘'on° y! dftingie’des 
cannèlures difpofées en rayons /rités délaciréonférence 
au centré* elle eft molaffe, fpongieufe"," d'uhe-odeut 
moins /odofante & moins amere que la rhubañbe } mat 
un pew’âcre & aflrinpente , vifquenfe & gftante" loff: 


A7 


qu'on fa’rient dans la bouche: "4 14 
Ce-Rhäponric vient dans les’ pays'fitués 16-loñe di 

| Bofphoté’für le’ mont Rhédope dans là Thrace: 8 dans 
. plufiéars endroits dé "lé'Scythie": oùle’ cultivé connus 
nément dans les'jatdinsde l'Eufope: M! dé Tournéfort: 
- me fa place point parmi les efpècés de Patience’, iFeh 
| fait un génre particulier, & 4l Fappelle” Rhabarbaräne 
forte Diofcoridis 6° Antighorüm® + 
* Sa racine, qui eft ample &bränchue’, dr ire 

Qi 
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les auffi larges que celles de la Bardane, mais plus roms. 
des, & munies de nerfs épais comme le Plantain & d'un 
verd obfcur ; du milieu de fes feuilles s’éleve. une tiges 
haute d'un pied & demi & plus , d'un pouce de groffeur 
creufe ; cannelée ; & aux endroits de {es nœuds , il vient 
des feuilles. alternatives.stiqui rondes d’abord, vont fe 
terminer en pointe les fleurs naiflent au haut de la 
tige, difpofées en nefles”"grappes rameules , formées. M 
en campane , découpées ordinairement en fix parties : à 
ces fleurs fuccedent des femencestriangulaires , grandes 
pleines d’un fuc rouge & rouffätre. Sa racine eft un bon 
remede dans la diarrhée & la. dyffenterie. 4 
Onfubftitue quelquefois au rapontic & à la rhubarbe, 
lesracines d'une efpece de Patience à feuille ronde que # 
l'on apporte feche. des. montagnes de l'Auvergne , ainfi. 
que des Alpes & des Pyrenées. Woyez à l’article Pa, F 
TIENCE“ hudne Ta , , à 
:RAPONTIC DE MONTAGNE. ou RHUBARBE, 
DES MOINES. Voyez ..Patience des jardins au mor, M 
PATIENCE: > 28 \. HE x 
RAPONTIC VULGAIRE. Voyez CENTAURÉE. M 


GRANDE. Ré Les A 
RAQUETTE ou NOPAL : voyez OPUNTIAe 
: RASCASSE : voyez SCORPENO:. : 
RASPECON ou TAPECON , eft un très beaupoiffon 
des rivages de la Méditerranée., à nageoires ou aileronss 
épineux : il dort le jour fur le fable, & la nuic il veille M 
pour butiner.. Les Anciens.en ont parlé fous le.nom d'U=, 
ranofcopus , comme qui diroit poiflon qui, contemple, 
le ciel... A, Rome on l'appelle Meforo ,; & à Venife Pefce ©, 
Prete. Ce poiffon eft long d’un pied de la tête a la.queue,: | 
: ila.deux rangs d'écailles ,. le refte du corps: eft. couvert, 
d'une peau düre qui fe peut écorcher: fon dos.eft noir, 
&c’ foh.ventre blanc :. fa tête.eft groffe ; fa bouche. qui 
eftgrande & ouverte, eft fituée fur la tête ; laimachoire, | 
d’en bas la couvre ; quandil l'avance en haut, ilfort de. 
fa bouche une peau fituée entre fa.langue & la machoire 
inférieure. Cette peau lui fert pour attirer Jes autres, 
poiflons. dont. il veut faire fa proie. Rondelet dit,,.ques. 
pour les attrapper, il.fe plonge dans la fange , & .des: 
que les petits poiffons vont mordre cette efpece de filets = 


; 
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qu'ils prennent pour un ver , le Rafpeçon l'attire à Qui & 
les englume. Il eft fi goulu qu'il creve à force de man 
ger ; Fe yeux font fur fa tête & regardent direétement 
le ciél ; les os de la tête de ce poiflon , finiffenten pointe 
vers la queue , ainfi que ceux de fes ouies qui font au 
nombre de quatre de chaque côté. Proche de la fente 
des ouies, font deux grandes & fortes nageoires, de 
diverfes couleurs, & deux. autres plus petites de couleur. - 
blanche près de la machoire_ inférieure. Après ces na- 
geoires, fuit une arrête faite comme un os de poitrine ; 
& qui eft garnie de trois aiguillons ; il a une autre na- 
. geoire près de l'anus, deux au dos ; fa queue eft large , 
& quand le poiffon vit , elle reflemble aflez à la queue 
du Paon. mo | à 
 RASTELLUM eft une forte d'huitre à plis engrainés 


otis 
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ce qu'il peut traiter 5 il Y. fait même uélquefois’ maga? 


tin, für tout lotfqu'il a des petits. I! produit pluñeurs 
fois par an, prefque toujours en été; les portées otdi- 
aires font de cinqôu fix ; il cherche les-lieux chauds , 
& fe niche en hiver auprès des cheminées oudansie foin, 
dans la paille Malgré les chats, le poifon, fes pieges, 
Îes appas , ces animaux pullulencfr force , qu'ils* caufent" 
fouvent de grands dommages. C'eft far tout dans les 
vicilles maifons , à la campagne où on garde du bled 
dans les greniers, & où 1e voilinage des granges & des: 
smagazins à foin facilite leurs retraites & leur muitis 


plication , qu'ils font en fi grand nombre , qu'on feroit 


Obligé de déferter, s'ils ne fe’ détruifoient eux-mêmes ; 
mais heureufement ïis.fe tuent , ils fe mangeñt entre 
<ux , pour peuque 14: faim les preffe ; en foïte que 
quand il y a difere à cafe: du gtand nombre, les plus’ 
forts fe jétrenc fur les plus foiblés , leur ouvrent la 
tête, & mangent d'abordla cervelle, & enfüaite le refte’ 
du corps’; lé lendemain la guerre récomimence & dure: 
ainfi, jufqu’à la deftruion du plus grand nombte:; c'eft: 
par cetré raifon qu'il arrivé crdinamement, qu'après 
Avoir été rhfefté de’ ces’ animaux pendant un tems , ils 


femblent fouvent-difpatoître ronrà coup , & quelque: 


fois” pour long-termns: If en°eft de même des Mwlots , 
dont la”pullalätion prodigieufé ‘n'eft arrècée que par les’ 
cruautés qu'ils exercent entr'eux!, ‘dés que Îès vivres’ 
commencent xlèur manquer: Arifiote a attribué cette 
deftruction fabire’al'efer dés pluies’: mais les rats n'y 
fort pas expolés, & les mulots favent s'en garantir ; car 
les trous qu'ils habitent fous terre , ne font pas même: 


humides: ATTE e8 4 | 
* Les’rars font aufif lafcifsique voraces , ils glapiflent 
dans leuts amours, & crient quand ils fe battent ;" ils" 
préparent un lit à leurs petits &' leur apportént a‘ man* 
ger; lorfqu'ils commencent à fortir de leurstrous”, 14 
mére les-veille , és défend , fe bat même contfté”les 
chats’ pour les fauver. Un gros” rar eft plus : méchant ; 
& prefque auffi fort qu'un jeune.chat: Le’ratiélmord , 
& le chat ne fe Aéfend guere que de la griffe 5 “ainfi if 


faut pour réfiffer au r on foit , non feulément vi. 


goueux , mais aguerri, La bélette , quoique plus pes 


———— 
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gue quelechat, eft'un ennemi quele rat redoute , paré, 
cequ'elle le pourfuit jufqne dans fon trou, &'qu'ellé Ie 
face pendant le tems même qu'il la mord , auf ie rat 
fuccombe:t:il prefque toujours. s 

M. Morand, Doéteuren Médecine de la Faculré de 
Paris, & de l’Académie Royale des Sciences, a érudié 
EU certains animaux {ont füjets à certaines ma 
adies, comme le chien en général à Ja rage, les épa: 
gaeuls & les chienscourants , les perroquets , les alouet- 
tes, & les oiféaux de complexion -cliaude , au mal ca- 
duc & aux apofthumes ; les oiféaux en cage au mal de 
croupion ; le roffignol à la goutte ; la linore à la phri- 
fie | &c. Il a obfervé que les rats font particuhere- 
ment fujets à la maladie de la pierre , quand ils font 
vieux, fur-vout lés mâles. Ces pierres fe trouvent dans 
les voies urinaires ; en général les rats: ont: communé- 
ment les réins malades , ulcérés & d’un gras volume , 
principalement quand ils n’ont pas la pierre, & qu'ils 
deviennent vieux, M. Morand déduit la caufe de cette 
maladie , tant chez les rats, que chéz lés perfonnes de 
cabinet , dé la vie fédentaire qui rétrecit les paflages urt- 
haires , dela fitüatiôn du cotps, lorfque l'on eft affis on 
pliéien rond, de l'éfpece d'aliment | 8éc: Voyez la letrre 
de M. Mérañd'adreflée à M. lé Comte de Lof. # 

Dans cetreefpece ; comme dans toutes celles qui font 
très nombreufés én'individus’, on trouve des variétés : 
outre les-rats-ordinaires qui font noirâtres , il y en a de 
bruns, dé prefqué‘noirs , d'autrés dm gris plus blanc 
ou plus roux, & d'autres tout-àa-fait blancs. Ces rars 
blancs ont lés yeux rouges , comme lé lapin blanc, la 
fouris bläniche , & comme tous les autres animaux qui 
font tour-a fait blancs. L'efpéce- entiere avec'fés varié: 
tés , paroîe être naturelle anx:climars ‘tempérés desnotre 
Continént, 8e$eft beaucoup plus répandue dans les pays 
chauds’, que dans:{és pays froids: Ceux qui font aujour- 
d'huï en:Amérique, ÿ ont débarqué avec les Européens ; 
ils maltipliéretit d'abord f prodigieufement ; qu'ils ont 
été pendant long-téms le fléau dés Colonies ; où ils n'as 
voient guere d'autres. ennemis que les groffes couleuvres', 
qui les avaloient touslivivans. Les navirés Les ont auffi 
portés aux Indes Qrientales; & dans contes Lss Tes de 
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l’Archipel Indien, ïils'en trouve auffi beaucoup en Afrii à 


2 


que. Dans le Nord au contraire , ils ne fe font guere” 


multipliés au delà de la Suede, & ce qu'on appelle des’ 
rats en Norvege & en Laponie | font des animaux 
différens de nos rats. Woyez RaT DE NORVEGE à l'ar- | 


ticle LEMING. ‘y 
29, LeRaT De Bois , Mus fylvefiris. Sa queue eft 


très longue , & couverte de très petites écailles; toute la w 


païtie fupérieure du corps & l'extérieur des jambes, 
font d’un fauve clair , & la partie inférieure du corps & 
l'intérieur des jambes font blanchâtres, il n’habite que 
les bois. M. de Buffon penfe que ce prétendu rat de bois, 


eft un Surmulor : woyez ce mot. Le:rat de bois de la * 
Louifiane ou du Brefil, eft aufli extraordinaire , qu'il 
eft laid. Il eft de la groffeur & de la longueur du char 


ordinaire ; 1l a quelque chofe des mœurs du Caftor : 
c'eft à proprement parler l'Opaflum des Naturaliftes ; 
c'eft à dire, une efpece de P/ilandre, dont-nous avons 


parlé à l’article DipezrHE, Cet animal fe fert de fa 


queue pour s’accrocher aux arbres. Il n’a point la vivacité 
du rat ordinaire ; quand il fe voit pris, il contrefait le 
mort : alors on le prend par la queue qui-s’entortille au 
doigt ; mais dès qu'il ne fent plus perfonne auprès de 
lui , il fuit très promptement. Il chaffe la nuit & , vient 
jufques dans les poulailliers fucer le fang de la- volaille : 
il en abbat beaucoup &n en mange pas la chair, enfuite 
il s'endort. Il peut grimper fur lesarbres. La femelle fait 
fes petits à rerre au pied d’un arbre garni de brouflailles ; 
après avoir faitavec fon mâle un amas d’herbes feches & 
fines , elle fe: couche fur le dos les. quatre pattes en 
l'air, enfuite le mâle lui charge le ventre de cette herbe 
& la.traine par la queue jufqu’a fon nid. Le poil de cette 


bête., quoique.fin . n'eft jamais lifle 3 les femmes des 


Naturels du pays le. filent & en font: des jarretieres 


qu'elles teignent d’un rouge affez vilain; la -chair de cet 


animal eft d'un bon.goût. érant grillée ; elle a la faveur 
de celle, d’un cochon de lait rôti : on.-croiroit que 
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c'eneftun, tant il eft gras; les gens du pays l'eftiment 


beaucoup , &on prétend que fa graifleeft propre pour 
appaifer les douleurs des membres. On verra au-mot Di- 


{ À 


DELPHE , comment la mere de ce genre d'animaux 
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porte & allaite fes petits. Mademoifelle Merian dit qu’à 
Surinam , la femelle du rat de bois ou de forêt , porte fes 
pecits fur fon dos, & qu'ils s’atrachent à fa queue par 
la leur, tandis qu'à la Louifianne , les femelles voitu- 
tent leurs petits dans une bourfe douce & chaude qu'el- 
les ont fous le ventre. 
3°. Le RarT pes CHamrs, Mus campeftris : ila, 
comme le rat domeftique , la queue longue , groffe & 
- arrondie ; tout fon corps couvert de poils bruns , ex- 
cepté aux côtés: on ne le trouve que dans les champs : 
c'eft une efpece de Campagnol : voyez ce mot. 
_ 48.LeKAT D'AMÉRIQUE , Rattus' Americanus : {a 
queue eft longue de quatre pouces , elle eft blanchâtre 
& hériflée de poils ;'fes oreilles font affez grandes , blan- 
châtres & placées plus en arriere, que dans les autres 
efpeces de ce genre ; fes pieds de derriere font plus 
grands & plus gros que ceux de devant ; fon dos & 12 
partie fupérieure de fa tête, font d’un roux jaunâtre , le 
ventre & les quatre pieds font blancs. 
s°. Le Rar s1ANc , Mus albus Viroinianus : {a 
queue eft longue de deux pouces & demi , grofle à fon 
origine & fe terminant en pointes ; elle cit garnie de 
poils longs & clair-femés. Il a la tête oblongue & une: 
mouftache compofée de poils noirâtres. Tour le corps 
de cet animal eft couvert de poils blancs & courts : on le 
trouve dans Ja Virginie. 3 
6°. Le RAT ORIENTAL, Mus Orientalis. Ce ras 
que l’on trouve dans les Indes Orientales, n’a guere que 
deux pouces de longueur depuisle bout du mufeau , jufs 
qu'à l'origine de la queue. Sa queue eft longue d’un pou: 
ce & demi; il a les oreilles & les jambes très courtes : 
les pieds font aflez larges , & la queue eft groffe ; la 
couleur de fon poil eft rouffe , il a fur le dos des raies 
blanches qui paroiffent perlées.  Woyez Seba, Thef. II. 
Rips. Tan ar ge a si ss bas 
RAT D'EAU, Mus aquaticus. Le Rat d’eau eft-un 
animal de la groffeur d'un Rat, mais qui, par le na- 
, turel & pariles habitudes , .reffemble’ beaucoup plus à 
. Ja Loutre qu’au Rat : il a la tête plus courte que le Rat, 
le mufeau plus gros, le poil plus hériffé, & la queue 
beaucoup moins longue ; fes poils font mêlés de jaune 
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8 de noït dans la pattie fupérieuré de fon cotps ; & danié 


la partie inférieure ils font cendrés & mêlés d'un peu de 


jaune: comme la Loutre, il ne fréquente que les eaux . 


douces , & on le trouvé communément fur le bord des 
rivieres , des ruifleaux & des étangs ; cômme elle, il në 
vit guere que de poiflons. Les Goujons, les Verronss 


les Ablettes , le fray de la Carpe, du Brochet & -du Bar- | ù 


beau font fa nourriture ordinairé ; il mange -aufhi des 
Grenouilles , des infectés d’eau , & quelquefois des ra< 
cines & des herbes. Ïl n’a pas, comme la Loutre, des 
membrañes entre les doigts des pieds: il a tous les doigts 
des pieds féparés , & cependant il nage facilément, fe 
tient fous l'eau longtems , & rapporte faproie pour f4 
manger à terre , {ur l'herbe ou dans fon.trou : les Pêcheurs 
Î'y furprennent quelquefois en péchant des Etrevifles ; ik 
eur mord les doigts, & cherche à fe fauver en fe jettant 
dans l’eau. RU fie 

fifi, comme la Loutre, les rivieres trop fréquentéess 
Les chiens le chaflent avec uñe efpece de ere On né 


le trouve jamais dans les maifons,. dans Jesigranges : il. 


ne quitte pas le bord dés eaux, né s’en éloigne pas mêms 
autant que la Loutre, qui quelquefois s'écarte & voyage 
en pays ec, à plus d’une fieue : les mâles & les femettes fe 
cherchent fur la fin de l'hiver; ces dernieres metterñr bas 
au mois d'Avril :les portées font de fix ou fep£ Leur chair 
_n'eft pas abfolument mauvaife : les Payfans la inangent 
les jours maigres, comme celle de Ka Loutre. On les 
trouve par-ront en Europe , excepté dans fe climat trop 
rigoureux du Pole, Daniel nn) 20 
RAT D'ÉGYPTE, ou RAT D'INDÉ, où MAN 
GOUSTE: voyez ICHNEUMON. | 

amphibie, mis par Meflieurs Linnæus, & Briflon dans 
le genre des Caltors ,& par. M. Klein, dans celui des 
Loirs. pire | RFI 


RAT MUSQUÉ,, Mus mofchiferuse ef nn animal 


4 


en Mofcovie & en, Laponie,;. & en génétals plus le 


pays qu'ilhabitent eft froid,, plus leur couleur eft foncée: 


cet animal a la tête & le corps enfemble longs de ñeuf 
pouces: le tour du corps eft.de {ep pouces : fon mufcaë 


sfkaïlongé comme celui d'une Taupe: l'ouvertute def, 


Il: y a.de ces animaux tout-à- fait noirs: en Ruffie ; 


NE SRE 
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Bouche eft petite, & fes yeux à peine vifibles : fa queue. 
qui eft plate verticalement, a fix pouces & demi dé 
Jong & huit lignes de large, & fe termine en pointe 
pbtufe : elle elt:couverte de très petites écailles tuilées. 
d'encre ‘lefquelles ponflent quelques poils ; fes jambes 
font courtes; il a à chaque pied cinq doigts, tous joins 
enfemble par de fortes membranes, & armés d'ongles 
forts & longs : les picds de derriere font plns longs que 
ccux de devant: tour fon corps cft garmi de poils très 
doux & fort épais, d'un brun brillant {ur le dos, & 
d'un gris blanchâtre & brillant fous le ventre : il ane 
forte odeur de mufc, ainfi que le Piloris: Voyez ce 
mot. 

On trouve dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences , année 172$, p. 323, l'hiftoire du Rat mul. 
qué du Canada : cer animal, qui a auffi nne forte odeux 
de muc , a affez de rapport avecile Caftor : les Sauvages 
Jes difent freres ; mais le Caftor.elt beaucoup plus gros , 
& a plus d'inftin@t. An premier coup d'œil on ,prendroït 
un vieux Rar mufqué & un.Caftor d’un mois pour deux 
animaux de même efpece. M. de Briflon dit que le Rat 
mufqué du Canada a un pied de long ; fa queue écail- 
Jeufe, un peu velue , & qui eft plate verticalement , à 
neuf pouces de long & environ dix lignes de large : elle 
fe termine en pointe obtufe : fa tère eft oblongue;s fes . 
yeux font grands, & fes oreilles très courtes , ainfi que 
fes jambes: 1l a à chaque pied cinq doigts, tous fé- 
parés les uns des autres, armés d'ongles forts, & le 
pouce bien diftinét ; les pieds de derriere plus grands 
que ceux de devant : fon poil eft auffi très doux &c 
ue épais, & d'un roux plus foncé fur le dos qu'ailleurs ; 
Ja gorge & le ventre font d'un blanc jaunätre: il fe 
nourrit pendant l'été de toutes fortes d'herbes , & pen- 
dant l'hiver de différentes efpeces de racines, telles que 
de celle du nénufar jaune & blanc , & du calamus aro- 
matique, NE Pan 
"Ces animaux :paroiïffent avoir les mêmes inclinations 
. & la même induftrie dans le travail , que le Caftor : ils 

viventien fociété, au moins pendant Phier : is fe ba- 
tiflent des cabanes, dont les unes plus petites , ne font 
habitées que par une feule famille ; les auties plus 
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grandes en contiennent plufieurs: leur génie fe montré 
dans le choix du lieu même où ils s'établiflent. Ils Dà= 
tiflent leurs loges dans -des marais, ou {ur le bord des 
lacs & des rivieres qui ont beaucoup d’étendue, & dont 
le lit eft plat, où , par conféquent, l'eau eft dormante , = 
& où, enfin, le terrein produit abondamment des plan- 
tes dont les racines font convenables à leur nourriture. 
C'eft fur les endroits les plus hauts d’un pareil terrein 
v'ils conftruifent leurs loges , afin que les eaux puif- 
Sa s'élever fans les incommoder. Si leur loge eft trop un 
bañle , ils l'élevent, & l’abaiffent fi elle trop élevée 5 
ils la difpofent par gradins , pour fe retirer d'étage en 
étage, à mefure que l’eau monte: lorfque cette loge : 
cft deftinée pour Fi à huit Rats, elle a environ deux 
pieds de diametre en tout fens , & elle eft plus. grande, 
proportionnellement , lorfqu’elle en doitycontenir da- 
vantage: il y a autant d’appartemens qu’il y a de familles. M 
Ces loges font environnées de joncs , que les Rats 
collent avec de la glaife qu'ils ontamollie avec les pieds, \ 
& qu'ils appliquent & uniflent avec leurs queues qui 
leur fervent de truelles, à la maniere des Caftors. Ily a“ 
cependant des Chaffeurs qui difent, que pour cette opé-w 
ration les Rats fe fervent moins de leurs queues que de M 
leurs pattes de devanr : ils fe ménagent une ouverture, M 
par laquelle ils peuvent entrer & fortir ; mais ils la bou- : 
chent entierement quand l’hiver s’eft rour-à fait déclaré, 
& qu'ils veulent fe renfermer dans la retraite qu’ils fe M 
font préparée : il n’eft pas rare de voir ces loges couvers M 
tes de trois à quatre pieds de neige. 4 

Ces Rats mufqués ont dans leurs loges les commodités : 
effentielles : ils n’ont rien à craindre pendant l'hiver des M 
Chafleurs, mais aux mois de Mars & d'Avril, quand M 
leurs habitations commencent à fe découvrir, les Chaf M 
feurs renverfent leurs cabannes , & les affomment à e\ 
coups de bâton. Le mois de Maï.eft le tems de leurs 
amours, lequel leur eft funefte, parceque les Chaffeurs 
pipent les mâles, en imitant le cri des femelles, qui cit M 
une efpece de gémiffement , & les tuent à coup de fufil. w 
Une cabanne ne fert qu'un hiver: ils en font de nou- 
velles au commencement de l'hiver {uivant. Les Rats 
mufqués qui vivent dans les’ pays chauds n'ont pas Ie 
meme 
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4 F db ue Gun Lors AE. de R ever AR : 
Mêmelbefoin de cabannes ? anffi fohtäls terrièrs tome 
DOSÆEPins. D ES D ROME PTE 
De Rar mufqué pefe environ ttois livtes: 14, comme 
le Caitor , deux fortes de poils ; le plus Jong eft d'uû 
pouce ou environ ; le plus court eft une eff pêce de ‘düver 
très fin ; long dé cinq où fix lignes. S1fa Peau ne fentoit 
pas toujours le müfc ; élle fétoit admirable pour toutes les 
fourrures, à caufe de fa grande déliéatefle. Le duvet 
garantit le Rat du froid ; &'e grand poil ; qui éft bien 
Plus rude , conferve & défénd' Ie' duvet -de Ja fange , 
dans laquelle if Le-veautre fouvent , {érltout en bâriffant 
fa Joge. Les écailles de fa queue n'ont Buercs. qu'uné 
ligne de furface , encore font elles un peu empiérées les 
unes fur les autièse fes pieds: antérieurs réffemblent à 
ceux de tous les ahimant: qui ronÿent; pour ceux de 
dérriere , ils w’ont! aucüné reffemblance ‘aux’ picds dà 
Rat domeftique L non plus qu'à ceux du’ Caftor : il 
marche comme une caïñtie ; mais beaucoup mins que 
1E Caftor & les Oïfeaux dé rivière. On tronvera dans 
lès Mémoires de l'Académie, cités ci-deflus , une def- 
cription anatomique du Rät mufqué ‘& un extrait de 
M: de Réaumut} fair fur es Méinoites & Letrres que 
M Sarrazin | Métleçin-duRoï à Quebet 4 ENVOYÿÉs fur 
Of hufque? 701 HObRU UT à CORRE EE ete 
RAT DE NORWEGE, Wéÿer LEMMING 1 
RAT PALMISTE!, Mus palmaäräm : On lui donne 
au Le nom d'Ecufei} palinifle : c'eft üh animal qron 
fonvé en Afie , en Afrique & en Amérique, & qu'on dé 
tre du genre de l'Écureuil? il eff très petits fo queué 
ft longue & pointue: il a quatre doigts aux pièds de 
devant, & cinq à céux de derrière : tous les pois de 
a corps font vaniés de roux & de noirs ceux de la 
queue le:fonc de noir & ‘de Jaunâtré”: en déffus & en 
RS is ons AU jatne roux , ayanr d6 éhaque côté 
deux bändés étroites Fohgitüdinales , noires &termin ces 
pat une bande longitudinale blanchätre ; il a ail pile 
16$ trois Bandes fauhatres , Eu s'érendent dans toute fa 
ongueurs favoir , une de chaque côté, "& l'autre au 
“pe ge AE 6 A ER à 
RAT-PENNADE eff la Chauve Souris. Voyez ce 
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RAT DE PONT ou DE TARTARIE: nom dofné 
à une eipece d'EÉcureuil volant: voyez ce mot. | 


RAT SAUVAGE DE L'AMÉRIQUE : nom que divers 


Naturaliftes donnent à l’Agouty: voyez ce mot. 
RAT VELU: ceft le Loir : voyez ce mor. 
RATAN. Voyez RoOTIN. AU 
RATON : efpece d'animal affez joli, qui fe familia- 


rife aifément, connu en Angleterre fous ce nom, & 
bien différent du Coati, nom fous lequel plufieurs Au 


teurs l'ont indiqué. 
M. de Buffon en a eu un vivant; il étoit de la groffeur 
8& de la forme d'un petit Blaireau, couvert d’un poil 


doux , long , touffu, noirâtre ; il avoit une tête de Re- 
mard, les yeux grands, d'un verd jaunätre, les dents … 


j 


comme Je Chien, .la queue annelée alternativement de 


zônes noires & blanches , :touffue. & très longue : 
lorfqu'on lui donnoit quelque -chofe , il le prenoit 


avec fes deux pieds de devant , qui lui fervoient de 
mains, & le portoit à fa gueule; à l'aide de fes ongles … 


pointus comme des épingles , il grimpoit légerement 


juique fur l'extrémité des branches d'arbres ; il alloit” 


toujours par faut; il gambadoit plutôt qu'ilne marchois, 


Cet animal furetoit par-tout, &/ mangeoit auf de. 
tout , & même des infectes ; il fe plaifoit même à cher-, 


cher les araignées ; & lorfqu'il étoit en liberté dans un 


jardin , il prenoit les limaçons , les hannerons, les vers: " 


il aimoit le lait, le fucre, & les autres nourritures dou" 
: \ . .* : “ A n 
ces , à l'exception des fruits s:il fe retiroit au loin pour, 


Ÿ 
: 


faire fes befoins ; au refte, il étoit familier & même. 


careffant, fautant fur les gens qu'il aimoit, jouant vo: 


lontiers, & d’aflez bonne grace ; lefte , agile, toujours 


en mouvement : il m'a paru tenir beaucoup, dit M: de 


Buffon, de la nature du Maki, & un peu des qualités 
du Chien.  . à PETCTA 47 

11 féroit avantageux d'effayer fi ces animaux pour: 
roient Saccoutumer dans ce climat, & y multiplier; car 


y. 


alors ils fendrôient de grands fervices dans les jardins, 


en détruifant les infectes malfaifans qui les dévorent. 
RAYE, Rapa; Plante très connue , & dont on di£ 
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Lingue. deux efpeces , l’une mâle, , & l'autre femelle. 
19. La Rave MasLz Ou la VRAIE RAVE, Rapa fati- 
| wa, rotunda , Radice candida : c'eftla Rave ronde & or- 
| dinaire: (a racine elt tubereule, charnue , veritrue ; ron: 
de, groffe quelquefois comrne la tête d’un enfant , de cou- 
leur verte, où blanche, ou jaune, où rougetre, où 
noirâtre en dehors ; garnie en deflotis de quelques fibres , 
| xemplie d'une chair affez duté, blanche, d'un goût 
| rantôt doux ,; & tantôt àcre : elle poufle des fewlles 
oblongues, grandés, amples, couchéés fur terre, dé- 
coupées prefque jufqu'a leur côte; rudes aû toucher, 
vertes, brunâtres, & d'un goût d'herbe potagere ; il 
s'éleve d'entre elles une tige à la hauteur de deux pieds, 
ges davantage , rameule , portant de petites 
leurs jaunes, compofées chacune de quatte feuilles dif= 
polées en croix : à cés fleurs fuccedent des filiques ron= 
| des, qui renferment des fémênces rougeâtres , appro= 
| chantes de celles du chou. SA pe fleurit au prins 
 tems & en éré. Pline & Trâgus difent avoir vu des ra- 
cines de Rave pefet jufqu'à quarante livres : Amatus 
_én 4 vu qui peloient éiñquañite à foixante livres; & 
| Mathiole aflure en avoir vu quelques - unes dû poids 
- de cent hivrés ; refte à favoir en quel pays c'étoit, car il 
y a des endroits où cénc livres de poids né font que 
{oixante livres du poids de Paris ; au refte, un térroir 
gras & humide, joint à la chaleur du climat, peut beau- 
| coup contribuet à une Sroffeur fi énorme , ajoutez à 
| ccla l'effet de la culture; car plus on a foin d'ôter les 
feuilles, plus les racines deviennent grandes. bag 
29, La RAVE FEMELLE OUlARAvEEN Navet, Rapa: 
fativa’, oblonga, Jeu fœrina *ellé ne differe de la prés! 
cédente, que par [a racine qui eft dblongue, & moins 
| groffe; elle eft auf plus eftimée & ‘plus délicate aw 
goût que l'aatre : elle 4 extérieurement tant de rapport: 
avec Le navet, qu'il y a des géns qui lés prenrient indif= 
tinétement l’une pour l’autre; cependant ces plantes dif: 
| ferent beaucoup entre elles, par la confiltance , la cou 
| fcur & le goûr de leurs racines. «ro 
I" Les Raves fervent plus dans lés alimèns qu'en médes 
|Méine : on les doit choifir tendres, bien nourries, d'u 
| ONE Pb. ij: D. ciob 
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bon goût , ayant peu dé feuilles , & le navet long. On 
les eftime adouciflantes ; & propres aux jeunes gens bi-M 
lieux; cependant elles font venteufes , &' fe digerent M 
difficilement. Les Payfans d'Auvergne &-du Limoutin les’ 
mangent cuites fous la cendre: nous nous en fervons 
quelquefois dans la foupe, à laquelle elles communiquent 
un trés bon goût : le fyrop de Rave eft auffi éftimé que 
celui de Navet dans les rhumes ôpiniatres, & dans la 
coqueluche des enfans ; en un mot, contte toutes Îes 4 
maladies de poitrine, dans lefquelles la refpiration eft 
difficile, & quand la voix eft rauqué. La femence de À 
Rave eft alexipharmaque. La décoction de la, plante 
eft excellenre pour les engelures.. : De 10 

On peut en femer la graine'tous les mois, depuis 
Février jufqu'en Septembre , dans les champs, & en bon- k 
ne terre labourable , ainfi qu'il fe pratique en Limoufin : k. 
onlaiffe monter les premieres Raves femées pour.avoit de w 
lagraine, qu'on feme enfuite fur couche où fur planche , M 
dans des trous faits avec lés doigts, & à quatre pouces 
de diftance : on met trois graines dans chaque trou; M 
oû les recouvre de terre. … : ae 110 

Tout Paris fait que les R R. PP. Minimes de Pay M 
excellent dans l’art de faire venir én tout rems des Ra- | 
yves, de: falade : voici, dit-on, leur fecrér. On fair trem- 
per de la graine de Rave pendant vingt-quatre heures, de 
dans .de l'eau de riviere, puis on la mét dans un petit M 
facide toile, bien lié , qu'on expofe à la plus forte cha 
leur du foleil , pendant le même efpace de teims ; la graine 
germie au bout de ce tems:on la feme dans une terré 
bien expofée au foleil, & on a foin de la couvrir avec | 
des baquets qui s'adaptent exaétement aux autres ba- 
quets qui contiennent Ja rerre & la femence: au bouc 
de trois jours ou trouvera des Raves de la grandeur & 
groffeur de petites civettes blanches , ayant à leur ex- 
témiré- deux petites, feuilles jaunes ou Re. hors 
de: terre : ces. Raves font bonnes à couper & à mettre 
en falade. Dans l'hiver, il faut que l'eau foit riede ; onu 
chauffe -auffi. les, baquets : on arrofe Ja terre bien 
famiée avec de l'eau chaude, & on porté les bäquers 
dans des fouterrains chauds. | NA Re 
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” RAVAGEANT eft le nom que Goëd2rd donne à un 
“papillon rouge , à caufe du dégât qu'il fait parmi Îles 
fleurs. 11 provient d’une chenille qui fait un grand ra- 
vage dans le cœur de l'œillet: elle fe cache fous terre 
pendant le jour. L’Auteur dit en avoir nourri une avec 
une feuille d'œillet, qui eft la feule nourriture de cette 
forte dechendie/" 7° Y 
RAVET eft un infecte affez femblable à un hanneton 
dépouillé de fes ailes, mais un‘peu plus plat & plus 
| mol: il yena une grande quantité dans les Antilles, 
& fur-tout dans l'Ifle de la Guadeloupe. On en trouve de 
deux fortes; les plus gtos font , pour l'ordinaire ; auffi 
gros & de la même couleur. que les hannetons ; les au 
| tres font plus petits de la moitié : on dit même qu'il y 
| en a dans la Martinique qui font larges d'un pouce, & 
| Jongs d’un pouce & demi, & qui volent comme des oi- 
| feaux. Cette efpece d'animaux fait un tort fingulier aux 
| habitans , en fe gliffant à milliers dans leurs coffres, & 
| y rongeant , de même que font les rats, tout ce qu'ils 
| peuvent attraper , à l'exception du coton qui n’4 pas 
l'encore été mis en œuvre. On a remarqué qu'ils font en- 
| nemis des bonnes odeurs, & qu'ils ne fe fourreñr pas 
| volontiers dans les coffres faits de bois de (enteur , & 
qui font communs dans toutes ces Ifles. Heureufemene 
que ces cruels infeêtes deviennent la proie d'une efpete 
d’araignée étrangere dont nous avons parlé , pag. 168 du 
Tome premier de ce Diffionnaire. Le 
_ RAVENELLE. On donne ce nom au violier jauné : 
Voyez GIROFLIER JAUNE. ee ve 
RAYE. Voyez Raïr. | 
RAY-GRASS , FROMENTAL , ou FAUX - FRO- 
MENT. Cette plante, qui eft cultivée en Angleterre 
pour former des prairies artificielles , a routes fortes d’a- 
_vantages qui devroient nous engager à la cultiver.  : 
C'eft une plante des plus avantageufes en ce que tout 
fol lui convient. Elle réuffit également dans un terrëin 
froid , hamide, argilleux , où dans un fol fec, aride, 
pierreux , fablonneux. Elle eft de toutes les herbes celle 
qui réfifte le plus parfaitement aux gêlées, aux frimats. 
En un mot il eft de fon eflence de braver la nature des 
M à NÉ di FAN MES) 
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fols & des climats; par conféquent les recoltes de « 
fourrage ne peuvent jamais manquer d'être abondantes sn 
quelque facheufes que deviennent les faifons. De plus con 
herbage eft celui de tous qui nourrit le mieux les Mou-\ 
tons & les autres beftiaux , foit qu’on le leur donne cn 
verd à l'étable, foit en pâture fur le pré, foit enfin en 
fec pendant l'hiver. Le foin qui provient de Ja fenaifon 
de cette plante devient un fourrage non-feulement très 
falubre , mais délicieux pour les Chevaux, qui le prés 
ferent à tous les autres, lorfqu’on a eu foin de le faus 
cher peu.de tems après que l'épi eft formé, parcequ'an 
lors ce foin eft très tendre & plein de fuc. à 
Après les éloges pampeux que les Agriculteurs Ans 
lois faifoienr de cette plante, les Amateurs zelés def 
ne ont voulu faire venir de la graine den 
Ray - grass d'Angleterre , nom Anglois fous lequel 
prefque feul cette graine de faux froment eft connu 
mais comme il eft arrivé que les Anglois donnent à 
peu-près le même nom à deux graines de fourrages tous 
tes fois fort différenres en nature & cn qualité; favoits 
à l’une le nom de Ray-grass ou faux froment , & l'aucrew 
celui de Rye-grass ou faufle orge, cette reffemblancen 
des noms Anglois a induit naturellement en erreurs 
d'on il fuit que plafieurs bons Citoyens qui ont voulu 
s'adonner en France à la plantation du Ray - grasss 
n'ont cultivé que le chétif herbage du Rye - grass a 
w'eft ce qui a occafonné des plaintes contre Ie vrai Rays 
grass , qui dégénérant en mépris ont entrainé le dif" 
crédit de cer excellent fourrage, du moins dans l'ef2 
prit de ceux qui n'ont pu en avoir de connoiffances 
plus parriculieres. 
Quelques Agriculteurs ont auffi cultivé une autre 
plante dont ils ont été fort fatisfaits , & qu'ils ont puis. 
pour le vrai Ray: grass ou faux froment ; mais qui 
n’eft réellement que le faux feigle, fourrage pañlables. 
ment bon, & mille fois au- deffus du Rye - grass Se 


fauffe orge, plante plutôt nuifble qu'utile, qui croit 
gaturellement dans les fentiers, fur les bords des che 
mins, dont l'épi eft comme celui de l'orge , & dont 
Ja tige & les feuilles deviennent dures, coriateg , &Q 


KATY S9r 


Ceft ainfi que Dom Miroudot , Naturalifte du Roi de 
Pologne, a cru avoir mis en honneur en Lorraine la 
prairie artificielle de Ray-grass, tandis qu'il n’a effec- 
tivement femé & recueilli que du faux feigle ; mais 
cependant ce dernier fourrage eft très bon en lui mê- 
me, & iltient le milieu entre l'avoine & le feigle. 

Le Ray grass ou faux froment n'eft donc point ni 
le faux Jeigle ou fauffe avoine, ni bien moins encore 
la fauffe orge ou Rye-grass ; mais c'eft une forte d'y- 
vraie, un vrai Lolium de Ja bonne efpece, c’eft à dire, 
de celle que les anciens Agriculteurs prétendoient fe con- 
vertir à la fuite des tems en bled , ou plutôt qui, fe- 
lon d'autres, provenoit d’un bled dégéneré faute de 
culture. En effet, à bien examiner le Ray-grass , on 
reconnoît que c'eft un faux froment 3 en forte que, 
comme il eft certain que la bonne culture bonifie , ame-. 
liore , & change en quelque maniere les efpeces , de 
même que le manque de culture les abatardit, il fe 
pourroit bien faire que le fyftême des Anciens ne füt 
pas auffi abfurde qu'il Le paroît du premier abord : car 
prelque toutes, pour ne pas dire généralement toutes 
les plantes, & tous les arbres à fruit que nous culti- 
vons , n'avoient pas la même faveur , ni précifément la 
même force , lorfque la nature feule prenoit foin de leur 
entretien. Chaque jour en fait découvrir de nouvelles, 
auxquelles on reconnoît quelques propriétés utiles , foit 
pour la Médecine , foit fimplement pour la nourriture 
des hommes & des beftiaux , ou pour fervir dans nos 
Manufactures. Ces plantes, ces arbres jufques là inuti- 
les & ignorés , femblent n’attendre que la main in- 
duftrieufe de l’homme pour contribuer à fes plaifirs ; ou 
pour fubvenir à fes divers befoins. Or le Ray - grass 
étroit précifément dans ce cas avant que quelque Agricul- 
teur fe fût avifé en Angleterre d'en examiner les propriés 
tés , & d'en eflayer la culture. à | 


Defcription du vrai Ray-Grass. 


Les Racines du vrai Ray-grass font extrèmement 
mulripliées ; quelques-unes font fortes : elles fe croi- 
fent toujours en s'étendant & s'enfonçant ; ce qui donng 
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à la tige: une afliette fure & folide. &-la met en ‘étag où 
de refifker à la dent des beftiaux. Ces mêmes racines font 
blanchätres, & forment une touffe: fort épaïle, d'où 
partent plufieurs jets, qui deviennent autant de tiges ; 
car le Ray-grass tale volontiers. Ses feuilles font nom. 
Preufes & d'un beau verd , étroites & pointues : les tis 
ges font vertes: tubuleufes ,.fermes &.de beau brin, 
ayant quelques nœuds , fur - tout vers le pied : elles" 
portent chacune un épi plus ou moins long , & même M 
füivant la force. de la tige. Ces. épis contiennent des 
Grains ou femences » qui ont à peu près la figure du 
bled ; Mais. qui fonc plus petites, & qui fonc précé- 
dées d'une petite fleur à-peu-piès femblable à celle du 
froment, fi ce n'eft qu'elle tire un peu plus fur: le 
blanc flan. ty 
Le Ray-grass {e divife naturellement en deux efpe- 
ces, l’une appellée anche, l’autre rouge : toutes deux 
font femblables dans toute la rexture de la plante, à 
l'exception des nœuds qui fe rencontrent par intervalle 
dans les tiges. Les nœuds d’une efpece font blancs, ceux 
de l’autre tirent fur le rouge, ou plutôt far un brun 
clair, Le Ray-grass blanc devient plus grand que.le 
Tougc;. mais le rouge croît plus promptement , poufle 
beaucoup plus de feuilles, & reffte beaucoup mieux 
aux intempéries des faifons ; ce qui par conféquent lui 
doit faire mériter la préference dans la formation des M 
prairies artificielles, | | ; +7 
.… Au refte toutes les deux efpeces viennent avec la plus 
grande facilité. &. n'exigent, pour ainfi dire, aucune 
culture. Un feul labour {ufit-pour leur femaille. La 
icrre ne demande pas le fecours desengrais pour la 
réuflite de cet herbage : il eft le moins afamé de tous, 
& la terre lui fournit toujours aflez de fucs Siony met -N 
de l'engrais , alors il croît plus vite & il en refulte 
plus de coupes. .ou plus de tems pour la pâture des bef- ! 
| 
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taux; car plus il eft mangé de près , plus il repoufle M 
avec vigucur. Le temis le plus, propre. pour la femaille M 
du Ray-grass , eft immédiatement après la moiflon des à 
bleds,, jufqu’à.la fin dumois d'Oftobie ; & au printems, # 
dans 1ont le courant du mois d'Avril. On-doit choifir un 
temS calme pour femer la graine, parcequ'elle eft très 
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légere. Il eft très avantageux de pañfer le rouleau fur 
la terre; cette pratique eft même très importante pour 
toutes fortes de prairies artificielles | parcequ'elle refferre 
& affermit le fol, le rend moins fujer à être defléché , 
& rend l'herbe plus facile à faucher en uniflant le ter- 
rein. On peut, fi on le veut, femer le Ray-grass avec 
diverfes efpeces de treffles , d'où réfultent diveries fortes 
de fourrages. Suivant la nature du terrein, on peut le 
femer avec le Trefle rouge , ou le Treffle houblonne. 
Le Ray-grass peut être en état d'être fauché un peu 
| plutôt ou un peu plustard, felon que la faifon lui a été 
plus ou moins favorable ; mais ce qui eft certain & in- 
Variable , c'eft que , quoi qu'il arrive , il eft toujours le 
premier fourrage qui foit en état d’être recucilh. Si on 
veut le donner en verd, on peut le faucher dés le mois 
d'Avril, pourvu qu'il ait été femé en Septembre précé- 
dent ; & c'eft là un de fes premiers avantages, d'autant 
qu'alors, comme fa végétation eft prématurée, & que les 
autres fourrages manquent , il devient néceffairement 
d'une reffource infinie pour les beftiaux. Il elt, fur- 
tout au printems , d’une utilité infinie pour les Moutons, 
étant pour eux un aliment plus fain , qui corrige même 
les mauvaifes Das des autres herbes, & par là obvie 
à plufeurs maladies. Après la premiere récolte coupée,, 
on peut encore en avoir une, ou même deux autres , & 
faire manger la derniere par les beftiaux fur le terrein. Du 
refte il n’y a d'autre précaution à prendre que de le faucher 
à tems, parcequ'il fe fanne très aifément fans jamais fe 
noircir ; & ce foin conferve mieux que tout autre {a belle 
couleur , fa faveur , & fes autres je A qualités. 

On voit nombre de Cultivateurs & de Nourriciers de 
befliaux , femer des bleds qu'ils fauchent en verd au 
priotems, lorfque l'épi eft cout prêt à fe former : cette 
méthode utile pour rafraichir les beftiaux & lego 
ner une nouvelle vigueur, eft inconteftablementdom- 
mageable à l'humanité, en ce qu’elle nous enleve cette 
même quantité de grains qui auroit fervi à la nourriture 
des hommes, Mais aujourd’hui en introduifant dans le 
Royaume les prairies artificielles de Ray-grass , tout 
rentrera dans l'ordre , le froment fera uniquement def- 
tiné à l'aliment de l’efpece humaine , & les beftiaux 
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n'en auront pas moins, dès le commencement du prints 
tems , “une nourriture fraiche , favoureufe & fubftan- 
ciclle. AN pe 
Le Ray-grass a encore un autre avantage , c'eft qu'il 
ne fouffre auprès de lui aucunes mauvaifes herbes ; il les 
étouffe toutes , même les orties, & il regne feul dans 
les endroits où il s'eft fixé. |: 
11 réfulte de toutes ces obfervations tirées d'un Traité 
fait fur cer objet, d’après les connoiffances d’une per- 
fonne qui à fuivi la culture du Ray-grass en Angle 
serre ; 1l réfulte , dis-je , que ce fourrage eft d'une uti-w 
lité infinie , qu'il eft celui de tous qui a le plus d’affinitém 
avec le froment, & qu'on n’en fauroit trop recomman-w 
der la propagation, non celle du faux feigle, comme on 
a fait à tort jufqu'ici, mais celle du faux froment qui ù 
cft plus avantageule. be 
REALGAL, ou REALGAR , Arfenicum rubrum. Eft 1 
une fubftance arfenicale , naturellement combinée avec 
le foufre dans les entrailles de la terre. Cet arfenic ef 
rouge , très luifant, mais peu ou point tranfparent , 
fort inflammable , & exhalant alors une odeur d'ail & 
: de foufre. Al 
On en trouve en morceaux plus ou moins gros , com 
pates & pefans, dans la Tranfylvanie, la Turquie, [a 
Suéde , & en Allemagne. Plus cet arfenic eft rouge & 
tranfparent, plus il y a de foufre. On l'appelle Rubinew 
d'arfenic, à caufe de fa couleur femblable à celle du 
rubis ; mais fouvent ce n'eft que ce que nous nommonsm 
Soufre rouge de Quito. À 
L'arfenic vierge rouge eft plus communément opaques } 
1 n’eft pas moins vitreux.dans fes fra@ures : s’il contient 
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moins de foufre , il a un œil jaunâtre : il eft plus actif” 


que ju qui eft tranfparent, mais il left moins que l'ar-M 
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Jent@blanc. Voyez ce mot. En général larfenic rouges 
natif a beaucoup de reffemblance avec la mine d'argent 
rouge. | 
Cet arfenic fert en teinture : les Orfévres l’emploient 
auffi dans quelques unes de leurs opérations : les Mars 
“chaux en font ufage comme d’un efcarrotique utile fun 
Îes plaics des Chevaux : les Indiens en font des Pagodes CE 
des Idoles, & des vafes médicamenteux : ce font même, 
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des efpeces de curiofités que les Grands de l'Afe offrent 
en préfent aux Etrangers. Ils eftiment une tafle faire de 
_Réalgar comme la médecine univérfelle. ( 
| Cestaffes, qui contiennent environ trois onces, Ont 
‘une couleur rouge, jaunâtre , fale & livide : elles font 
toujours farineufes , ou couvertes d'une pouffiere jaunà- 
tré, qui ne manque pas de fe former immédiatement 
après qu'on les a lavées. Ce phénomene eft l'effet de 
l'eloréfcence Salino-métallique ou arfenicale 3 cax Far- 
fenic participe de ces deux propriétés. Woyex le If. vo- 
lume de notre Minéralogie, ; 
… Onlit dans les Mémoires de l Académie des Sciences 
de Paris, ann. 1703 , que l’aétion du Réalgar de la 
Chine eft plus violente en quelque forte que celle de 
notre Orpiment d'Europe (qui eft auffi un combiné d’ar- 
fenic & de foufre ) ; que cependant les Sijamois, & la 
plus grande partie des Natious barbares , qui ne con 
noiflent point de meilleur remede que l’émétique , def- 
tinent ces tafles aux mêmes ufages que nous faifons des 
gobelets de regule d'antimoine , dans lefquels nous fai- 
{ons tremper du vin pendant quelques heures, pour s'em- 
preindre d’une partie de leur éméticité : il eft étonnant 
qu'il faille aux Siamois une raffe de Réalgar pour l'effet 
auquel une taffe de regule d'antimoine nous fufñr. Mais, 
comme le dit l'Hiftorien de l’Académie , il faut que la 
dofe des remedes foit infiniment plus forte dans la Zôone 
torride que dans nos climats, parceque la grande tran(- 
piration enleve tout le volatil des humeurs, & rend ce 
qui en refte dans le cotps beaucoup plus vifqueux , plus 
tenace, & plus difficile à déracher : auffi les Indiens font- 
ils obligés de prendre vingt fois plus que nous d'ippeca- 
cuanha pour être purgés ; dofe qui nous feroit mortelle, 
& qui n’eft qu’un remede pour les Siamois. 

Comme Île Réalgar naturel eft affez rare , & que l’on 
én confomme une certaine quantité fous Le nom d'arfe- 
nic rouge, l’on a été obligé d'avoir recours à l'Art 
Wallerius dit qu'on en prépare à Ehrenfried{dorf, en 
faifant fublimer de la fariné d’arfenic mêlée avec des 
pyrires ( probablement fulfureufes ). 

REBLE ou GRATERON. Voyez cc mots 

RECINE, Voyez BENOITE 
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RÉDOUL ou ROUDOU. Les Provençaux ont donné! 
ce nom au RAus myrrifolia Monfpeliaca, qui eft le Su- 
mach dont on fe fert en teinture, & le Coriuria des Bo- 
taniftes, c'eft-à-dire, l'Herbe aux Tanneurs : il porte 
auffi le nom de Rédoul dans les Reglemens de teinture. 
M. Linnæus range cette plante parmi les plantes qui ont 
des fleurs mâles fur des pieds différens de ceux qui por- 
rent les femelles : elle a dix étamines à fa fleur mâle, 
& la femelle eft baccifere ; toutes deux font fans petales : 
les feuilles font entieres , liffes, & trois ou quatre fois 
plus grandes que celles du Myrthe , oppofées deux à 
deux le long des tiges, 4 

On fait ficher cette efpece de Sumach, puis on le 
fait moudre fous une meule pofée de champ , qui tourne 
autout d'un pivot vertical ; & cette poudre eft.un tan 
beaucoup plus fort que celui de l'écorce du Chêne verd : 
car quand les Tanneurs veulent hâter la préparation des 
cuirs, ils ne font que mêler le tiers ou le quart de cette 
poudre au tan ordinaire, au moyen de quoi le tan eft 
plutôt nourri ; mais il en vaut beaucoup moins pour 
l'ufage. VE 

Tous les Modernes , qui ont écrit fur cette plante, fe 


font contentés, dit M. Sauvage de la Croix , de dire « 


qu'elle fervoit aux Tanneurs à nourrir les cuirs, & aux 


Teinturicrs à teindre en noir les Maroquins : mais less 


Anciens ont avancé de plus , fur la foi de Pline , que le 
Frutex coriarius, ou Rhus fylveftris à feuilles de myite, 
fert non-feulement aux Tanneurs , mais même qu'il eft 
utile dans les maladies pour refifter au venin, pour guérir 
les maladies appellées Cæliaques, pour les ulceres du fon- 
dement & des oreilles ; qu’il chaffe les Teignes ; & même 
quelques-uns l'ont pris pour le Rhus obfoniorum , qui eft 
le Sumach ordinaire, avec lequel la reffemblance des 
noms & le défaut des caracteres l’avoient fait confondre. 

Aprés tous ces éloges, on ne foupçonneroit pas, dit 
M. Sauvage, que le Rédoul fût un poifon ; bien des 
gens font au contraire perfuadés que ÉS baies peuvent 
fervir dans les ragoûts : cependant c'en eftun, & des 
plus finguliers, ayant la propriété de caufer l'épilepfie 
aiguë aux hommes qui mangent de fes fruits, &c le.ver- 
tige aux animaux qui broutent fes jeunes sejettons. L'on 
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voit quelquefois en Languedoc des Chevreaux & des 
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de Figues , un regime de Bihaï , plante quia du rappôit 


avec le Bananier , ou grand Balifier , & qui ctoîr aux 
Antilles. 

REGLISSE , Glycyrrhiza : fous cé nom ôn diftingue 
deux efpeces de plantés très différentes. 


19, La REGLISSE ÉTRANGERE, Glycyrrhiga capite. 


echinato : on la nomtne aufli Regliffe des Anciens, où 
fauffe Regliffe ; {es racines font longues & groffes com- 
me le bras, pivotantes & non rarneufes , de couleur jau« 
nâtre , & d'un goût moins doux & moins agréable que 
la füivante. Elle pouffe des rigés à la hauteur d’un hom- 
me , rameufes , garnies de feuilles oblongues , pointues, 
faites comme celles du Lentifque , vertes, un peu gluti- 
neules & difpofées comme dans la Regliffe ordinaire =, 
fes fleurs font perites, bleues; il leur fuccede des fruits 
épincux, compolés de plufeurs gouffes , oblongs, hé- 
riffés de pointes amoncelées l'une contre Fautre , & 


jointes enfemble par le bas : elle croît principalementen 
fralie. M. de Tournefort l'a aufli trouvée en Onent;. 
mais on lui préfere celle de l'efpece fuivante qui a plus 


de force, meilleur goût, & plus de vertu. 

2°, La ReGLISSE VULGAIRE, Glycyrrhiga germanica : 
cetre plante vient d'elle-même en Italie, en Languedoc, 
en Allemagne, & notamment en Efpagne, vers Satra- 
goffe , d'où on nous apporte la racine qui eft intérieure 
ment jaune , rouffatre en dehors, de la groffeut du petit 
doigt où du pouce, douce, fuceulente, rameufe , tra- 
çante de tous côtés, & d'une faveur douce : ces racines 
pouffent pluñeurs tiges branchues & hautes de trois ou 
quatre pieds ; fes feuilles font oblongues, vifqueufes , 
vertes , luifantes , rangées pat paires fur une côte dont 


l'extrémité eft terminée par une feule feuille. Les fleurs 


font petites, légumineufes, purpurines , difpofées en 
maniere d’épi, à l'extrémité des tiges. À ces fleurs fucce- 
dent des gouffes liffes , relevées, roufsätres, s'ouvrant 
à deux panneaux , & n’ayanc qu'une cavité dans Jaquelle 
foht contenues de petites graines dures , applaties , $e 
prefque de la figure d'un rein. 1 
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La racine de Reglifle adoucit les humeuts falées & 


âcres , fr-tour celle qui cftfeche ; elle remédie aû vice 
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de la poitrine & à la roux. On la prefcrit dans prefque 
toutes les ptifanes pour leur donner auffi un goût plus 
agréable. 
* On prépare différemment un fuc tiré des racines de 
cette plante, c'eft pourquoi il y a plufieurs efpeces de 
fuc de Regliffe : l'un étranger, qui vient d'Efpagne ; il 
eft en torules noires, folides , enveloppées dans des 
feuilles de laurier : il eft fait avec la décoction de la ra 
cine qu'on a defféchée jufqu'a confiftance d'extrait ; com- 
munément on fait difloudre dans {a décoétion les gom- 
mes de Prunier, d’Abricotier , de Cerifier, &c. afin de 
lui donner une confiftance & une faveur plus mucilagi- 
ncufe. Bien des Brafleurs mettent de ce fuc de Regliffe 
dans leur bierre. 

Dans les boutiques on fait fondre cet extrait de Re- 
œliffe noir ; & on y ajoute de l’effence d'anis, &c. pour 
laromatifer , & l'on en fait des paftilles. L'on fait aufli 
des tablettes de Reglifle avec une légere décoction de. 
cetre racine qu’on édulcore avec beaucoup de fucre ; puis 
on fait cuire le tout enfemble jufqu'au dégré de cuiflon, 
appellé plume. D'autres fois on mêle un peusde poudre 
de Reoliffe avec du fucre en poudre ; & l'on en fait une 
pâte avec du mucilage de gomme adragante. On en fait 
des paftilles plates où quarrées qu'on fait deffécher à l'é- 
tuve. C'eft ainfi que fe font les fucs de Regliffe de Blois, 

de Rouen, de Paris, &c. que l’on vante comme un pec- 
toral propre à adoucir l'acreté du rhume , à exciter le 
crachat , à humééter la poitrine & les poumons. 

REGNES, ANIMAL, MINÉRAL & VÉGÉTAL, 
Voyez ANIMAL, MINERAL, PLANTES & HISTOIRE 
NATURELLE, HAE 

REINE, Divers Curieux donnent ce nom au Papillon 
Paon qu'on trouve fur les feuilles de l’ortie. 

REINE DES PRÉS ou PETITE BARBE DE CHEVRE OU 
ViGNeTE, Ulmaria, plante qui croît abondamment proche 
de tous les lieux aquatiques : fa racine eft afez grofle, lon 
gue comme le doigt, odorante, noiratre en dehors, rouge- 
brune en dedans, fibreufe ; elle pouffe une tige à la hau= 
teur de trois pieds , droite, anguleufe , life, rougeâtre, 
ferme, creufe & rameufe : fes feuilles font alrernes & 
compofées de plufeurs autres feuilles oblongues, den= 
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telées à leurs bords, vertes en deffus comme celles. 
de l'Orme, & blanchâtres en deffous. Ses fleurs , qui pa- 
roiflent en Juin & Juillet, font petites, ramañlées en 
grappe aux fomméts de la tige & des rameaux, compo- 
fées chacune de plufeurs feuilles blanches , difpofées en 
rofe , & d'une odeur agréable approchanie de celle de 
la fleur de vighe. A certe fleur fuccede un fruit compolé 
de quelques gaînes torfes & ramallées en forme de 
tête : chaque gaîne contient une femence affez menue. 
Ce fruit mürit en automne. dd de Rae bre 
Les feuilles de la Reiné des prés ont un goût d'herbe 
falé & gluant : toute la plante éft fndorifique, cordiale 
& vulnéraire; la décoétion de fa racine eft très propre 
dans les fievres malignes, & pour dérerger Îles ulceres : 
les feuilles rendrés , & les fleurs de cette plante mifes 
dans lé vin , dans la bierre ou dans l'Hydromel, leur 
donnent une faveur & une odeur agréables , qui les fait 
reffembler au vin de Crete, connue {ous lé nom de Mal- 
VOICE. dar Are FE + 0 
* REINE DES SERPENS, Réoina ferpentum. Seba, 
Thef. Ip. 106, Tab. 99, 2. 2 , donné ce nom à un 
beau Serpent du Brefl , du pays de Guaira, 
 REM ou RÉEM, mot hébreu qu'on lit dans diffé: 
rens pallages de l'Ecriture-Sainte, & qui ef traduit dans 
la Verfion grècque & dans la Vulgate, tantôt par le 
nom de Rhinoceros, & tantôt par celui de Moroceros . 
ou Unicorne. M. Ladvocat, dans. fa Lettre fur le Rhi- 
nocetos , imprimée en 1749., dit que les Interprètes ne 
conviennent pas que le mot rém ou,rem fignifie le Rh:- 
noceros ; ils abandonnent fur ce poinr lés Verfions grec 
ues & latines , parceque les Seprantes & l’Auteur de la 
Po ne font point conftans dans,leur Traduétion. H 
n'eft donc pas certain que le Réemde. la Bible foit le | 
même animal que le Rhinoceros ; & il y a. même plus 
_ fieurs raifons qui portent à croire qu'il n’eft jamais parlé 
du Rhinoceros dans le Texte de l'Ecriture. , re 
. Le Réem devait -êcre très commun dans la Paleftine;, 
dans l'Idumée-& dans l'Arabie , puifque l'Ecriture en 
parle fi fouvent: of,il n'y a point de Rhinoceros dans ces \ 
trois pays : de plus, le Réem avoit deux cornes ; car 
Moïfe, en parlant de Jofeph, dit que ini es 
| able 


À x at * 
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Biable à.celle du Taureau, € que fa force reffemble à 
celle des cornes du Réem. ( Deuteron. 33, Ÿ. 17.) 
David prie auffñi le Seigneur de le délivrèr de la gueule 
du Lion & des cornes du Rés. ( Pfal. 22, Y. 21, ) 

. Mais quôique le Rhinoceros mâle ait quelquefois deux 
cornes, On ne peut pas dire que ce foit le Réem : d’ail= 
leurs, le Réem, dané l’Écriture, eft un animal fàarou- 
che , indomptable | & qui ne peut être apprivoilé à la 

charrue, &c. or, le Rhinocéros, chez les Abyflins, ferc 


pour le travail, de même que l'Eléphañt. Enfin, comme 
le Réem eft uh animal dont le propre eft de bondir, de 
fauter , & que les Ecrivains Arabes parlent fans ceffe fous 
le nom Réem,des Bæufs fauvages qui fe trouvent dans les 
déferts de Syrie & d’Arabié , ainfi que dané [4 Paleftine 
& l'Idumée, nous ferions portés à croire que le Réem 
cit une de ces efpeces de Bœufs fauvages , indomiptables ; 
& qui ne peuvent être attachés à la charrié comme le 
Bœuf démeftique ; & c'eft ce que Dieu dit à Job. 

REMORE ou REMORA. Là plupaït dés Aüteurs , 
qui ont écrit fur le Remore, ont mal décrit & peu fixé 
à natuïe de ce poiffon : d'ailleurs ils ont donné dans le 
merveilleux , en difant qu'il n'étoit ainfi nommé , que 
parcequ'il avoit la propriété d'arrêter feul un vaifféau en 
pleiné mer, ne même il aufoit le meilleur vent en 
poupe. Nous fixerons ici quels font les animaux à qui les 
Marins donnent conftämment le nom de Remore, 

Le RemoRA , appellé des François aux Indes & à 
Cayenne , Sucet où Arréte-nef, eft un poiffon de mer 
à nageoires molles , connu dans le Brefil fous le nom de 
Piraquiba ou d'Iperuquiba ; c'eft l'Echineis des Anciens à 
fa peau n'eft point écailleufe; & fa couleur eft céndrée ; {x 
longueur eft d’un pied où d'un pied & derni, & fon épaif- 
{ur d'environ quatre doigts : il eft menu vets la queue ; 
il a la tête applatie, la bouche très ouverte, la mâchoire 
füpérieure plus longue que l'inférieure ; il à les yeux 
petits , l'iris en eft jäurie 3 fes dents font fort fines. On 

remarque depuis le milieu du corps, tant en haut, qu’en 
bas , une ragcoire étroite qui s'étend jufqu'à la peau , &. 
deux autres derriere les ouies. | | 
Le deffous de là tête du Remorä eft fort gluänt & ra: 
-boteux comme une lime; c'eft par là qu’il fe colle aux 
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vaifleaux & aux gros poiffons, quand il fe voit pour M 


fuivi. Si l’on pafle le. doigt deffus, en coulant depuis la, ' 


mâchoire jufqu'à la queue , l'afperité eft peu’ confidéra- 
ble ; mais fion la pañle en fens contraire, l’on eft aufli- 
tôt arrêté. Qu'on fe figure une rangée tranfverfale de n 
dix-neuf lames tranchantes & dentelées, comme tuilées ; : 
affermies dans le milieu par un filet longitudinal; le tout, 
préfentant une furface fort horifontale , de forme OVa=. 
laire, & qui part immédiatement du bourrelet de la° 
mâchoire inférieure ; telle eft la partie qui fert au Re- M 


mora pour s'attacher comme les Lamproies, au bois où M 


à la pierre, de forte que le refte du corps (e trouve fuf- M 


pendu : quand ils font fixés contre un vaiffeau , fouvent M 


toutes les forces d’un homme ne peuvent leur faire quit= 
ter cette fituation. | 


 Barbot ( Hifloire générale des Voyages, Liv. IIT,. À 


p.242,) eft porté à croire qu'ils fe multiplient par le, 
même accouplement que les Requins. Il ajoute que dans M 
le Golfe de Guinée ils s’attachent à fuivre-les vaiffleaux M 
pour recueillir les excrémens humains, & que les bâti- 
mens en ont toujours un grand nombre à leur fuite ; c'eft M 
pourquoi les Hollandois lesnomment Poiffons d'ordures., 
Quand il fe trouve un grand nombre de ces Sucets 


attachés au gouvernail , à la quille du vaifleau , &c. 1E°2 


elt affez naturel qu'ils en retardent de beaucoup la cour- 
fe : mais on a prétendu faufflement qu'ils étoient capas=! 


bles de l'arrêter tout court. Ainf, dit-on, le vaiffeau 


amiral que montoit Antoine, dans la baräille d'Aétium , M 
fat tout d'un coup retardé , quoique le vent ne ceflät M 
d'enfler les voiles : celui du Prince Caïus Caligula qui 
revenoit d'Afture à Antium, fut également retardé; 8 
comme de toute la flotte, fon vaifleau à cinq rangs de 
rames étoit le feul qui n’avançoit point , des gens faute=, 
rent du vaiffeau pour chercher ce qui pouvoit caufer 
ce retardement. Ils trouverent une efpece de. poiffon 
collé contre le gouvernail, & le porterent à Caïus, qui fut 
fort indigné que fi peu de chofe eût pu l'arrêter & l’em-, 
porter fur les forces de quatre cens Rameurs : ceux qui. 
le virent alors , & qui l'ont vu depuis, ont dit qu’il étort, 
femblable à un grand Limaçon, Il y en avoit beaucoup 
fous la quille du vaileau. Mutianus rapporte qu'il s'en 
# de ; 
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Étoit collé une fi grande quantité, fous le vaifleau que 
Periandre , tyran de Corinthe, envoyoir , avec ordre de 
mutiler inhumainement trois cens enfans nobles de Cor: 
cyre , qu'il ne püt prefque avancer, maloré le vent fa- 
Vorable ; & que l'on honotoit à Gnide , dans le T emple de 
Venus, les coquillages qui avoient opéré cetre merveille. 
Nos Marins obfervent tous les jours qu'ils font épa- 
ement retardés, où pat le grand nombre de Remores ; 
Ou par une multitude de Conques anatiferes qui tapiflenc 
la furface inférieure d’un vaiffeau. 

On conçoit aifément que qumd a quille d'un navire 
eft plus où moins garnie ou de Sucets on de coquillages, 
cette furface étant devenue rabotenfe & fillonnée, elle 
glifle plus difficilement fur l'eau, C'eft ce qu'affurent 
tous les Auteurs. Tardins ire creduntur naves , morart, 
I eit donc effentiel de détacher tous les corps étrangers 
qui fe collent aux vaifleaux avant que de ie imertre en 
toute, autrement leur marche pourroit être retardée. 

RENARD où GOUPIL , Vulpes. Le Renard reffem- 
ble beaucoup au chien; fat-tout par les parties inré- 
rieures ; cependant il en diffère par Ja tête qu'il a plus 
groffe à proportion de fon corps : il a aufli les oreilles 
plus couttes ; la queue beaucoup plus grande; le poil 
plus long & plus rouffu ; les yeux plus inclinés : il en 
differe encore par une mauvaife odeur très forté qui 
lui eft particuliere, & enfin paï un caraétere plus ef- 
fentiel, par fon naturel;car il ne S'apprivoife pas aifémient, 
& jamais tout-à-fair. I] Janguit lorfqu'il n'a pas la li 
berté, & meurt d'ennui, quand on veut le garder trop 
Jlong-tems en domefticité : il ne s'accorde point avec la 
chienne 3 s'ils ne font pas antipathiques, ils font au 
moins indifférens Il produit ordinairement en moin- 
dre nombre ; les portées font de quatre ou cinq, rare- 
ment & jamais moins de trois. Lorfque la femeile eft 
pleine , eile fe roule , & fort rarement de fon terrier , dans 
lequel elle prépare un lit à fes petits. Elle devient en 
chaleur en hiver , & on trouve déja de petits Renards au 
mois d'Avril. Lorfqu'elle s'apperçoit que fa retraire eft 
découverte , & qu'en fon: abfence fes petits ont été 
inquiétés , elle les tranfporte tous. les uns après les au 
tres, & va chercher un autre domicile. Ils naiffent les 
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yeux fermés ; ils font , comme les chiens , dix-huit mo 
ou deux ans à croître , & vivent de même treize on qua 
torze ans. " ni 
Le Renard , dit M. de:Buffon, eft fameux par fes rux 
fes, & mérite fa réputation ce que le Loup ne fait que 
par la force , 1l le fait par adrefle, & réuffit plus fouvent; 
fans chercher. à combattre les Chiens ni les Bergers, 
fans attaquer les troupeaux ;. fapsitraîner les cadavres, bn 
eft plus für de vivre. Il emploie plus d'efprit que de mou- 
vements"fes reffources femblent-être en-lui-même ; ce à 
font , comine l'on fait , celles-qui manquent le moins: M 
Fin autant que circonfpeét, ingénieux , & prudent mê- 
mé jufqu'à la patience, 1l varie fa conduite; il a des 
moyens de réferve , qu'il fait n'employer qu'à-propos : 
il veille de près à fa confervation 3 quoiqu'aufli infati=, 
gable, & mème plus léger que le Loup , il ne:fe fie. pas 
entiérement à la viteffe defarcourfe, il fait fe mettre en 
fureté , en fe pratiquant un afÿle où il fe retire dans les 
dangers preffans , où il s'érablit,, où il éleve fes perits : 
äl n’eit point animal vagabond , mais domicuiié. + 
Le Renard a les fens auffi bons que le Loup. le fenti-lù 
ment plus fin, & l'organe de la voix plus fouple & plus 
parfait. Le Loup ne fe fait entendre que par des hurle- 
mens affreux ; le Renard glapit; aboie , & pouffe un ‘ul 
fon trifte , femblable au cri du Paon : il a-des tons dif." 
férens , fuivant les fentimens dont ileftaffeété ; la la 
voix de la chaffe , l'accent du defir , le fon du murmure 4 
le ton plainrif de la trifteffe ,ile.cri de la douleur , qu'il F 
ne fait jamais entendre qu'au, moment où il reçoit un 
coup de feu qui lui caffe quelque membre, car il ne crie 
pas pour toute autre bleflure; &ilfe laiffle, tuer à coup 
de bâton comme le Loup; fans fe plaindre , mais tou 
“jours en fe défendant avec courage : il mord dangereus. 
fement, opiniätrément, & l'on eft obligé.de fe fervir, 
d'un ferrement ou d'un bâton pour le faire démordres 
Son glapiflement cft une efpece d'aboiement, qui fe fair. 
par des fons femblables & très précipités. En hivers. 
fur-tout pendant la neige & la gelée , il ne cefle de | 
donner de la voix; &ileft, au contraire , prefque muét 


en été. | 
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Voici comme M. de Buffon trace les craits qui caracæ 
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#érilent l'efprit & la finefle du Renard, qui a toujours 
êté regardé comme Îe fymbole de ta rule & de la fubris 
lité. Ceranimal fe loge aux bords des bois , à la portée 
des hameaux ; il écoute le chant des Cogqs!, & le cri des 
Voôlaïlles ‘il les favoure de‘loim ; il prend, habilemene 
fon tems , cache fon”deflein & fa marche! fe life, fe 
traîne , arrive, & fait.rarement. des tentarives inutiles. 
S'il peut franchir les‘clotures , ou pafler par deffous , il 
ne perd pas un inftant , il ravage la baffe-cour , il y.mec 
tour à moït , & fe retire enfuite leftement, en emportant 
fa ‘proie, qu'il cache: fous la mouffle , ow-qu'it porte à 
fon verrier: il revient quelques momens:après en cher- 
cher une autre , qu'il emporte & cache de même, mais 
dans un autre endroit 3 ‘enfuite une troifieme, une qua- 
trieme fois , jufqu'àrtce que le jour ou le mouvement 
dans la maifon l'avertifle:qu'il faut fe retirer & ne plus 
revenir, Il fait la mêmemanœuvre dans les pipées & les 
boquetaux où l’on prend/les Grives & les Bécailes au la 
cet : il devance le pipeur , va de grand: matin, & fou- 
vent plus d'une fois/par jour ,: vifiter les lacets, les 
gluaux, emporte fucceflivement les oifeaux qui font em- 
pétrés , les dépofe tous en différens endroits, fur-tout: 
au‘bord des’ chemins ; dans les ornieres, fous-la mouffe, 
les y laiffe quelquefois deux ou trois jours, ‘& fait par- 
faitement les retrouvertau befoin. Il chaffe les jeunes 
Levrauts en plaine ; faifit: quelquefois les Lievres aw: 
gîte , ne les manque jamais lorfqu'ils font bleffés , dé- 
terre.les Lapereaux dans les garennes , découvre les nids: 
de Perdtix , de Caillesy prend la mere fur les œufs & dé- 
truit une quantité prodigieufe de gibier. Si Le Loup nuit 
plus au Payfan, le Renard nuit plus au Gentilhomme. 
On dit que quelquefoïs"deux Renards fe joignent en+. 
femble pour chaffer-fé Lievre ou le Lapin. Quand un 
Renard pourfuit fon gibier ; il jappe comme un Chiers 
bafler après la bête; & pendant ce tems là, un autre Re- 
nard fe ticnt au pañfage , ou fur le bord duterrier, en 
attendant que le gibier vienne à pañfer ,&. qu'il puiffe: 
le furprendre. On dit qu'il fe débaraife de fes Puces , en» 
fe mettant dans l’eau peu-à-peu , le derriere le premier 
& les Puces avançant toujours jufqu'au bout du mufeau., 
“alors il fe plonge dans l'eau & s'en débaraffe. 
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Chaffe du Renard. 


. La chaffe du Renard demande moins d'appareil, que: 
celle du Loup, elle eft plus facile & plus amufantes 
Tous les Chiens ont de la répugnance pour le Loup ; tous! 
les Chiens au contraire chaffent aifément le Renard , & 


même avec plaifir ; car quoiqu'il ait l'odeur très forte, w 


ils le préferenc fouvent au Cerf, au Chevreuil & aulLie 
“vie. On peut le chaffer avec des Baflets, des Chiens cou- 
trans , des Briquets. Dès qu'il fe {ent pourfuivi , il court à 
fon terrier, les Baffets à jambes torfes font ceux quisy 


gliflent le plus aifément : cette maniere eft bonne pour 


prendre une portée entiere de Kenards , la mere avec! 
les petits ; pendant qu'elle fe défend & combat les Baf- 
fers , -on râche de découvrir le terrier par deflus, & on 
la tue , ou on la faifit vivante avec des pinces. La façon 
la plus agréable & la plus fire de chafler le Renard, eft 
de cominencer par boucher les tertiers ; on place les 
tireurs à portée , on quête alors avec les briquets; dès 


qu'ils font tombés fur la voie, le Renard gagne fon 


gite , mais en arrivant il cfluie une premiere décharges 


S'il échappe à la balle , il fuit de toute fa viteffe , fait. 


un grand tour & 1evient encore à fon terrier , où on Île 
tire une feconde fois , & où trouvant l'entrée fermée, 
il prend le parti de fe fauver au loin, en perçant droit 
en avant pour ne plus revenir. C’eft alors qu'on fe fert 
des Chiens courans, lorfqu'on veut le pourfüivre : il ne 
Jaïffera pas de les fariguer beaucoup , parcequ'il paffe à 
deffein dans les endroits les plus fourrés, ou les chiens 
ont grand peine à le fuivre 3 & quand il prend la plai= 
ne, 1] va très loin fans s'arrêter. | | 

Il eft encore plus commode pour détruire les Re- 
pards, de tendre des piéges ; où l'on met pour appas, 


un pigeon , une volaille vivante : il leur arrive quel=m 


quefois de fe couper la patte à belles dents, ne pou- 
vant trouver d'autre expédient pour fe fauver. Jefis 
un jour, dit M. de Buffon, fufpendre , à neuf pieds de 
hauteur , fur un arbre, les débris d’une halte de chaffe, 


de la viande, du pain, des os; dès la premiere nuit, 
les Renards s'étoient fi fort exercés à fauter , que le ter 


\ 
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sein autour de l'arbre étoir battu comme un aire de 
grange. Le Renard eft aufli vorace que carnaflier : jl 
mange de tout avec une égale avidité, des œufs, du 
laic, du fromage, des fruits, & fur-tout des raifins. 
Lorfque les Levrauts & les Perdrix lui manquent, il 
fe rabat fur les Rats, les Mulots, les Serpens , les Lé- 
zards , les Crapauds, & il en décruit un grand nombre ; 
c'eft là le feul bien qu'il procure. Il eff trés avide'de 
miel , il attaque les Abeilles fauvages , les Guèêpes., 
les Frêlons, qui d’abord râchent de le mettre en fuite , 
en le perçant de mille coups d’aiguillons ; il fe retire en 
cffet , mais c'eft pour les écrafer en feraulant,. & il re- 
vient fi fouvent à la charge, qu'il les oblige à abandon- 
ner le guépier ; alors il le déterre & en mange Île miçl 
& la cire. Il prendauffi les Hériffons, les roule avec fes 
pieds, & les force à s'étendre. Enfin, il mange du poif- 
fon, des Ecrevifles, des Hannetons, des Sauterel- 
les. &c. : 
. Dans l'été , le poil des Renards tombe & fe renou- 
yelle. On fait peu de cas de la peau desjeunes Renards, 
ou des Renards pris dans l'été, La chair du Renard eft 
moins mauvaife que celle du Loup, les chiens & mê- 
me les hommes en mangent en automne , {ur-tout lorf- 
qu'il s'eft nourri & engraiflé de raifins. Sa peau d'hiver 
fait de bonnes fourrures. Il a le fommeil profond, on 
l'approche aifément fans l’éveiller : lorfqu'il dort ; il fe 
met en rond comme les chiens mais lorfqu'il ne fait 
que fe repofer , il étend les jambes de derriere , & de- 
meure étendu fur le ventre ; c'eft dans cette pofture 
qu'il épie les oifeaux le long des levées. Les Geais., 
les Merles fur-tout, le conduifent du haut des arbres, 
répétant fouvent le petit cri d'avis, & le fuivent quel- 
quefois à plus de deux ou trois cens pas, | 
M. de Buffon fit élever des Renards pris jeunes, en 
fit garder trois pendant deux ans , une femelle & deux 
mâles À on tenta inutilement de les faire accoupler avec 
des Chiennes ; quoiqu'ils n'euffent jamais vu de femel- 
les de leur efpece , & qu'ils paruffent preffés du befoin 
de jouir , ils ne purent s'y déterminer , ils refuferent 
conftamment les Chienness mais dès qu'on leur pré- 
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chainés, & elle produifit quatre petits. 


M. Daubenton penfe. que l’odeur qui exhale du corps 


des Renards fauvages, eft peut-être la caufe de l'aves- 


fion que les Chiens ont pour ces animaux. Cette odeur 


changeroit , par les alimens & par le repos, dans les Re- 
nards domeftiques, après une longue fuite de généra- 
tions ; alors lés Chiens, dit-il, pourroient s'accoupler 
avec les Renards, & produire par ce mélange, des Mé- 
ts, femblables aux Chiens de Laconie, dont Ariftote 
fait mention, qui étoient produits par le’ Chien & le 
Renard. LAURE ARIANE Li 
Les mêmes Renards , dont nous avons parlé plus haut, 
qui fe jettoient fur les Poules lorfqu'ils étoient en libes- 
té, n’y touchoient plus dès qu'ils avoient leur chaîne. 
On attachoit fouvent auprès d'eux une Poule vivante , 
on les laiffoit paffer la nuit enfemble , on les faifoit mé- 
me jeüner auparavant ; malgré Le befoin & la commo- 
dité , ils n'oublioient pas qu'ils étoient enchaïînés, & 
ñ'attaquoient point la Poule. y 
_ L'efpece du Renard eft une des plus fujettes aux in- 
fluences du climat, l'on y trouve prefque autant de va- 
tiétés que dans les efpeces d'animaux domeftiques. La 
plupart de nos Renards font roux; il s'en trouve auf 
dont le poil’ eft gris argenté ; mais je neipuis décider ; 
dit M. de Buffon, fi cette différence de. couleur eft une 
vraie variété , ou fi @lle n’eft produite que par l’âge de 
l'animal, qui, peut-être, blanchit en vicilliffant. Au refte, 
tous deux ont le bout de la queue blanc. Dansiles pays 
du Nord , il y en a de toutes couleurs des noits, des 


bleus , des gris, des blancs, des blancs à rétenoire, &c. 


Tefpece commune eft plus généralement répandue qu'au- 
eune des autres; on la trouve:par-tout ; en Europe, 
én Afie; on la retrouve demême en Amérique, mais 
elle eft fort rare en Afrique &c dans les pays voifins de 
déni 0 2 0) BE Mon (0 00 

: Les Renatds font originaires des pays froids, paifs 
qu'on y trouve toutes les. variétés de l'efpece, &:qu'on, 
ne les trouve que là ; d'ailleurs ils fupportent aifément le, 


‘ 


{ 
\É 


fenta leur femelle légitime , ils la couvrirent quoiqu'ess 
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2 La fourrure des Renards blancs n'eft pas fort eftimée , 

parceque le poil tombe aifément; ces Renards abondens£ 
dans toute da Lapponie les gris argentés fontimeilleurs ; 
les bleus, & les croifés ,-c'eft-à-dire. les fourrures qui 
font marquées de lignes noires en croix , font recher- 
chéesà caufe de leur rareit; mais les-noirs font les plus 
piécieux de tous ,-leur ‘poil eft. & fin & fi long , qu'il 
pend de tel côté que l’on veut, em forte que prenant la 
peau par læqueue, le poiktormnbe.du côté des oreilles : 
c'eft, après la Zibeline , la fourrure la plus belle & La 
plus chere. On en tronve aufli à Spitzberg , en Groenland, 
en Lapponie , en Canada. 

L'huile de Renard: , qu'onprépare en faifant bouillir 
l'animal entier dans de l'huile d'Olive , eft adouciffante , 
nervine , réfolutive + onl’emploie avec fuccès dans les 
rhumatifmes , dans la rétraétion:des-membres , la du- 
reté des tendons. Sa graifle a les: mêmes vertuss, & cft 
ufitée dans lés tremblemens , ainfique dans les maux 
d'oreillesz: à 51 ADS 

RENARD MARIN , Vulpecula marina, eft unpoif- 
fon cartilagineux, dont on:a donné la defcriprion däns 
les Mem. de L Acad, des Scienc.sT, 11E ;p. 14 en voici 
le précis. c'hpa5sqts | 

. Sa longueur évoit de huit picds & demi -fà plus grande 
largeur quüiétoit auiventre:,-éroit:de quatorze: pou- 
ces, fon corps alloit en s'élargiffant , & fe rétrecifloit 
à l'ordinaire pour produire la.queue , qui . éroit prefque 
auffi longue:que toutle:refte. du corps & faite en ma- 
niere de faulx un peu recourbée-vers ke véntre. “A: l'ene+ 
droit où cette figure de faulx commençoit.; il yavoit 
une .feule nageoire au deffous.:: ce poiffon avoit deux: 
crêtes élevées fur le dos , une grande au milieu & une 
plus perite vers la queue ; il y avoit trois nageoires de 
chaque côté; les deux près de la rêre éroient longues : 
de quinze pouces & larges-de cinq ; & repréfentoient les 
ailes d’un oifeau plumé ; celles qui éroient au mihieu du 

_ ventre étoient moins -grandes , elles étoienr à côté, du 
nombril , & avoient chacune: une pointe pendante ces 
qui eft le propre des mâles enrre etre forte de poiffons:. 

les dernieres & proche de la queué, éroient fort petites 3 

_k peau étoit life & fans écailles , la crêre & les naz, 
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geoires dures & compofées d’arrêtes ferrées par [a peau 
qui les couvroit, d’une couleur grife ou brunâtre : lat 
gueule avoit cinq pouces d'ouverture ; & elle éroit ar- 
née de deux fortes de dents qui méritent d'être connues ; 
le côté droit de la machoire fupérieure , jufqu'à l'en- 
droit où font les canines des autres animaux , avoit un 
rang de dents pointues , dures & fermes , étant toutes 
d'un feul os dur & en forme de fcie , les autres dents. 
2 bordoient le refte de cette machoire & toute l’in- 
érieure , faifoient fix rangs pat-tout , & étoient mo- 
biles , & attachées par des membranes charnues. Leur: 
figure étoit triangulaire , un peu aiguë, d’une fubftance 
infiniment moins dure que celle des autres dents qui 
étoient en forme de fcie; la langue étoit toute adhé-! 
rente à la machoire inférieure & compofée de plufeuts 
o$, fortement joints les uns aux autres & recouverts 
d'une chair fibreufe, puis d'une peau fort àpre & rude’ 


en dehors , mais fort life & gliffante au dedans 3; les: 


L] C2 . Le) L2 Li 
petites pointes dont elleétoit hériflée, vues au microf- 


cope , étoient tranfparentes. 

Tous les Naturaliftes qui ont parlé du Renard marin 
en on fait une efpece de chien de mer ; mais celui dont 
parlent les Académiciens , paroît différent. Selon Ray, 
il y en a qui pefent cent livres : on les trouve dans la 
Méditerrannée aux lieux bourbeux & fangeux ; ils man- 
gent des poiflons & des plantes, ils font fort charnus , 
on leur trouve plus d’un pouce d'épaifleur de graifle en 
quelques endroits : leur chair eft d’affez bon goût. Le 
caractere fpécifique du véritable RENARD MARIN , eft 
d'avoir le foie partagé en deux lobes ; cinq ouies de 
chaque côté, des pointes pendantes aux nageoires, la 
queue faite en fanlx, & le gofier fort large. 

:RENETTE ou GRENOUILLE DE BOIS. Voyez 
GRENOUILLE. 88 

RENNE ou RANTHIER , efpece de Cerf de la La- 
ponie. Woyez au mot RHENNE. 

 RENONCULE , Ranunculus , eft une famille de 


plantes très nombreufe : nous ne parlerons ici que des . 


cfpeces fauvages qui font d’ufage en Médecine , & qui 
naiflent fans culture dans les bois, dans les champs, 
dans les prés , les marais, fur les montagnes, fur les r0= 
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“chers, & de celles que l'on cultive pour la pure curiofité 
“dans les jardins. RE 
1°. La RENOCULE BULBEUSE ou LE BACINET , Ra- 
-nunculus bulbofus : cette plante qu'on appelle auf Pied 
de Corbin, ou le Pied de Coq à racines rondes, fe 
trouve prefque par-tout dans les pâturages, dans les prés 
hauts, un peu fecs & le long des fentiers aux lieux fa- 
blonneux & pierreux , où elle croît quelquefois fi petite, 
qu’à peine a-t-elle trois pouces de hauteur. Sa racine eft 
ronde , bulbeufe, plus ou moins grofie. Elle poufle une 
ou plufeurs tiges droites , quelquefois à la hauteur de 
plus d’un pied , velues , garnies par intervalles de feuil- 
les découpées en plufieurs lanieres , minces &r un peu 
longues : au fommet des tiges naïffent des fleurs bien ou- 
vertes, d'une belle couleur jaune , luifantes , ordinaire- 
ment fimples ; à cinq pérales où feuilles arrondies & nec- 
tariferes, difpofées en rofe ; à ces fleurs fuccedent des 
fruifs arrondis , dans chacun defquels font ramaffées 
plufieurs femencesen maniere de tête: cette plante fleu - 
rit en Mai. Tragus remarque qu'elle enfonce tous les 
ans plus profondément en terre fa vieille racine, au def- 
fus de laquelle il s’en engendre une nouvelle. Elle ne 
donne que des fleurs fimples à la campagne 3 mais fi on 
Ja tranfplante & qu'on la cultive dans les jardins , elle 
donnera une agréable variété à fleur double , quelque- 
fois même la premiere fleur en pouffe une feconde, & 
cecte feconde une troifieme. 
Ileft très effentiei d’obferver , qu'en général toutes 
les efpeces de renoncules contiennent beaucoup de fel 
Âcre & corroff, & qu'ainfi on doit les regarder comme 
pernicieues prife intérieurement : on doit même s'en mé- 
fier dans l'ufage extérieur. La racine du Bacinet eft puif- 
-famment âcre & cauflique ; quelques Auteurs la recom- 
mandent pour faire des cauteres & des véficatoires. Cette 
‘pratique eft cependant fufpecte & dangereule , parce- 
qu'elle attire la gangrene; il n'y a guere que les Char- 
Jatans qui s'en fervent & qui l'appliquent fur les articu- 
lations des parties affligées de la goutte , ou fur les 
Lors des pieds. Les Gueux, dit Gafpard Hoffman, fe 
frottent la peau de cetre plante pour fe faire de penits 
-ulceres ou écorchures qu'ils montrent avec de grandes 
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plaintes, afin d'exciter la charité des paffañs ; dès que 
ces mendians ont:fait leur récolte, ils guériflent leurs « 
plaies avec des feuilles de bouillon blanc. On ne peut 
donc trop recommander d'être en garde fur les effets de 
cette plante, lorfqu'on en met fur les poignéts-pour gué- 
tx de la fievre : car fouvént l'on acquiert de plus une 
éiéfipéle. “homme L. 
2,28. LaRENONGULE 8Es Bots, Ranunciülus nemoraz \ 
- fus autfylvaticus, On la nomme encore le Baciner blanc M 
Où purpurin , ou la faufle Aremone printanmiere des fo- 
_rêts. On la trouve dans les bois & les brolailles un peu 
humides ; fa racine eftan.peu groffc , longue ,srampan- 
te, rouffâtre en dehors, blanche en dedans , fibrée , d'un 
goût âcre qui enflamme le gozier: fa tige eft haute d'un 
demi, pied ; il, naît vers fon fommer trois feuilles fort 3 
découpées en trois parties , d'une couleur tantôt verdà-. : 
tre, &tantôt purpurine. L'éxrrémité-de da tige eft gar= 
me vers. le commencement. d'Avril, d’une feule fleur, 
blanche ou incarnate,, compofée de fix feuilles oblongues, M 
quelquefois elle eft à fleur doubles lui fuccede des fe" 
mences nues, oblongues,.velues:, à pointe recourbée , ra- 
maflées en rêre à la maniere des renoncules : cetieefpece 
de renoncule du:printems., que quelques-uns appellent 
Aremone des bois:, à caufe de la reffemblance de {a fleur 
avec celle des Anemones fimples de jardin: fair un bel 
effet dans fa premiere. faifon. M. :Chomel:, dans fon 
Hifloire des Plantes Ufuelles , dit avoir vu-de-bons e£- 
fers de certe efpecé de renoncule appliquée furiia tête 
des enfans teioneux ; mais onia plufeurs obfervations, 
que de parcilles malades ont tombé dans des fyncopes , 
dans des convulfons ; en un mot ellé peur affe@er le 
SeRTre NELVCUX ni ces TA à «+ rabnscin: 
3°.La RENONCULE DES PRÉS où LE BAGINET RAM- 
PANT ET VELU, Ranunculus pratenfis : elle croît prefa 
que par-tout dans Les prés, aux lieux ombrageux, dans 
les vignes , &.:même dans. les jardinsnégligés & hu- 
-mides, le long des fentiers herbus , auxbords des tui£ 
feaux. Sa racine eft petite fibreufe: &rampante ; elle 
pouffe plufieurs petites tiges, rampantésà terre qui jet- 
tent de nouvelles racines de leurs nœuds par intervalles 5 
fs fuilles font découpées en trois fegmens., dentclées 
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fut les bords, velues des deux côtés, & tachetées de 
blané en deflas ; les fommets des tiges portent au mois: 
de Mai des fleurs à cinq feuilles , jaunes & luifantes, | 
comme fi elles étoiént verniffées : il leur fuccede des fez : 
mences noirâtres. On trouve quelquefo ïcette plante à 
fleur double ; & on la cultive aufli dans Les jardins : elle 
eft douce & a peu d'àcreté. Tragus aflure que le petir 
peuple en Allemagne en mange les feuilles tendres dans 
le mois d'Avril avec les autres herbes potageres. Les : 
beftiaux mangent impunément de cette renoncule , qui 
pafle mêmeipour leur donner abondamment du lait. 

4%. La RENONCULÉ DES MARAIS Où LA GRENOUIL- 
LETTE D'EAU Où L'HERBE SARDONIQUE, Ranunculus 
paluftris: on la trouve fréquemment le long des petits 
ruiffeaux d'eaux croupiflantes ou qui coulent lentement, 
aux lieux humides & marécageux. Sa racine eft fort. 
groffe , creufe & fibreule, d'un goût fort chaud &bru- 
lant ; elle pouffle plufeurs tiges, quelquefois d’une grof. » 
feur confidérable , crenfes, cannelées & rameufes ; fes 
feuilles font verdatres luifantes & luftréés comime celles de 
l'ache de marais, quelquefois marquetées de petits points 
blancss fes fleurs naïflent en Mai & Juin aux fommers, 
& font des plus petites entre les renoncules , elles fonc : 
compofées de cinq feuilles dorées , & fuivies par des 
femences liffes & même plus déliées que dans les autres » 
efpeces du même genre. Cette plante convient, dit-on, 
pour difcuter & réfoudre les: tumeurs fcrophuleufes 3 
mais étant prife intérieurement, c’eft un des plus dans : 
gereux-poifons qui foient dans la nature; elle ulcere l’ef- 
tomac , produit Le ris fardonique , caufe bientôt des 
convulfions horribles & la mort , fi l'on n’eit pas fecouru 
promptement par des vomitifs & des remedes ondtueux 
pour en émouffer la caufticité ; c’eft pourquoi on l'ap- 
pelle Herba fcelerata ou Apium rifüs. 

Il y a une efpece de renoncule de marais, qu'on ap- 
pelle Douve:,:c'eft le Ranunculus longifolius paluftris 
des Botaniftes. Cette plante eft un poifon pour les mou- 
tons , & même pour toute efpece de bétail. 

Ce n’eft pas feulement l’ufage intérieur des renoncules 

ui eft très dangereux : on s’elt auf apperçu que lo 
: de celles des jardins ; qui fonc un dés ornemens du 
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printems ; étoit quelquefois fuivie d'accidens ; tels? 
que des anxiérés, défaillances , douleurs de rête. Com- 
bien de perfonnes portent pour tout bouquet un faifceau 


de rénoncules de jardin à fleurs doubles , & qui à force : 


de le fentir , en font incommodées ! 

$°. La RENONCULE DES FLEUR1ISTES , Ranunculus 
hortorum. En général les renoncules , par la vivacité de 
leurs couleurs, leur figure majeftueufe , & leurs gran-! 
des variétés, tiennent le même rang que l'œiller, la tulipe, 
la Jacinte , l'oreille d’ours ; elles font au nombre de’ 
ces belles fleurs favorites cultivées avec des foins par-! 
ticuliers par les Amateurs. C’eft pouquoi nous nous étén- 
drons fur la culture de la renoncuic des jardins , ainfi! 
que nous avons fait à l’article des fleurs da même ordre. 
Plufeurs obfervations générales faites à cesarticles, peu- 


vent s'appliquer à la culrure des autres fleurs. 14 


Ce n'eft que fous le regne de Mahomet IV (en 1683) 
que la renoncule commença à briller dans les jardins 
de Conftantinople. Cette plante , eu égard à fa fleur , ? 
fe divife en fimple ,en double , en femi double :troisef- 
peces qui comprennent toutes les variétés. La fimple eft 
compofée: de cinq à fix feuilles difpofées en rofe; la 
double en porte une quantité confidérable , & la femi-" 
double tient le milieu entre la fimple & la double. Elle 
cft aujourd'hui la plus eftimée, à caufe de la prodi- 
gicule variété de couleurs qu'une même planche raffem= 
ble ; d’ailleurs la graine de la même fleur produit de nou- 
velles couleurs d’une année à l’autre. Les Renoncules 
doubles font ftériles, & les femi-doubles font nommées 
Porte graines. 

Toute Renoncule eft compofée de racine, de feuilles, 
de femences , & de fleurs difpofées en rofe. La racine, 
qu'on nomme quelquefois Griffe, 8 quelquefois Oignon, 
eft grifâtre en dehors, blanche en dedans, & formée! 
de doigts ou pieces qui tiennent par une extrémité com- 


mune ; le nombre & la figure de ces doi gts varient felon 


Ja vigueur & la diverfité des efpeces ; les feuilles varient” 


aufh de forme dans les diverfes efpeces de Renoncules , 
ce qui les a fair défigner fous les noms de Resoncule 
à feuilles d’ache & à feuilles de coriandre, &c. Quand” 
la faifon cft venue , un petit bouton perce la touffe des’ 


# 


t 


va 
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feuilles ; c’eft la eur qui s'annonce , un léger duvet ta 
recouvre , & garantit la fleur naiflante du froid qui lui 
feroit mortel, & peut-être lui facilite, par cette inf- 
nité de petits tuyaux, le moyen de fe nourrir de la rolée 
& de la pluie. Cette fleur eft foutenue par une tige qui 
tranfmet au bouton ce que fes fucs ont de plus épuré ; 
le petit embrion s'enfle , profite, & devient le riche 
chapiteau de la colonne qui Le foutient. Les pétales font 
difpofés en rofe , & d'une multitude de nuances différen- 
tes dans les femi-doubles ; aux fleurs fuccedent des fe- 
mences applaties , en forme de lentilles. La Renoncule 
double fe diflingue aifément de la femi-double , parceque 
fa tête eft garnie d’une grande abondance de pétales , qui 
rempliflent exactement la place du piftile. 


Culture des Renoncules, 


On éleve ordinairement les Renoncules en planches 
ifolées, afin qu'elles puiflent faire jouir de l'avantage &c 
de l'effet du tableau que produifent la variété, le feu, & 
Ja délicateffe de leurs couleurs. Comme on plante les 
Renoncules en automne , qu'elles regnent l'hiver & le 
princems, & que leur fin eit l'annonce des chaleurs de 
l'été, il leur faut une terre légere, qui foit fufceprible 
de l'impreffion du foleil , qui eft très affoibli dans ces 
faifons. La meilleure eft un mélange de terre neuve, de 
_ terreau, de fumier préparé , mêlé de récurures de ma- 
res , & de feuilles d'arbres : c’eft en Septembre que l’on 
doit mettre, dans cette terre préparée , ‘les griffes de 
Renoncules. Quelques efpeccs , plantées à la fin d’Août, 
telles que la Pivoine, l’Aurone, éclofent vers la fin d’Oc- 
tobre. Elles font l'honneur des terres pendant une partie 
de l'hiver; mais la plupart de leurs griffes périffent ab- 
folument. Lorfqu'on n’a pù planter à la mi-Oétobre , il 
faut remettre à l’année fuivante ; car , fi l’on vouloit 
planter au printems, ce feroit un travail inutile, & on 
rifqueroit de perdre tout. 

On met des gravas au fond des pots , dans lefquels on 
plante les Renoncules, pour donner de l'écoulement aux 
eaux; & cn plantant les Renoncçules , on les place fur 
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terre, afin d'éviter qu’elles ne f& pourriffent. Lorfque la 
Renoncule commence à parottre , on doit l’arrofer, avec 
ménagement. En hiver , lorfqu'il furvient de la neige. 


on en peut mettrefur les pots de renoncules ; cette! 


neige fortifie la plante & lui fert d'abri, fans trop l'hu- 


meéter. On doit placer les Renoncules au foleil Levanc, 
ou au Midi; le Nord leur eft funefte. Du refte , le Fleu- 
rifte doit interroger fes fleurs, étudier leurs befoins : il 
aura le plaifit de voir qu'elles fe contentent aifément, 
& qu'elles rempliront tous fes defirs. 


On doit, avec des paillaffons » Garantir les Renoncu: « 


lés du grand froid. Si malheureufement elles avoient 
été gelées dans les pots , il faudroit bien fe garder 
de les expofer tout de fuite au foleil, ni dans un lieù 
trop chaud ; mais il faudroit les pafler dans un endroit 
moins froid que celui ou elles ont été gelées, & les am- 
mener ainfi par dégrés , jufqu’a la chaleur de la ferres 
Lorfque tous les élémens preffent la terre de fortir de fa 
léthatgie, à ce réveil général de la Nature , Iles Renon- 
cules s'agitent dans la ferre, & femblent rmarquer leur 


impatience : il faut les mettre à l'air, & on les verra pro- 


fiter à vue d'œil. On doit retrancher tous les jets qui dif= 
fipent inutilement la feve, & garantir du foleil brülant 
tous les boutons nés fur latige du premier, c’eft lé moyen 
d'avoir de belles fleurs ; il faut arrofer de deux jours 
en deux jours, pendant la fleuraifon ; faite là guerre aux 
infeétes qui font des attaques mortelles à ces fleurs , fur- 
tout aux pucerons verds & noirs, aux chenilles de coù- 
leur orifâtre,; aux fourmis , aux limaçons, aux arai- 
gnées, & aux vermifleaux blancs. | 

11 y a plufeurs moyens pour les détruire, entr'autres 


de jetter autour des pots une forte décoction d'ablin= 
the, de tabac, ou de coloquinte. Le fuc de jufquiame- 


mêlé avec du fort vinaigre , l'huile de petrole, le gal= 
banum brute, font lès remedes les plus fürs pour dé 
truire toutes fortes de pucerons & d'infeétes. Un fecret 
pour garantir les femailles, {ur-tout les petites raves , les’ 
jeunes choux qui font dévorés par ces infectes deftruc= 


teurs, c'eft de couvrir la terre enfemencée d'une pouf 


fier 


“ 


une couche de fable fin, que l'on remet par-deffas Id 


3e 


er 
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ficre faite de parties égales de fuie & de fiente de pi- 
gcons : ces infeêtes n'aiment ni la mobilité du fol, ni le 
gout & l'odeur qui en réfulte. * ge 
. Le Taupe-grillon, qui ravage continuellement les 
.Potapers , en coupant tout ce qui fe rencontre fur {on 
_,Paflage, attaqueauffi les Rénoncules : c’eft un des grands 
_‘ Héayx des Jardiniers. Ce que l’on peut faire de mieux 
_ pour s’en débarraffer , c’eft de répandre environ le quart 
d'une cuillerée d'huile d'olive, & tout de fuite ‘affez 
d'eau pour inonder la. petite mine qu'il a creufée fous 
terre : cette eau parcourt wout le chemin dela bête, 
. & va lui porter la liqueur fatale qui doit la faire pé- 
rir : elle effaie envain de l'éviter , en quittant fa retraite s 
on. la tue lorfqu’élle Vient fe ‘fauver dehors : c'ét avec 
‘beaucoup de peine qu'on l'attaque dañs des couches , à 
caufe de la facilité que l'huile trouve à s'échapper ; au 
lieu qu'il eft prefque impoffible de la manquef dans lés 
terres fortes. | à, 
On doit ôter es Renoncules de terre, quelque tems 
“aprèsque les tigés font fannées.On recueille la graine dans 
fa maturité; on fépare les petites griffes de leurs merés, 
&, élles donnent des fleurs toutes femblables : on doit 
enlever tout ce qu'elles ont dé corrompu, les Jaiffer fécher 
au grand air, & les ferrer dans un lieu fec, en attendant le 
téms de les replañter ‘Jorfqu’elles font repofées un an ou 
deux, elles n'en valent que mieux pour étre replantées. 
RENOUÉE,,, Polÿgonum: ce nom fe donne à deux 
Flantes différenres  ” % 
1%. La RENOUÉE ARGENTÉE , Paronychia hifpani- 
ca : cft une plante’fort belle ,. de couleur argentée, 
‘luifanre: élle croît aux lieux pierreux & montagneux , 
dans les pays chauds : fa racine eft longue , affez grofle, 
rameufe & blanche ; elle pouile des tiges longues d'en« 
viron un demi pied, nouées , éparfes , & couchées à terre : 
“Les feuilles font emblables à celles de la Renouée ordi- 


naire , mais plus petites & plus courtes : fa fleur eft ter= 


minée ,par une forte de capuchon. .A cette fleur fuccede 
une capfule pentagone qui renferme une femence. 
Cette plante éft aftringente: on l’emploie en Efpagne 


pour les crachemens de fang : on l'y appelle Sanguinalia. 
PR EN 1 CDR nur. SV 'INTT née 2e, À 
2°. La REROUÉE VULGAIRE, ou CENTINODE; OU 
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TRAINASSE ; OU CORRIGIOLE » Centinodia , -eft une 
des plantes les plus communes dans la campagne : elle 
croit indifféremment prefque par-tout, aux lieux incul- 
tes, ou cultivés, principalement le long des chémins, 
& dans les endroits fréquentés : fa racine eft longue , 
‘groffe comme le doigt, dure, ligneufe, fibreufe, &c, 
d'un goût aftringent ; elle poule plufeurs tiges longues” 
d'un pied & demi, ou environ, greles, rondes , {olides ,. 
tenaces , communément rampantes àterre, liffes ,ayant 
‘beaucoup. de nœuds, revêtues de feuilles oblongues , « 
étroites, pointues , vertes, attachées à des queues fort” 
“courtes, & rangées alternativement ; {es fleurs fortent des 
aiffelles des feuilles : elles font petites,compofées chacunem 
de cinq étamines blanches ou purpurines : à cette fleur fuc-m 
cede une femence affez groffè , triangulaire , de couleur" 
fauve, & contenue dans une capfule qui a fervi de calice 
à la fleur. G à: NT 
Cetre Renouée fleurit en été, 8 demeure verte pref-M 

ue toute l'année, excepté durant l'hiver: elle a unw 
goût d'herbe gluant & un peu acide ; elle eft aftringente,” 
vulnéraire, & excellente pour arrêter toutes fortes d'hé-” 
morrhagies, prife intérieurement ou appliquée extérieu-M 
ment : fon fuc convient pour Le cours de ventre, la dyf-M 
fenterie & les pertes de fang. | | 
REPARÉE ou POIRÉE BLANCHE : voyez BETTE.M 
REPONCE : voyez RAIPONCE. 4 
REPRISE : voyez ORPIN. 
REPTILES , Reprilia. Les Naturaliftes donnent ce 
nom à.des animaux qui rampent. Entre les Mérhodiftes ,M 
il y ena, tels que M. Linnæus, qui comprennent dans 
l'ordre des Reptiles, les Tortues, les Grenouilles & les 
Lezards, parceque, non-feulement ils font ovipares ,« 
mais encore parceque leurs pieds font courts, & qu'ils neù 
leur fervent prefque pas à marcher; cependant les Lé-w 
‘zards vont communément très vite. M. Briflon, dans law 
Table fynoptique , qu'il a donnée du regne animal, à la. 
tête des clafles des Quadrupedes & dés Céracées , place 
‘dans {a quatrieme clafle les animaux qui ont ou le COIPS 
nud & quatre pieds, ou le corps couvert d'écailles 8e, 
RS pieds ou point de pieds : tous ceux-là ont du 
ang, &, n'ont qu'un ventricule au Cœur : quelques 


Î 
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nes de leurs femelles , ajoute M. Briffon, {ont vivipa- 


‘res; les autres font ovipares. Toutes cependant ont des 
œufs ; mais dans quelques-unes l’incubation fe fait hors 


du corps. Tous les animaux de cette claffe rampent ; 


“c'eft pourquoi on leur a donné le nom de Reptiles ; & 
“voila, dit-on, les Reptiles, proprement dits , parmi 
‘lefquels on doit comprendre les Serpens. 11 y a de petits 
animaux qui ont Le corps, ou du moins quelque partie 
du corps, capable d'un mouvement de contration & 
:d'extenfion ; de forte que ce corps , ou cette partie du 
“corps, peut occuper plus ou moins d’efpace à volonté : 
ils n’ont ni antennes; ni pieds, ni ftigmates. On a donné 
1à ces animaux le nom de Pers : voyez ce mot, Ces 
Reptiles compofent la derniere claffe du regne animal 
de M. Briflon. | 

Quant à nous, nous ferions tentés de n'appeller pro- 
prement Reptiles, que les animaux dépourvus de pieds 


- & de nageoires, qui ne peuvent marcher fur terre ou 


nager dans l’eau , que par les replis tortueux dont leur 
corps eft fufceptible. Entre ces animaux, les uns font 


puds comme les Vers, certaines Chenilles , les Sang- 
fues, la Limace , ou écailleux comme la Vipere & pref- 


que tous les Serpens, ou portant fur leur dos une co 

que pierreufe, comme les animaux à coquilles. 
REQUIN ou REQUIEM, poiflon cétacée & carti« 

lagineux , qui eft le même que le poiffon TES : 


le poiffon a deux cents dents, la Lamie & le Carcha- 


, rias , & peut-être le Tiburon des Nomenclateurs : voyez 


* CES Mots. 


Defcription du Requin. 


Le RequiN eft le plus grand, & le plus redoutable 
des Chiens de mer ou marins: voyez ce mot.- C’eft un 


- poiffon à nageoires cartilagineufes, du genre des Squa- 
- les : il eft d'une prodigieufe grandeur ; il a la tête très 


large , & la gueule extrêmement fendue , fituée en def 
fous ; comme dans tous les chiens de mer, fon gofier eft 
très large : c'eft le plus vorace & le plus goulu de tous 


- les poiffons; il digere en peu de tems. Cet animal eft fin- 


ë 


gulierement favorifé de la nature , fur-tout l’efpece ap- 
pellée Larmie ; car fa gueule eft armée d'un appareil de 
ÿ Ù Rrij 
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fix rangs de dents difpofées de façon qu'il s'en trouve tous 
jours de prêtes à prendre la place de celles tombées par 
vieilleffe ou par accidens. Stenon dit que ce poiffon a plus M 
de deux cens dents, & qu'il n’en voit pas l'utilité, ence M 
que la, plus grande partie eft placée à'la face interne de À 
Ja machoire, & recouverte de chairs molaffés & fongueu- l 
fes. Cette fingularité à invité M. Hériffanc à vérifier M 
l'obfervation de Stenon: ila examiné plufeurs têtes de M 
Requins, & a trouvé que l'obfervation étoit exaéte 5 L 
mais il a trouvé de plus, ce que Stenon n'avoit pas ren- Ÿ 
contré, c’eft-à-dire l'ufage de ces dents prérendues inutiles, à 
& la maniere dont elles prennentila place de celles qui 

: viennent à manquer. Les dents du Requin font plattes , 
& triangulaires, aiguës & découpées comme ‘une fcic : M 
elles ne font point engagées, comme celles des animaux 
terreftres, dans une cavité pratiquée. dans l'os de la ma-" 
choire ; cet os eft entierement recouvert par une épaifle M 
membrane, à laquelle les dents font fortement attachées 
: ar leur -bafe : derriere chacune des dents qui garniflent \ 
le contour de la gueule du Requin, il y a une ranpée 
- d’autres dents couchées les unes fur les autres, & fur” 
.la farface interne de la machoire, à:pèu près comme 
les feuilles d’un artichaud: la pointe de ces dents cit 
tournée vers le bas de la machoire, & elles font recou- 
, vertes d'une chair fongueufe & mollaffe , qu'il fauten-w 
 Aever pour les appercevoir 3 les plus intérieures même , M 
fur-tout dans les jeunes Requins , font membraneufes ,M 
& prefque femblables, pour la confiftance , aux, dents 
naïffantes d’un fœtus humain. Lorfque l'animal a perdum 
quelque dent , la membrane s'étend vers le vuide qu’elle 
aiffe ; & par-là une nouvelle dent fe redrefle , & vient 
. prendte Ja place de celle qui a été ôtée. Il,eft aifé dem 
remarquer les dents:qui-ont été ainfi tenouvellées ; cat 
celles:qui ne l'ont point été, fontplacées de maniere M 
‘qu'un de leurs bords eft recouvert par la dent qui les 
: précede , & l'autre recouvre celle: qui les fuit ; au lieu” 
que les dents qui ont été renouvellées font recouvertes! 
des déux côtés par celles qui les joignent; &ileftaifé des 
voir: que, venant du dedans de la gueule au dehors, 
«cette pofition leur eft inévitable: on. peut fième voit 
combien de fois elles ont été renouvellées ; çar on €n 
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trouyeta d'autant moins dans la colomne de dénts de 
rélerve, qu'il y en a eu davantage de remplacées. On 
voit de plus, en dehors du rang extérieur de dents , fur 
11 membrane qui les porte , les impreflions de celles qui 
n'exiftent plus, & qui font affez femblables aux vefti- 
ges qui reftent au fond d'un artichaud dout on 2 Oté es 
euilles. C’eft par cette méchanique que les dents dx 
Requin , plus expofées peut-être à fe rompre que celles’ 
d'aucun animal, par les efforts qu’il fait pour attaquer 
& pour déchirer fa proie, peuvent être promptement 
remplacées lorfqu’elles viennent à manquer: peut être 
n'eft-il pas le feul à qui cette propriété, ait été accordée ; 
mais c'eft au moins le feul exemple qu'on ait eu juf- 
qu'ici de ce fingulier renouvellement. re 
Nous difons que ces dents font difpofées par fix 
rangs, dont le premier paroït en dehors de la gueule, 
& tend vers le devant; celles du fecond font droi- 
ts , & les autres courbées en dedans: chaque machoire 
contient foixante - douze dents. Cegoiflon , dont la 
peau eft très rude, eft fort long, & eft une mafñfe fi 
pefante , que Rondelet dit qu'on en à vu qui pefoient 
trente mille livres. À Nice & à Marfeille on en à pris 
qui avoient dans leur eftomac des hoimmés entiers ; & 
même. un tout armé: voilà pourquoi les Normands .ont 
nommé cé poiflon Requiem. Ronñdelet ajoute que fi 
où tient cetre gueule ouverte avec un baillon, Îes 
chiens y entrent aifément pour manger ce qui eft dans 
l'eftomac. Gefner confirme là mêmé chofe: L'on ne 
peut pas douter à préfent que ce ne foic là le vrai poif- 
{on dans fe ventre duquel le Prophète Jonas pañfa trois 
jours & trois nuits, & dont il eft fait mention dans 


l'Ecriture. Ce poiflon, que l’on nomme dans le Nord 


Pert-ffch , c'eft-à-dire , poiffon de montage "a la tète 
groffe, le dos court , & très large ; il aime la, chair, 
&.dévore des cadavres en entier ; il a dé la graifle 
fous. la peau ; fa chair eft blanche, dure, & fenc le 
fauvagin : quelques-uns la préferent à toutésles autres 
efpéces de Chien matin. Sa femelle eft vivipare ; fa 
matrice reffemble à celle da Ha chienne, & fes autres 
parties à celles des poiffons. Belon dit avoir vu une fe- 

melle faire onze petiis à la fois , non SATERRÉS de tux 


8 ER dURS ETS 


À. med dot ah a a 
niques, mais attachés feulement par un cordon ombili= 


cal à la matrice de la mere. 
Labat dir que le Requin eft un véritable chien de 
mer, qui n'a d'avantage fur ceux qu'on prend fur nos 
côtes , que fa grandeur , qui elt quelquefois démefurée. 
Anderfon dir aufli que le Requin d’Iflande eft le chien 
. de mer: le Requin des mers d'Afrique a jufqu'a vingt- 
cinq pieds de longueur, & quatre pieds de diarnêtre : 
fes dents ne font point crenelées comme celles de la 
Lamie, mais extrêmement dures: fes veux font ronds, 
& petits à proportion de fon corps, mais d’un rougeen-. 
flammé: les mufcles deftinés à les mouvoir en haut, en 
bas , à droite & à gauche, fe voi:nt manifeftement ; on 
y. diftingue plus clairement que dans aucun autre animal, 
toutes Jes humeurs & les runiques, fur tout celle qui 
enveloppe le cryftallin, quoiqu’elle foit plus déliée 
qu'une toile d’araignée, & très tranfparente. Barbor dit 


que les os de fa machoire ont un reffort fi fingulier , qu'il 
#. d'une largeur PAS , En UN. 


peut ouvrir fa gué 
mot, fuivant la groffeur de fa proie : heurenfemenc 
cette gueule meurtriere efta près d’un pied de diftance 
du bout de fon mufeau , ce qui fait que le monftre poulle 


fa proie devant lui au lieu de la mordre , s'il veut la pren 
dre étant daus la fituation ordinaire à tous les poiflons. 
On obferve , qu'après avoir mangé l’'amorce, il y retour. 
ne jufqu'a quatre fois, quoique déchiré jufqu'au fang 


par le croc de fer qui fert d'hamecon. Pour mordre. 


facilement , il fe met un peu fur le coté. Ses nageoires 


font plus grandes que dans les autres chiens de mer ; il 
en a deux aux côtés, vers les ouies, & un aïîleron fur le 
dos , au tiers de fa longueur du côté de la tête ; il ena 


en outre, un autre plus petit vers la queue, & deux. 


moyens fous le ventre, où fe trouve l'anus: la queue 
eft grande, rrès forte & échancrée ; & la partie fupérieure 
qui cft munie de vertebres , s'éleve plus haut que l’infé- 
rieute, qui, par ce moyen, repréfente la figure d'un. 


croiffant: fa peau eft d’un brun foncé dans routes les par 


N 


ties du corps, excepté fous le ventre, où elle eft blan- 
châtre: elle n’a point d'écailles, mais elle eft revêtue 


d'une forte d’enduit , dur, épais, & grainelé comme le! 
chagrin, divifé par des raies ou des lignes qui fe croifent | 
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régulierémenti: om: le trouvelen pleine mer, fur les 
côtes, & à l'embouchure des fléuves : il y.én a en abon- 
dance entre les Tropiques, particulierement depuis Ar- 
guim j'au long dela côte; jufqu'au Royaume d'An- 
gola. toméng rot el 42h | gui 

4 Pêche du Requin. 

:Ce: poiffon pourfuit fa proie avec tant de vivacité ,” 
qu'il échoue quelquefois fur-le rivage : il’eft vorace ; 
hafdi & dangereux. Labat dit qu’il dépeñpleroit la mer 
_&lestrivieres , fansla difficulté qu'il a de pouvoir mor 
dre fa proie. Le mouvement qu'il fait ,:>quoique: 
très vif ; donne à ce qu’il pourfuit Le rems de s'échapper; 
c'eftée moment queles Negres prennent pour le percer ; 
lorfqu'ils le voient à portée de pouvoir s'élancer fur eux 
enfé tournant, ils plongent. fous lui, & lui fendent le: 
ventre en paffant deffous: Toute forte de chair l'accom=| 
model; rilfemble pourtant que celle de homme blanc: 
l'attire moins que celle d'un Negre, & celle-ci moins 

evcelle d'un chien: En 1744 nn Matelot Provençal ,: 

e baignant dans la méditérannée , près d'Antibes, s'ap+: 
peñcut-qu'un Requin-nagcoitlau-deflous de lui, & le 
fuivoit ; le Marelor fit un cri lamentable pour implorer: 
le fecours de fes compagnons qui étoient fur le-bord'du 
Vaiffeau , à côté duquel'ilfe trouvoit ; ils lui jetterent: 
une corde ; avec laquelle il s'attacha au-deffous des bras ,3 
&'ils l'enleverent rapidement: le Requin alors:s'élança: 
horsde Peau fi vivement, qu'il put encoré lui emporter! 
uneéjambe , comme s’il l'eut coupée avec. une-hache..Il! 
neifaut pas beaucoup d'adreffe pour prendre ce poillon : 
comméil eft extrêmement goulu , il fe jette avidement 
far tout’ ce qu'on lui préfente ; ordinairement c’efk! un 
gtos haineçon , couvert d'une piece: de lard, attaché à! 
uoe boñrié chaîne de fer, de deux aunes de long : lorf- 
qu'il n’eft pas affamé , il s'approche de l'appas ; l'exami- 
ne tourne autour ; fémble le dédaigner ; il s’en éloigne 
un-pèu } &-puis revient quelquefois ; il fe met en devoir 
d'engloutir l'appas , & le quitte ; lorfqu'on a pris aflez 
de plaifir à voir routes-fes démarches, on tire:la corde ; 
& on feinr de vouloir retirer l'appas hors de l'eau, fon 
appétit fe’réveille ; alors tout. de bon ik fe jette goulu- 
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ment fut le lard’, & l'avalesmais comme:il, fefent: pride 
& retenu par la chaîne , c'éft:un nouveau divertiffemen 
de: voir tous les mouvemens qu'il: fe: donne: pour fe dés» 
crochér ; il fait jouer fes machoirés, pour couper la: | 
chaîne , il tire de toutes fes forces pour arracher la cor2 | 
de qui le tient atraché; fouvent il s’élance en avant, 
& fait des bonds furieux : Labat dit en avoir vu qui 
voüloient vomir ce qu'ils avoient pris, & qui fembloienr 
près de mettre: routes leuts'entrailles dehors-par lagüeules, 
Lorfqu'il:$'eft'affez débattu, on tire la corde jufqu'xlui | 
mettre la tête: hors de l'eaw, alors lon glifle une autres | 
cordé avec. un nœud coulanc, qu'on lui fait pafor, jufct, 
qu'a la naïflance de là queue, loù-on. la: ferre ; ill: 
aifé alors de l'enlever dans le bâtiment, ou de: le tirer x. 
terre ; où on âcheve.de le tuer: iln’y à point d'animal: 
plus-diflicile à faire mourir , car aprés l'avoir coupé, en: 
Pieces , On voit encore remuer toures les parties: Au relle, 
lorfqu'un Requin eft pris, & tiré à bord il:n!y a :péine 
de Matelot affez hardi d’eh approcher fans. précautions: 
outre fes miorfures , qui enlevent toujours quélque par 
tie du corps; 1és coups de. fa queue fonc fi forrs., -qu'ils: 
peuvent caller les bras ou: les jambes de ceux qui.en fe 
oient atteints. 5 nn A 201555 abirovt 
M: Anderfon dit que le Requin.eft affez commun fur! ” 
les côtes d'Irlande ; mais on! n’en prend, ‘dit-il, : que là’ 
plus grande efpece pour en tirér la graiffe & le foie. Ce 
poiflon mord mieux à l'hamecçon pendant la nûit ; cet 
pourquoi on le prend veis Noët où les nuïts fonc plus. 
longues; & avec l’amorce dont nous avons parlé :ila, 
un foie d'une groffeur fi énorme, qu'un {eul faffit pour: 
remplir un petit tonheau de plufieurs pintes ; on; en: tire 
par la voie de l’ébullition dans l'eau douze livres dethran: 
(haile} qu'on garde dans de:petites barriques. Ce! foie. 
eft divifé en déux lobes; fhir bvaire eft auf fort grands 
& les Norwégiens en font de-fort bonnes omelertes,, 
qu'ils appellent Haskage, Sa gtaifle à la qualité. fingu- 
liere de fe conferver long-teims, & de durcir,en fe {6 
chant comme le lard de cochon; auffi les Irlandois s'en. 
fervent ‘du lieu de lard, & la mangent avéc leur 
ftocfifch ; mais: ordinairetient on la fait bouillir poux 
en tirer dé l'huile, On coupe la chair du bas.ventre des 


« 


cc poiflon en tranches. fort. minces, qu'on aile {cher ; 
en les tenant fufpendues pendant un an & davantage, 
jufqu'àce que.toure la.graiffe en foit dégoütée : & on 
prétendque cette forte de poiflon.defféché, enfuire cuits 


cft aflez bon à manger. Du: pre 
. Sur nos Côtes, & particuliérement dans la Méditerra- 
née , ou:ce poiffon.fe trouve: abondamment , on mange 
fa,chair, quand, on.n'a.. rien,de: meilleur, parcequ'elle 
eft-dure , coriace, maigre, luante.. de mauvais gout 
& très difficile à digérer. a Rule partie fupportable dË 
le ventre. qu'on: fait mariner pendant vingt-quatre heu- 
res, & bouillir à. l'eau pour le manger avec de l'huile, 
Si l’on prend une fentelle avec, quelques. petits dans le 
ventre; on.fe hâte:de les en tirer 5, & les ayant fait, dé- 
gorger. dans l’eau fraiche pendant. un. jeur ou deux , on 
trouve leur chair affez bonne. Nos Matelots Européens 
ne dédaignent pas. tout - à - fait ce poiffon ; les Negres 
en font leur aliment ordinaire; nos Navigateurs, ac- 
coutumés à. Ja bonne chere qu'on fait fur terre , dédai: 
gnent la chair du Requin pris far.noscôtes, parcequ'elle 
ef trop.dure.;. mais les Negres favent remédier à ce dé 
faut, en, la gardant huit à dix jours, jufqu'à ce qu'elle 
commence. à fentir:mauvais.; après quoi ils la regardent 
comme un mets exquis ;auffi. s'en fait:1l un commerce très 
confidérable. dans la Guinée,notamment fur la Côte d'Or. 
M. de la Moriée , de la Société Royale de Montpellier, & 
qui a donné à l’Académie des Sciences, un Mémoire fur 
l'impofhbilité du vomiflement des Chevaux , a découvert 
un organe. particulier dans le Chien de mer, jufques-là in- 
connu. des Naturaliftes, Cet organe conffte en un filtre 
placé.entre la pointe du, mufeau & du cerveau , à-peu- 
rès de, la groffeur de.ce vifcere , de:la confiftance,& de 
po du corps viré &il trans-fude par Îes petits, 
trous de la peau, .ce qui fer, dit-il, à graiffer ou lubri= 
fier la pointe au. la proue avec laquelle ce poiflon fend 
l'eau. Tous les poiffons font enduits plus ou moins d'une 
efpece de colle, d'huile ou de graife, qui fert auffi à 
les défendre des impreflions nuifibles que l'eau pourroit 
faire fut. Jeur peau, & fur leurs écailles, ce qui cit appa-, 
remment.un produit de leur, rapfpiration ;, mais on,8€, 
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Icur remarque point le ‘même organe que le Requin + 
pour cet effet. ah FARINE 
_ M. Stenon, dans un Traité particulier ajouté à fon 
Effai de Myologie , qu'on pourra confulter, 4 décrit la 
tête du Requin : les vaiffeaux de la peau en font très 
dignes de remarques ; ce font des fources d’une humeur 
onctueufe qui enduit la furface du corps, & qui eft né: 
ceffaire pour faciliter le mouvement du poiffon. Sou: 
vert le Requin eft précédé dans la mér‘d'un petir poiffon, 
que l'on nomme Pilote: voyez ce mot. Quelquefois on le 
trouve attaché far fon dos, ainfi que Ie Remora appellé 
Sucet : voyez REMORA. Les Requins paroïflent ordinai- 
TÉMENL dans 1CS CONS CALME: FOND ANRT EI 
. On trouve dans Ia mer du Cap de Bonne-Efpérance 
deux fortes de Requins, que les Européens appellent 
Hayes. MAX tibia te 
Ea premiere efpece à feize pieds de long 5 les dents, 
dont il a trois rangées, font fortes , crochues & très poin= 
tues; il a une fente confidérable fous le veñtre , entrées 
deux nageoires , près de Ja queue : fa pedu ëft fort rude: 
La deuxieme efpece eft beaucoup plus” large ;"& a fix 
rangs de dents; c’eft une Lamie : fa peau eft aufli rude 
qu'une lime; fa queue fe termine aufli en croifant. | 
On trouve dans la tête des Requins quelques onces de 
cervelle très blanche , laquelle étant féchée & mife en 
poudre , eft fort 'apéritive & diurétique. On prétend 
qu'elle provoque ‘aufli l'accouchement ; la dofe en eft 
depuis douze grains jufqu'à un gros dans un verte de vin 
blanc. On affüre que cette même cervelle rôtié au feu, 
devient auffi duré qu'une pierre. On recotnmande auf 
les dents du Requin réduites’ en poudre, & prifés à la 
dofe de deux fcrupules ; pour arrêter le cours de ventre , 
les hémorrhagies,& pour provoquer les urines, & détruire 


la pierre : cétre derniere propriété nous-paroît fufpeéte ÿ 


on enchafle celles de ces dents qui fontunies dans de l’ar- 
gent pour en faire des hochets , dont les enfans fe fervent 
pour aider leurs dents à percer. Les Orfévrés énchaffent 
auffi celles qui font dentelées , & les vendent pout por- 
ter en amulettes , afin de foulager les maux de dents, & 
de guérir la peur. Rondelet dit qu'on‘en prépare d'excel- 
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lens dentrifices propres à blanchir les dents, & à les af 
fermir. On a reconnu que les dents qu'on nous apporte 

de Malte, fous le nom de Langues pétrifiées de Ser- 

pens ou de Gloffopetres font des dents de Chien de mer: 

voyez GLOSSOPETRES. Enfin , la peau du Chien de mer 

eft d’ufage chez plufeurs Artifans qui l'emploient pour 

couvrir des étuis de lunettes, & pour d’autres ouvrages , 

ou pour polir le bois, & même le fer. 

RÉSÉDA ou HERBE MAURE Où HERBE D'AMOUR. 
Cette plante eft plus connue fous ce premier nom, quoi- 
que latin , que fous les autres : elle s'éleve à la hauteur 
d’un pied & demi; fes tiges font cannelées , creufes, 
revêtues de feuilles rangées alrernativement , découpées 
crêpées , d’une faveur amere , rougiffant le papier bleu; 
fes rameaux foutiennenc des épis de fleurs , en forme de 
thyrfes , ces fleurs font compofées de plufieurs feuilles 1r- 
régulieres, jaunes , & d’un très grand nombre d'étamines:- 
A ces fleurs fuccedent des capfules membraneufes à trois 
angles : c'eft en Juin, Juiller 8 Août que cette plante’ 
fleurit; on la rencontre dans les champs, le long des 
chemins ; dans les terres crayeufes. : 

Ce Réféda, qui eft fans odeur, reffemble exacte- 
- ment en tout au petit Réféda d'Egypte, qui a une odeur 
des plus fuaves. M. d'Alibard a préfumé que ces deux 
plantes n'étoient peut-être qu’une variété l’une de l'au- 
tre; Îa premiere ayant plus d’odeur, parcequ'elle vient 
des pays chauds : if s’en eft afluré , en femant en Décem- 
bre de [a graine du Réféda odorant dans des pots pleins 
de diverfes terres, & dans un autre rempli d'une terre 
fabloneufe. Tous les Réféda , qui ont cru dans la terre 
préparée & la terre de jardin, ont donné des fleurs extré- 
mement odorantes , au lieu que celles du Réféda venues 
dans le fable, n'ont point eu du tout d'odeur. Cette 
odeur paroît donc déterminée dès l'inftant de la germi- 
nation ; car les Réféda tranfplantés alternativement du 
fable dans la terre, & de la terre dans le fable , n'ont 
perdu, ni acquis d'odeur. On éprouve tous les jours: 
pour la qualité des lésumes recueillis en différens pays ,- 
ce que nous venons de voir pour l'odeur. 

Il refte préfentement à examiner , dit M. d’Alibard, 
f la culture & la qualité de Ja verre pourroient rendre l'o-- 
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deur aux plantes qui.proyiendroient de la graine du petie. 
Réféda commun : c'elt ce qu'il fe propofe de faire,comme. 
de, tenter lesmêmes,effais fur plufeurs autres plantes qui, 
font dans le même cas. Il feroit bien autrement agréable. 
de venir à. bout.d’en donner à celles qui, n’en ont point , 
ou, du, moins d'augmenter, le peu qu'elles. onr. Un cer- 
tain,.nombre.d’expériences faites avec fuccès fur cette 
matiere , pourroit peut-être répandre quelques lumieres, 
fur la canfe des bonnes ou, des, mauvaifes odeurs des vé- 
gétaux , & fur les moyens de.fe procurer les unes , & de. 
fe garantir des autres. Voyez fon Mémoire imprimé 
dans le Tome premier des Mémoires préjentés, à l’Acau 
démie. AE | 
. Le Réféda eft.eftimé'adouciffant & réfolutif; on s'en 
fert appliqué extérieurement contre les tumeurs inflam 
matoires, dont il calme la douleur , &. difhpe. l'inflam 
mation. | s SE 2 1 
: RÉSIDU ou DÉPOT , eft un fédiment en forme de 
concrétion pierreufe, dont on, fera, mention à l’article 
SEALACGTITES. …. mt; stng 
RÉSINE, Refina, eft eflentiellement une fubflance 
inflammable qui ne fe diffout pas dans l'eau maïs bien 
dans l'efprit de vin.ou dans, les huiles. On dingue deux, 
cfpeces de Réfines , l’une qui eft liquide , & en même 
tems gluante & tenace, comme grafle &-oléagineufe ;, 
tels font les Baumes, naturels dont nous. avons parlé : 
V'autre efpece de Réfine eft feche & ordinairement. fria- 
ble; mais elle s'amollit par Ja chaleur. Telles fonc les 


Réfiaes dont il.eft. mention ci- après, . indépendam= 


ment des autres, telles que le Benjoin,.le Camphre. 
le’Storax, l'Oliban ; Je Sandaraqne le Maftich, 
Îe-Sang de Dragon, Le, Labdanum, la Caragne , &c.. 
dont on trouve la defcriprion dans cet Ouvrage. On 
donve fouvent le nam de Réfine à la fubftance concrcte, 
qui découle du Pin : voyez fon article au mot PIN. Tou- 
tes les Réfines découlent, de même que les Gommes ,. 
ayec, ou fans incifion, des arbres dont elles portent com- 
munément le nom. Woyez.ce que nous avons dit au mot. 
GOMME. # st à 
… RÉSINE ANIMÉ. II y a deux fortes. de Réfine animés 
l'ane d'Orient, l'autre d'Occident : ces deux efpeces de Rés 
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fine font appellées improprement dans les boutiques Gom- 
_me animé ce font de vraies Réfines., car elles font diffolu- 
bles dans l’efprit de vin. La Réfine animé d'Orient reffem- 
“ble, en quelque façon, à la Myrrhe ; elle répand uneodeux 
agiéable , quand on la brüle. On lapportoit autrefois 
de l'Ethiopie; elle eft très rare’ préfentement ; on lui 
fubftitue celle d'Occident, ou la Réfine que l'on appelle 
Courbaril, | 
La Réfine de Courbaril ou la Réfine animé occiden- 
tale ou le Joticacica des Brefilois eft d’un blanc citrin, 
d’une odeur très agréable, & fe confume facilement, 
étant mile {ur les charbons. Elle nous vient de la Nou- 
 velle-Efpagne , des Ifles de l'Amérique & du Brefil : elle 
découle d’un arbre connu en Amérique , fous le nom de 
* Courbaril. Cex arbre eft'un des plus grands & des plus 
utiles ; fon bois eft dur, rougtâtre & excellent pour tou- 
tes fortes d'ouvrages ; fes feuilles font femblables à cel- 
les du Laurier, attachées deux à déux à chaque queue ; 
elles font tranfparentes, & païoiflent percées de trous 
comme celles du Millepertuis ; fes fleurs font lévumi- 
_neufes, tirant-fur le pourpre , ramaflées en pyramide : 
le fruit eft une gouffe longue d'environ un pied, cou- 
“verte d’une écorce affez femblable À celle de là Chatai- 
gne , remplie de petites fibres réunies par paquets , &c 
_parfemée de farine jaunâtre ,'agréablé au gour. Les Nc- 
’gres recueillent ces fruits avec émpreflement , pour en 
faire une efpece de pain. ri 
Dans ces pays on fait ufage de la fumigation de ‘cette 
‘Réfine, pour guérir les maux de têté ou des autres par- 
: ties du corps attaqu£es du froid. Cetté même Réfine, dif 
” foute dans de l'huile ou de l'éfhrit de’ vin , eft bonne 
. pour la goutte & les maladies de nerfs, 
RÉSINE DE CACHIBOU. Voyez au mot GOMMIER. 
RÉSINE CAREIGNE. Voyez CARAGNE. 
RÉSINE DE CEDRE. Elle eft affez femblable à du 
. Galipor par fa forme grenué & friable”, & par fa couleur 
. jaunâtre. On appelle cedria celle qui eft'en petits grains, 
. & “qui découle fans incifion. Voyez CEnria;, à& l'on 
: donne Ie nom de refiné de Cedre à celle qui eft en fla- 
. la@ites, & qui fort de l'arbre lorfqu’on y à fait des in- 
cifons ; elle a une odéut allez aÿféable, Ces véritables 
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Réfines font rares en: France : on leur fubftitue fouvent 
le Galipor. 

 RÉSINE DE CONE. On donne ce nom à la Tere- 
-benthine qui découle naturellement fans incifion. Voyez 
aux articles Pin, Sapin & Piflachier. 

RÉSINE COPAL , que l'on appelle improprement 
Gomme Copal , et une Réfine dure , luifante , tranfpa- 
rente , & de couleur citrine, odorante, mais moins que 
l'animé : elle découle naturellementou par fcarification, 
d'un grand arbre qui croît à la nouvelle Efpagne , dont 
les feuilles font femblables pour la figure à celles du 
Chêne ; le fruit en eft arrondi, de couleur de pourpre : 
ou le nomme Copallifera. Cette Réfne a une odeur trés 
forte quand on la brûle. Les Américains avoient cou- 
tume de brûler ce parfum en l’honneur de leurs Dieñx , 
& ils firent la même chofe à l'égard des premiers Con- 
quérans de l'Amérique, qu’ils eurent fa foibleffe , pen- 


dant quelque tems , de regarder comme dés Dieux. On: 
fait un grand ufage de cette Réfine pour les vernis : on en 


fait un grand commerce à Nantes & à la Rochelle, La Co- 
pale Orientale eff fort rare en Europe. Bien des Natu- 


raliftes croient que la Copale ordinaire eft la matierepre- 


miere du Succin , apparemment à caufe des reflemblances | 


qu'a la Réfine Copal avec le Succir : elle a en effet la cou- 
leur, la belle tranfparence, la dureté, & l'indiffolubi- 
lité dans l’efprit de vin qu'on obferve dans le Succin. 
Voyez AMBRE JAUNEse 


RÉSINE ÉLASTIQUE : c'’eft une Réfine des plas 


fingalieres, tant par l’ufage auquel on peut l'employer, 
que par fa nature qu'on peut propofer en problème , 
aux plus habiles Chimifles : elle découle d'un arbre 
qui croît en Amérique. Elle eft nommée par les Indiens 


Caoutchouc. On fait qu'une des propriétés effentielles 


. des Réfines, eft d’être totalement indiflolubles dans 

l'eau, & de ne ceder qu’à l’action de lefprit de vin, 
. plus ou moins continuée : cette. éphtÉ 

toujours accompagnée de l'inflexibilité & de l'inexten- 

fibilité; elles n’ont communément d'autre reflort- que 

celui qu'onc prefque tous les corps durs. Mais l’efpece 


finguliere dont il eft ici queftion, & dont M. dela Con- 
damine a parlé dans un des Mémoires de l'Académie | 


eft prefque. 


= 
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pour l’année 1751, ne fe diffout point dans l’efprit de 
vin: elle à l’extenfibilité du cuir, & une très forte élafe 
ticité. Pour completer {a fingularité , rien ne reflemble 
moins à une Réfine que cette matiere, quand on la tire 
de l'arbre duquel elle fort, 

On trouve un grand nombre de ces arbres dans les 
forêts de la Province des Émeraudes : on les appelle 
Hhévé. 11 en découle par la feule incifion une liqueur 
blanche comme du lait , qui fe durcit peu-à-peu à l'air. 
Les habitans en font des flambeaux d’un pouce & demi 
de diametre fur deux picds de longueur : ces Aambeaux 
brülent très bien fans méche, & donnent une clarté 
affez belle ; ils répandent en brûlant une odeur qui n’eft 
pas défagréable : un feu de ces lambeaux peut durer 
allumé erviron 14 heures. | | 

Dans la Province de Quito, on enduit des toiles de 
cette Réfine , & on s'en fert aux mêmes ouvrages pour 
lefquels nous employons ici la toile cirée. 

L'arbre d’où l'on tire cette Réfine croit aufli le lon 
des bords de la riviere des Amazones : les Indiens en 
font des bottes d'une feule piece , qui ne prennent point 
Peau, & qui, lorfqu’elles font pallées à la fumée , ont 
tout l'air d'un véritable cuir. C’eft fans doute de cette 
même matiere , ou de quelqu’autre fort analogue, que 
font faits ces anneaux, dont quelques Voyageurs ont 
rapporté qu'on fait des bagues qui deviennent, quand 
‘on veut , des bracelets, des colliers , & même des 
ceintures , NÉS y ait peut-être un peu d’exagération 
dans ce dernier fait. 
 L'ufage que fait de cette Réfine la Nation des Oma- 
guas , fituée au milieu du Continent de l'Amérique , eft 
encore plus fingulier : ilsen conftruifent des bouteilles : 
‘en forme de poire , au goulot defquelles ils attachentune 
canoule de bois ; en les preffant , on en fait foruir par la 
- cannule la liqueur qu’elles contiennent , & par ce moyen 
ces bouteilles deviennent de véritables feringues. Ce fe 
roit chez eux une efpece d’impolitefle de manquer à pré- 
fenrer avant le répas à chacun de ceux que l’on a prié à 
manger, un pareil inftrument rempli d’eau chaude, dont 
‘on ne manque pas de faire ufage avant que de fe mettre 
à table, Cette bifarre coutume à fait nommer par les 
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Portugais. l'arbre qui produit cetre Réfine, Bois de fe 
TINgUE. ; 


Cet arbre eft fort haut. & très droit; il n’a qu'une pe- 


tite têre , & nulle autre branche dans fa longueur; les 


plus gros ont environ deux pieds de diametre ; fa feuille 
eft affez femblable à celle du Manioc; fon frux eft 
triangulaire,& a quelque rapporrà celui du Palma Chrifiie 
Il renferme trois femences., dans chacune defquelles 
on trouve une amande. Ces amandes étant pilées , & 
bouillies dans l’eau, donnent une huile épaifle en forme 
de-graifle, de laquelle les Indiens fe fervent au lieu de 
beurre pour préparer leurs alimens. Le bois de cet arbre 
eft léger, extrémement liant, & propre à faire de pe- 
tits Mats. 


Pour tirer le fuc laiteux ou la Réfine , onlave le.pied 


de l'arbre , &-on ty. fait enfuite ‘plufeurs entailles qui 
doivent pénétrer. toute l'écorce. .Cesenrailles fe placent 
au deffus les unes des autres ; & .au-deffous de la plus 
bafle on . maftique une feuille, de .Balivier, qui fert de 
souttiere pour conduire le. fuc. laiteux dans.un vafe placé 
pour le recevoir. 

Pour employer ce fuc, on en enduit:des moules prépa- 
rés pour. cela. Si c'eftune bouteille par exemple , que 
l'on-veut faire , on fait le moule avec dela terre graffe ,. 
on-applique deffus un enduit, on. l'expofe à la fumée 


épaille d'un feu ,. que l’on‘allume-à cer effét : dès que. 


l'on: voit que l’enduit.a, pris une couleur jaune, on re- 
tire la bouteille , & on y met une feconde couche qu’on 
traite de même, & on'én’ajoute jufqu'à ce qu'elle ait 


lépaiffeur qu'on veut. lui nr a la. Réfine.eft. 


defféchée ; on caffe le moule en preffant la bouteille , 8 
on y-introduit de l'eau | pour délayer. les morceaux du 


moule , -&: les’ faire fortir par. le'goulor, 
Vers l'année: 1744 la. Colonie de Cayenne découvrit 


PE 


qu'elle poflédoit saufli l'arbre dont.on retire la Réfine h 


élaftique.. On:doit mettre en œuvre cette Réfine fur, le 


dieu même ou.font.les.arbres ,.parceque.le fuc laireux 
Le \defféche.&,s'épaiffit très .promprement. ,.lorfqu'il eft 
tiré de l'arbre : ce. fera-problablement un .objer.de com- 
mierce excluf£ pour:la. Colonie..qui-pofléde. certe. efpece 
de tréfor, L'eau tiéde , ouune chaleur de 20 ou 30 de- 
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rés, ramollit cette matiere ; la rend fouple , à raifon de 
fn plus ou moins d'épaiffeur ; mais elle ne l’amene pas 
au,point de pouvoir être pêtrie ou moulée de nouveau. 
Les ouvrages faits de cette Réfine élaftique font fenfib'es 

à Ja moindre gêlée , mais l’ardeur du Soleil n’y fait au- 
cune impreflion. M. Frefneau, qui a fait toures ces re- 
cherches fur le Caourchouc, eft parvenu à le diffoudre 
dans de l'huile de noix, en l’y tenant en digeftion à un 
feu de fable doux. Des expériences fuivies & des tenta- 
tives réitérées, nous apprendront peut-être bien d’autres 
propriétés de cette Réfine. ; 

. I croît aufli en Amérique plufieurs autres efpeces d'ar- 
bies dont on retire desgfucs laïteux , qui mélés les uns 
avec les autres en certaine proportion, font propres à 
faire des ouvrages femblables à ceux que l’on fait avec 
la Réfine élaftique, mais qui ne font pas d'une auffi 
bonne qualiré. | 

_RÉSINE ELEMI, Refina Elemi, eit une fubftance 
totalement inflammable, dont on diftingue deux fortes 
dans les boutiques où elles font connues fous le nom im- 
propre de Gomme Elemi : l'une vraie, qui vient d'E- 

thyopie; & l’autre batarde ; qui vient d'Amérique. 

La vraie Réfine Elemi eft jaunâtre , ou d'un blanc qui 
tire un peu fur le verd , folide exrérieurement , fans être 
abfolument féche, fouvent molle & gluante, formée 
en morceaux cylindriques , du poids de deux livres , 
d'une odeur forte de fénouil, peu agréable : c:$ more 
ceaux font communément enveloppés de grandes feuil- 
les de Palmier , ou de Canne-d'Inde , efpece de rofeaux. 

-On prérend que l'arbre d’où elle découle, eft une forte 
d'Olivier fauvage de moyenne hauteur , dont les feuil- 
les font longues & étroites, de couleur verte blanchâtre, 
argentée: fa fleur eit rouge, & fon fruit reffemble à l’oli- 
VE : on trouve cet arbre en Egvpte , dans l’Ethyopie. 

L’£Elermi d'Amérique eft une Réfiñe blanche, jaunâtre,- 
tranfparente, reflemblant à la Réfine du Pin : (a confif= 
tance eft ordinairement molle, grafle & gluante : elle 
devient avec le tems très friable : on la trouve très come 
munément dans les boutiques : 6n l'apporte du Brefil, de 
Ja nouvelle Efpsgne , & des ffles de l'Amérique : elle 
découle d'un arbre que les Brefilois appellent {cicariba ,! 
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“&'quiefk hautcomme un Hérre : fon trône eft médios 
crement gros ; fon écorce.eft unie & grife; fes feuilles 
font femblables a celles du Poirier : les:étamines des 
fleurs font jaunâtres ; les fruits font de la groffeur à& f- 
ure, d’une olive, & de la couleur d'une Grenade : la | 
pulpe de ces fruits a la même odeur que la Réfine Elemis 
car fi lon fait une incifion à l'écorce , il en découle pen- N 
dant la nuit une Réfine verdätre très odorante, qui fent 
anis nouvellement écrafé ,. & que l’on peut recueillir : 
16 lendemain elle a la confiftance de la manne , & elle 
fe manie aifément. Il fuffit.de preffer l'écorce des diffé. 
rentes parties de cet arbre , pour qu'il en exhale auffi-. 
tôt une odeur vive. 4.7. 00 
: L'une & l’autre Réffne Elemi.eft fondante ; déterfive , 
calmante, refifte a la corruption : c’eft un excellent mon« 
dificatif qui éntre dans le Baume digeflif d'Arceus. 
_Les.différentes odeurs, couleurs., &.confiftances qu’on 
rémarque dans les diverfes Réfines Elemz., font Sel 
conner que la plepart d'entr'elles font adulrérées danse | 
pays au moyen d'autres Réfines jaunes grifärres, plus où W 
moins odorantes ; peut être, même.avec le Galpot , M 
voyez ce mot:.c'eft la raifon pourquoi elles font moins w 
œdorantes & leurs vertus bien inférieures. 4 
 RÉSINE DE GENEVRIER ou DE VERNIS, eft la 
Sandaraque, Noyez au mot GENEVRIER. (grand ). 4 
RÉSINE LACQUE. Voyez. à l'article Fourmi, cette M 
efpece d’'infecte qui donne la Lacque. | 
RÉSINE DE LIERRE ,.ou HEDERÉE. Voyez à l'ar«\, 
ticle Lierre. es La À | (0 
RÉSINE LIQUIDE DE LA NOUVELLE ESPAGNE: U 
Voyez LIQUID AMBAR:. | 5 «ge À 
RESINE DE MELEZE ou DE LARIX. W. MEzezr: M 
RÉSINE DU MOLLE ou DU POIVRIER DU PE, 
ROU. Voyez MOLLE. | / Gi Les 48e ve 
RÉSINE. OLAMPI. Sous cenom, on nous a envoyés 
plufeurs_ fois de l'Amérique une Réfine jaunâtre, gru- 2: 
melcule , dure, friable , quelquefois tranfparente ; quel- 
quefois blanchätre un peu opaque , ayant beaucoup de, 
rapport avec les Réfines Animé, Capal 8: Courbarikes 
. (Voyez. ces mois, + Air Le 2 
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© RÉSINES DE PIN , DE PISTACHIER } DE SAPIN 
& DE TÉREBINTHE: Voyez ces mots. We 
:” RESINE TACAMAQUE , Tacamahaca ; Cft une 
fubftance réfineufe qui découle, fit naturellement , 
foit par incifion ? d'un‘arbre bean & Grand , nommé 
Tacamaque où Horame ; qui réflemble”"äu Peuplier. IE 
porte des fruits qui font petits, arrondis ; & renferment 
un noÿau qui differe peu de celui de la Pêche. Il dé- 
coule naturellement de ‘cet arbre une Réfine rantêt 
jaünâtre , tantôt verdâtré, un peu molle , d'une odeur 
füave , qui approche de celle de l'Ambre gris'& de la 
Lavande, & que l’on recueille dans des coquillés faites 
de fruits de Cucurbite : c'eft ce qu'on appelle /2 Ta- 
Camaque en coque où en Couis , où fublime , & qui eft 
fort rare. L'efpece la plus commune eft en maffe ; OU 
en grains jaunâtres, où verdâtrés , parfemés de larmes 
blanches : fon odeur ét pénétrante / & moins fuave 
que celle de la'premiere efpece. Avant que les Efpagnols 
Feuffent apportée de 141 nouvelle Efpagne , elle étoir 
änconnue. Cette Réfine eft vulnéraire L fiigenté 3 het= 
Vale’: oh f'en fait point ufage intérieurement , mais on 
l'applique extérieurement en émplâtre pour les douleurs 
de goutté , de rhumätifme, & Îés maladies de la ma- 
trice : on dit qué'cetté Réfine mile, dans le creux 
d'une dent gâtée ;' préferve le refte de la corruption. 
Le bois de Tacamaque eft odorant : on l'emploie en 
plañches & dans la confttüction des Navires. 

*"# La Tacamaqié de l'Ifle-Bourbon & de l'Ifle de Mada= 
gafcar eft verdatre, & eft rout-à fair différente de la 
cdd ente j'elle eft quelquefois en rofeaux : elle a beau- 
coup. dé rapport avec la Caragne & la Réfine Elemi. 
Voyez cés moësi 7. | 

“RÉSINE DE VERNIS ; eft la Sandaraque dont nous 
avons parlé au mot GENEVRIER ( grand). 

RÉSINIER D'AMERIQUE, Voyez ce que nous en 
ävons dit à l'article Gommier. als 
 'RESSORT ou MARECHAL, Nôm doûné à nn genre 
de Scarabées dont il ya plufieurs efpeces. V. ScARABÉE. 

_RETS MARIN, Resrculum marinum. Nom donné à 
une petite plante marine du genre des éponges, féche, 
pliante ; fembläble en quelque maniere à ke FRFe , 
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formée ordinairement, dit Lémery , en-bourfe, groffe 
comme une petite pomme, «&percée comme un retz 3 
de: couleur: cendrée , d’une odeur & d’un goût marin , 
elle fe trouve auxæivages de la mer. Lémery dit que fi 
on la calcine au- feu dans un creufet, elle fera propre 
pour lesouêtre & pour le fcorbet. 

. RETEPORE, Rerepora ; eft une produétion, à-poly- 
pier marin, mince, poreufe ou marquée de petits points, 
comme un. ouvrage aréleau : c’eft une efpece de madré- 
pore ,à branches plates & irréoulieres , en forme de den- 
telles. "Leur porofité & Ieur forme d'écorces qui fe croi- 
fent, fait le cataétere diftinétif de.cetteefpece. 

‘Parmi des Rérépores ; on en diftingue de plates & de 
minces ,. en forme de croute piquée de petits points , 
comme,.des trous, d’aivuilles : on les appelle Frondipores. 
D'autres {ont à branches en forme de buiffon. Ces bran- 
chés reffemblent à des cornes de.daim, ou à des feuilles 
 épaiffes & entrelaflées. D'autres enfin font formées en 
buiflon , à larges feuilles, dont les compartimens imi- 


tent la dentelle ou. le point d'Angleterre: on les appelle 


 Manchetie de Neptune. Voyez ce mot à l’article Esca= 
RE ,.4 la fuite du mot CORALLINE. 
Ce que quelques Naruralifles appellent Pierre réticu- 


laire .eft un madrepore.ou ftrié , ou ondé , ou à filet , ou. 


ponctué, & qui, confidéré par parties , a la figure d'un 
rerz diverfement poreux : voyez MADREFPORE. 

. RETORTUNO. On a donné ce nom à un fruit jau= 
nâtre, &. fait en fpirales lequel provient d'une efpece 
d'Acacia du Pérou. On dit que les Indiens;s’en fervent 
pour Les dyffenteries : ce fruit eft nouvellement connu en 
France. | 

: REVERSUS eft le nom que les Indiens donnent à un 
affez beau poiffon, qui eft.de la longuenr de la main , 
& couvert d'écailles ridées. Ses nageoires font pointues: 
fa chair eft bonne à manger... 


. Le Reverfus eft d’un naturel très doux &.même il s’'ap- 


privoife : il vient, dit Gefner , à la voix de celui qui 


lui parle ; les Indiens s'en fervent pour prendre d'autres 
poiflons. 


 RHASUT eft une forte d’Ariftoloche étrangere ,que, 
les Maures appellent Rymigi, Sa racine cft afez groflc, \ 
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profondeen terre, d'un goût très amer : elle pôuffe pla< 
fieurs tiges, menues comme des filets , blanchAtres ; Gate 
nies chacune de fept ou huit petites feuilles étroites} poini 
tues , en forme de lance joppofées les unes aux autres À 
de couleur cendrée. Ses fleurs font femblables à: celles 
des autres ariftoloches , de couleur obfcure: |& atiai 
chéesà un:pédicule lanugineux : il leur fuccede des fruits 
membraneux ; qui renferment des feménces plates, p62 
fées les unes fur les autres. Toute cette plauté à une 
odeur défagréable : elle croît principalement: chez le$ 
Maures; elle:eft vulnéraire & réfolutives ‘#0 ‘1 

RHENNE, ou RENNE, RANTHIER , Où RANGLIER ; 
ou RAMFIER ; Rangifer, eft un animal du genre des 
cerfs, qui fe voit dans la Norwege% dans fa Suede : 
& dans les pays du Nord; du côté du Pôle Ar&ique. "> 


DWiption du Rhenne. | 3 


Ce quadrupede eft le principal bétail des Lapons : 
il rumine comme tous lesanimaux de fon genre: ila là 
figure du cerf, mais il eft plus grand & plus gros; tous 
fes membres font encore plus déliés ; fes deux comes? 
qui. vont en arriere , font grandes & branchues | rondes 
près de la tête, & toutes leurs extrémités fonten palmes; 
terminées par des pointes. Du milieu de fes cornes fote 
communément une branche partagée en divers andouil- 
liers : elle eft tournée fur le ‘devant ; & à caufe de certe 
fituation , elle. peut ‘paffer pour une troifieme corne; 
I arrive aufli fort fouvent que chacune des deux gran2 
des cornes pouffe unetbranche ;: & qu’ainfi il paroït jufs 
qu'à quatre cornes, deuxen afriere , comme aux éérff |! 
& deux en devant, ce qui eft particalier aux Rhenñes!: 
La femelle du’Rhenne à auffi des cornes | mais elles font 
plus petites que celles dy mâle, peu larges & moins rai 
meufes. Ces'cornes font d'ordinaire couvertes d’une forte: 
de duvets Cela arrive , lorfqu’elles renaïffent , après que 
les premieres font tombées; car quand elles poüffent au 
printems , elles: {ont tendres ; velues, pleines de fang 
au dedans; & quand elles ont acquis leur grandeur na- 
turelle ; le poil leur tombe en automne. 

Le Rhennç a les pieds femblables à is des Buñles ; 
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plus.courts que ceux du Cerf, & beaucoup plus gros. 4 
corne de fon pied eft fendue.en deux; comme celle d’une 
vache ; & foit qu’il aille lentement. on qu'il courre, les 
jointures de fes jambes font autant de bruit que des cail- 
loux qui tomberoient. l’un fur l'autre ; ce bruirs'entend 
lorfque l'en commence à découvrir l'animal. (Si'ce fai 
exifte , il eft étonnant que MM. de Maupertuis & Lin 
næus n’en aient pas fait mention. } La couleur du poil, 
qui change felon les faifons , eft d'un gris cendré, éx2 
cepté fous le ventre, fur les côtés & les épaules ;oùik 
eft blanc:ila des poils aflez longs qui pendent-fur 
col; &. qui font tour-à-fait femblables à ceux des 
boucs & des Chévres. Au lieu de la veffie du fiel, il à 
feulement un petit conduit ou filet noir dans le foie, 
dont l'amértume n’approche point du fil +++: 
Le Rhenne eft farouche de fa nature ; &il ÿ en a une 
très grande quantité de fauvages pafitonte laLaponies 
mais les habitans ont trouvé moyen de l'apprivoifer. 
Celui qui provient ‘d'une -Rhenne privée éft privéide 
même , & on en voit plufieurs grands troupeaux. Il y en 
a une troifieme efpéce qui provient de toutes les deux; & 
qui-tient le milieu entre le fauvage & le domeftique. 
Les Rhennes femelles portent quarante femaines , & 
mettent bas dans le mois de Mai : elles ne portent cha- 
cune qu'un Faon à la fois, &:il y en à fott peu de ftériles, 
Celles qui ont mis bas , demeurent aû milieu des champs, 
ou elles allaitent leurs petits , fans fe retirer fous aucun 
toit, & fans que la grande quantité-qu'il y-en atémpé- 
che chaque petit de fuivre fa mére, qu'il reconnoîe 
même au bout de deux ou trois ans, cômmeik en eft 
se reconnu. Dès qu'ils font un peu grands, ils 
le -nourriflent d'une efpece dé Gramen } de feuilles & 
d'autres herbages qu'ils trouvent fur les montagnes. La 
Couleur de leur premier poil ft d’un jaune & d’un 
youx mélés, & rougeâtre en quelque forte. -Ce poil étans 
tombé , il leur en revient un autre tirant fur le noix. 
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(Education du Rhenne ; avantages qu’on retire de ‘cet 
animal ; [es maladies ; [a parure ; [on influnét ; [a 
” courfe & [a retraite, " ohne 


Le Rhenne, âgé de quatre ans ,. eft dans fa juite sran- 
deur :,fi côe qu'il.eft dans.fa force , on le dompte & on 
le dreffe au travail. On apprend aux uns à traîner les 
traincaux à la courfe.&.en pofte, & aux autres à tirer 
des charges. comme il fera décrit plus bas. ù 
.… Les Lapons ont coutüme. de couper tous ceux dont ils 
doivent fe fervir pour travailler, afin qu'ils foient plus 
traitables. Ce qu'ils fontavec les dents , Jorfqu'ils ont un 
an, affoibliffant & briffant par la morfure tous les nerfs 
qui font autour, des parues, de la génération ; fans quoi 
ils feroient féroces & difficiles à manier : ainfipour une 
centaine de femelles , on ne,garde qu'uñ:très petit nom- 
bre de mâles Les femelles fourniffent aux. Lapons du 
lait, du fromage & des pers ; les hommes & les fem- 
mes les traienc indifféremment, & feulement une fois 
par. jour, vers les deux heures après midi. Le lait, qui 
Jeur revient jufqu'au lendemain matin , -eft defliné pour 
la nourriture de leurs petits. Les femelles , qui ont des 
petits , fourniffenc un lait mieux conditionné que celles 
dont les petits font morts. Ce laic eftgras &-épais,comme 
sil avoit été mêlé avec des œufs , &.par conféquent fort 
mourriffanr. Les Lapons en vivent ; &. ils font d'affez 
bons fromages de celui qu'ils ne font pas cuire. Le Rhenne 
wir rarement plus de treize ans ; on dit qu'il meurt quand 
on Le tranfporte hors du pays où ileftné, | 

Lorfque les Lapons veulent prendre des Rhennes fau- 
vages ils leur préfentent: dans les bois des femelles pri 
vées dans le tems qu'elles font en chaleur ; c'elt-à-dire, 
vers-la fin de Seprembre , & quelquefois il arrive que ces 
femelles retiennent & mettent bas. Cette troifieme ef- 
pêece de Rhennes, qui font plus grands & plus forts que 
les autres , font aufli plus propres à mener le traineau. 
Ceux-là retiennent toujours quelque chofe de leur féro- 
cité, & font quelquefois rérifs & fantafques , enforte 
qu'il (e ruenc fur celui qui eft dans le traineau. 
+. La chair des Rhennes eft excellente à sangét fraiche 
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ou fechée ; elle eft plus fucculente & plus graffe dans 
l'automne , {ur-tout celle des Rhennes ftériles , aufion 
les tue d'ordinaire dans cette faifon. Leur peau fait des 
vêtemens de toute efpece ; celle des plus jeunes , cou- 
verte d’un poil jaunâtre un peu frifé , eft une pélifle ex- 
trèmement douce , dont les Finnoifes doublent leurs 
habits. Aux Rhennes d'un âge un peu plus avancé, le 
poil brunit, & l’on fait alors de leurs peaux ces robbes 
connues par toute l'Europe fous le nom de Lappmudes : 
on les porte le poil en dehors , & elles fontun vêtement 
fort léger. La peau du vieux Rhenne s’apprêté comme 
celle du Cerf & du Daim,, & fait les plus beaux gants, 
les plus belles veftes, & les plus beaux ceinturons. Les 
Lapons filent en quelque façon les nerfs &iles boyaux 
des Rhennes , & ne fe fervent guere d'autre fil. Enfin 
pour que tout en foit utile , les Lapons facrifient les corz 
nes du Rhenne à leurs Dieux. M. Linnæus dit que la 


peau du Rhenne qui couvre le front ; les narines & les: 


pieds , eft fi dure & fi adhérente au corps , qu'on a bien 
de la peine à l'en détacher après-laemort de l'animal. 
# 72 P D ie A , «. 
Cette peau étant fillonnée , & d’ailleurs revêrue d'un poil 
/ G , 4 Q 4 » ; 
fort épais & preflé , cft moins expofée aux déchiremiens 
que pourtoient y occafonner le verglas & la glace. 

Les utilités que les Lapons tirent de ces animaux , les 
obligent d’en avoir grand foin, de les garder nuit & jour, 
l'hiver & l'été, :& deles mener paître en des lieux fort 

; P 


fürs , de crainte qu'ils ne s'écartent , ou que les bêtes fau- : 


vages ne les infultent. On les diftingue par quelque 
marque particuliere, afin que s'ils s'ésarent où qu'on les 


trouve bien loin mêlés les uns avec les autres ; on les 


puifle reconnoître. Ces marques fe gravent fur les cor- 


nes; mais parceque les cornes leur tombent , elles fe 


font aufli aux oreilles. | 

Les Lapons enferment leurs . Rhennes dans de grands 
parcs près des forêts 3. ces pares ont deux: portes, l’une 
eft deftinée à y faire entrer les Rhennes , & l'autre à les 
en faire fortir pour les mener paître. Leur pâture en été 
conffte en des herbes excellentes qu'ils trouvent dans les 
vallées ; ils:y mangent auffi des feuilles tendres , qui 
font épaifles & grafles, & de petits arbriffeaux qui naif- 
Lent fur Les côteaux des montagacs de Norwege ; ils ne 
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broütent jamaisidé johc, ni aucune herbe qui foit dure 
& rudes En tout autre tems ils fe nourriffent d’une ef= 
pece particuliere de moufle blanche qui croît en très 
Srande quantité fur les montagnes & dans les bois de la 
Laponie. Cette moufle, dir M. Linnæœus’, eft un Lichen , 
rarement plus long queile doigr , il approche de la figu- 
té de la corne de cerf ; mais il a'plufieuts variétés & croît 
miéux dans des terres ftériles , que par-tout ailleurs. 
Souvent les Finnoïs le ramaflent durant lés tems pluvieux 
avec des‘rateaux & le niagafinent pour Phiver. 
Quand a rerre eft couverte de” neigé fort haute , cet 
amimal | par uninftin@® naturel ; fait untrou avec le 
pied , &' ayant découvértun peu de terrein , il mange la 
moule qu'il y trouve toujours ; cette fortede nourriture 
l'engraifle beaucoup! fon poil eft dans cétte faifon , net, 
&plus beau que quand il mange en été les meilleures 
herbes: Ce quieftcaufeque les Rliennes font plus gras & 
fe portent mieux en automne & en hiver’, c'eft que le 
chaud leur-eft tellement contraire) qu'en été ils n’ont 
qüe les nerfs , la peau & les os, ilsne peuvent pas même 
Æüpporter : lang:tems : la: température du Darnemarck. 
Tous les ans vers le commencement d'Avril, ils font at- 
taqués d'un mal quilles molefte beaucoup. Ce font des 
ts qui s'engendrent dans leur dos, & en fortent aufli- 
tôt qu'ils ont.prisvie, Si on tue un Rhenñe dans ce tems- 
là, la peau eft auffi tôt perforée en un millier d’endroits, 
êt n'eft plus propre à rien: ss 
#%On-rrouve une defcription anatomique du Rhenne 
dans les A@es de Copenhague en 1672. Obf. 135, par 
Battholin. On y remarque entr'autres, que la ftructure 
d'un des pieds/de derriere eft finguliere , tant à caufe des 
différentes poulies des: mufcles, que par rapport à leur 
infertion. On obferve dans les différens animaux , qu'elle 


“eft'd'autant plus éloignée du centre dumouvement, que 


l’animal a plus de vitetle & de légereté. 
D'après ce qui précede , M. de Maupertuis a eu raifon 
de dire que les Rhennes font des efpeces de Cerfs, dont 


es cornes font fortrameufes, jettent leurs branches {ur le 
| front, & que ces animaux femblent deftinés par la Na- 


ture à remplir rous les befoins des Lapons , puifqu'ils 
leur fervent dé chevaux, dé vaches , & de brebis ; on 
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attache le Rhenneà un petit bateau appellé Pulka, point 


tu par devant , pour fendre la neige fans réfiftance , & fur 
‘ . . N , ° . > 

laquelle il doit gliffer , c'eft pour cela qu’on lui fait une 

quille étroite : un homme moitié affis, moitié couché.dans 


cette voiture, peut ( fauf la pofture incommode ) faire 


la plus grande diligence, pourvu qu'il.ne craigne pas 
de verfeg , ni,d'être à tous momens fubmergé dans la 
neige, | & 

En voyageant ainfi, l'on porte fa nourriture fur l'a- 
Vant-traineau: quelquefois aufli du bois, fur.tout dans 
les voyages de Wardhus On eft {ouvent obligé encore 
de porter avec foi une provifion de moufle qu'on mêle 
avec de la neige & de la glace, &en forme des pains 
très durs qui fervent en même tems de fourage & de 
boiffon à ces animaux qui les rongent avec avidité.:. on 
voyage ainfi fur des chemins de neige foulés & marqués 
de branches de fapin; fi l’on quittoit ces chauffées , on 
tomberoit dans des abîmes de neige, On eft donc fort 
attentif à n'en pas fortir ; on fuit le creux d’une efpece 
de filon formé par tous les Pulkas qui y paflent , & on 
garde bien l'équilibre afin de nepas rouler & verfer con- 
tinucllement le petit batteau , dans lequel peut à peine 
entrer la moitié du corps du voyageur bien enveloppé 
pour fe garantir du froid, & attaché par une longe au-pai- 
trail du Rhenne , qui court avec fureur , lorfque c’ef 
fur un chemin de neige battu & ferme , .c'eft-à-dire!, 
que le traineau ne laboure pointlancige, Si l'on veut atr 
rèter , c'eft en vain qu'on tire une efpece de bride attaë 
chée aux cornes de l'animal indocile & indomptable.  äl 


ne fait le plus fouvent que changer de route, quelque+ . » 


fois il entre en fureur, fe retourne | &: vient fe venger 
à coups de pieds. L'unique moyen queles Lapons ont:de 


s'en garantir, eft de renverfer le traineau & de, fe tenir 


à couvert deffous ce bouclier , jufqu'à ce que la colere 
de l'animal foit paffée. M. de Maupertuis dit, qu'étant 
peu capable de cette reffource , toute fa défenfe.fut un 
petit baton qu'on lui mit à la main, & qui. eft comme 
le gouvernail avec lequel il faut diriger le batteau & 


éviter les troncs d'arbres. Ce même Auteur dit encore w 
Qu'il faut avoir foin de fe faire lier dans fon Pulka, pré- 
caution fans laquelle, lorfque le Rhenne çourt ; on n@ 


h 
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refteroit pas long tems dans la voiture. Maïs il vien 
Un.tems ou cette précaution contrella rapidité des Rhennes 
feroit bien iuutile, lorfquece ne font plus ces courfiers in- 
domptables & comme volans. Leurs cornesivelues ne font 
plus alors que des os blancs & fecs , qu'on prendroit 
pour des côtes d'animaux morts depuis long tems ; leurs 
os leur percent la peau , & ils ne paroïffent pas capables 
de trainer un Pulka à cent pas. La caufe de ce change- 
ment elt , coinme nous l'avons dit plus haur:, Je chan- 
gement de faifon. Quand ces animaux reviennent de 
Norwege, où pendant l'éré ils n’ont rien à faire, que 
paître & s'enpraiffer , c'eft alors qu’il eft dangereux de 
voyager en Pulka; mais après tous les travaux de l'hiver, 
& leretour des foires de la Laponie , on n’auroit à 
craindre des Rhennes , que d’être laïffé en chemin. S'il 
cft difficile d'arrêter cet animal. quand il eft dans fa 
force , il n'eft pas plus facile de le faire marcher dans 
letems de fon épuifemens. | 

M. de Maupertuis dit , qu'en revenant de Kergisz 
il rencontra fur le bord du fleuve de Torneo , plu- 
fieurs caravanes de Lapons qui apportoient jufqu’à Pello. 
les peaux &: les poiffons qu'ils avoient troqués aux foi 
16s de la haute Laponie. Ces caravanes forment de lon+ 
gucs fuites de Pulkas ; le premier Rhenne eft conduit 
par un Lapon à pied qui traine le premier Pulka ; auquel 
eft attaché le fecond Rhenne, & ainfi de fuite jufqu'à 
quarante, qui pañlent tous précifément par ce petit fil- 
lon tracé dans la neige par le premier & creufé par tous 
les autres, Lorfque les Rhennes font las , & que les La- 
pons ont choifi le lieu où 1ls veulent camper , ils fox- 
ment un grand cercle, de tous.-les Rhennes attachés à 
leurs Pulkas.. Chacun fe couche dans la neige-au milieu 
du fleuve , & leurs conducteurs leur diftribuent la mouffe. 
Voyez, à l'article Nx1GE, comment {e forment ces che- 
mins d'eaux glacées. 

Tous les biens des Lapons confiftent dans leurs Rhen- 
nes : les plus voluprueux d'entr'eux, étendus fur quelques 
peaux de Rhennes ou d'Ours, paflent leur tems à fumer 
du tabac 8& à méprifer les occupations des autres hom- 
mes. Un Lapon cit réputé très riche quand il a mille 
Rhennes, dont chaçun ne fe vend à-peu près:que trois 
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florins : c'eft même la coutume en Laponie , quand il 
s'agit des biens de quelqu'un , de demander combien il 
poflede de Rhennes , f le nombre ne va pas jufqu’à cents | 
il pafle pour n'être guere à fon aife. | | 
Indépendamment des efpeces de vers dont nous avons 
parlé, & qui tourmentent beaucoup les Rhennes, les ! 
Faons, les Mouches & les Coufins, dont il ÿ a quan- 
tité d'efpeces différentes en Lapponie , font encorele 
fléau de ces animaux, & des Lappons mêmes. Dansles ! 
déferts, les Lappons brülent continuellement de l'Aga- 
tic , du Pin & du Sapin , qui repandent une fumée épaille 
par-toute la cabanne : cette fumée chaffe les Taons des 
Rhennes, & les Coufins : delà vient que dan: les forêts 
on voit les Rhennes revenir deux fois à la cabaune 4 
fe coucher par terre , tandis que le Maître met ces matie= 
res allumées du côté que le vent foufle , afin qu'il dif: 
perfe la fumée fur tout le troupeau. Les Rhennes reçoi= 
Vent tranquillement cette fumée en ruminant., &'s'en- | 
dorment ; ou bien ils fecouent perpétuellement-la rête, 
afin que les mouches ne piquent pas leurs cornes encore 
molles & velues : mais ils ont beau faire , leurs cornes 4 
ne laiffent pas d'être percées de petits trous , d’où ‘dé: 
goutte le fang ; c'eft ce qui fair que ces mêmes cornes 
portent fouvent des andouillers monftrueux Noûs don: * 
nerons au mot Taon, la defcription & l'hiftoire de ce 
cruel infecte : voyez TAON. | 4 
À l'égard des Rhennes que l'Auteur du Manuel Lexiz 
que dit fe trouver , fous le nom d'Orignaux | dans l'A- 
métrique feptentrionale , c'eft une erreur; car l'Orignac \ 
de la Nouvelle France, eft le même que l’Elan des pays * 
du Nord de l'Europe : voyez ELAN. 2 4 
On a trouvé, il y a quelques années, près d'Etam- 
pes, les offemens d'un Rhenne: ce cadavre étoit à mi- 
côte , fous une roche, dans un lit de fable gris, d'envis 
ton trois pieds. Ces os étoient confondus avec des offé 
mens d'Hippopotame. Ce font là deux beaux médaillons 
de la cataftrophe du globe terreftre. SVF FEES 
RHINOCÉROS ou PORTE CORNE, eft le pluscue » 
rieux & le plus grand de tous les animaux quadrupedes, " 
après l'Elephant : on le trouve dans les déferts de l'Afris 
que & de l'Afie, Le caractere du Rhinocéros , dit Me. 4 


\ 
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Briflon , pag. 113, eft d'avoir à chaque mâchoire deux 
dents incifives , très éloignées l’une de l'autre; trois 
doigts orvulés à chaque pied , & une corne conique fur 
le nez : la partie antérieure de chacune de fes mâchoires 
eff en quelque façon applatie , ou plutôt comme coupée 
quarrément ; & chacune des dents incifives eft placéeà- 
peu près dans un des angles formés par le devant La 
mâchoires & leurs côtés. Le Rhinocéros n'a point de 
dents canines ; mais il a à chaque mâchoire douze dents 
mollaires, fix de chaque côté. 


Défcriprion du Rhinecéros. 


. Ce grand Quadrupede a , depuis la partie fupérieure 
du dos jufqu’à terre , environ fix pieds de hauteur; & de- 
puis le bout du mufeau jufqu’à la queue, environ douze 
pieds : le rour de fon corps eft égal à fa longueur : ila la 
téreoblongue, groffe, & aflez femmblable à celle du San- 
glier , excepté le mufeau qui eft rond ; les yeux petits, 
mais vifs & enflammés , & les oreilles femblables à celles 
d’un Cochon , larges & hautes de onze pouces : la bou- 
cheeft peu fendue , elle n’a environ qu'un demi pied de 
chaque côté. On remarque , quand cet animal veut pren- 
die és chofe pour le manger , que la peau de fa 16- 
vre fupérieure , qu'il peut érendre en forme de bec d’Ai- 
gle, & retirer à {a volonté, eft beaucoup plus longue que 
l'inférieure qui a fept pouces de largeur : la corne qui eft 
fur fon nez eft quelquefois double , fur-tout dans ceux 
d'Afrique ; mais rarement. 

«Sa peau ,; quieft très épaille , s'écend l’efpace de trois 
pieds , depuis es oreilles jufque vers le commencement 
du‘dos : lellefe replie, & {e rabat enfuite des deux côtés 
du'col, en forme de capuchon applati ; ce qui lui a faic 
donner , par les Portugais, le furnom de Moine des In- 
des. Certe premiere peau fair , à fon exrémité , une ef 
pece de bourreler ; elle defcend des deux côtés jufqu'au 
bas du ventre, & forme trois plis de chaque côté , les. 
uns près des autres, & qui enveloppent les deux cuiffes 
antérieures de l'animal , jufqu'auprès des genoux, com- 

me fi c'étoient des bottes : au deffous du col pend un au. 
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tre cuir , arrondi, trésépais , & long d'environ uñ pied; 
aflez femblable à la partie inférieure du collier d’un 
Bœuf de charrue : depuis les Greilles jufqu'au premier 
bourreler , il y a trois pieds. Deffous ce premier bour- 
réler , que Straäbon compare à un baudrier , fort une 
peau qui s'étend jufqu'a la croupe; elleeft fort épaife, 
& reflemble à ces couvertures que l’on mét fur le dos 
des chevaux bleifés : cette feconde peau s'étend auffi des 
deux côtés ; & forme, à roues fes extrémités , un bour- 
relet très dur : elle a environ quatre pieds de longueur 
fur le dos, & huit de largeur , c'eft à dire | quatre pieds 
du côté du ventre. Sa queue prend näiflance un pied 
plus bas que la croupe ou que l'extrémité du fecond bour- M 
relet, elle a près de trois pieds de longueur ; maiselle M 
€ft attachée au corps de l'animal sufqu'au fondement, M 
J'efpace de huit pouces : elle eft affez mince, & compo- ," 
fée de plufcurs nœuds très ferrés. Celle de’ la femelle " 
s’émboîte en deux gros bourrelets de peau , qui font fort 
longs & très durs. Cet animal n’a de poils qu'à la queue 
&t aux oreilles, ; R 
La croupe du Rhinoceros eft tout-à-fait finguliere 3 
elle eft entourée de deux gros bourreléts , qui naïflent 
de chaque côté , à l'extrémité de la feconde peau, & 
qui vont joindre la queue anprès du fondement : ainf la’ 
croupe du Rhinocéros eft partagée en deux par la queue, 
ce qui forme comme un demi cercle , ou un arc tendu 
d'environ trois pieds de circonférenceé, non compris la 
corde. Lés deux cuiffes de derriere, font auffi envelop- 
pées jufqu’au près des deux genoux , dans des éfpeces de M 
bottes à plufieurs plis. La peau du ventre'n'eft qu'à dix- . 
huit pouces de terre ; elle fort de deflous les extrémi- M 
tés de celle du dos, & eft commefiellé {ortoit d'une M 
houfle de felle ; car les bourrelets ne font pas arrachés M 
au corps, mais 1ls débordent d'un , de deux , & même M 
en quelques endroits de crois & de quatre pouces : elle M 
eft mince & déliée , & n’a que deux pieds de largeur 3 M 
cela étoit néceffaire , parcequ'autrement la peau du Rhi-. 
nocéros ne pouvant s'étendre , il lui feroit impoffiblé M 
de manger, & la femelle ne pourroit avoir de petits : 
d'un autre côté, f elle avoit eu plus de largeur, elle M 
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feroit plus expolée aux traits & aux attaques de l'emne- 
mi, n'étant point défendue par les peaux dures qui enve: 
“loppent le refte du corps. 

La peau du Rhinocéros eft d'un gris brun : elle eft 
couverte par-tout , excepté à la rêre & deffous le ventre , 
de durillons fort femblables à des boutons d’habits , le- 
vés.au deffus de la peau de plus d’une ligne ; les plus ap- 
parens , font ceux de la croupe & du derriere. Malgré [a 
dureté de cette peau , l'animal neft pas moins fenfble , 
puifqu'on l’a vu fniflonner aux coups d’une petite ba 
guette. Les pieds font faits de trois fourchons , def- 
EE celui du milieu eft de corne par le devant , & de 

lurillons fur le derriere : Les deux autres font des efpeces 
de griffes. 

On voit par cette defcription ,, que le Rhinocéros eft 
ä-peu-près de, la longueur de l’Elephant ; mais il efk 
moins gros, & il.a les jambes plus courtes. Celui que 
Ton a montré à Paris en 1748 , n’avoit qu'un pied de- 
puis le bout des genoux jufqu'à terre. Les quatre dents 
incifives de cet animal reffemblent à de gros dez à jouer : 
les dents molaires font fitranchantes, qu’elles coupent 
la paille & les branches d'arbres, comme fi c’étoient des. 
cifeaux. | 
.: Le Rhinocéros a les narines affez grandes, diftantes 
June de l'autre d'un demi pied , & éloignées d’un pied 
des.yeux , qui ont dix pouces de diftance entre eux. Une 
fingularité remarquable , c'eft que le Rhinocéos d'Afæ 

‘a la langue douce comme du velours ; tandis que celle du 
Rhinocéros d'Afrique eft rude , épineufe comme une 
lime, & écorche tout ce qu’elle léche. Celui qu'on a vu 
à Paris, léchoit le vifage d'un de fes gardiens fans lui 
faire. aucun mal. Il fut pefé à Stutgard , dans le Duché 

a Wirtemberg , il pefoit , dit-on, cinq mille livres. 

Kolbe dit que le Rhinocéros d'Afrique a aufli les 
oreilles plus petites, & la corne ordinairement moins 
longue. 


Durée de la vie, nourriture, & pays où naiflene 
7 les Rhinoceross RG : À 

… Le Rhinocéros mâle eft conformé comme l'Eléphant 
& le Chameau ; cer animal tient beaucoup du Bœuf. La 
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femelle a un pis & deux tettes; elle n’a du lait que 
quand elle allaite, ce qui fait qu'il eft difficile d'apperce= 
voir fon pis dans les autres tems. Le cri du Rhinoceros 
reflemble à celui d'un Bœuf pouffif ; on diroir qu'il ne fait 
du bruit qu'avec les narines : ce crine s'entend pas de fort 
loin ; mais lorfqu'il courre , & qu'il eft animé , on l’en-= 
tend alors à une grande diftance. | 

Au rapport de Bochard, Damir & Alkazuin , Au= 
teurs Arabes, difent.que le Rhinocéros femelle met bas M 
fon petit après l'avoir porté trois ans ; qu’elle ne com- { 
mence à avoir des petits qu'a cinquante ans, & qu'elle 
vit fept cens ans. Tout cela a bien l'air d'un conte ; & s'if. 
eft vrai que le Rhinocéros acquiert toute fa grandeur en 
quinze ans, fa geftation ne peut gueres ècre de plus de 
quinze mois, & fa vie de cent ans ou environ : c'eft ce 
qu'un Turc véridique & grand voyageur nous a afluré. 
On trouve des Rhinocéros par-tout où il y a des Elé- . 
phans, c'eft-à-dire, dans les déferts d'Afrique, dans 
l'Abyffinie , dans les Royaumes de Bengale & de Pata- 
me , en Afie. Il y en a auffi quelques-uns dans la Province 
de Quang-fi, à la Chine. Mais les pays où il s’en trouve 
en plus grand nombre , font les Etats du Grand Mogol, 
& ceux du Roi d’Ava, de Cambaye & de Jacatra : celui 
qu’on a montré à Paris, a été pris dans la Province d’A- 
chem , au Royaume d’Ava. Il étoit apprivoifé, doux & 
même careffant; il mangeoit continuellement du foin, de 
la paille , dupain, des fruits, des légumes , & générale- 
ment de tout ce qu'on lui donnoit, excepté de la viande 
& du poiffon : il buvoit à proportion : ceux qui en avoient 
la garde, affuroient qu'il mangeoit pa” jour foixante 
livres de foin & vingt hvres de pain, & qu'il buvoit qua= 
torze (eaux d’eau. 11 aimoit extrêmement la fumée du M 
tabac ; & ceux qui le montroient, prenoient plaifir à luf M 
en fouffler dans les narines & dans la bouche : il buvoit. 4 
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auffi de la bierre & du vin. | ï | 
” Cet animal, dit le Pere le Comte, mange auffi avec la 
plaifir des branches d'arbres hériffées de toutes parts de =” 
pointes d’épines vertes avec des feuilles qu'il brife & 
plie avec une avidité & une adrefle fingulieres. Auf le 
Rhinocéros, dont la langue eft rude , ne fe nourrit pas 
d'herbes s il préfere les buiffons, le genêr & les chars 
ie noi EE ue HE Poire 


dons, & fut-tout une efpece de plante qui reffemblé 
beaucoup au genevrier ,. mais qui ne ent pas aufli bon, 
&c dont les piqtians ne font pas, à beaucoup prés, auffi 
pointus. Les Européens du Cap appellent cetre plante, 
l'Arbrifleau du Rhinocéros. 

Le Rhinocéros d’Afie aime les marais & les gras pâtu= 
rages , & mange l'herbe comme le Bœuf : on aflure qu'il 
fait nager , qu'il aime à fe plonger dans l'eau, & qu'il 
court avec une telle légéreté, qu'il fait quelquefois juf- 
qu'à foixante lieues dâns un jour; ce qui eft prefque in- 
croyable, vu l'énorme pefanteur dé l'animal , & fà 
ftruture. 


Chafe du Rhinocéros ; [a forcé & [a fureur, fon 
combat contre l’Eléphantr. 


Il ne faut pas croire, d’après ceux qui montroient fé 
Rhinocéros à Paris,equ'on tue cet animal dans l'été ,à 
coups de canon, quand il court ; ou däns l'hiver à 
coups de fleches , quand il eftendormi , dans un marais. 
Sa peau cft trop dure pour être percée par des fleches$ 
&c il court trop vite pour qu’on puifle mener & braquer le 
canon après Jui. Voici ce que quelques Naturaliftes r'ap= 
portent de la chafle du Rhinocéros , & de la maniere 
déle prendre : ils difent que quand la femelle allaite fon 
petit dans les pâturages, les Indiens, les uns armés de 
pure , & les’autres de fufils , ‘vont l'attaquer; s'ils ont 
le bonheur de la tuer à coups de fufil ou auttement, ile 
prennent le petit qui ne peut encote courir bien vite , nÿ 
fe défendre. Mais cette chafle eft très dangereufe ; 
câr. quoique le Rhinocéros ne fafle naturellement aucurs 
mal à l'homme; cependant, lorfqu'il eft bleflé , il va 
| À us ANS au feu , & renverfe, dit Bontius , tout ce qui 

trouve devant lui, hommes & chevaux. Le rnêmé Bon# 

tius ajoute que la femelle du Rhinoceros ne va au feu que 

uand elle à mis fon petit en sûreté ; celle eft la maniere 
de prendre les petits Rhinocéros. | 

A l'égard du Rhinocéros mâle , la chafle n'en eft pas 
f dangereufe. Les Indiens confttuifent dans les lieux où 
 Vontcesanimaux, une forte cabane à plufieurs portes, 
qu'ils éntourent d'arbres & de feuillages : ils mettent dans 
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une partie de cette cabane une femelle de Rhinocéros,déjæ 
apprivoifée, dans le tems qu’elle eft en chaleur, & laïffent 
ouverte la porte antérieure : le Rhinocéros mâle ; attiré 
par la femelle , n'eft pas plutôt entré dans cette partie ans 
térieure, que les Indiens, qui fe font cachés, ferment aufli- 
tôt la porte ; enfuite ils le tuent ou le prennent en vie. 
Telle eft la feule maniere de prendre le Rhinocéros 
vivant, du moins en Afie. | 
En Afrique, dit Kolbe , les Peuples de Bambaenten- 
dent fort bien la maniere de prendre le Rhinocéros: 
leur méthode eft d'ouvrir,dans, les lieux que ces animaux 
fréquentent, de larges foffés qui vont en retréciffant vers 
le fond... Ils les couvrent de branches d'arbres, & de ga- 
zon, qui cachent le piege ; les Rhinocéros y tombent, 
& ne peuvent s'en retirer. Les Hottentots , dit le même 
Auteur, font à-peu-près de même : comme ces animaux 
füivent prefque toujours la: mème route pour aller aux 
rivieres ; la trace de leurs pas eft toujours facile à recon- 
noître , à caufe de la pelanteur de leur corps. Les Hot 
tentots ouvrent dans cette route une fofle de fept à huit 
pieds de profondeur , & d'environ quatre pieds de dia- 
metre, au milieu de laquelle ils enfoncent un pieu poin- 


tu ils le couvrent enfuite avec tant d'art, que les ‘yeux 


mêmes d'un homme y feroient trompés, Le Rhinocé- 
ros, en tombant dans cette fofle : ne manque- pas’.de 
réncontrer:le pieu qui lui perce la poitrine owle col; | 
&. qui l'arrêre affez pour donner le.tems aux Chafleurs de 
J'âchever à grands coups de fagayes. 11:30 2: 
i1Le Rhinocéros a l'odorat extrémement fubtil :avec fe: 
vent il ent de loin toutes fortes d'animaux il marche 
vers eux en droite ligne , renverfant rout ce’ qui fe ren-. 
contre fur fon paflage ; buiffons:, arbres, grofles pier= 
ies, rien ne l’oblige à fe détourner : avec la corne qu'il 
a fut le nez , il déracine lés arbres , il enleve les pierres | 
qui s’oppofent à fon paflage , & les jetre derriere lui fort 
haut, à une grande diftance ; emun mot, 1l abat tous: 
les corps fur lefquels fa corne peut avoir quélqtie prife 23 
s'ilné rencontre rien , lotfqu’il.eft en colere ; 11 fe con- 
tente de baiffer la tête, & de faire des fillons fur la ter» 
re, dontil jette une grande quantité {ar fa propre têtes 
il'atraque affez rarement les hoïnmes, à moins qu'on: 
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Te provoque , ou que l'homme n'ait un habit rouge : dans 
tes deux casil fe met en colere , & tâche de faifr la pet- 
fonne par le milieu du corps, & la fait voler par deflus 
fa tête avec une telle force qu'elle eft tuée par la vio- 
lence de fa chûte : alors il vient la lécher fortement, de 
maniere à lui enlever toutes les chairs: il en fait de 
même aux autres animaux. Si on le voit venir, il nef 
pas difficile de l'éviter, quelque furieux qu'il foit ; s'il 
va fort vite, il ne fe tourne qu'avec peine.:: d'ailleurs A 
Al ne voit que devant lui ; nt on n'a qu'à le laifler ap= 
procherà la diftance de huit ou dix pas, & alors fe met 
tre un-peu à côté , 1l,ne. voit plus celui qu'il pourfuivoit, 
&ne peur que très difficilement le retrouver, 
Pline & tous les Auteurs affurent que le Rhinocéros eft 
l'ennemi naturel de l'Eléphant. 11 femble aiguifer {a 
corne contre les rochers;; il La frotte auff contre les ar- 
bres & tous les corps durs (peut-être par un mouvement 
naturel.) Quand il fe prépare au combat, & quand iE 
attaque l'Eléphant , il tâche de Jui enfoncer fa corne dans 
de ventre, à l'endroit où il fait qu’il a la peau plus tendre 
-& plus molle, Ces animaux fe font la guerre à caufe des 
pâturages dont ils font l’un & l’autre très voraces . 8. pour 
S'empêcher de pâturer dans les mêmes lieux. L'Eléphant , 
qui eft rufé & fubrile , évite quelquefois la corne du Rhi- 
nocéros , le fatigue avec fa trompe , le hac € & Île mer em 
Pieces avec fes grandes dents ou défenfes : mais le Rhi- 
_«nocéros ‘remporte fouvent la vidoire. Plufeurs croient 
fabuleux le combat de ces deux animaux ; mais Emma 
auel, Roi. de Portugal , fit combattre en 151$ un Rhi- 
.nocéros mâle contre un Eléphant, &c celui-ci far vaincu 
sdanslaréne de Lifbonpe té ne 
Selon le rapport des Jéfuites Portugais & des Ecrivains 
-Orientaux , on voit affez .fouvent des Eléphansétendus 
«morts & percés par la corne du Rhinocéros ; cependant 
les Peres Jéfuites Portugais, qui ont demeuré long-tems 
-€n Abyffinie , affurent que les habitans de ce pays nour= 
tiffent & apprivoifent des Rhinocéros dont ils fe fervent , 
.& les accoutument au travail, comme ils font a l'égard 
L des Eléphans. Voyez ce mor, à An til 
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Tems où l’on a vu des Rhinoceros en Europe : ufage ; 
_…délacorne, du fang , & de la peau de cet animal. 


Dion dit que l'Empereur Augufte, après avoir vaincu 
Cléopatre , fir-paroître à Rome, pour la premiere fois , 
un Rhinoceros à fon triomphe. Pline, plus inftruit de 
l'Hiftoire romaine, allure que ce fut le grahd Pompée ! 
qui donna le premier au peuple le fpeétacie d’un tel ani- 4 
mal: dans la fuite on en fit paroître fouvent dans le 
Cirque : le Peuple Romain prenoit beaucoup de plaifis 
à les confidérer, tantôt dans le tems qu'on ne les faifoit . 
pas combattre, ( fpeétacle innocent, & plus agréable ! 
aux perfonnes d'un caractere doux & humain, puifqu'il . 
fe faifoit (ans effufion de fang }; tantôt , lorfqu'ils étotent w 
aux prifes avec l'Eléphant, l'Ours,, le Taureau, où 
même les Gladiateurs; enfin, Augufte procura fouvent \ 
He téls’amufemens au Peuple. Sous Domitien on vit | 

+ ouvent Ie Rhmoceros fe “barre ‘avec le Taureau; & . 
Martial-dir qu'aucun animal ne combatroit dans l’Arène # 
avec plus FE & de férocité : ce même Auteur ajoute | 
quele Rhinoceros étoit fort lent à fe mettre en colere, « 
mais que lorfqu'il étoit une fois irrité, rien n'étoit plus“ 
terrible : on’a vu, ditil, cet animal enlever un Ours 
avec fes deux cornes ; & le jerréren l'air très leftement. 
ÆEn confidérant le Rhinoceros femelle, qui étoit à Paris w 
€n1748 ,on s'eft aiféarent apperçu que le Rhinoceros 
mâle ,'entournant fa tête vers fon épaule droite , peut fe. 
fervir des deux cornes qu'il a quelquefois, & que c'eft M 
imêrne dans cetre firuation qu'il raffemble toutes fes for- 

ces, comme fur un point d'appui. On vit encore deux … 
R hinoceros fous Antoine le lieux ; mais depuis la déca- 
‘dénce de l'Empire Romain, il n’en parut plus en Europe 
jufqu'en 1515, qu'on en vit un à Lisbonne ; depuis ce 
‘temis {à on en a-encore tranfporté quelques-uns en Por 
“tugal & en Efpagne ; enfin on'en fit voir un à Londres 

en 1684, & un aurre il y a quelques années ; mais 11 
ne paroît pas qu'on en ait jamais mené en France avant 
celui qu'on a vu à Paris en 17483 il avoit été amené en, 
Hollande, par mer, par unCapitainede ce tte nation,de-là 

en Allemagne, & d'Allemagne en France, Pour Le tranfs 
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orter par terre on s'eft fervi d'une voiture couverte. fur 
Laquelle il falloit dans les mauvais chemins jufqu'à vinge 
chevaux. À caufe de la différence du climat de l'Europe 
on avoit foin de le raifler fouvent avec de l'huile de 
poiflon, pour HA fa peau de s'endurcir & de fe 
fendre. | 
On prétend que le Khinoceros mâle a nne petite 
corne fur le dos, à l'épaule droite : toujous eft-il vrai 
que la corne qui eft fituée & fixe fur le nez, eft claire 
en fa bafe, & d'un brun noirâtre en haut, comme la 
peau ; elle n'eft pas. tout à-fait ronde ;, mais un peu 
écralée aux côtés. 3. elle eft fort grofle ,. un peu recour- 
bée versie dos , & très dure’; celle de la femelle eft plus 
grofle & plus longue ; elle a quelquefois plus. de deux 
pieds & demi de longueur, en. partant de la racine ; & 
meuf à dix pouces de diametre en cette mème partie : a} 
refte, ces cornes’ varient fuivanr l’âge : nous-en avons 
une très belle qui eft d'un gris brun; & quoiqu'il y en 
ait un bout de la pointe de retranché. elle a encore vingt- 
deux pouces de longueur, & fept de diametre cn fa 
bafe. | | 
La corne du Rhinoceros étoit de:très grand: prix chez 
les, Romains : tout le monde fait qu'ils avoient pouffé le 
luxe des bains jufqu’à l'excès : des femmes y renoient 
des vafes à bec remplis d'huile & d’effence à lufage de 
ceux qui prenoient les bains. Ces vafes éroient , chez les 
Princes & les riches ; des! cornes de Rhinoceros, qui 
étoient artiftement creufées en dedans, &- bien travail- 
‘es fur l'extérieur. Les Ecrivains Arabes, & les Orien- 
taux débitent beaucoup. de fables fur cette efpece de 
corne : ils prétendent que quand elle eft fendue , on y 
voit mille figurés plus merveilleufes les unes que les au- 
tres, des hommes, des oifeaux , des chevres ; &c., ce 
qui fair, difent-ils, que les Princes Chinois & les In- 
diens s’en fervent pour orner leurs Raudriers & leurs 
Trônes ; l'on en fait auffi des colliers & des manches 
de couteaux à l'ufage des Rois des Indes , qui fe fervent 
toujours à table de ces couteaux , & qui les achetent bien 
cher , parcequ'ils croient que la corne fue à l'approche 
de quelque forte de venin que ce foi, & que quand 
en-y verfe de bon vin, on le voit Re s'élever 
‘43 | “4 tu). 
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& bouillonner. Kolbe n'a pas craint d'aflurer qu'il avoie: 
été témoin oculaire de ce phénomene, 3 4 PA TI 
Une des raifons qui concourent encore au grand prix 
de cette corne , même dans les Indes, c'eft fa dureté 
extraordinaire qui permiéet qu'on en fafle des Ouvrages : 
fculptés , de toute beauté & de très longue durée. 
L'opinion qu'une telle gravüre étroit naturelle à Ja corne 
du Rhinoceros, jointe à la propriété de fuer ou de fe 
fendre en deux à l'approche du venin , a paffé des Indes: 
en Europe. On fait que Clément VII fit préfent d'une 
cofnc de Rhinoceros au Roi de France , croyant lui en= 
voyer quelque chofe de’très précieux : les Vénitiens en: | 
acheterent alors une très cher d'un Juif ; & Paul Jove 
raconte que quand les François pillerent le Palais de 
Médicis, grand Duc de Tofcane , ils trouverent un 
trélor, c'étoit une corne de Rhinoceros. Aujourd'hui 
qu'on commence à revenir de ce préjugé en Europe ; 
on ne voit plus ces cornes que comme Ex raretés dans 
les cabinets des Curieux: on les vend encore cent écus 
dans l'Inde, Plufieurs perfonnes du Cap ont des coupes 
faites de cette corne; il y en a de montées fort propre- 
ment, foit en or, foit en argent. Les Tourneurs qui 
font ces vafes, ont grand foin d'en ramaffer les ra- 
clures : on les croit d’un excellent ufage dans les. con- 
vulfons , les foibleffes, & pluficurs autres incommo- 
dités. 
Le fang de cet animal eft auffi fort eftimé an Cap. 
Les Européens, qui en peuvent avoir de frais , le mettent 
dans un boyau du Rhinoceros, & l'expofent au foleik 
pour le faire fécher : on dir que c'eft un vrai fpécifique 
contre les obftruétions , & pour confolider les plaies 
internes : on le prend dans un verre de vin, dans une 
tafle de thé ou de café. On affure que ce même remede 
convient encore pour guérir les coliques , arrêter le 
flux de fans, & provoquer les menftrues des femmes 320 
deux effets entierement oppolés, dit Redi. | 
Les Maures. Indiens’, dit Bontius , mangent avec 
plaifir la chair du jeunc Rhinoceros ; mais quand il 
eft vieux, cette chair eft fi- dure & f coriace ,. qu'ik 
faut avoir de bonnes dents pour en manger. Chez les 
Indiens on fait ufage en médecine de la peau , de la 
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eorne , des ongles , du fang, de la chair, de Ja fiente , 
de l'urine, & généralement de tour ce qui vient du Rhi-: 
noceros: on en tire des rémedes volatils, qui paffent 
chez les Indiens & chez les Abyffins pour des antidotes 
fouverains contre le poifon & le venin ; ils ont le même 
ufage dans leur Pharmacie, que la thériaque dans la 
nôtre. La décoétion de la peau de cet animal , avalée 
pendant tiois jours confécutifs, guérit, dit on, les dé- 
goûts , foit qu'ils viennent de foibleffe d'eftomac , ou de 
quelqu'autre caufe : cette peau eft fi dure, que les mêmes 
Indiens & Abyflins s'en fervent pour faire des cottes 
d'armes , des cuirafles , des boucliers, & même des focs: 
de charrues : ces cuirafles de peau font beaucoup plus 
légeres & plus commodes que les nôtresggelles font à 
l'épreuve des pertuifannes & des arme u: enfin, 
on n'apportoit autrefois des Indes à Rome le meilleur 
Lycium, que dans des outres de peau de Rhinoceros. 
Charles de Bergan dit que les excrémens de cet animal 
font moulés en crottes prefque femblables à celles du 
cheval, & que les Jardiniers du pays préferent le fumier 
de Rhinoceros à tout autre. Ur 
A l'égard du Réem | que quelques uns appellent RAï« 
noceros , VOYEZ ce que nous en avons dit au mot Rem : 
on a aufli donné improprement le nom de Taureau où 
de Bœuf d'Ethyopie au Rhinoceros : il paroît encore que 
l'Abada & le Monoceros quadrupede de quelques Au- 
teurs eft le même que le RAïnoceros d'Afrique. 
RHINOCEROS DE MER : eft le nom que l'on 
donne à la Licorne de mer où Narhwal. Voyez ces 
deux mots. | | | 
"RHINOCEROS : on appelle ainfi une efpece de Cor- 
beau cornu des Indes: il eft beaucoup plus grand que 
nos Corbeaux d'Europe: fon bec eft petit , par rapport à 
fon corps: c'eft le Topan du Mufeum de Wormius ; 
& le Jager-vogel de Nieuhoff. Vayez aufi ce qu’en ont 
dit Bontius, Aldrovande , Willughby & Ray. “ 
RHINOCEROS. Les Naturaliftes donnent ce nom à 
trois efpeces de Scarabées. {| HLR 
Le premier porte fur la tête une corne recourbée : ila 
le ventre velu , & Ie corfelet convexe. 
* La. feconde élpece a la figure du $ carabée pillulaire, 
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ou Fouille merde , autrement dit Stercoraire. Cet infecte 
a le devant de la tête fait en forme de bouclier, taillé 
en.ctoiffant, à bord élevé , d'où fort une petite corne 
échancrée : es fourreaux font polis, & marqués de fepe 
où huit fillons. 

La troifieme efpece eft le petit Rhinoceros noir, qui 
cft de forme cylindrique , dont les fourreaux font fillon- 
nés & pointillés en creux. Sa corne eft repliée : il a le 
corfelet échancré en devant, & on lui voit cinq dente- 
Jures. ( Linnœeus.) 

Nous parlerons plus amplement du Rhinoceros infec. 
te à l'article Scarabée monoceros au mot SCARABÉE. * 

RHOMBITE. Sous ce nom, on défigne quelquefois 


Vempreinte ; la pétrification d'un Turbot, mais plus 


communém@il on exprime par là, une famille de co 
quilles appellées Rouleaux ou Cylindres. Voy. ces mots. 

RHUBARBE, Rhabarbarum aut Rheum. Dans les 
boutiques ,; on donne ce nom à une racine que l'on nous 
apporte en morceaux aflez gros, inégaux , de la Jon- 
gueur de quatre pouces ou énviron , & de la gtoffeur de 
deux à trois : elle eft aflez pefante , jaunâtre en dehors, 
marbrée intérieurement, comme la noix mufcade, un 
peu fongueufe , d'un goût légerement âcre, mêlé de 
vifcofité, amer & un peu aftringent, d’une odeur de 
drogue | donnant une teinture de fafran à l’eau. 

Cette racine , qui eft fujette à fe carier & à noircir, 
far-tout quand elle eft en grands morceaux , appartient: 
à-une e{pece de plante de la Chine encore peu connue. 
Montingius , dans fon Hlifloire des Plantes d’Angle- 
terre, a donné une defcription de la Rhubarbe, & une 
figure tirée de Marhiole , fous le nom de Rhabarbarum 
danuginofum , five Lapathum Chinenfe longi-folium ; 
mais l’hiftoire qu'il en donne n’eft furement pas fidele , 8 . 
ne convient point à la Rhubarbe. Le R. P. Michel Boyn 
_ dit, dans fon Livre intitulé Flora Sinenfis, Vienne Auf- 
trie edita, 1656, que La Rhubarbe naït dans route la 
Chine ,. & qu'elle s'y appelle Tayhuam, ce qui fignifie 
très jaune : elle vient cependant plus abondamment dans … 
les Provinces du Su-Civen , Xen-fy & Socieu , qui eft la | 
Ville la plus proche des murs des Chinois. La terre, 
dans laquelle elle vient, eft rouge & limoneufe, Dés | 


Î 


| 
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que les Chinoïs ont tiré cette racine de 14 terre, ils [4 
nétoient , la raclent , la coupent en morceaux , qu'ils 
imettent d'abord fur de longues tables, & qu'ils retour- 
nent trois ou quatre fois le jour; car l'expérience leur a 
appris que s'ils les faifoient fécher en les fufpendant à 
l'air libre, ces morceaux deviendroient trop légers, & 
que la Rhubarbe perdroit de fa vertu. Au bout de qua- 
tre jours, quand les morceaux ont déja pris une forte de 
confiftance , on les perce de part en part, & on les en- 
file, enfuite on Les expofe au vent à l'ombre. L'hiver 
eft le meilleur tems pour tirer la Rhubarbe de la terre 
avantque les feuilles vertes commencent à pouffer. Si 
on l'arrachoit de la rerre pendant l'été , ou dans le tems 
qu'elle pouffe des feuilles vertes, non feulement élle ne 
feroit pas müre & n’auroit point de fuc jaune ni de veines 
rouges , maïs elle feroit encore poreufe & très légere, 
& par conféquent inférieure à celle qu’on retire durant 
l'hiver, On prétend que les Chinoïs font, pat cette pré- 
paration, trois efpeces de Rhubarbe; l’une eft plate; 
l'autreeft en morceaux ronds, & l'autre cft quarrée; 
ce qui fait dire aux Marchands, Rhubarbe de la Chine ou 
-de Tartarie où de Mofcovie. 

On apportoit autrefois la Rhubarbe de la Chine par 
Ja Tartarie , à Ormuz & à Alep, de-là à Alexandrie, 
“& enfin à Vienne ; c'étoit celle que l’on appelloit Rhu- 
barbe du Levant. Les Portugais l'apportoient fur leuts 
vaiffeaux de la ville de Canton, qui eft un Port & où 
fe tient un marché de la Chine, Les Fgyptiens l’appot- 
toient à Alexandrie par la Tattarie; préfentement on 
nous l’âpporte des Indes orientales & de Mofcovie : elle 
‘croît abondamment dans toute cette partie de la Chine 
qui confine à la Tattarie ; nous ne favons pas encore fi 
elle naît auffi en Mofcovie , & il paroît vraifemblable 
que les Mofcovites nous l'apportent de la Tartarie ‘& de 
la Chine. Les vaiffeaux de la Compagnie des Indes s’en 
chargent aufli à Canton & à Ormuz. Il y a quelques an- 
nées qu'on envoya de Mofcovie à M. de Jufñeu, une 
‘plante qui s'appelle Rhabarbarum folio oblongo , crifpo , 
undulato, flabellis fparfis. ‘Cette même plante avoit 


: ‘déja été envoyée du mêmé pays pour la vraie Rhubarbe 


de la Chine par M, Rand, Directeur du Jardin de Chel- 
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 fey en Angleterre , fous le nom de Lapathum Bardhe ; 


Jolio undulato , glabro. La maniere dont cette plante 
frudtifie fair croire que c’eft effectivement une vraie ef- 
_pece de Rhubarbe de Ja Chine. Les graines & la racine 
de cette plante font tout-à-fait femblables à la Rhubarbe 
que M. Vandermonde, Médecin de la Faculté de Paris, 
avoit envoyée de la Chine. Enfin où la cultive aujour- 
d'hui au Jardin Royal des plantes à Paris, où elle vient 
très bien : elle y fleurit , & fupporte les hivers les plus 
froids En voici la defcription. | 
. C'eft une groffe racine vivace, arrondie, d'environ une 
coudée de longueur , rameufe , d’un roux noirâtte en 
dehors : quand on enleve quelques morceaux de l’écor- 
ce ; on trouve la, fubltance pulpeufe de la racine, pa- 
nachée de points d'un beau jaune de fafran , fur-tout en 
fon milieu : on reconnoît l'odeur , qui lui eft parricu- 
here , en la flairant vers fon collet: fon goût eft. amer, 
vifqueux & aftringent : du fommet de Ja racine naiffent 
plufieurs feuilles couchées fur la terre, difpofées en rond 
Jes unes für les autres : elles font très grandes ; entieres, 
‘vertes, taillées en forme de cœur , garnies de deux oreil- 
lettes à leur bafe, & portées fur de longues queues qui 
fourniflent à la feuille même cinq nervures principales : 


du milieu des feuilles s'éleve une tige anguleufe, can- 


nelée ; haute d’un pied & demi , garnie de quelques en- 
veloppes particulières , membraneufés : les fleurs en 
ortant de ces enveloppes forment de petites grappes, 
.& chaque fleur eft portée fur un petit pedicule particu- 
Jier : elles font femblables à celles de notre Rhapontic., 
. maïs beaucoup plus petites, fans calice. & d'une feule 
piece en forme de petite cloche , découpée en fix quar- 
tiers : à chaque fleur fuccede une graine pointue trian- 
-gulaire, bordée d’un feuillet membraneux : elle poule 
-dans le printems , & fleurit en Juin :.fes graines. murif- 
fent.en, Août. 402 1 
. Par le moyen de l'eau , on retire de la racine de rhu- 
barbe de la Chine plus de moitié de fon poids d'extrait 
ommeux ; car elle contient très peu de Réfine. Tous 
Le Médecins reconnoiffent deux vertus dans la rhubar- 
-be ; favoir, d'évacuer les humeurs , fur-rout celles qui 
font bilicufes , &. de fortifief par une douce aftriétion 
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les fibres de l’eftomac & des inteftins : elle leve les obf. 
truétions du foie ; c’eft pour cela que quelques-uns l'ap- 
pellent l'ame , la vie & la thériaque du foie. On l'em- 
ploie utilement dans la jaunifle, & dans les diarrhées : 
elle à aufi la propriété de tuer les vers, & convient à 
toutes les perfonnes & à tout âge, lorfqu'elle eft pre[- 
crite à propos ; car il y a des cas où elle defféche le 
ventre , & atraque les reins, &c. IL faut s'en abftenir 
dans les fiévres chaudes : on l’ordonne en fubftance 
avant le repas, pour aider la digeftion, & pour forti- 
fier l’eftomac : la dofe en eft depuis douze grains juf- 
qu'à un gros, felon l'âge & le tempérament. Lémery 
dit avoir reconnu par expérience , que la partie brunà- 
tre, qui femble être gâtée dans les grands & gros mor- 
ceaux de rhubarbe, eft plus aftringente & plus propre 
pour le flux de fans & la diarrhée, que la bonne rhu- 
barbe. Enfin la rhubarbe entre dans quantité de com- 
poñtions galeniques ; fon nom eft très célebre en Mé- 
decine. 

RHUBARBE BLANCHE. Voyez MECHOACHAN. 

RHUBARBE DES MOINES. PV. à l’article PATIENCE. 

RHYNCOLITHES. Nom donné aux pointes d'Our- 
fin foffile, Voyez PIERRE JUDAÏQUE. | 


Fin du quatrième Volume. 
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